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A  Anvers, 


Chez  Arnould  Conînx 


l'An  M.  D.  XGIL 


l  e  m  tenH  du  Vnmkgej 

LA  Malcfté  Royale  a  confenti  &  pcrinis,quc  Amould 
Coninx  luy  icul  poura  imprimcr,vcndre,&  diftribuec 
ce  Liurc  nômé  La  Oeuura  de  ^htbfpes  des  Portes,  Et  font 
faictcs  defenfes  à  tous  Imprimeurs  ,  Libraires,&  aultrcs, 
n'en  impiimcr,  n'y  diftiibuer,  fans  le  confentemcnc  du- 
dift  Arnould  Coninx,  iufqucs  après  le  terme  de  fix  ans, 
fur  peine  comme  plus  au  loing  elt  declairé  par  les  let- 
tres données  au  Confeilpriuc  de  fa  diûe  Maiellé,  à  Bru- 
xeQcslc  XXX.  d'Oftobie  i  S9o. 


~  ■^/Jx  I.  de  lufckne. 
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AD  H  EN  R I C  V  M 

POLONIAE  REGEM. 

IN    P  O  E  M  A  P  O  R  T  AE  I 

G.    VA  LE  N  S  GVELLIVS. 

S        tibigenio'que  tmmonumentarcponit  >■ 
Re^itM  Dùpharetran  volucrU  m(idHlatué& anil 
i'ORT^VS,  prim*  aùoUcns  hinc  cmiiiafam*. 
Et  Phœho  é"  mcntem  iuuanUcm  afflatM^more 

'''^t'^»t^  .HE'HJR  r  CE  .tttUproludcretaaÙ, 
,yinte  tuOnm  & j^racili  horrentem  molltret  auena: 

^rma  vnumquc  Jifaro  ^{îc  pojl  UmaryUtdn,  dixtt 
Vencrt  àommi,  Jidars  tantUm  inntdit  honorem, 
'In  capta  h^ftrunt  fie  Teucrûmfata  puella  / 
'Tuncpmm  &lm»  dcdn  tlU  mordmquùutUo.  /S 
i^ctlfctt  tlU  tatu  vatfsnouareirnapetmtem 
Tefeaans,tardt  &  falicU  pUli/lra  Hoota 
Tedomin^^  nofiro  lon^ùm  fintturadolore 
hxc  eadem  Lxubiu patrijs  anathemata  lianit 
'P'inora  ^ratafui ,  ru  f-^ptra  obUta  capc(ii, 
•D<.ferta  externe  patrut  ^  mohru  habma^,  ' 
hic  dtfidcrium,  iuc  lachryma^ ,h,c  mmibus  ^^uif 
/ndigcKum  mtxtim  conjund.ns g^udia  tuRu.  ' 
Molcoiion  adu^mu  crg„      ram  iontrihit  horror 
f^rnlcos  Ifierciucfimtitvn  pendit,  &  ,nne„s    "  ' 
^IJurgtt  rapidu  toto  tibt  corpnre  tth  vndu 
V  opule^  vita  comptas  dam  frondt,  honores 
Sttpat  éfHercuh^Unro  ttbs  t.^xt.tS0Ton*. 
Vertus  te  arrea»  vtnitmtm proJp,c,t  arUos, 
T^"f    ^"^"^f 'fi^P^r Çugn  ^:,uore  tin,',, 
^npt  h^uc fi^rHam^ri.  tLn  .coJttf.û.pft  ^ 
tlyfiu^  i^agapcrmalnumUafonU  vt  vmbm 
^rmattCHm  txshur»  dtxit  (olata.  Connn* 
Iftlntm  ,  HlNRiCl  fiiuitqiit  trophtU. 


.  s 


IN  HEN- 


IN  H  E  N  R  I  C  I  RE- 

GIS    P  O  L  O  N  I  AE    1  N- 

V  î  c  T  I  S  S  I  -M  V 

E  T 

PORTAI  EIVS  POETiC  ELE^ 

tANTI\SSlMI      El     G  ALLIA 
digreflum,Io AN.  Avratvs 
PoëcaRcgius. 

kALLI^  cjuev2 g€7iuit ,  cjuem  omm perfc;- 

ctt  alumnum 
Virme  HENRICVM  :  cuius  nutricta  quonda, 
^1  "TréLmtaffjagnaau'tdtmccptt^maiorafrd  ohm 
-J>  Spcrabat:  rcgni  jceptra  admcdevAndAVoloni 
jDtmittit  lachrymans ,  Thetis  vt  pja  mater  ^chillcm 
Xxpugnanda  vins  ejUéiJiîum  ad  *Ttrf,ama  Grâ^fs: 
Jfmcqûe  ficutafiret  ChironU  arnica fidelU 
Tefludo  ^VR^ri ,  firos  mfi(vt  tUa  )  per  annêS 
%y£grét  negct  mdfu  &  terréi  tolerare  labores. 

iutuT  O  RTty£E  ,fincx  eut  cejfcrtt  iUe 
£emtfer  &  pul/hrr  fidcs^  &dïcere  verfns 
Jdim  lunem-aqualem  tu  pani  Acjualis  ^chïllcm 
^ro/iqueri4,cun£li5  caùut  obte^iare  fertclii 
Intrepii^ùé ,  rebué  prufeni  k!^  adejfe  gerendu 
\^fidiéiiè  ,  notMmox  finbatur  vt  Iltoi  k  te 
fnresH  ES  R  I  ClyCjua^  non  vettu  étcjuet  .Achilles. 
Tu  vclut  s^rgîuc  clajùi  coma  Orpheus  alter^ 
^ift'ontafietuà  cithara,  fcctaris  eu7jtem 
ty£fûnidem  :  tu ,  dnmgeltdi  pctît  oftta  Toutt, 
Lenthtfïitic  vioi  cantu^  &  Symplegadu  tr^iA 
mMHkebis  fidihus.figefqûe  natanttajAxa., 
Tranfrolct  mcoLumn  dum  clajCts  lafifja  port  Ans, 


UNI 


j 


lA  N  I  A  NTO  N  1 1  B  A  I  F  II 
IN  P  H  I  L  I  P  P  I   PO  R  TI I 

C  A  R  M  I  N  A, 

V  I  properat  (haro  patr'um  pro  Ptincipe 
Itnqncrts 

\f>ter  StiurorrjatasornrjU  dur^  pntii 
P  O  R  T  1  V  S,  hcs  ttbidaP pûmes,  i 
Vrancia  ,  flores^ 
Quosiuuenps  camp'h  legtt  m  Aontjs, 
Accipiteboi  lUfiderio  commune  leuamen 

Ihcjue  lui ciniSftuqûe  ta^ patrie. 
T>îiYncmc  tuisdbfcni^amctlcbYahere  P  O  R  T  I, 
CMa  carmmibtn  gaudcat  ahcla  nouis, 

Ai 


SONNET. 

PLACE  place  à  ces  vcrs,ccs  courriers  de  la  gloire 
Dn  plus  beau  ,  du  plus  clair,  du  plus  dluip  efpric 
Que  la  Mule  iamais  en  fbn  cfcoic  apprit, 
Pour  cknnrer  Tes  honneurs  au  temple  de  Mémoire, 
Ceftluyqui  ieune  d'ans  remporta  la  viftoire 

De  tous  ceux  qui  le  mieux  en  la  France  ont  cfctit 
£r  qui  fi  ieune  d'ans  ccft  ouurage  cntreprir,  * 
'Qu'à  peine  on  Toferoit  entreprendre  de  croire: 

Ouurage  qui  feul  peut  d'vn  vol  audacieux 

lk>rter  de  (on  Auteur  le  beau  nom  dans  lesCieulx^ 
Tour  auec  le  Soleil  combarre  de  lumière: 

AulTî  combien  ceft  Oeuure  en  beauté^;  eftparfaift, 
Le  temps  pour  le  conter  faudroi  t  à  la  matière:  ' 
Ccft  allez  le  lauucr  que  Des  Pou  tes  l'ait  faift. 

A   iij  A  MON. 


A  MONS'^    DES  PORTES. 


TO  y  qui  pour  t'affranchit  de  l'ombre  du  tiimbcau 
Suiucs  les  pas  d'Amour  guidé  de  foii  flambeau. 
Donnant  iour  à  tes  iours,  &  lùftre  à  ra  memoice, 
Encord'vnroidcTol  n'irois-tu dansIesCieulx 
Si  la  Mufe  alTeurant  ton  audace  &  tes  yculx, 
N'attachoir  à  ton  doslcsailesdcla  Gloire. 
Amour  en  t'efclairant  les  ténèbres  chnJTn, 
Et  la  Mufe  ton  ame  à  l'QJympe  ûddreflTa, 
La  Gloire  te  fait  voir  les  diofcs  inconues, 
Le  flambeau  de  T  Amour  fur  fuiui  de  ton  tos, 
Et  ton  efpritpouflatantde  beaux  versefclos, 
Q^ie  leurs  ailes  ont  pcas'aiioifincrdcs  nlics. 
La  nuiû  chalTc  le  iour,!c  iour  cht.{lç  la  nuid. 
Par  coniraires  effets  toute  chofe  fc  fuit. 
Mille  morts  en  amour  te  donnent  mille  vies. 
Et  la  Mot  t  pour  tribut  du  labeur  de  nos  ans 
Paift  mourir  par  tes  vers  tous  les  vers  de  ce  tcmps^, . 
Et  le  temps  fur  tes  vers  faicl  naiftic  mille  cnui^s. 

SVR    LES    AMOVRS  DE 

P  H.    1>  E  s        O  R  T  E  S. 

SONNET. 

QV'eufles  tu  faift,  Amourfta  flâmc  eftoit  cfteînlc 
Ton  arc  vaincu  du  temps  s'en  alloit  tout  vsc. 
Et  ton  doré  carquois  de  flèches  efpuifé 
Nous  faifoit  déformais  moins  de  mal  que  de  crainte. 
Si  Ion  monftroit d'aimer  cen'eftoit  que  par  feinte, 
•  Pour  tromper  feulement  quelque  efprit  peu  rcusc: 
Car  tu  n'auois  vn  traift  qui  ne  fut  tout  brisé, 
Ny  cordage  qui  peuft  rendre  vnc  ame  contrainte. 
Par  ces  vers  feulement  tuas  repris  nailfance. 

Ils  t*ont  armé  de  traifts,d*attrai£is ,  &  de  puiflance^ 
Ettejfont  de  rechef  triumpher  des  vainqueurs. 
Et  d'autant  plusj  Amour,  ils  fiirpaflent  ta  gloire. 
Que  tu  n'acquier^fans  eux  vne  feule  viftoire. 
Et  qu'ils  peuuçntîans  toy  furmonter  mille  cœurs. 

C,  M.  D.  L.  . 


LES  OEVVRES 

TH.  DES  PORTES, 
SONNET. 


DE 


'AlMEàvoir  d'vn  beau  fleuue  vnc  tra- 

ucrf^^grandc 
Ondoyant  s'cgay er  en  l'azur  de  i  es  eaiir, 
Clâirc,nettc  en  Efté,qui  porre  les  bateaiïx 
Chargez  de  tous  les  biens  que  le  viuie  de- 
mande. 

Mais  ic  n*aime  vn  torrent,qui  trouble  fe  répande 
Sur  les  champs  culriwcz:  ôcnovant  tous  les  vaubt 
Rauage,violanr,des  humains  les  trauAiilx, 
Et  garde  que  la  tefre  vn  bon  rapport  ric  rende. 

Icbay  le  ru  fangeux  cnfaifon  hyuernalc, 
Et  târiflant  TEfté:  qui  efcûute  s'il  plclJt, 
Pour  groffir,  'malheureux,  d' vne  pluye  automnale. 

D  E  s  P  o  R^i  E  SjOnfc  bagne  en  ta  rcuierc  nette, 
Qui  fur  viî  beau  grauotsvn  doux  murmure  efiucut 
Racucillant  fa  claire  eau  de  mainte  fonrainctte. 


7.  ^.  DE  ^^IF. 


Le  contenu  de  ce  Vo* 

lume. 

« 

Diane ,  Vremter es  amours-  L  l  V.  I  I.. 
x^mours  d'Hippclyte,  " 
Cleonice^dermeres  Amours» 
Elégies  L  i  V.  1 1. 

Imitations  de  L'i^riofle, 

Viuerfesx^mours, 

Menantes  \  ^'^i'f^:»  ^  ^'^^«^^ 


les 


^  Efitaphes\ 

Prières  Qetmcs  Chrt* 
L  filennes* 


XE  .PREMIER  LIVRE 

DES    AMOVRS  DE 

D  I  A  N  E. 

THILIPPES    Des  'TORTES^ 


S  O  N  N  E  T  S, 

E  vous  offre  CCS  vers  qu^Amouc 

m'a  faid  efcrirc. 
De  vos  yeux  fcs  flambeaux  ar* 

denimcnt  agité, 
Non  pour  me  couronner  d'vnc 
immortalirc:  •  » 

Car  à  11  hauk  loyer  ma  icuncIR 
n'afpirc. 

:C*cft  le  but  de  mes  vœux  que  ie  vous  puifle  dire 
Comme  en  vous  adorant  Amour  m'aura  traitté 
M'efgavant  quelquefois  en  ma  félicité, 
Et  m'cfcrîant  d'agnoifle  au  fort  de  mon  martyrCt 

Vous  ne  me  verrez  point  par  mille  inuentions 
Deguifer  ma  fortune  &  vos  pcrfeaions. 
Ou  rendre  en  foupirant  mon  amitié  [plus  forte, 

Aufli  ie  n'efcri  pas  pour  gloire  en  acquercr  ;» 

le  me  plains  feulement  au  mal  que  ic  fupporte, 
'  Ainfi  qu'vn  patient  qui  languift  fans  mourir. 

1 1. 

le  pen fer  qui  m'enchante,  fc  qui  le  plus  fonuent 
Selon  fes  mouuemens  me  rctient,ou  me  poufïe. 
MerauifTant  au  monde ,  vn  iour  d'vnc  fecouflc 
Jufqu'au  tioifiefme  çid  m'alloit  haulc  elcuant: 

A  V  Et  COI»- 


r  A  M  O  V  R  S  D  E 

Ilc  conwcietafchoydcvollcrplusjuant. 
,  Amour  qui  m'aperçoit  contre  moy  fecourouce, 
Lt  choifit  de  vos  yeux  la  flamme  heureufc  &  douce 
Pour  mVmpcfcher  rentrée,  &fe mettre audcuant, 

le  ne  peu  palier  outre,  etnpefché  delà  flame, 

Qm  de  ce  chauds  rayons  brufla  toute  mon  amc, 
Qui  m'csblouit  la  vcuë,  &  me  fit  trébucher. 

Mais  bien  que  de  vos  veux  ce  malheure  me  procède. 
Toufiours  ie  les  dehr e,  &  m'en  veux  approcher. 
En  la  caufe  du  mal  recherchant  mon  remède. 


III. 


Dés  Iciourqùc  mon  ame  auparauant  rebetlc. 
Se  [rangea  (ous  les  loîxde  vos  perfcâions. 
Malheureux  i*ay  foufFert  fniîle  punitions, 
Et  porte  coup  fur  coup  quelque  charge  nouuclte. 
rars,ie  bruflc, ie  meurs  d'vnc  mort  éternelle, 
■  Qui  ne  meurtrit  pourtant  mes  viues  pnflîons: 
Et  ce  qui  plus  m'outrage  en  tantd'affiiftions. 
Quelque  douleur  que  i'ayc,il  fault  que  icla  celc. 
ic  la  cclcray  donc:  Car  i'ay  bien  mérité 

D'endurer  ce  tourment  pour  ma  temeritc: 
'  Si  i'ay  trop  entreprins  i'en  fcray  pénitence. 
\s  donc  (ans  nul  cipoir  fcray- ic^ainli  viuaut? 
Au  moins fi  ie  pouuoy  mourir  en  vous  feruant , 
Par  ma  mort  de  mon  mal  vous  donnât  c  jgî\oîflancc. 


S 
Las 


VI.  II- 


Voicj^u  gay  Printemps  l'heureux  nduenement, 
Qui  faitt  que  l'Hiuer  morne  à  régret  fe  retire. 
Befia  la  petite  herbe  au  gré  du  douxZcphy  rc 
Naure  de  fon  amour  branle  tout  doucement. 

Lcsforefts  ont  repris  leur  vcrd  accoutrement^ 
Le  Ciel  rit,l'air  eft  chaud,  lèvent  mollet  foupirc. 
Le  Roffi2;nol  fe  plaint,  &  des  accords  qu'il  tire 
Eaia  languir  les  efpnts  d'vn  doux  rauiflemcnr. 

Le  Dieu  Mars  8c  l'Amour  font  parmi  la  campagne: 
L'vn  au  fang  des  humains,  Taultre  en  leurs  pleurs  f 
L'vn  tient  le  coutelas,  Taultre  porte  les  dars.  (bagne 

Suiuc  Mars  qui  vouldra ,  mouram:  entre  les  armes 
Iç  veux  fuiureT  Amour  j  5c  feront  mcs'allarmcs 

T  # 


Diane,   t  r>.   i.'  î 

Les  courroux,lcs  foupirs^lespleurs  &  les  rtfgarts, 

V. 

Lia,  s'il  cft  ainfî  que  tu  fois  inucnte 
Pour  prendre  vn  doux  repos  quand  la  nuit  eftvenuc 
D'où  vient  que  dedans  toy  ma  douleur  continue. 
Et  que  ielens  par  roy  mon  lourmeiit  augmente  / 

le  ne  fay  que  tourner  d*yn  &  d'autre  cofté. 

le  choili  tous  tes  coinjgs\  ie  cherche  &  me  renauc. 
Et  mon  cœur  qui  rcfcmblei  la  marine  clinuc, 
D'enuis  Se  de  pcnlërs  eft  toufiours  agité: 

l'affemble  biej^fouuent  mes  paupières  lalTecs, 
l'nuoque  le  Sommeil  pour  guarir  m«s  penfecs,  ' 
Mais  il  fuit  ce  mesyeux  &  n'y  veut  demeurer. 

•D  vn  fculbitn,ô  mon  Li£t,mcs  langueurs  tu  confoîcs, 
le  m'ouufc  rout  à  t'oy,cocur,  penfcrs,  Scparollcs, 
Et  ie  n'ofe  autre  part  feulement  re/pircr. 

VI. 

le  me  lajflc  bruflcr  dVnc  flamme  conuerte, 
Sans  plcurer,fans  gémir  Jans  en  faire  ferablant. 
Quand  ie  fuis  rout  en  fea>ie  feins  d'eftre  tremblant*  " 
Et  de  peur  du  péril  ieconfens  à  ma  perte. 

Ma  bouche  inceffamment  aux  cris  d  amour  ouucrtc, 
N'ofe  plaindre  le  mal  qui  mes  fcns  va  troublant, 
Bienquc  ma  paflîon  fansccfîer  redoublant 
Paflc  toute  doleur  q  u*  autrefois  i'ay  foufferte. 

Amans  qui  vous  plaignez  de  voftre  ardant  vouloir. 
D'aimer  en  lieu  trop  hau  t ,  'de  n  ofcr  vous  douloîr. 
N'égalez  voîhc  cendreà  ma  flamme  incogncue. 

Car  ie  fuistantvpar  force,:'cnncmi  de  mon  bien. 
Que  ie  cache  ma  peine  à  celle  qui  me  tue. 
Et  quand  elle  me  plaint,ie  dy  que  ce  m  eft  rien^ 

V  I  I. 

Le  iour  que  ie  fii  né  l'impitoyable  archer 
Amour,à  qui  le  Ciel  rend  humble obciflanec, 
,{t        Se  tronua  fur  le  poinft  de  ma  trifl:c  naiflance, 
^e:        Tenant  fon  arc  bandé  tout  preft  à  décocher. 
Auflî  tort  qu'il  me  vcit,ilfc  mit  àlafchcr 
Vil  trait  enuenimé  de  toute  (àpuiflancc, 
Ji     i  -  .  A   vj  Ht 


4  AMOvnsDE. 

Et  m'attaîgnît  au  cœur  de  telle  violence, 
Qu'il  euftpcu  de  ce  coup  percer  tout  vn  rochcfr 

M'ayant  ainu  blcfle,  tout  ioyeux  il  s'addreflc^ 
A  la  Crainte,aux Regrcts,au  Ducil,à  la  Tiiftefle, 
Qui  m'afllftcrent  tous  à  ce  malheureux  poinft. 

Voila(clit  il)poui  vous ,  le  vous  le  recommande, 
Suiuez-Ic  tout  par  tout,nc  l'abandonnezpoînt, 
Et  faiclcs  que  toufiours  il  foit  de  voftic  bande, 

V  I  I  T  . 

Du  bel  œil  de  Diane  cft  ma  flamme  empruntée, 

I  n  fis  nœuds  hl©n-dorczmon  cœnreft  aiuefté,  ^ 
Sa  belle  main  guerrière  a.  pris  ma  liberté, 
Et  la  douce  parollc  a  mon  ame  enchantée: 

Son  œil  rend  la  fplcndeur  des  aftres  furmontee. 
Ses  cheueux  du  Soleil  tcrnifTcnt  la  beauté. 
Sa  mainpaflel  iuoire,^  ladiuiniré 
De  fes  figes  difcours  à  bon  droit  eft  vantée: 

Son  bel  œil  me  rauir^  Ton  poil  dore  me  tient, 
Lariguerdc  fa  main  mes  douleurs  enticticnt 
Etpar  fon  doux  parler  le  fcns  croiftrc  ma  flamc. 

Voila  quelle  cft  ma  vie,&  n*ay  plus  de  repos 

Depuis  l'heure  qu'  Amour  m  engraua  dcdnn s  l'ame 
Son  œiljfon  poil,  fa  main,  5c  fesdiuinspropos. 

IX. 

Lasxe/çay  bien  qu'il  nefault  que  î'efî)cre. 
En  vous  (cruanr,de  me  voiraliegèr! 
Et  toutes  fois  ie  ne  puis  m 'eftranger 
De  vos  beaux  yeux,  aif^çois  de  ma  mifcre. 

le  fuy  Tobiet  qui  m*e!-l  le  plus  contraire, 
le  voy  le  gouffre, &  ie  m'y  vay  plonger: 
Et  me  pouuanr  garantir  du  danger 
(  Fol  que  ie  fuis  !  )  ie  ne  le  veux  pas  fiire. 

Ne  trouuantrien  qui  me  face  efpercr, 
De  vous  (cruir  ne  me  puis  retirer, 
Bien  que  la  mort  pour  loyer  me  menafie. 

ticlas  voyez  ou  r  Amour  m'a  réduit! 
Icvoy  mon  bien ,  &  le  mal  qui  me  nuit: 
le  fuy  mon  bicn,&  mon  mal  ie  poutchafl'e. 

Âmouc 


:  D  X  A  N  E     t  1  V,  î. 


X. 

\Amourj  oifêau  vollant^arreftc  ma  guerrière, 
Quifuitfiviftimcnt:cachdasienepuis  ! 
Ma  coutlc  cil  trop  tardîuc:&  plus  ie  la  pourfaÎ5, 
Et  çlus  elle  s'auance  en  me  laiflant  derricrc. 

Choitis  Tvn  de  ce  deux^exauce  ma  prière, 
Ounemelaifléplusenl  eftat  que  ieluis  : 
Rens  moy  comme  i'eftois ,  fans  Dame  5c  {ànscnnaîs. 
Et  dcUure  ma  vie  en  fcs  yeux  prifbnnierc. 

Si  tu  es  iufte,  Amour,  tu  me  dois  dcflicf , 
Ou  par  vn  doux  effort  ceftc  dure  plier: 
Mais  las  que  mon  attente  eft  vainc  &  mifcrablc! 

le  prie  vn  fier  tyran  qui  de  nos  maux  fc  piailV, 
Qiii  s'abreue  de  pJeurs ,  q^ui  d'ennuis fe  repaift, 
Et  plus  il  cii  prié ,  moins  ii  cft  pitoyable. 

Durant  les  grandes  chaleurs  i'ay  veu  cent  mille  fbift 
Qu'en  voyant  vn  cfclair  flamboyer  en  la  nue, 
Soudain  comme  tranfie  &  morte  deuenuë 
Tu  perdois  tout  à  coup  la  parollc,  âc  la  vois: 

De  pouls  ny  de  couleur  tant  ibit  peu  tu  n'auois: 
Et  bien  que  de  l'efFroy  tu  fliffcs  rcuenuc. 
Si  n'ofois  tu  pourtant  drelTcr  en  hault  h  vcuc. 
Voire  vn  long  temps  après  parler  tu  ne  pouuois. 

Donc  fi  quand  vn  propos  deuant  toy  ie  commence, 
me  vois  en  tremblanrchangcr.de  contenance. 
Demeurer  Hms  cfprîtjpalle  &  tout  hors  de  moy, 

Ne  t'en  cftpnne  point ,  oelle  &  cruelle  Dame, 
C'eiLlors  que  les  efclairs  de  tes  beauxycux  ie  voy, 
Qui  m*ei)blouiflent  tout  de  Icurluifamc  flanic. 

XII. 

Vn  îourraucuglc  Amour,Diane,  &  mamaîflrefle, 
Ne  pouuant  s'accorder  de  leur  dextérité, 
S'ellàyercnt  de  l'arc  à  vn  but  limité, 
Et  mirent  poucle  prix  leur  plus  belle  richcfTe, 

Amour  gaigea  Ton  arc,  &  la  charte  Deeflc^ 
Qui  commande  aux  forcfts,fa  diuine  beauté: 
Ma  Maiihefle  gaigea  Ta  ficrc  cruauté, 
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Qui  me  fait  confommcr  en  mortelle  triftiilc. 

:  Las  /  ma  Dame  gaigna,rempottanr  pour  giieràoa 
La  beauté  de  Diane,5c  l'arc  de  Cupidon, 
Auec  le  dur  rocher  dont  (on  amc  cft  couucrte. 

Pour  eifayer  fe^î  traits  clîc  a  percé  mon  cœur. 
Sa  bcauré  m'eblouït ,  ie  meurs  par  fa  rigeur: 
A  inii  fur  moy  chctif  tombe  toute  la  perte. 

X  I  I  T. 

On  ne  voit  rien  qui  foît  fi  foîitaire, 

Comme  ic  fuis  lors  que  ic  ne  puis  voir 

Cesdeuxbeatîx  Yeux,  ma  gloire^  mon  pouuoir, 

Abfent  defqueh  nul  flambeau  ne  m^éclaiie. 
Tout  efpcirdu  ie  ne  fçauroy  rien  fairc-^ 

Que  rôupiier,quc  me  plaindre  6c  douloir, 

Blaiîiiant  la  miïti ,  qui  me  fait  receuoir 
•Par  la  rigeur^iant  de  pcine  ordinaire: 
Et  dis  aiufi,Las  ce  n'eft  pa^  à  tort 

Qi^ie  Ion  te'nommc,ô  Nuicl,  fille  de  Mort, 

M'oftant  le  bien  nourricier  de  ma  vie  î 
Durant  le  iour  ie  n'ettime  viuant, 

Mais  aurtî  toft  que  ru  es  arriunnt 

DepUsianguif  ie  pers  toute  i'enuic. 

X  I  I  I  I. 

Val  l  ô  v,  ce  faux  Amour,qui  mefaift  endurer 
Tant  dVihangcs  rigeurs  que  muetie  fiipporte, 
Nous  a  tous  deux  rangez  prcfque  de  mcfinc  fi) rte, 
Etpreique'vn  mèfine  mal  nous  contraint  fi)i)pircr. 

Aimant  comme  tu  fais,  tu  ne  dois  cfperer 
QuMucun  allégement  tes  ennuis  réconforte. 
Aimant  comme  iefiy,  mon  cfperancf  cft  morte: 
Car  ce  n'eft  aux  mortels  d'y  penfer  nfpirer. 

Tous  deux  nous  endurons  mille  8c  mille  n  iftefTes, 
Tous  deux  nous  adorons  en  efprit  no5  MaiftrelTes, 
N'olansleurdécouuriinous  foucis  rigoureux. 

ConfoIctoyjV  a  l  L  on,  comme  iéjme  confole: 

^,  Encorcft-cevn  confort  à  Thomme  malheureux 
D*auaîr  vn  compagnon  au  rnalhcui  qui  l'affole. 

XV. 
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.  lâ  foy  plus  cerraînc en  vne  ame  non  fainte, 
Vn  honnefte  dcfir^vn  doux  langui fiTement, 
Vn  erreur  variab!c,&  (entir  viiicmcnr, 
Aucc  peur  d'cnguarir,vnc  profonde  atteinte. 

L  voir  vne  penlee  au  front  toute  dépeinte, 
Vne  voix  eiî>perchee,vn  morne  citonneinent, 
I>e  honte  ou  de  frayeur  naiiTTant  foadainement, 
Vne  palle  couleur  de  lis  &  d'Amour  teinte: 

ref^fi  fe  mcfprKer  pour  vne  autre  agioter. 
Si  vcrfer  mille  plcurSjfi  toufiours  foufpirer, 
Fai (ant  de  la  douleur  nouriture  ôcbîuuagc. 

i  de  loîng  fc  vdir  flamnie,&  de  près  tout  tranfi, 
Sont^aufe  que ie  meurs  p':ir  défaut  de  merci, 
L'offcnfc  en  cû  fiu:  vou$,&  fur  moy  le  dommage, 

XVI. 

L-'afpre  fureur  de  mon  mal  véhément 
Si  hors  de  moy  m'eftrange  fc  me  retire. 
Que  ne  fçay  fi  ceft  moyqui  fbupire, 
Ny  en  quel  poinft  m'a  reduift  mon  tourment. 

îuis-ie  mort  ?  Non,  i  ay  trop  de  (entiment, 
le  fuis  trop  vif  Se  paflîible  au  martyre. 
.  Suîs-ie  viuant  ?las  ie  ne  le  puis  dire^ 
Loin  de  vos  yeux  par  qui  i'ay  mouuemctit! 

Seroit-ce  vn  feu  qui  me  brufle  ainfi  Tame  î 
Ce  n^eftpointfcuneufleeftcinttout  flamme-;^ 
Par  le  torrent  que  mon  dueil  rend  fi  fort. 

Comment,BEL  l  e  a  v,faut-îlqueierappelle  ï 
Ce  n'cft  point  feu  que  ma  peine  cruelle, 
*Ce  n'cft  point  vie,ôc  li  te  n'eft  point  mort. 

Ny  les  dédains  de  fonieune  courage,  i 

Moqueur  d*Amour  &  de  (a  deïté  t 

Ny  mon  defir  trop*hautemcnt  porte, 

Ny  voirmamortcfcritcen  Ibn  vilagc: 
Ny  mon  vailfeau  preft  a  faire  naufrage, 

ï-e  maft  rompu,  fans  voUc  &  fans  claîttc: 
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Ny  les  (bucis  dont  ic  fuis  agite, 

Ny  la  fureur  du  feu  qui  me  (àccage; 
Ky  tnnt  de  pleurs  (ans  profit  refpandus, 

Ny  fis  propos  qui  me  font  défendus, 

Ny  démon  malauoirlacognoifTàncc, 
Ny  1;ï  rigueur  d  Vn  trille  efloi^nement. 

Me  fortiront  de  Ton  obeiflancc. 

Belle  eftlafin  qui  vient  en  bien  aimant. 

XVIII. 

Las  !  qui  languit  iamaîs  en  fi  çruel  martyre. 
En  il  pénibles  nuifts,  en  fi  malheureux  iours? 
Qui  iamais  trauerfa  tant  de  fafchcux  dcftours 
Auéc  fi  grands  trauaux  qu'ils  ne  fepeuuentdirc  ? 

le  fouffrc  vn  malprefcnt,i*cn  doute  cncor  vn  pire: 
le  voy  renfort  de  guerre.  &  n'attens  nul  fecours? 
Mesniaus  font  grâds  &fors,mes  biësfoibles  &  cours^ 
Et  plus  ic  vais  auant,  plus  ma  douleur  Ocmpirc. 

A  toute  heure, en  tous  lieux,  de  tout  ie  me  déplais, 
La  nuift  eft  mon  foleil,lc  difcord eft  ma  pais, 
le  cours  droit  au  naufrage,^  fuy  ce  qu'il  faut  fuiutc: 

le  me  fafche  en  falchaiit  ks  l  ommes  ôc  les  Dicux> 
le  fuisJas  de  moymefme  8c  me  luis  odieux, 
Bricf  ie  ne  pwis  mourir  Sc  fi  ie  ne  puis  viuxe, 

X I  X. 

Ayant  brulcd'amoui:  gemi,crie,plcurc, 

Sansquc  roftre  froideur  b'cn  peuftvoir  atriedic, 
rinuoquay  tant  la  mort  qti'vne  a/pre  maladie-^  ' 
S'offre  à  me  deliurcrdu  m.artyrc  enduré. 

l'auoy  l'œil  &  le  teint  haue  Scdcfiguré, 
l'auoy  pcrdul'efprir,la  parolle  &  i'ouye, 

m'eftimois  heureux  que  la  fin  de  ma  vfe 
Donnait  fin  aux  rigueurs  d'vn  mal  fi  déploré. 

Mais youf, belle  tyranne,  aux Nerons comparable. 
Feignant  vn  œil  piteux  de  me  voir  miferable, 
Me  rendiiles  l  efprit  pour  xeuiure  au  tourment. . 

Lasî  fi  quelque  pitié  peut  en  vous  trouuer^ lace, 
Confcntez  à  ma  njort,  ie  la  requiers  pour  grâce: 
Le  lyran  eft  bcnin  qui  meurtrit  prontcmcnt. 
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c  fuis  charge  d  Vn  mal  qui  fans  fin  me  trauuailk, 
(Quelque part  que  ic  tourne  il  me  fuit  obfVinc  : 
Tout  confcil ,  tout  (ccours  fans  profit  m*cft  donnct- 
Car  toufiours  plus  au  viffa  rigueur  riie  tenaille. 

-c  lift  à  mes  penlcrs  eft  vn  carap  de  baitaillc, 
Si  ie  faute  du  lift  i'en  fuis  plus  mal  mené: 
Si  ie  fors^lc  tyran,  qui  méfient  enchatfné, 
A  toutes  les  fureurs  pour  conduite  me  baille. 

:y  1  ardant  delir  m'anime  à  bien  aimer^ 
Plus  près  le  defelpoir  me  veut  faire  abyfmcr: 
le  fuis  en  mefme  temps  tout  de  flamme  ôc  déglacer» 
Sans  fin  mefmes  difcours  ie  refais  ôc  desfais,        ,  , 
O  miCcrable  cfprit  !  quel  Amour,qucllc  Paix 
DVn  chaos  fi  confus  desbroiiillerala  maffc?  ' 

,         C   H   A   M   s   o  M. 

E  V  X  qui  peignent  Amour  fans  ycuj^. 
^N'ont  pasoicn  (a  force  cognuë. 
Il  voit  plus  clair  qu'aucun  des  Dieux^ 

ouuent  en  penfant  me  fauuer, 
le  m' égare  aux  lieux  foUtairesî 
Mais  il  ne  fault  à  me  trouuer 

Dans  les  plus  fauuages  repaires.  ^ 
^oy  que  ie  coure  inccflament 

Par  deferts,montaignes,&  plaines^ 

Il  ne  m'efloigne  aucunement. 

Et  me  fait  fouffirir  mille  peines, 
lelas!  at-il  mâuuais regard  ? 

De  cent  mille  traits  qu  il  m'adrefle. 

Il  ne  me  frappe  en  nulle  part 

Qu'au  cœur  où  toufiours  il  me  bleflc* 
1  ha  donc  dcsveux^ôc  voie  bien  ^ 

A  quelque  but  qu'il  vucille  aticmdrc: 

Mais  il  eft  fourd3&  n'entend  rien, 

On  a  beau  foupirer  &  plaindre.  >^ 
;*il  cuft  ouy  tant  de  regrets, 

De  cris ,  de  fanglots  &  de  plaintes. 

Que  ie  lafchc  aux  lieux  plus  fecrets, 

Tefinoins  de  mes  duxe$  attaûius; 
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Quand  ii  n'cuft  point  eu  d'amiiic\ 
Et  qu-ij  cuil  tout  bruÛé  d  c  rage, 
le  fuis  feur  qu'il  euft  eu  pitié, 
Bt  qu'ileull  change  de  courage» 

Que  me  faut-il  donc  efpcrer 

Saluante  ce  Dieu  plein  de  furie  i 
Il  voit  bien  pour  me  manyicr, 

Et  n'entend  rien  quand  ic  le  prie. 

XXI. 

Eloignant  vos  beautez,  ic  vous  laifTecn  ma  pjacc^ 
Mon  caur,qui  comme moy  nevousdelaillcta; 
Car  pliis  voltre  rigucr  fur  luy  s'exercera, 
riusil  fera  captif  de  voÛrc  bonne  grâce. 

Ne  vous  attendez  point  quVn  defeipoiî:lechaflc: 
Car  pour  vos  ciuautez  moins  voUre^  ne  fera. 
Et  fuis  tout  anVurc  qu'il  ne  pourcbafTcra 
De  reuenk  vers  moy,  quelque  mal  qu'on  luy  lace. 

Si  vous  le  ttaiftea^bien ,  voftrc  en  feraThonneuE  ; 
Si  vous  le  traitez  mal ,  qu^l  blafmé  fon  malheur^ 
Sans  i?maifî  fe  doiiîoirdçfi^^»^-^*»^^*' 

Dcloge  donc,mon  CoEur,ic  ne  veux  rctcnii 
Vn  qui  fi  volontiers  pour  vu  autre  me  laiflc. 
Et  ne  penfe  au  ttiaiûeiir  qui  luy  doit  aduenir. 

XXII. 

Or*  que  mon  beau  Soleil  loin  de  moy  fe  retire, 

Que  verrez,  vous, mesy eux. qui  vous  puiffe  éclairer  î 

Il  vous  faudra  roufiours  aueuglez  demeurer,  ^ 

Soit  que  le  iour  s'abaiirc,ou  qu  il  commence  à  luire» 

Or*que  le  Ciel  malin  pour  nlTouuir  fon  irc^. 
Me  rauit  mon  çfpoir,quc  pourray-ie  efpcrer  ï 
A  nul  contentement  ie  ne  veux  afpircr, 
Et  veux  que  tout  wallTCur  à  Tcnui  me  maitj're. 

On  ipe  verra  fculct  par  les  bois  écarter. 

Pour  en  mille  hauts  cris  triftcment  m*éclater. 
Guide  de  delefpoir  6c  d  amoreufc  rage. 

Si  vous  pouuiez,mes  yeux,me  fournir  tant  de  pleurs. 
Que  te  peufTe  noyer  ma  vie  &  mes  douleurs, 
Hclas  i  auroy  tiré  profir  de  mon  dommage  t 
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Iqiit  nae  fcrt  de  voir  ces  belles  plaines 
leines  de  fruids^d'aibrifleaux  &c  de  fleurs, 
)e  voir  ces  prez  bigarez  de  couleurs, 

Targent  vifdcs  bruyantes foursfues  ? 
ft  autant  d'^au  poui  reuerdir  mes  p^îines, 
)'huile  à  ma  braife,à  mes  larmes  d'humeur?^ 
le  vovant  point  celle  pour  qui  ic  meurs 
'enr  fois  le  iour  de  cent  morts  inlûimaincs* 
!  que  nié  fcrt  d  eltre  loin  de  fcs  yeux 
our  moû  falut,  fi  ie  porte  en  tous  lieux 
>c  fes  rcgars  Ics  fagettes  meurtrières  ? 
rc  penfer  dans  mon  cœur  ne  fe  tient  : 
lommeceluy  qui  lafiéurefouflient, 
onge  toufloursdes  eaux  5c  desriuicrcs, 

XX  T  I  II. 

r  cftre  abrent  du  bel  oeil  qui  me  tue, 
as  mon  dcCa  ne  va  deminuanr, 
lais  dedans  moy  toufiours  continuaâf 
lus  il  me  ronge, &  plus  il.s*éuertuë  ! 
^ain  obiet  (e  prefentc  à  ma  veue, 
'ccentpcnlcrs  m'afFolant  ôc  tuant, 
t  fcns  Amour  perçant  ôc  remuant 
[on  cœur  fan'gbnt  de  la  griffe  pointue, 
îricorde,  Amour,ic  te  fupply  : 
ay  tant  pour  moy  que  ie  met  en  oubly 
leftc  beauté  dont  ma  douleur  procède, 
qu'ay-ie  dit  ?  Amour,  garde  t'en  bien  : 
aime  trop  mieux  ne  m\iLeger  en  ntn. 
lus  quelcxilalic  doute  le  remède. 

XXV. 

!  que  me  fert  quand  la  douleur  me  bleiïe, 
t  que  mon  feu  me  cuift  plus  viuement, 
\nc  ie  promette  &  iure  incelfament 
)eiamais  plus  ne  reuoit  ma  Maiftrefle, 
iqu*auûî  toft  que  fes  beaux  yeux  ie  laixTe, 
eux  înhumains,fîpromts  à  mon  tourment, 
s  me  defpitc ,  ôc  tout  ftudaiacme»t 
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le  romps  le  nocu  du  ferment  qui  me  preflc  ? 

X'enfant  Amour,forcicr  trop  rigoureux 

Tient  en  ces  yeux  quclquecharme  amoureux. 
Qui  de  ks  voir  malgré  a^oy  me  conuie; 

Et  fans  trouuer  que  ie  doiue  clpercr, 
le  fuis  contraint  de  fuiurc  &  d'adorer 
Courre  mon  gré  les  meurtriecs  de  ma  vie. 

XXVI. 

tors  que  le  trait  par  vos  yeux  décoché 
Rompit  le  roc  de  ma  poitrine  dure. 
Ce  mefme  trait  dont  vous  m'auicz  touche. 
Dans  mon  efprit  graua  voftie  figure. 

Vous  n'auezTicn  de  rare  6c  de  caché, 
De  beau,  de  fainft,  du  ciel  &  de  nature, 
(W  Amour  fubnl  n'ait  par  tout  recherche^ 
Pour  faire  en  moy  voftrcviue  peinture; 

Brief,  mon  cfpritardant d'afFeûions, 
Eftvn  miroir  de  vos  perfeftions, 
Où  vous  pouuez  vous  voir  toute  dépeinte» 

Si  ma  foy  donc  ne  vous  peut  enflammée 
A  tout  le  moins  vous  me  deuez  aimer 
Pour  le  rclpeft  de  voftre  image  faiute. 

X  x  v  I  i.^ 

Mon  Dieu, mon  Dieu  que  i'aime  ma  Djeflc, 
Et  les  vertus  qui  lleleucnt  aux  cicux! 
Mon  Dieu  mon  Dieu  aue^aimc  fes  beaux  yeux. 
Dont  l'vn  ra'eft  doux,!  autre  plein  de  rudelfe  î 

Mon  Dieu  mon  Dieu  que  i'aime  la  fagefic 
De/cs  propos  qui  rauiroyent  les  Dieux: 
Et  la  douceur  de  fon  ris  gracieux, 
Qui.me  remplit  dVne  heureufcalIegreiTeS 

Mon  Dieu  qu'i  aime  à  foiurdcuifer, 
Et  tout  raui  bai(er&  rebaifcr 
Sa  blanche  main  lors  que  moins  elle  ypenfèf 

Mais  quel  amour  me  fçauroir  mieux  charmer 
Queccftefpritjquilàfaidkettiraer  î 
Mefme  de  ceux  qui  n'ont  fa  cognoiffance  ï 

X  XV  I  I  I. 

Ellepleuroit  toute  palle  de  craintC;^ 


Diane   l  t  v.  t- 

^ors  que  la  mort  fa  moitié  mcnaflbit, 

It  tellement  l'air  de  crisrempliiroit, 

Quç  la  Mort  mefme  à  pleurer  eult  contrainte. 

las  mon  Dieu  quelagracecltoitlainte  ! 

ÇVue  beau  Ton  teint  qui  les  Us  effaçoit  ! 

Plus  de  cry  ftal  des  yeux  elle  vcrfoit. 

Et  plus  mon  ame  au  vifeftoit  atteinte, 

\ ir  en  pleurant  fa  douleur  tefmoigna. 

Le  beau  Soleil  de  pitié  s'efloigna^ 

Les  Vens  efmeus  retenoyent  leurs  haleines: 

fur  la  terre  ou  tombèrent  les  pleurs 

Dcfes  beauxyeux,amoureules  fontaines, 

Touts'cfraaila  de  verdure  6c  de  fleuis. 

XXX  X.  m 

nt  me  plains  de  voftre  cruauté, 
A  mesdefirs  entièrement  contraire: 
le  ne  me  plains  de  cequcien'efpcrc 
Qucdelèfpoirpour  ma  fidélité: 
ne  me  plains  de  ma  témérité, 
le  ne  me  plains  que  ma  foy  perfcuere: 
Au  pis  aller  ce  me  fera  falairc. 
Quand  ic  mouray  feruant  telle  beauté, 
ne  me  plains  qu'en  mon  mal  véhément 
Ne  m'eft  permis  voir  vos  yeux  librement: 
le  ne  me  plains  que  tout  me  face  craindre. 
Lais  en  (buffrant  tant  de  punitions. 
De  defefpoirSjde  morts^de  pafïions, 
X^s  ie  me  plains  qUe  ie ne  m'ofc  plaindre! 

XXX. 

i  c'eft  aimer  que  porter  bas  la  veuë, 
Que  parler  Das,que  foupiterfouuanr, 
Qnc  s'égarer  folitaire  en  refuanr, 
Brullé  d  vn  feu  oui  point  ne  diminué. 

Ji  c  eft  aliilcr  que  dépeindre  en  la  nue 
Semer  fur  reau,ietrer  fes  cris  au  vant. 
Chercher h.nuiô  par  le  Soleil  leua^t,  . 
Et  le  Soleil  quand  h  riiiift  eft  venue. 

Si  c*cft  aimer  que  de  ne  s'aimer  pas. 
Cent  fois  Iciour  fouhaitcx  fou  trefpas. 


;  4  ^  M  O  V  R  s     D  E 

Etrlcfçauoîr  dont  fa  doiileurprocedc: 
Las  3  on  peut  voir  que  i  aime  ardenteincnt. 
Et  toutcsfois  cognoillAnt  mon  tourment, 
Apres  ma  mort  vous  gardez  mon  rcmcde. 

XXXI. 

le  le  confeffe,  Amour.ic  te  fuis  rcdcuablç, 
M*ayant  faift  auioudhuy  tant  d'heur  ioiiiflant  ; 
Et  fi  tu  m'as  trouuéfcrme  en  t'obcifTan  t, 
l'en  fuis  recompensé  d'vnheur  incomparable. 

Sur  la  phis.grand'  chaleur  de  ce  iout  defirable, 
La  beauté  qui  me  blcfle  &  me  rend  bnguiflnnt, 
Doucement  deflus  moy  fon  beau  chef  abaiflant, 
S'cft  laiflee  aflbupir  d'vn  fommeil  aggreable. 

Ah  Dieu  qiie  de  bcautesi^n  (on  front  rcluifoycnrj 

,  Que  les  lis  blanchifTans  de  fon  fc in  me  plailbycnt; 
Qucdcflcurs,qued'œillets,que  de  rofes  vermeilles. 

Que  de  cœursprifonnieis  en  (es  dorez  chcueux^ 
Tu  deuois  faire,  A  mour  fauorable  à  mes  vœux. 
Que  ic  fulTe  tout  œil  pour  voir  tant  de  merueiUes, 

XXXII, 

jyiarchans,qui  trauerfe z  tout  le  riuage  More.^ 
Du  froid  Septentrion,  &  qui  fansrcpofer 
A  cent  mille  dangers  vousallez  cxpofer 
Pour  vn  gain  incertain  qui  vos  cfprirs  dcuorc  : 

Venez  feulement  voir  la  béante  que  i* adore. 
Et  1  obier  dont  ie  lens  ma  ieuneflc  cmbrafcr,  ' 
Et  ie  fui^  feurqu'aj)res  vôus  ue  pourrez  prifcr ' 
Le  plus  riche  rhrelor,  dont  TAfiiquefe  dore. 

Voyez  les  filets  d'or  de  ce  chef  blondifTant, 
L'cfclat  de  ces  rubis,ce  coralraugiflant. 
Ce  cryilal,ccrt  ebcnc,  &<:cs  grâces  diuines, 

Ceft  argent,ceft  y uoyre,  6c  ne  vous  contentez 
Qu'on  ne  vous  mojiftre  cncor  mille  autres  raritcz;^ 
Mille  beaux  diamaiîs,&  mille  perles  fijieji, 

xxxi  I  r. 

Si  toft  qu'au  plus  matin  ma  Dia^c  s^cueillc 


(O  Dieux  jugez  jiion  liçur^^  )ic  fuis  à  fon  kue'r,  - 
Et  voy  lom  le  plu^  b/ç^u  g^Uf^f:  puilTc  «oui^cr  . 

Depuis 
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Depuis  les  Indiens  iurqu'oîi  Phebus  fbmmeillc. 
i  n'eft  rien  que  le  teint  de  1  Aurore  vermeille. 
Ce  n  eft  rien  que  de  voir  aux  longues  nuits d*hiuer 
Parmi  le  firmament  mille  feux  arriuer, 
Et  n'eft  vray  que  le  Ciel  cache  plus  de  merueilic. 
la  voy  quelquefois  s  elle  fe  veut  mirer. 
EfpcrduCjettonnee,  &  long  temps  demeurer 
Admirant  Ces  beaute2,dont  raclme  elle  eft  rauie  : 
ce  pendant  (  chctif  l)  immobile &poureux, 
le  penle  au  beau  Narcis  de  fbymefme  amoureux^ 
Craignant  qu'vn  fort  pareil  mette  fin  à  fa  vie. 

XX     I  I  I  I. 

:luy  que  PAmourrange  àfon  commandement. 
Change  de  iour  en  iour  de  façon  différent  : 
Helas  l'en  ay  bien  faift  mamte  preuue  apparente, 
Ayant  efté  par  luy  changé  diuerfement. 
me  fuis  veu  muer  pour  le  commencement 
En  Cerf,  qui  porte  au  flanc  vne  flèche  fanghnte  : 
Apres  ie  deuins  Cygne^Sc  dVne  voix  dolente 
le  prefagé  ma  mort  me  plaignant^oucement. 
ncs  ie  deuins  fleur  languilTante  fie  panchee, 
Puisie  fu  faidt  fontaine  auflî  foudain  feichee, 
Efpuifant  par  mes  yeux  toute  1  eau  que  i  'auoisi 
c'ie  fuis  Salemandre,&  vy  dedans  la  flame, 
Mais  i'cfpere  bien  toft  me  voir  changer  en  Voix, 
Pour  dire  inceilammcnt  les  beautez  de  ma  Damç, 

XXXV. 

ir  vos  graccs,ma  Dame,&  par  le  dur  martyre 
Qui  me  rend  en  aimant  trifte  6c  defefpcrc. 
Par  tous  les  lieux  fccrets  où  hy  tant  loupiié. 
Et  par  le  plus  grand  bien  qu\n  amoureux  defîrc.  ' 
ir  ces  beaux  traits  qu  Amour  dedans  vos  yeux  rctîic. 
Par  les  lis  de  vos  mains,par  voftre  poil  doré, 
Et  où  rien  de  plus  grand  pouroitctlreiuré, 

l'appelle  à  tclinoin  de  ce  que  ie  veux  dite. 

jnaisd^autresbcàutezmon  œil  ne  Itrapiîs, 
Doux  cfpoir  de  me?  maux,  cher  feu  de  mes  efprits, 
Vèiis  llrx'z  ma.  recherche, Ce  pjfmicrcCc  criiiçic  ;  * 

t  fixon  cœiu  ccjQicia  d  idglatrcr  vos  yeux^ 


A  M  O  V  K  s      t)  E 

Lors  qu'on  n€  verra  plus  au  Soleil  de  lumière. 
D'eaux  en  mer,  d  herbe  auxprez, 6cd  clloilesaut 
Cieux. 

XXXVI. 

Pourmerccompcnferde  tant  de  paflîon. 
Que  fupportcmon  eœur  deuôt  à  ton  feruîcc. 
Te  1  offrant  pour  viftirae  en  piteux  facrificc. 
Et  me  rendant  pour  toy  compagnon  d'Ixion  : 

Non,ne  paye  ma  foy  d'aucun  afteikion , 

Puis  que  c'eft  ton  voloir  il  faut  que  i  obéiffe, 
Payemoy  di rigueur,paye moy  d  iniufticc, 
le  n*enpui$cftremoinsàtadeuotion. 

'Prcfle  moy  feulement  cefte  oeilladcdiuine;  ^ 
Qui  me  remplit  d'amour  le  cœur  &  la  poitrine. 
Et  qui  d'vn  feu  cuifant  m'cmbrafaies  efpcits, 

A  fin  qu'en  me  iouant  foudain  ic  te  regarde. 
Et  que  cent  mille  amours  dansie  fein  ie  te  tarde. 
Alors  tu  feras  prife  au  ieu  que  tu  m.  as  pris. 

XXX  y  1 1. 

-Amonr.quand  fiit-tu  ne  ?  Ce  fut  lors  que  lâ  tenc^ 
S'cfmaillc  de  couleurs,&  les  bois  de  verdeur. 
De  qui  fus-tuconceu?  D  vncpuiflantc  ardeur, 
Qu/oifiuitclafciucen  foymefmes  enferre. 
,Oui  te  donne  pouuoir  de  nous  fairela  guerre  ? 

Les  diueis  monuments  d'Elpcrance  &  de  Peur. 
^  Où  te  retires-tu^  Dedans  vn  ieune  Cxxur, 
*  Que  de  cent  mille  traits  cruellement  fenfeirc. 
:  qui  fus-tu  nourry?D  Vne  douce  Beauté. 
Qui  eut  pour  la  feruirlcuneflc  8c  Vanité. 
De  quoy  te  repais-tu  î  D'vnc  belle  lumière. 
Crains-  tu  point  le  pouuoir  des  ans  &  de  la  Mort  ? 
Non  :car  fi  quelquefois  ie  meurs  par  leur  effort, 
Auflî  toft  ie  retourne  en  ma  forme  première. 

XXX  VI  II. 

Celle  à  qui  i*ay  facrcces  fleurs  de  maîeuncflc 

Mes  vcrs,(cnfans  du  coeurjmon  feruicc  ^  fie  ma  foy. 
/En  qui  feule i*efpere,en  qui  feule  iecroy, 
D  Es-lAM>i*i$^c'cûina  Cour,  ma  Roync  «ma 
pcittccflct  ^ 
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CcM-Vquî  font  altérez  d'honneurs,  ou  de  richelTe, 
Importuns  feront  prclTe  à  la  fuyre  du  Roy: 
Les  biens  ôcla  grandeur  que  ie  brigue  pourmoy, 
C'cfl:  de  finir  ma  vie  en  feruant  ma  Maitrcfïc. 

rout  ce  qui  vit  au  monde  auxdeftins  (c  rangeant^ 
Eft  Icrr  de  la  Fortune,ou  ferfdc  (on  argent, 
La  peurle  fyranni(e,ou  quelque  autre  manie  ; 

C*eft  vnloy  forcée.  Oi  quelle  autre  prifon 
Pouuoit  plus  dignement  captiucr  ma  raifon^ 
Q^u Vne  ieune  deelFe  en  bçautez  infinie 

XXXIX. 

Doncqucs  fera- il  vray  que  Tcnnuy  qui  me  ronge, 
A  Penui  de  ma  foy  viue  éternellement  ? 
Et  que  mon  feu  cruel  s'embrafe  mefmement 
Dans  h  mer  des  Penfers  où  mon  ame  fe  plonge  ? 

SAc  payra-lon  toufîours.d  vnevaine  menfongc, 
Qui  fàift  que  ma  douleur  s' accroi (Te  incciramment  ? 
Scray  ic  toufiours  veu  pour  aimer  ardemment, 
Difcourir  à  par  moy  comme  m  homme  qui  fongc  f 

bîc  Icntirav-ie  plus  au  dedans  de  mon  cœiu: 
Qii'vn débat  obftiné  d'efperance  &  de  peur. 
Qui  mille  fois  le  iour  s'entredonnent  la  chafTe  ? 

aelasî  ie  croy  que  non.  Car  q ue  puîs-ie  e/péret 

•  S  i  ie  yoy  ton  fecours  de  ipoy  fe  retirer, 
Eftant  pie$  ennemis  les  maiftres  de  la  plaèe  ? 

XL. 

Puis-ie  pas  à  bon  droit  me  nommer  miferable. 
Et  maudire  l'afped  fous  lequel  ie  fu  né, 
A  tant  d^ennuis  diuers  me  voyant  condamné, 
Sans  que  l'attende  rien  qui  mc  foit  fauorablc  ? 

Si  ie  fuis  trauaillé  d*vn  malin  fuppor table, 
Sans  relafche  il  mc  prcfïè  6c  me  fuit  cblliné  : 
Et  fi  quelque  plaifir  f  peu  fouuent  )  m'efl  donne^  - 
Il  auortc  en  naiffant  ôc  n'eft  iamais  durable. 

Pcrtimoy  que  le  Sort  qui  m'eft  fi  rigoureux, 
Las  de  fa  cruauté  me  vouluft  rendre  heuxtux 
Par  rpbict  tant  aime  de  ma  feule  Deeflc  : 

Mais  ccf  trait  de  bonheur  comme  vn  fonge  eft  paflc, 
A  pprenant  à  mon  cœur  en  ténèbres  laifle, 
Qu'aptes  Vil  peu  de  ioyc  on  feot  mieux  la  ttxftcflè* 


0 
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X  L  I. 

S'il  cft  vray  que  le  ciel  ait  fa  courft  éternelle, 
Que  l'air  Ibit  inconftant,la  mer  fans  fermeté, 
Que  la  terre  en  Hiuer  ne  refcmble  à  i'Eftc, 
Et  que  pour  varier  la  Nature  foit  belle. 

S'il  eft  vray  que  l'efprit  d'origine  immortelle. 
Cherchant  touliours  d'apprendre  aime  la  nouueaute^ 
Et  fi  mefine  le  corps  pour  durer  en  famé 
Change  auec  les  faifons  de  demeure  nouuelle  : 

D'où  vient  qu*cftant  forcé  par  la  rigueur  des  cicux 
A  changer  non  de  cœur,  mais  de  tçrre  ôc  de  lieux, 
le  ne  guarifle  point  de  ma  viue  pointureî 

D'où  vient  que  tout  me  fifche  &  me  déplaife  tant  î 
Helas  c'clt  que  ie  luis  feul  au  monde  confiant. 
Et  que  le  changement  eft  conuc  ma  nature. 

XLIX. 

Or*  que  bien  loing  de  vous  ie  languy  foucîeux, 
le  ne  trouue  plaifir  qu'à  plaindre  mon  martyre, 
Et  ne  fçauroy  rien  voir  quelque  part  que  ie  tire. 
Qui  ne  blelTe  auflî  toft  mon  efprit  par  mes  yeux. 

Quand  ie  voy  ces  hauts  monts  qui  voifînent  les  cicur, 
le  penfc  à  la  grandeur  du  bien  que  ie  délire: 
Et  penfe  oyant  les  vents  en  leur  cauerne  bruire. 
Aux  vents  de  mes  foupirs  8c  fanglots  fiiricux. 

Quand  ic  vCyJdes  rochers  les  fources  dillilantes» 
Il  me  va  fouuenir  de  mes  larmes  bruflantes. 
Qui  difldlent  fans  fin  d'vn  cours  perpétuel  ; 

Et  les  fueille?  des  bois  que  le  grand  vent  anportc. 
Mettent  dçuant  mes  yeux  mon  efperancc  mortc^ 
Qui  mclaiireheritier  d*vn  ducil  continuel. 

XLIXI. 

Solitaire  &  penfif  dans  vn  bois  efcartc. 
Bien  loing  du  populaire  &  de  la  tourbe  cfteflTc 
le  veux  baftir  vn  temple  à  ma  chafte  Deeflc, 
Pour  appendre  mes  voeux i  (a  diuinité.^ 

Là  de  iour  5c  de'nuiâ  par  moy  (cxa  chante 

Le  pouuoir  de  fes  ycux,fa  gloire  Se  fa  hautclïe  : 
Et,deuôt,fon  beau  nom  i  inuoqueray  (ans  ccllb, 

Q^ad  le  fcxay  pceflc  de  quclc^uc  aducificéi 

Moi| 
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Mon  œîl  fera  lalampc&la  flamme  immortelle. 
Qui  m'ard  incefiTamment/cruira  de  chandelle  : 
Mon  corps  fera  Pautel,&  mes  foupirs  les  voeux. 

Par  mille  &  mille  vers  iechanteray  Toffice, 
P^îs  efpanchanc  mes  pleurs,  &  coupant  mes  cheueto, 
Vy  fcray  tous  les  iours  de  mon  cœur  (acriflcc. 

XL  I  I  I  I, 

D  Songe  heureux  &  doux!  où  fuis-tu  fi  foudain 

Laiflant  à  ton  départ  mon  ame  dcfolce? 

O  douce  vifion,  las  !  où  es-tu  volée. 

Me  fendant  de  trifteflc  &  d'angoille  fi  plein? 

Helas  Somme  troinpeur,quc  tu  m*es  inhumain! 
Que  n*a$-tuplus  long  temps  ma  paupière  fillee? 
Que  n'aucr-vous  encor,  ô  vous  troupe  eftoilee, 
Empcfchc  le  Soleil  de  commencer  fon  train  ?  \ 

O  Dieux  permettez- raoy  que  toufioursie  fommeille, 
Siic  puis  reccuoirvne  autre  nuiûpareiile,  * 
Sans  quVn  triftcrefueil  me  débande  les  ycuxî 

Certes  on  dit  bien  vray  :  Le1>ien  qui  nous  contente, 
Toufiours  traine  à  fa  queiic  vn  regret  ennuyeux 

^  Et  n*y  a  choie  aucune  en  ce  monde  confiante. 

[c  me  trauaille  aflez,pour  ne  faire  apparoir 
La  douleur  qui  me  rend  fi  trifte  &  fi  débile. 
Mais  hcIas  ic  ne  puis!  îl  eft  trop  difficile 
De  porter  vn  grand  feu  ûnsqu'on  lepuilTc  voir* 

ïc  cache  mes  cnnuis,ie contrains  mon  vouloir. 
Et  tafche  à  le  couurir  d*vnc  façon  fiibtile  - 
Mais  mon  vague  penfer,ou  monœilquidiftilc, 
Dccouurent  malgré  moy  ce  qui  me  fait  douloii . 

Ne  m'en  acculez  point,ma  mortelle  Dceflc  : 
Cil  qui  n'aime  pas  bien,dVnc  fage  fineflc 
Pourra  bien  dcguifer,&  fc  monûrcr  difcret  : 

Mais  celuy  quia  l'amcau  vif  d'amour  atteinte, 
S^achant  6c  confeflant  qu*il  faut  eftre  fecret, 
Si  ncpcut-ii  s'aider  de  chofc  quifoit  feinte. 

XLYX. 

Qi^nd  l'approche  de  vous,  &  que  le  prens  l* audace 
9ç  regarder  vos  yeuxrois  de  ma  liberté^ 


^  AUOVRS'#£ 

Vnc  ardeur  me  lliifir,ic  fais  tout  agité, 

Et  mille  feux  ardens  en  mon  cœur  prciincnt  pl^, 

Hclas  î  pour  mon  falut  que  faut-il  que  ic  face. 
Si  non  vous  efloignei  c  jntrc  ma  volonté  ? 
Jc  lcéiy  :  toutesrbisic  n'en  fuis  mieux  traitté. 
Car  fii'eftois  en  feu,ie  fuis  tout  plein  de  glace.  * 

le  ne  fçauroy  parlcr,ic  deuicns  palle  &  blanc, 
Vne  tremblante  peurtnegele  tout  le  fang, 
Le  froi4  m'eftrcint  fi  fort  que  plus  ie  ne  rcfpire. 

Hé  donc  puis-ic  pas  bien  vous  nommer  moaSoleil, 
Si  le  fens  vn  Hiuer  m*efloignant  de  voftrc  œil. 
Puis  vn  Efté  bouillant  lors  que  ie  le  voy  luire  f . 

XLV  I  I. 

Malheureux  fut  le  iour.lc  mois,  &  la  faifon , 
Que  le  cruel  Amour  enforcela  mon  amc, 
yerfaiit  dedans  mes  yeux  par  les  yeux  dVnc  Dame» 
Vnc  trop  jdangereufc  &  mortelle  poifbn. 

Helas!  iefuis  toufiours  en  obfcure  orifoh  / 
Helas  î  ic  fcns  toufiours  vne  bmiiantc  flame  : 
Hclas!  vnc  trait  mortel  fans  relafchc  m'entame, 
Serrant,bruflant,naurant,e(prit,amc  &  raifbn. 

Que  fer^-cc  de  moy  ?  le  mal  qui  me  tourmente, 
En  me  dcfelperant  d'heure  en  heure  s* augmente. 
Et  plus  ic  vais  auant,plus  ic  fuis  malheureux^ 

Que  maudite  foit  donç  ma  dure  deftincc, 
L'heure,lc  iour,lc  mois,!a  faifon  &  Tannée, 
Que  le  cruel  Amour  me  rendit  amoureux. 

XL  V  I  II. 

Les  premiers  iours  qu'Amour  range  fîius  là  puiflincc 
Vn  coeur  qui  chèrement  garde  la  liberté. 
Pans  des  filets  de  foyc  il  le  tient  arrefté. 
Et  l'émeut  doucement  d'vn  feu  fans  violence  t 

Millc.p.cùts  Amours  luy  fontla  reuercnce, 

.-^.Jl  fe  bagnceîilicflc  &cn  félicité, 
Xcsycûxja  ïylignardife,&  la  douce  Beauté 
Voilent  rouïîburs  deuant  quelque  {Jart  qu'il  sf  auancc* 

Mais  lasï  prcfque  aufli  toft  ceft  iieui  fe  va  perdant, 
La  prifbn  s'cllfccift,le  fcu  dcuient  atdant, 
Les  âlecs  fout  changez  eu  rigoureux  CQCdage. 

Ycaus 
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Venus  cft  vnc  rofc  cfpanie  au  Soleil,  - 
Qui  contente  les  veux  de  fon  beau  teint  vfermciV  ; 
Et  qui  cacîie  vn  Afpic  fous  vn  plaifant  fueiJlagc* 

XL  I  X. 

Ces  eaux  qui  fans  cefler  coulent  deflîis  ma  face. 
Les  tefmoins  decouuerts  des  couucTtes  douleurs, 
Diane,helas!  voyez, ce  ne  font  point  des  pleurs. 
Tant  de  pleurs  dedâs  rpoy  ne  fçauroyçt  trouuer  place 
C'eft:  vne  eau, que  ie  f^y  de  tout  ce  que  i'amafic 
Dcvoi  pcrfeûionSjôc  de  centmillc  fleurs 
De  vos  ieuncs  beautcz,  y  tneflantlcs  odeurs^ 
Les  rofes  îc  les  lis  de  voftrc  bonne  grâce. 
Mon  amour  fcrt  de  feu,  mon  cœur  fert  de  fourneau,  : 
Le  vent  de  mes  fbupirs  nourrit  fa  véhemencc  : 
Mon  œil  fcrrd'alambicparoii  dirtilel*can. 
Et  d'autant  que  mon  feu  cft  violant  &  chaud, 
Il  fait  ainli  monter  tant  de  vapeurs  en  haut, 
ui  coulent  par  mes  yeux  en  fî  grand*  abondaMce. 


1. 

Helas!  de  plus  én  plus  lemalheur  qui  m'outrage 
Renforce  fa  furic3&  me  va  pourfuiuant  : 
le  fcns  en  pleine  mer  les  ondes  &  le  vent, 
A  l'heure  que  ic  penle  eftre  près  du  riuagc* 

;)ieux  foyez  moy  bénins!  deftournez  ce  prefage. 
Faites  que  ma  frayeur  ne  marche  plus  auant^ 
Ou  ne  permettez  pas  que  ic  refte  viuant, 
Pour  referucr  mon  ame  à  fi  piteux  nauftagc. 

'A  nuift  qui  me  fouloit  de  fongcs  contenter. 
Ores  m^eft  inhumaîne^St  me  viçht  tourmenter^ 
Retirant  par  mes  yeux  vne  mort  eflfroyable  : 

)ont  ic  tremole  de  crainte  8c  ne  (çay  que  penfer. 
Car  veu  quela  beauté  n*eft  pas  long  temps  durable, 
le  crains  pour  les  beaux  yeux  qui  me  foru  ticfpaffe. 

leureux  anneau  de  ma  belle  DeeflTc,.  V>,/  ROM  A 
Que  ic  t'eftime  &  combien  tu  me  ^hi<l^  OF;;C  £iy\i\H^)^ 
C'eft  toy,mignon,qui  mes  ennuis  desfais; — .^1^^ 
Changeant  en  heur  le  malheur  qui  m'oppicffe. 

^uQnd  ic  te  voy  ie  fuis  plein  de  licfle, 

B  iij  DemUiC 


a*  Amotrsdi 

De  mille  amours  mon  amcie  repais  : 

Par  toy  ma  guerre  cft  conueiticcn  paîji. 

Mes  pleurs  en  ris,eu  plaifir  ma  triltcffc. 
Tu  es  tout  rond:  parfaite  eft  la  rondeur. 

Tu  es  tout  d*or,pour  mQnftrcr  la  grandeur 

De  mon  amour  comme  l*or  affinée. 
Ton  diamant  monftrc  ma  fermeté, 

Et  qu'à  grand  tort  ma  Diane  obftinec 

Demeurera  ferme  en  fa  cruauté. 

LIT. 

Quand  laficre  beauté  qu'vniquement  i'admire, 
paifoit  luire  à  Paris  les  Soleils  de  fcs  yeux, 
On  ne  voyoir  partout qu'vn  Printemps  gracieux. 
Et  loufiours  mollement  foupiroitvn  Zephyre. 

Mais  depuis  que  fon  oeil  autre  part  alla  luire,  ' 
1a  France  n'a  rien  vcu  qu'vn  Hyucrfoucieux, 
Tout  noirci  de  brouillas,  obfcur  &  pluuieujc, 
y  Et  les  fiers  Aquilons  furieufcment  bruire. 

Or'  les  monts  où  clic  eft,qui  fouloycnt  parauant 
En  Terté  plus  ardant  eftre  battus  du  vent. 
De  filmas, de  gclec,&  déglace  éternelle, 

Sont  au  mois  de  lanuicr  doucement  cuentez, 
Les  eaux  parlent  d* Amour, &  de  tous  les  coftez 
On  ne  voit  rien  gue  fleiir$,&  verdure  nouuelle. 

lerecerchc  à  toute  !ieurc  auec  la  fouiicnancc 
Celle  vniquc  beauté,qui  l'efprit  m'a  raui. 
Et  qui  fait  que  loing  d'elle  auflî  trifteievy 
Comme  i'eu  de  lieflc  en  fa  douce  prefencc.  ^ 

Pour  tenir  verte  en  moy  la  peine  &  l'cfperaiice. 
Et  faire  que  mon  c  jeur  loit  plus  fort  aflerui,  ^ 
^mqur  qui  n'eft  iamais  de  mes  pleurs  aflbuur, 
Par  mille  inuentîonsTcfraichit  cefte  abfcr.ce. 

A  mes  yeux  lanpuiflans  il  fait  voir  tout  exprés 
Les  vulgaires  beautez,  &  les  foibles  attraits 
De  celles  qufc  noftie  âge  entre  toutes  reucre. 

Lors  ie  cognoy  ma  perte  en  voyant  leurs  défauts. 
Et  combien  de  vos  yeux  les  rayons  font  plus  chauds  : 
Car  rien  qui  ne  foit  vous  à  mon  cocui  ne  peut  plaire. 

L  1  l  l  I« 
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te rauoîs  bien  dift  .pauure  Coeur  dcfol^. 
Que  tu  ne  dcuois  pas  filâfchemçnr  te  rendre  : 
Mais  oxiçq  à  mes  propos  tu  ne  voulus  entendre  : 
Car  vn  cfpoir  pipeur  t'auoit  enforcelc. 
vois  comme  il  t'en  prend,  ton  heur  s'cfl  enuolc, 
ru  demeures  captif, ton  bien  cft  mis  en  cendre, 
Contre  tes  ennemis  tu  ne  te  peux  défendre  :  ^ 
Car  Amour  te  retient  Ôc  te  rend  tout  bruflé- 
vous,mes  pauures  Yeux  conucrtis  en  foiuaincs, 
Las!  que  vous  faites  biend'aind  pleurer  vos  peines. 
Et  la  dure  prifon  où  ie  luis  retenu  : 
ms  ne  venez  plus  rien  déformais  qui  vous  plaifê  : 
M/iis  ce  m'eft  grâd  confortde  vous  voir  en  mal-aifc. 
Car  pour  voftreplaifir  cernai  m'eft  aducnu. 

IV» 

das*  chaflcz  ce  vouloir  obftiné, 
Hcbs!  changez  ceftc  eftrange  nature. 
Et  ne  foyez  li  rebelle  Se  iî  dure 
Au  pauure  cœur  qui  vous  eft  deftîné. 
'cft- il  pas  temps  que  ie  fois  guerdonnéî 
N*cft-.il  pas  temps  qu'v  ne  hcureufe  aducnturc 
Bannifle  au  loin  la  douleur  que  i' endure, 
£t  de  chetif  me  rende  fortuné  î 
vous  fcauez  que  ma  foy  foit  certaine. 
Si  vous  voyez  la  grandeur  de  ma  peine^ 
Si  vous  pouue^mes  langueurs  fècourir, 
Muc  vous  fert-  il  que  ie  (bis  miferable  ? 
^Las  haft cz-  vous  de  m'eftre  fauorable. 
On  vous  haftez  de  me  faire  mourir. 

LYI. 

i  la  pitié  trouue  en  vous  quelque  place. 

Si  voftrccœur  n'eft  en  roche  endurci, 

faites,  en  prcuue,ayez  de  moy  merci. 

Et  m'oftroyek/k  bien  que  iepourchaflTc. 
Aa  fermeté,qui  toute  autre  furpafTc, 

Ne  deflert  pas  que  ie  languide  ainfi 

Sous  le  pouuoir  d'vn  rigoureux  foucî. 

Qui  me  tourmente  &  ïamais  ne  fç  laiïe. 
;i  vous  trouuez  quelque  contentement 

Biiij  Ennoâ 


j 
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En  ma  douleur, dites-Ic  librement, 
A  l'aduenir  ie  prendray  patience. 
Car  fi  mon  mal  /ert  à  vous  contenter. 
Ce  m'eft  plus  d'heur  de  me  voir  tourmenter^ 
Que  vous  derplaire,&  auoir  allegence. 

Si  i*aîme  îamais  plus  pour  vîure  màîwedntaii!^, 
Et  ne  rapporter  rien  de  ma  pourfuitc  vainc 
Que  les  poignans  refus  d'vne  Dameinhumai  nr, 
Et  pour  languir  toufiours.que  ie  meure  à  l'inllant; 

Hé  qui  fait  fuiure  Amour,  fi  ccn'eft  pourauranr 
Qu'on  penfe  en  recueillir  quelque  faueur  certaine^ 
Car  cil  qui  feroit  fcur  de  n'en  auoir  que  peine, 
Seroit-ce pas  vn  for sll  s'en  trauaillôit tant?  ' 

Ce  qui  nous  fait  rrouuer  le  trauail  agréable, 

C'eft  quand  nous  efperons  quelque  fin  dcfirablc. 
Qui  doit  donner  repos  à  nos  longues  douleurs. 

Tourquoy  donc  vainement  veux-ie  par  ma  confiance, 
Par  regrcrs,par  foupirs,! rauaux,flamrtics  &  pleurs 
Acheter  des  refiis  pour  toute  recompanfe  ? 

tv  1  r  T. 

l*ay  long  temps  voyagé  courant  toufiours  forfurié 
Sus  vnc  mer  de  plcurs,à  l'abandon  des  flots 
De  mille  ardans  foupirs  tk  de  mille  fanglot». 
Demeurant  quinze  mois  fans  voir  foleil  ny  lune. 

Je  reclamois  en  vain  la  faueur  de  Neptune, 
Et  des  aftres  iumeaux  fourds  à  tous  mes  propost 
Car  les  vents  irritez  combatans  fans  repos, 
Auoyent  iuré  ma  mort  fans  cfperance  aucune. 

Jdon  dcfir  trop  ardant  ainfi  qu'il luy  plaifoit. 
Sans  voile  oc  fans  timon  la  barque  conduifoir, 
Qmcouroit  incertaine  au  vouloir  de  l'orage* 

Mais  durant  ce  danger  vn  écueil  ie  trouuay,  . 
Qui  brifa  ma  nacelle,8c  moy  ie  me  (àuuay 
A  force  de  nager  euitant  ie  naufrage.  , 

P  uis  que  ie  ne  fay  rien  en  vous  obcifiant, 

Qirl  vous  donne  plaifir,&  vous  foit  agréable  î 
Puis  que  voHS  eftimezque  mon  coeur foitmuable, 
lien  Qu'aux  fiots  do»  mallicurs  il  s'aille  endurcifiant; 

Puis 


?uîs  que  voftre  rigueur  d'heure  en  heure  accrdifTant 
Se  plaift  à  me  ge(her,&  me  voir  miftrablc  : 
Puis  que  ma  paflîon  ne  vous  fert  que  de  fable. 
Et  que  mieux  ie  ypus  fers  plus  ie  fuis  langui  (Tant  : 

•ûîsque  comme  ma  foy  voftrç  orgueil  continiie, 

JPuis  que  le  chemin  croift  5^  le  iour  diminne, 
Et  que  ic  nj;  voy  liçn  qui  me  promette  mieux, 

ldicu,ma  Dame.adieu^^uïfi  bienie  confcflc 
Qu'il  ïxludro'it  pour  feruir  ync  telle  Decflc 
Non  vn  homme  mortel, mais  le  plus  grand  des  dictt,ji 

L  X. 

e  fuistepriSjhelâsl  ic  fuis  repris, 

Plus  que  iamais  vnc  ardeur  me  confumc: 

le  fuis  tout  cuit  du  venin  que  ie  hume. 

Qui  boit  mon  (ang,&  trouble  mes  e(prits! 
Vufli  mes  Yeux  c'eftoit  trop  entrepris. 

Commcnrr  défia  vous  en  faifiez  couftumc 

De  vous  mirer  au  feu  qui  vous  allume. 

Hé!  penfiez-vous  n'en  cftre point  furprb? 
Puis  que  par  vous  i'ay  receu  ce  dommage 

le  ne  me  plains  que  (oyez  en  (cruage  : 

Seruâge?  non,ains  douce  liberté. 
Mais  mon  efprît  qui  n'a  point  faift  d'offenfc^ 

Meritoitil  d*çurc  ainlï  tourmente. 

Et  que  mon  cocurpourrœil  fift  pénitence? 

LXt. 

Amour  brufle  mon  cœur  d'vne  fi  belle  fïamc, 
Et  fuis  fous  (on  pouuoir  fi  doucement  traîtté. 
Que  langnifTant  ainfi  captif  &  tourmenté 
IcBeny  la  prifbn,Sc  le  feu  de  mon  ame. 
Vous  autres  prifonniers,quc  fbn  ardeur  cnflame. 
Souhaitez  moins  de  pcine,&:  plus  de  liberté: 
De  moy  ic  veux  mourir  en  ma  captiuité, 
Confomméparlcfeudesbeauxyeuxdcraa  Dame. 
Lcstrauauxjcs  rigueurs,la  peine  &  le  malheur 
Embclliflent  ma  gloire, 5c  n'ay  plus  grand'  douleur. 
Que  quand  ccft  œil  félon  autre  que  moy  tourmente, 
le  n'ay  pas  toutesfois  perdu  le  mgement  : 
Car  on  dit  bien- heureux  ccluy  quife  contente. 
Et  ic  trouuc  à  Paimci  mon  fcul  contentement./  \Ki^J 


Amovxsde 

Madamc,aprc$  la  mort  c'cft  chorc  manifefle 
Que  nous  irons  tous  deux  à  l'infernal  tourment: 
Vous,pour  voltre  rigueur:  moy  pour  trop  hardiment 
Auoir  prcfumé  voir  vne  chofc  cclcfte. 

Mais  d'autant  pour  le  moins  que  ic  vous  fuis  molcftc, 
Voftre  mal,mc  voyant,  fera  plus  véhément  : 
Et  moy  qui  de  vous  voir  fty  mon  contentement, 
le  bcniray  ce  lieu  que  fi  fort  Ion  dereftc.  ' 

Car  mon  ame  rauie  en  l'obiet  de  vos  yeiix» 
Au  milieu  des  Enfers  eftablira  ks  Cieiix, 
De  la  gloire  étemelle  heurcufcment  pourueiie. 

Et  quand  tous  les  damnez  (è  voudront  cfinouuoir 
Pour  empefcherma  gloire, ils  n'auront  le  pouuoir, 
Fouruea  qu'eflant  là  bas  le  ne  perde  la  vciie. 

LX  I  I  I. 

Las!  on  dit  que  l'efpoîr  nourrift  raffcraion. 
Et  que  c'cft  luy  qui  donne  à  l' A mour  accroiffîmcc: 
Et  i'aime  (malheureux!  )  n'ayant  nulle  elperancc 
Qn;,çn  la  mort  qui  m'attend  pour  ma  punition. 

Le  trille  defcfpoir,chefde  mapaflîon. 
Ne  me  peut  demouuoir  de  ma  pcrfeuerancc  : 
Mais  ce  qui  plus  me  trouble,&:  qui  croift  ma  foufTracc 
Ceft  que  iciliis  contraint  d'vfcr  de  fiftion. 

Lasî  ie  remarque  allez  qu'en  ma  haute  entreprifc 
La  dilcretion  caute  eft  bien  propre  &  requife: 
Mais  mon  fens  efgaré  n'entend  pas  ce  Iccret. 

Car  puis  que  ic  vous  aime,&  qiie  tien  ie  n'efpcrc, 
Tay  bien  perdu  le  fens.  Or  le  pourroit-il  faire, 
Qujayantperdu  le  fens  ie  peulfe  eltrc  difcrct  l 

LXI  I  II. 

Comme  vn  pauure  malade  en  la  couche  arrefte, 

Qui  pour  (aguarilbn  prend  maint  &  maint  bruuage. 
Herbes, charmes,billets, mais  tout  à  fon  dommage  ; 
Car  Ibn  mal  incurable  en  eft  plus  irrité. 

En  fin  perdu  d'c(poir,quand  il  a  tout  tenté, 
Remet  à  Dieu  là  vie,5c  n'a  plu5  de  courage 
D'attendre  aucun  lecours,ny  que  rien  le  foulage 
Que  celle  qui  des  maux  eft  le  but  limité. 

De  mcrme^en  mes  douleurs  i'auois  pris  elperance 

Que 
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Qoc  l*oubly,la  ral(bn,les  <icdaîns,oiirabfencc 
Me  pourroycnt  alléger  ou  du  tout  me  guarir  : 
Mais  voyant  que  fans  fmift  mon  attente  fe  r  reuue^ 
I*obeïs  au  deftin,&  fans  faire  autre  preuue» 
Des  beaux  traits  de  vos  yeux  ic  conlens  de  mourir* 

A.mour  a  mis  mon  cœur  comme  vn  rocher  à  Ponde,  . 
Comme  enclume  au  inarceau;  corne  vne  tour  au  vcnt 
Et  comme  l*ot  au  feu,dpnt  ic  plci|rèTouucnt, 
Ercric  à-hàUtcToix  fans  qu'aucntiitic  refpondci: 

Las!  tes  yeux  font  lui(ans,6c  ta  trefTe  m'eft  blonde 
Seulem'^nt  pour  mon  mak  car  ie  vay  reççuant 
Les  flots,  les  coups,rhaIcinc,&  le  feu  trop  viaant 
Sans  varier  ma  foy  qui  plus  ferme  (e  fonde. 

L'onde  c'eft  ton  orguêil,le  marteau  mon  tourment» 
Le  vent  ta  volonté  tournant  légèrement,  • 
Qui  pourtant  ne  m'énicut,  ne  meropt,  nem'encUner 

Puis  ton  ardant  courroux  plein  de  froide  rigueur, 
Comme  vn  feu  dcuorit  veut  confomnicr  rnoncœur,^ 
Mais  tout  ainlî  que  l'or  dans  la  braife  il  s*aâSuiC» 

LXVI. 

['ay  par  long  temps  (bus  Tàmoureux  pouuoir 

Suy  uiton  oeil,(cul  Soleil  qui  m'éclaire  : 

Et  ne  pouuoy,quoy  que  ie  fceufle  faire» 

Me  retenir  vne  heure  fans  le  voir. 
De  plus  grand  heur  ie  ncvoulois  auoir: 

Maisquandievoyqye  tu  veux  le  contraire»  . 

le  m'en  cfloigne, &  tafche  à  m'en  diftrairc» 

Pour  obéir  à  ton  cruel  vo  uloir. 
En  t'efloignant  i'cfloîgnç  auflî  ma  vie, 

Et  toutesfois  pour  te  rendre  feruîc 

le  ne  me  plains  de  mourir  en  ce  poinâ:. 
Las!  ie  te  rens  entière  obeïflTance, 

Fors  que  tu  veux  que  ie  ne  t'aime  poiiii  : 

Mais  ie  n*ay  pas  de  t*obcïr  puilfance. 

Lxvir. 

L'accomparemaDamcaufcrpentforjemfj    .  c  v 
Que  le  diuin  Thcbain  furmonta  par  la  flame  ? 
Ce  ftrpent  eut  fcptchefs,&  ma  cruelle  Dame    ^  i 
Ht  fept  moyës  vainqueurs  des  humains  Se  des  I>î.<tiu~: 
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Le  tcîntjc  frcnt,Ia  main,U  parole;  8clc5  yeuif. 
Le  (cin,&  lescheueux  qiii  retiennent  mon  amc. 
Auec  ces  fcpt  bcautez  les  rochers  elle  entame. 
Et  toufiours  fon  pouuoit  reuient  viûorieux. 

De  chacun  de  ces  chefs,fept  autres  nouucaux  fortenr, 
La  mort,  les  traits,le  feu,Ies  dcfirsqui  tranfportent» 

L'e(po^ia.dcffiaacc,8cl*afpEe,4ecQ^ 
vUslbnt  de  pafeulpoinâ:  diffiercns^de  nature, 

C'cftqu'.auecquc  du  fcal*  Hydre  fut  mis  à  mort,* 
Et  V  autre  prend  ians  plus  de  mou  feu  nourriture. . 

l'ay  tant'^îriti?  l'Am'ônr  fans  auoîr  rêcompenfe, 
Tay  tantpoiir  Radoucir  vainement  foupiré, 
Que  le  rèéônnoifTant  contre  moy  coniuré, 
le  doisfefqu'aii  tombeau  l\iy  faire  relîftance. 

La(chernent  tbutcsfois  fans  me  mettre  en  deferife 
lé  mc  rèhs  pouf  vh  trait  que  vos  ytuic  hi'oht  rirc: 
Bieti'cjtte  le voyeà  l'œil  mon  niaHièur  préparé,  - 
îr  quéije  defefpoîr  (bit  ma  felilé  cfperancc. 

Mais  qui  jtourroit-foirlë  défaftre  ordonné? 
L'vn  meurt  dedans  fon  lîft,l'autre  eft  predcftlné 
Pour  mourir  au  combat,  l'autre  au  milieu  de  l^ondç  ; 

De  moy,par  les  effets  on  peut  vôir  clairement 
Que  le  Ciel  arrd^a,quand  ic  vins  en  ce  monde. 
Que  ie  deuoy  mourir  pour  aimer  conftamment. 

^  .  L  X  I  X. 

Ma  nef  paCTe  au  deftrolt  d'vne  i»er  coiirroucce. 
Toute  comblé  d'oubli,l'hiucr  àla  mi-nulû: 
Vn  aueugle,vn  €pfant,fans  fouci  la  conduit, 
Defircux  de  la  vojr  fous  les  eaux  renuerfèe. 

Elle  ha  pour  chaque  rame  vne  longue  pcnfee, 
Coupant  au  lieu  de  l'eau  Tefperancc  qui  fuit  : 
Les  vents  de  mes  foupirs  efïroyables  de  bruit, 
Ont  arraché  la  voile  à  leur  plailîr  pouflTee. 

Dcpleursvne  grand*  pîuyejScl'hurhide  nuage 
Des  dédains  orageux  deftendént  le  cordage. 
Retors  des  propres'  maiiisti'Ignorance  &  d'Erreur^  - 

De  mcs'acttres  luifans  la  flamme  eft  retirée, 

L'art'eft  vaincu  du  temps,du  bruit  ôc  de  l'horreur: 

'  îLasî  puis-ie  donc  licn  voir  que  nia  perte  alTcuice  î 
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iiis  qu'on  veut  querimagcca  mon  cœurfi  bien  peinte 
S*cffacc  auçc  le  temps  contre  ma  volonté, 

le  prens  congé  de  vous,  ô  diuinc  Beauté, 

Qui  reteniez,  mon  amc  heureulement  contrainte. 

n  moy  toute  autre  ardeur  déformais  foit  eftemte, 

^Tout  -efpoirj.tput  dcfir>  toute  félicité: 
Arrière,  ô  foible  Amour,qui  fais  place  à  la  crainte. 
Adieu  flambeaux  &  traits, adieu  captiuité  : 

idieu  Lut  compagnon  de  mes  triftes  penfèes, 
Adieu  nuids  en  difcours  cpmme  vn  fonge  paflccs^ 
DedrSjlbupirs, regars  fi  gracieux  &  doux  : 

)ouleurs,fouci5,regrets  faifirontvoftre  place. 
C  ar  puisque  mon  amour  par  la  crainte  s*efface, 
QplajLfirs,pouriamaisie  prens  congé  de  vous.  i 

.COMPLAINTE. 

!..         •  .V  .  .... 

V  AN  oie  viens  i  pcnfêr  à  mon  cruel  malheur, 
k^Et  au  poinû  defaftré  de  ma  trifte  naiflance, 
le  me  feus  fi  prefle  d'angoifleuTe  douleur, 
Qu/il  faut  qu'en  foupiràt  mille  plaints  ie  commence, 
le  fens  Tair  de  regrets, ic  delpite  les  cieux 

Tout  forcené  de  rage  : 
Et  les  torrens  de  pleurs.quc  débordent  mes  yeux. 
Me  noycnt  le  vjfage. 
Defoléque  ie  fui^I  à  quoy  puis-ie  afpirer  ? 
Où  fautuil  que  ie  tourne?  hdas  que  doy-ie  faite, 
Siienecogiioyricnqui  mcfaceefpcrer. 
Et  fi  ic  ne  voy  rien  oui  ne  me  foit  contraire  î 
Tout  obict  me  dc(plaift,toute  chofe  me  nuit  : 

Le  cicl,l'air,ôc  la  terre, 
La  chaleur  &  le*froid,la  lumière  &  la  nui£l: 
A  Tenui  me  font  guerre. 
Si  i*ây  quelqueplaifir,c*eft  helas  feulement 

Quand  i*inuoque  la  mort  pour  finir  ma  deftfeflê  : 
Pour  luy  faire  pitié  ie  luy  di  mon  tourment, 
Et  le  mal  importun  qui  iamais  ne  me  lai(Ie4 
Mais  i*av  beau  raconter  ce  qui  me  fait  douloir 
A  ccfte  inexorable  : 
.  Car  hclas  ie  ne  pnis  iei^  puis  refmoauoLC 
A  m^cftie  £iuorablc  ; 

B  yij  Xot# 
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Lors  que  ic  lâ  requiers  de  finir  mon  cfmoy. 
Elle  ferme  roreillc  à  ma  iuftc  prière. 
Si  l'en  veux  approcher,rcculer  ic  la  voy  : 
Si  ie  vais  au  deuant,cne  fuit  en  arrière. 
Et  dit  que  c'eft  en  vain  que  tfellc  ie  pretens 

Secours  en  mon  dommage. 
Car  les  dieux  qui  ne  font  de  mes  malheurs  contens. 

M'en  gardent  d'auantage. 
Ils  veulent  que  ic  viue,à  fin  de  faire  voir 

Toute  l'ire  du  Cftl  dans  vne  homme  aflemblce^ 
Et  tout  ce  que  TEnfer  dedans  Iby  peut  auoir 
Pour  tourmenter  vne  ame,Sc  la  rendre  troublée.  • 
Car  l'éternelle  nu ift  ne  couue  point  d'horreur  ^ 

De  tourmens  &  de  flame. 
De  pleurSjde  peurs,de  morts,de  remors,4c  fureur. 

Qui  ne  loge  en  mon  amc. . 
le  ne  fçay  qui  ie  fai3,ie  ne  me  coçnoy  point, 

Sinon  que  pour  vn  homme  ôu  tout  malheurabondc. 
Las!  ie  me  fens  réduit  à  vn  fi  piteux  poinft, 
Que  me  fafchant  de  moy  ie  fafche  tout  le  monde  : 
Et  ce  qui  plus  me  trouble,Sc  me  fait  blafphemcr 

Nature  5c  la  fortune, 
C'eft  que  ie  ne  fçauroy  feulement  exprimer 

L'ennuy  qui  m'importune. 
Il  fâutqueiclecouure  &  l'cftouffe  au  dedans, 
Pour  ne  le  pouuoir  pas  allez  triftement  plaindre. 
Dont  ie  viens  à  fentir  mille  charbons  ardans. 
Que  larmes  Se  foupirs  n'ont  puiflance  d'efteindrc  : 
Seulement  ie  me  plais,me  mettant  à  pcnfet 

Que  tel  eft  mon  martyre. 
Que  quand  le  ciel  Voudroit  plus  fort  fe  courroucer 

le  ne  puis  auoirpire. 
S'il  aduient  quclquestois  qu'outre  ma  volonté, 
Du  logis  oîi  ie  fuis  i*abandonne  la  porte, 
le  chancelle  à  tous  pas  d*  vn  &  d'autre  cofté. 
Tant  la  douleur  extrême  hors  de  moy  me  tranlporcc« 
le  ne  parle  à  perfonne,8c  chemine  incertain. 

Comme  il  plaift  à  ma  rage:  '  - 

Si  quelcun  me  rcncontre,il  me  prend  tout  (budain 

Four  vn  mauuais  préface. 
Bien  que  te  fois  comblf  de  toute  aili(Uo a. 

Et  que 


Et  que  mon  iuflc  ducil  par  le  temps  ne  s*appaîfç,  , 
Mes  amis  feulement  a*en  ont  compaflion» 
Et  (émble  qu'en  mon  mal  tout  le  monde  fe  plaife  : 
Me^me  aux  plus  durs  afiâuts  de  ma  calamité 

Tentr'oy  comme  vn  murmure 
De  ceux  qui  vont  drûns  que  i*ay  bien  mérite  ^ 

Le  tourment  que  i'cndure. 
eft  trop  c*cft  trop  languy  ïans  e(poir  de  ftcourç»  . . 
Pour  finir  mà  douleur  il  faut  que  ie  me  tué» 
te  veux  haftcr  la  fin  de  mes  malhcurciLx  iours, 
MVDUtreperçant  le  cœur  d*vne  lame  pointue  ; 
Mais  helas!  ie  ne  fçay  Ci  par  ce  doux  trefpas 

Tautay  banni  mes  peines^ 
Et  crains  de  les  porter  (maudite  Ombre)  là  bas 

Toufiours  plus  inhumaines, 
eft  aflcz, ma  Chanfbn,il eft  temps  de  cefler 
Et  d'arrcftcr  le  cours  de  ton  ducil  larmoyablc  : 
Mais  en  m*abandonn dflt  oîi  te  puis-ie  addreflcr 
S'il  ne  s*en  ttouue  vn  fcul  tant  que  moy  mifcrableî 
Va  donc  où  tu  voudcas,&  me  laiflc  endurer 

La  douleur  qui  m'affole, 
Auflî  bien  c' eft  en  vain  que  ic  veujc  elpercr 

Que  ton  chant  mç  confole. 
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D- 

MovR,  ame des  cœurs, efprit  des  beaux efprîty^ 
le  te  coniure, Enfant  par  ta  mere  Cypris, 
Par  ton  arc.par  tes  traits^  par  ta  plus  chère  fiame^ 
ar  CCS  yeux  ou  fi  fier  tu  fiez  en  maiefté, 
ar  les  cris  Se  les  pleurs,  fcuids  de  maloyauté^ 
^e  dire  à  ce  départ  vn  Adieu  à  ma  Dan\e. 

A  M  o  V  R. 

Que  veux- tu  que  ie  dicî  Hé  te  vaut-  il  pas  mieux 

'oymefme  en  dtftilant  ta  douleur  par  tes  yeux, 

^a  baiftr doucement, ôc  prendre  congé  d'elle  ? 

res  pleurs, ta  contenance,&  la  trifte  lansûeur 

^ui  fc  lift  fur  ton  front,  contraindront  la  rigueur^ 

il  fen  cœur  n'cft  aucl  autant  comme  die  clt  belle. 

D.Las 
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D. 

Las  Amour,îe  ne  puis!  le  coup  auc  îe  reçoy 
M'cfloignant  de  les  yeux  me  \nct  u  hors  de  moy» 
Que  ma  langue  ne  peut  formçr  vncpacollc  : 
le  ne  fay  què  cricr,gemir,6f:  fôùpircr. 
Les  petites  douleurs  fe  peuucnt  dccUrer, 
Mais  non  le  defelpoirqui  ieod  inoi^amc  folle. . 

Bien  dbpc^puis  quSl  te  plaift,ic  m'en  vay  Uqpjica:: 
Mais  ie  nie  veux  armer,  à  fin  de  n'cfproiiucr  ' 
Scsyeux,qui  tant  dcfois  m'ont  ia  penlccontraindic. 
Tes  tourmens  me  font  peur  d'eflay er  leur  effort  : 
Conte  moy  ce  pendant,quel  ell  ton  deconfort, 
Et  de  quelles  rigueurs  pour  tpy  ie  me  doy  plaindre. 

Amour,PiOy  des  cfprjts  à.tongré  flcchiflans. 
Qui luy  peut  mieuxconter  les  douleurs  quç  ie  fens 
Que  toy>qui  les  fais  naiftre  en  ropn  amc  captiue^ 
Qm  luy  peut  mieux  monftrcr  m^â  conftapce  &  ina  foy, 

ta  rigueur  cxtrcme^Çt  qui  peut  mieux  que  toy 
Amollir  cefte  Dâmcains  cefte  roche  viuc  î 

Dy  luy  le  defefpoir  où  ie  me  voy  réduit 
Or'  qu*  vn  départ  forcé  loing  d'elle  me  conduit. 
Et  quVnemort  prochainejcft  ma  feule  e(perancc* 
Apres  coniure-la  par  ma  ferme  amitié, 
Et  par  fesdoux  régars  qui  proitiettcnÉ  pitié, 
Qu;ellcait  aucunefois  de  mon  dueil  fouuenance. 

Comme  auflî  de  ma  partie  ne  veux  rien  pcnfer, 
EntreprendreJnucnter,parFaire;ou  commencer. 
Exilé  de  fes  yciLX,  qu'en  fa  feulcmemoire  : 
N^efciiuant  vn  fculvers,qui  n*ait  pour  argument 
Mes  defirs  fans  e(poir,ma  confiance  au  tourmeat. 
Sa  vertu,  fes  beautez,fa  fortunc,&  fa  gloire. 

Amour  tu  luy  diras  pour  mes  maux  enchanter. 
Qu'elle  a  mille  moyens  de  fe  reprclcnter 
Quelle  fera  n^a  vie  en  ténèbres  laifl'ce  : 
Soit  en  voyant  IçcieJ,l'dîr,l;i  terre,ou  les  eaux. 
Soit  oyant  dans  vn  bois  le  doux  chant  des  oifeaujr. 
L'image  de  ma  peine  en  tous  lieux  cft  tracée. 

Eft-cllcen  vn  taillis  à  Tefcart  quelquefois? 
Qu^elle  peufc.me  voit  au  plus  ièccct  d'vi»  bois 
u^itpQu  Dccouurant 
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îcoaiirantmcs  ennuis  aux  buiflbiis  &  auxarbrcj. 
ût-cllc  vn  haut  rocher,ou  vn  vieux  baftimcntî 
ijelle  penfe  me  voir  par  mon  dueil  véhément 
rendrir  de  pitié  les  rochers  &  les  marbres. 
S'il  pleut  aucunefois,penrc  aux  eaux  de  mes  pleurs: 
quand  l*Eilc  bouillant  nous  cuira  de  chaleurs, 
nfcaufcu  plusardant  qui  me  bru(le&  faccagc. 
le  Ciel  de  tonnerre  ou  d'orage  cft  noirci, 
nfè  que  mon  cœur  trouble  eft  efineu  tout  ainfî 
ennuy,dc  derelpoir,dc  tempcftc  &  d'orage- 
Bref  qucfes  yeux  fi  clairs  ne  puiffent  plus  rien  voie 
i^aufli  toft  ma  douleur  ne  la  vienne  elinûuuoir, 
n'arrache  vn  foupir  de  fon  ame  cruelle  : 
r  fi  par  fon  départ  ie  doy  tant  endurer, 
lel  bien  pour  mon  falut  puis-  ie  hcl as  defircr, 
rs  qu'clkait  fentimentdumalquei'ay  pourcUoîf• 
C  H  A  N  S  O  N. 

>  V  s  fus  mon  Lut,d'vn  accord  piioyable 
y  Plainsia  douleur  qui  me  rend  miferable  : 

Plains  mon  derartre^Ôc  plus  haut  t'eclatant  • 
Dy  le  départ  qui  me  va  tourmentant. 
:urez,  mes  Yeux,  &  d'vnc  longue  trace  )^ 
L*eau  de  mes  pleurs  coule  delfus  ma  face  :  ^ 
Et  que  iamais  n'en  tarilTe  le  cours 
Qu\!n  tari/fan t  ma  viè  &  mes  amours, 
le  faut  plus  que  i'aye  aucune  attente 
De  voir  iamais  chofèqui  me  contente  : 
Retirez- vous  tous  mes  plaifîrs  palfez, 
Et  mille  ennuis  pour  garde  me  lailTez. 
I  à  quel  bien  f atit-il  plus  que  i'afpire  ? 
Mon  beau  (bleil  lôîngde  moy  (c  retire^ 
Et  le  flambeau  qui  fouloît  m'efclaircc 
Fuit  de  ma  trcuc,Sc  me  laifle  e(garer. 

doux  attraits  pleins  de  chafte  rudefle. 
Ces  viucs  fleurs  dVne  belle  icunefle, 
L^œil  de  la  Court,fon  printemps  gracieux^ 
O  ciel  crudl  fe  defrobc  à  mes  yeux, 
iufte  Amour,  aueugle  à  ma  fouffrance. 
As-tu  donc  faiô  quei'aye  eu  connoiiTancc 

De  fcs  beautez^pour  ccndtc  èn  m'enpiiuant 

\ 


r 
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Mon  ctiéuf  âûx  maux  plus  fenfiblc  &  viuant! 
Toute  rigueur  m'eftoit  douce  auprès  d'elle, 

De  ce  leul  trait  la  playe  eftoit  mortelle  : 

le  ne  crains  plus  lupiter  courrouce, 

Le  ciel  fur  môy  tourfon  pis  a  verfe. 
Le  rrifte  iour  qu'elle  me  fut  rauic 

Il  falloir  bien  que  ie  fuflc  fans  vie, 

Et  que  ce  coup  m*cuft  d'efprit  defnuc  : 

Car  autrement  la  douleur  m'eult  tue. 
Las  ne  viuant  qu'en  des  nuifts  folitaircs 

A  quoy  me5  yeux  m'eftcs  vous  neceflaires? 

Et  n'oyant  plus  vn  langage  fi  doux 

Ôieilles,las!  dequoy  me  fctucMOUS? 
Heureux  oifeau  dont  Tlndc  cft  renommée. 

L'oeil  au  Soleil  ta  vie  eft  confom  mce  : 

Pourquoy  du  Ciel  n'cu-ie  vn  deftin'  pareil. 

Mourant  aux  rais  de  mon  diuin  folcil. 

COMPLAINTE. 

PV I  s  que  le  Ciel  cruel  trop  ferme  en  mes  malheurs, 
S*obftinc  à  me  pourfuiure  &  iamais  n'a  de  ccffc 
Donnons  à  fa  rigueur  des  langlots  ôc  des  pleurs^ 
Les  pleurs  &  les  fanglots  font  fleurs  de  la  tiifteffe. 

Puis  que  i'efgrouuc  tant  de  diueis  changemens 
Et  gu'vn  fcul  à  mes  maux  n'apparoift  fauorablc, 
Pourquoy  veux-  ic  languir  dauantage^aux  tourmcns? 
11  vaut  mieux  n'eftre  point  que  d'élite  miferablc». 

Puis  que  mon  clair  foleil  fur  moy  plus  ne  reluit 
Et  que  le  plus  beau  ioux  m'eft  couuert  d*vnc  niic. 
Fermons  nos  triftcs  yeux  en  Teternellc  nuid, 
AulTî  bien  tourplailireftfifcheuxàma  velie. 

Puis  que  mes  vrais  foupirs  n'ont  iamais  fceu  mouuoir 
Les  Cieux  à  diuertir  cefte  cruelle  abfence. 
Las!  croiray-ie  qu'Amour  dansle  Ciel  aitpouuoîr. 
Et  qu'il  range  les  Dieux  fo  us  fon  obeiflance  : 
En  vain  decàdelà  ie  vay  tournant  mes  pas, 
Mon  œil  ne  cîioifift  rien  c^u'obietsqui  le  tourmentent: 
le  me  cherche  en  moymefme,&  ne  me  trouuc  pas. 
Et  plus  ic  vais  auant  plus  mes  malheurs  s'augmentent. 

Commeccluy  qui  veit  au  Printemps  efmaillé 
Vn  iardin  bigarré  de  diueifè  peinture» 
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î  recognoift  plus  quand  il  cftdf  fpouillé 

Hyucr  mal-  plaîKintjdc  grâce  &  de  verdure. 

:  mefinc  en  ne  voyant,ainfi  que  ie  foulois, 

:  de  douces  beaucez  de  ma  chère  Mniftrcflè^ 

:  rccognoy  plus  tous  ces  lieux  où  ie  vois, 

'égare  en  refuant  fans  voye  &  fans  addrclïc, 

*.Ttc  feul, tout  penHf^ ignorant  qui  ie  fuis, 

àcc  eftrange  à  voir  d'eaux  cft  toufiours  couuertc  : 

s  ccsplaifîrs  de  Court  me  font  autant  d'ennuis^ 

ans  de  r  efraichir  ma  douleur  ôc  ma  perte, 

egardant  ces  combats  de  plailîr  feulement^ 

fpee^à  la  hache, à  la  picque,à  la  lance, 

'ce  dy-ie)  qu'Amour  me  bat  bien  autrement! 

1  mortel  contre  vn  DieufoibleeftIa  reGftancc. 

DUt  ce  qui  s'offre  à  moy  ne  me  fait  au'offcnfcr, 

^doubler  rennuy,dont  mon  ame  eit  attainte, 

cment  ie  me  plais  me  mettant  à  pen  fer 

î  iufqu'à  ton  oreille  Amour  porte  ma  plainte. 

>  Dieu  s'il  eft  ainfi, comme  ie  croy  qu'il  cft, 

i  i'eftimc  ma  peine  vn  repos  agreable! 

î  mon  foiicy  m'cft  douî^,qucmon  trefpas  me  plaifl^ 

nort  en  bien  aimant  eft  toufiours  honorable, 

;hanfon,ce(re  ta  plaînte,& fors  d'auccque  moy, 

rrrouuerlabeauti^^'dontie  pleure  l'abfènce: 

iuy  que  le  malheur  ne  peut  rien  fur  ma  fpy,  ^ 

|ue  i'ay  plus  d'amour  quand  i'ay  moins  d'efpcrajice^ 

•DIALOGVE. 

L  H  Dieu  que  c'eft  vn  cftringfl||^rtyre. 

Que  d'endurervnennuy  fans  le  dire:  i 
Et,quaod  il  faut  tellement  Ce  contraindre, 
i^iin'cft permis  en  niourant  de fe. plaindre! 

feu  çouucrt  ha  plus  de  violence 
Que  n'ha  ccliiy  qui  fcs  flammes  clance  : 
L'eau  qu'on  arrefte  en  eft  plus  irritée. 
Et  bruii  plus  fbrt  plus  elle  eft  atreftee* 

D. 

>us qui  fçauez  la  f areur  qui  me  donte. 

S'il  a'eft'permis  que  moa  mal  ie  vous  conte. 


Hélas  iugez  (1  ic  fuis  en  npal-aîfe 

C>uand  vous  voyant  il  faut  que  ic  me  taifc  ! 

Vous  qui  ftaucz  Tamour  que  ie  vous  porte, 
N  cftimea  point  ma  peine  cftre  moins  forte  : 
Mais  puis  qu'Amour  nos  deux  ames  afferablCy 
C*eft  bien  raifon  que  nous  (buflrionscnfcmblci 

D. 

O  vaîn  penfcr!  6  folle  outrecuidance  ! 
D'auoir  efpoirquVne  humaine defenfc 
Change  de  ux  cœurs,  &  forte  dcfracinc 
Vnc  aimitic,dont  Peflencc  éft  diuine. 

L. 

Cefte  rigueur  nous  peut  bien  interdire 
Les  doux  propos  que  nous  noufi  foulions  dire» 
Et  de  nos  lens  dcfguîfer  l'apparence  : 
Mais  fur  nos  cœurs  ne  s'eftcnd  fa  puiffancc. 

D. 

Aumoins,Mignonne,au  lieu  delà  parollc, 
Confolez-môy  d*  vn  regard  qui  m'aftbllc  î 
Et  d'vnr  œillndc  en  fccret  élancée 
Donnez  confort  à  ma  trifte  penfcc* 

L. 

£t  vous,  mon  Coeur,  v(êz-en  de  la  forte, 
Rcffufcitant  moncfperance  morte,  ' 
ChaflTez  ma  peinCj&  par  la  douce  flamc 
Dç  vos  regards, donnez  vie  à  mon  amc. 

A 

COMPLAINTE- 

OR*  que  iefuisitefent  des  beaux  yeux  de  ma  Damc» 
Or*  que  ic  vy  fans  coeur, fans  efprit  &  fans  amc, 
Et  que  les  plus  clairs  iours  me  font  obfcures  nuifts, 
A  fin  que  tout  le  monde  cftonné  la  reuerc 
Iu(qu*au  moindre  arbriffeau  dç  ce  bois  folitaire, 
le  veux  chanter  fa  gloire, ï«t  pleurer  mes  ennuis. 
O  fbmmets  orgiie'dleux  des  montagnes  cornues 
Portez  portez  (on  nom  iufqu'au  plus  haut  des  nues: 
Mais  il  cft  toutesfois  aflcz  cogneu  anx  cieux. 
Car  dés  l'éternité  les  troupes  immortelles 
La  firent  au  patron  des  Grâces  les  plus  belles, 
A  fin  qu'elle  cmbcUift  ce  monde  vicieux. 
'  LcDica 
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Dieu  qui  dans  le  Ciel  a  fonde  Ton  empire 

îe  voit  par  tout  là  haut^lors  que  Phcbus  retire 

cs  cheuaux  dulabcur,vn  aftrc  fi  diuin  : 

lardy  ie  l'en  dcsfîc,&  ne  crains  qu*  il  y  mette 

:cllc  qu'il  changea  d'Ourfe  en  luifantc  planette, 

X  fcrt  aux  mariniers  de  guide  en  leur  chemin. 

;on  vante  du  Soleil  la  cheuchire  b'onde, 

)e  ce  qu'elle  efîouit  toutl*enclos  de  ce  monde, 

;t  renflaramc  au  dedans  de  defir  ôc  d'amour  : 

:  dj  que  ce  n'eft  rien,fi  la  nulft  couftumierc 

:mpcfche  les  eflFets  de  fa  belle  lumière, 

;t  la  moitié  du  temps  luy  derobe  le  iour. 

ma  Dame  toufiours  toudours  dure  en  (a  gloire, 

oit  que  le  iour  le  monftre,ou  la  nuift  la  plus  noire, 

feu  de  fes  beauxycux  heureufemcnt  reluit  : 
;llc  ne  difparoift  pour  vne  obfcurc  nue  : 
lu  contraire  elle  peut  d;vn  fe^I  clin  de  fa  veuc 
Ulumcrvn  beau  iour  au  plus  fort  delà  nuift. 
elquc  part  qu'elle  arriue  ily  croift  des  fleurettes, 
It  de  fes  doux  regards  naiffcnt  les  amourettes, 
2ui  de  leurs  aiguillons  peuuent  tout  efmouuoir  : 
.a  terre  fous  fes  pieds  s'émaillc  de  verdure, 
.cciel  fe  plaift  en  eUc,8clou^*^5la  nature 
.es  mortels  bien-.heureux  s'cgayent  de  rauoir. 
oft  que  ic  la  vey  lî  diuine  &  h  belle, 
^on  ime  incontinent  r^cogneut  bien  en  elle 
:.e  parfait  qu'autrefois  elle  auoit  vcu  aiix  cicux  : 
::*eft  pourquoy  du  depuis  fainteracnt  ie,r4dQrç 
Pour  la  diuinité  qui  la  fuit  Ôcl  honore. 
Et  croy  qu'en  Vaaorani  ie  fais  honneur  aux  Dieux, 
i  dit  que  nous  auons  vne  eftolle  uour  guide. 
Qui,  torte,  nous  arrcftc,ou  nous  lafchc  la  bride, 
Etqui  tient  de  nos  iours  le  terme  limite  : 
Mais  ma  deefle  feule  ell  mon  aftre  profperc,  ^ 
C-cft  ma  mort,c'eft  ma  vie,  &  ne  pourrby  rico  fair^, 
Ny  ne  voudrois  auffi,contrc  fa  volonté. 

les  agites  diulus,qul  dinsle  ciel  ont  place, 
Sont  noufiis  des  vapeurs    cefte  teire  bafle. 
Et  de  là  puis  aores  Us  canfenf  nos  humcui5. 
Ccft  tout  ainf;  de  moy  Car  ma  bfcUe  planetc 

Se  ic^aiô  4«  foupiw  &  de j ^ Uut$  ^uç  ic  ici ^J'^^jj^ 
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Puis  dis  me  remplit  de  fes  viues  chaleurs. 

Et  quand  aucunefois  (à  clairté  fe  retire 
De  dcfTus  moy,chctif,rien  plus  ic  ne  voy  luire  : 
Vne  ombre  clpeflc  &  noire  obftinémcnt  me  liiir , 
Mes  yeux,comme  aucuglez,dcmeurct  fans  conduitte: 
le  n*ay  rien  que  trifteffc  ôc  malheur  à  ma  fuittc. 
Et  0  ie  fais  vn  pas  toute  chofe  me  nuit. 

Icme  pers  bien  K)uuent,penfant  perdre  ma  peine. 
De  rocher  en  rochcr,dc  fontaine|cn  fontaine. 
Comme  il  plaift  au  deftin  qui  me  rend  malheureux 
Mais  ie  pcrs  feulement  mes  pas  &  mon  cftude. 
Car  parmi  le  filence  &  par  lafolitudc 
l'ay  toufiours  à  l'oreille  vn  chaos  amoureux* 

SI  ie  fuis  parles  champs  ie  reçoy  fafchcric. 
Si  ie  fuis  parles  prex  ie  hay  l'herbe  fleurie. 
Si  ie  fuis  dans  vn  bois  ic  n'y  puis  demeurer. 
Car  fa  belle  verdeur  accroitt  ma  doleance. 
Et  vay  difantjLe  verd  cft  couleur  d'Efperance, 
Mais  loin  de  mon  cfpoir  que  fçaurois-ic  efpereiï 

En  hyuer  que  ie  voy  les  montagnes  deftrtes, 
Blanch:flantes  par  tout  6c  de  neiges  couuertes, . 
le  dy  bas,quc  Madame  ha  le  teint  tout  pareil: 
Mais  hclas  que  mon  fort  à  la  neige  eft  contraire! 
Car  la  neige  fe  fond  quand  le  Soleil  éclaire, 
Et  ie  me  fonds  fi  toft  que  ie  pers  mon  Soleil. 

Quant  ie  voy  les  torrens  qùi  des  roches  defcendcnt. 
Et  d'vn  cours  furieux  en  bruyant  fe  répandent» 
Us  me  font  fbuucnîr  de  mes  pleurs  abondans^ 
Et  dis  en  foupiraiu:  Toutes  ces  eaux  enftrablc, 
Ny  tout  ce  que  la  mer  de  riuictes  alTemblc, 
N'ctelndroyentpas  le  feu  qui  m*embra(e  au  dedans* 

ray  mille  autres  penfers,&  mille  Se  mille  6c  mille. 
Qui  font  qu'inceflamment  mon  elprit  fe  diftile. 
Mais  cefle,  O  ma  chanfbo,  vainement  tu  preccns: 
Conte  pluftoft  la  nuift  les  troupes  eftoilecs, 
Lcgrauier  8t  les  flots  des  campagnes  falees. 
Les  firuUages  d'Automne  A  les  ncurs  du  Printemps* 

C  H  ANT  D^AMOVR. 

PV I  s  que  ie  fuis  efptis  d'vnebèâùtédiuinc, 
ï  m  Çiu'r»         f  dcftc  «ft  tof  4ç  wa  poitrine» 

'   ftt»  que 
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?ufS  que  rien  de  mortel  ie  ne  veux  plus  fonner, 

II  faut  à  ma  Diane  ériger  ce  trofee. 

Et  faut  qu'à  ce  grand  Dieu,qui  m'a  Tame  cfchaufce* 

îc  conGicrc  les  vers  que  ic  veux  entonner, 
rfcriuant  de  l'Amour,  Amour  guide  ma  plume; 

En  parlant  de  Beauté,la  beauté  qui  ni%J[lume 

Vienne  feule  à  ce  coup  mon  courage  Éfinouuoir: 

De  deuxgrand's  deïtei  la  fàueur  ie  defire, 

Auflî  les  deitcz  qu'en  ces  vers  ie  veux  dire. 

N'ont  rien  qui  foit  égal  à  leur  diuin  pouuoir. 
:'cft  vn  grad  Dieu  qu' Amour,il  n'a  point  de  ftmblable, 

De  luy^mefme  parfaift,  à  luymefmç  admirable, 

Sage,Don,cognoifrant,Ôc  le  premier  des  dieux  : 

Sa  puifTance  inuinciblc  en  tous  lieux  eft  cogneuc. 

Son  feu  prompt  &  rubtil,qui  tranfpercela  niic, 

Brufle  cnfer,Ia  marine, fie  la  terre  Ôc  les  cieux. 
Si  c'cft  vn  Dieu  puiflânr,  la  Pcauté  n'cft  moins  grande/ 

La  Beauté  comme  Amour  en  ta  terre  commande. 

Son  pouuoir  règne  au  ciel  fur  la  diuinitc. 

L'hommes'enefmerueille,ôcrangeliqueeflencc 

Se  rauit  bicn-heurcufeen  voyant  fa  prcfence; 

AuIC  l'Amour  n'eft  rien  qu' vn  defir  de  Beauté. 
Durant  le  grand  débat  delà  maflc  première, 

Qucl*âir,larner,laterrc,5cla  belle  lumière 

Mette;:  confufément  faifoycnt  vn  pefant  corps: 

Amour  qui  fut  marry  de  leuxlongue  querelle,  '  ij 

De  la  matière  lourde  en  bafl  jt  vn  e  belle, 

Rangeant  les  elemcns  cnpaifibics  accords, 
D'vne  chofe  fans  forme  il  en  m  vne  rondç, 

Que  pour  fon  ornement  on  appelle  le  Monde, 

Entretenu  d'Amour, dont  il  elt  tout  rempli. 

Car  ceft  Amour  touliours  par  la  Beauté  1  atrirc, 

Et  fuiuant  la  Beauté  belle  forme  il  dcCrc  ; 

Voila  comme  t' Amour  rend  le  Monde  accomplit 
S'il  a  formé  le  monde  il  lu^  donne  durée. 

Et  rend  par  bonne  paLx  la  matière  afleurcc, 

.En  difcordan»  accords  tome  choie  vniflànt. 
Tout  ce  qui  vit  ici  rccognoitt  fa  puiflance  t 
Car  ch  entretenant  ce  qui  cft  en  cflênce» 
Faltqucccquilîafinn'eftiamaisfiniirant.  ' 

■ 
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Et  cnjtoiitcslcs  caiLx  que  l'Occan  enferre, 

H  ne  fe  trouue  rien  qui  n'en  foit  agité. 

Le  poiflbn  au  printemps  le  fcnt  deflbus  les  ondes. 

Les  Ours  5c  les  Lyons  auxcauernes  profondes. 

Et  Toifcau  mieux  volant  n*a  fon  trait  euité. 

Xes  plus  lours  animaux  parmi  les  gras  herbages, 
Sentans  ceftniguilloR  qui  leur  poind  les  courages, 
Bondiflcnt,faricu)C,pleins  d'amoureux  defir  : 
Le  Torcau  fuitia  Vaclieàtrauersles  montagnes. 
Le  Cheual  ia  lument  par  bois  &  par  campagnes^ 
Conftruans  leur  efpece  auec  heureux  plaifir. 

Jupiter  par  luymcfme  ayant  Tame  enflammée 
Coule  dedans  le  fcin  de  fon  efpoufe  aim^c, 
loyeufe  de  fentir  vn  tel  embraflemcnt  : 
Dont  groffe  puis  après  orgucilleufc  elle  enfante 
Cent  mille  Se  mille  fleurs  qu'elle  nous  reprefentc^ 
Rcfiouiflant  nos  yeux  de  fon  riche  ornement. 

C*cft  donc,  Amour,par  toy  que  les  bois  reuerdiflcnr^ 
C'cftpartoy  que  lcs  blez  és  campagnes  iauniflcnç, 
C'cft  par  toy  que  les  prcz  fe  bigarrent  de  fleurs, 
Partoy  le  douxPrintcmpsfuiui  de  la  leuneflc. 
De  Flore  fie  de  Zcphyre,  eilalle  fa  richcilè. 
Peinte  diucilcment  de  cent  mille  couleurs. 

^os  anceftresgroflîers  qui  viupycnt  aux  bocages, 
Hideux.vclus  &  nus  cDrnn\c  belles  fàuuages, 
Errans  deçà  delà  fans  police  8c  fans  loix, 
6c  font  par  ton  moyen  affemblez  dans  les  villes. 
Ont  policé  leurs  moeurs  par  çouftùmcs  ciuilca. 
Ont  rait  les  dcitez,  puis  ont  cku  des  Rois. 

Les  lettres  &  les  arts  te  doiucnt  leur  naiflincc. 
Tu  nous  as  faift  ^iraerla  coulante  Eloquence^ 
La  haute  Allrologîc,&:  la  luftice  auffi: 
Mcfine  encor  à  prefent  l'acfcorrd  de  la  Mufiquc,  , 
En  terecognoiuartr,cfi  tout  melancholiquc, 
S'il  ne  plaint  la  rigueur  de  ton  poignant  fovici. 

Tout  rit  par  où  ru  paflc,&  ta  yeiiç  amoiucufc 

Quibniflcdoucemcntjend  coure  chôlî  hciiçcu(ç  î 
La  Grâce  ouand  tu  maiché  efV  (ôùliours  au  tlcuam:^ 

p  La  volupté  mignardc  en  chantant  t'enuironnc. 
Et  le  Sding  dcuorant qui  l<  s  hoaimcs  tallonnc. 

Quand  il  (ç  fcnc  vcnlx  ^'enfuit  comme  le  vcnt« 
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r  toy  le  Laboureur  en  fa  logechampcftr^. 
Par  toy  le  Bergerot  menant  fcs  brebis  paiftre. 
Se  plaift  en  fa  fortune  ôc  bénit  ton  pouuoir: 
Et  dVnc  vilanellc  en  Chantant  il  clJâyc 
D'amollir  Galatee,&  de  guarirfa  playe, 
Modérant  la  chaleur  qui  le  fài(émouuoir. 
s  Rois  par  ta  douceur  tout  remplis  d*allegrefle, 
Donnent  quelquefois  trefuc  au  fouci  qui  les  prcffè  t 
Des  graues  magiftrats  les  penfers  tu  d^f^is, 
Tu  te  prcns,courageux,aux  plus  rudes  gendarmes. 
Et  fouuent  au  milieu  des  combats  &  des  armei 
Tu  chaffesla  querelle  ôc  nous  donnes  la  paix, 
en  que  tu  fois  premier  de  la  bande  ccleftc  * 
En  âge  Se  en  pouuoir,tu  as  pourtant  legcftc 
D'vn  enfant  3elicat,gj:acieux  &  feant  ; 
Tu  espiaifant  &  beau,tu  as  le  corps  agile, 
Prompt^allegre  &  difpo{l,à  fe  courber  facile, 
SubtiI,gaillard,volage,&  toufiours  remuant, 
u  dcleftes  les  bons,tu  contentes  les  fâges, 
Tu  bannis,valcureux,lcs  frayeurs  des  courages  : 
Rendant  r  homme  craintif,  hautain  5c  généreux. 
Tu  es  le  feùl  a^thcur  de  toute  cpurtoifîe. 
Et  fans  toy  ne  peut  rien  la  douce  pôëne  : 
Car  vn  parfait  l'oëtc  eft  toafioi;rs  amoureux. 
)  Dieu  puiflant  ôc}>oi?,  fçul  ^nîcjt  de  ma  Lyre, 
Si  iaraais  que  de  toy  ic  n'ay  acn  vQûru  dire,  - 
Et  fi  ton  feu  diuin*m'a  toufiours  allumé, 
Bonne  mov  pour  loyer  qu' vn  iouric  puilïè  faire 
Vn  œuurc  a  ta  louange  efloigué  du  vulgaire, 
Et  qui  ne  fuiuc  pointTc  trac  acçouftumc* 
urge  moy  toutpar  tput,lc  coeur,  l'clpritôc  Tame, 
Et  m'cUîhaime  fi  bien,  de  ta  dii^iine^^atnc 
Que  ie  puiffe  munftrer  ce  que  ie yay  Giiu^nt  : 
Et  que  r  Amour  aile  qui  iuiqu'a^u  pjclçnc  porte 
Aptes  la  B^iaiitç  6inte,eft  bien  d'yflc  au^re  forte 
Qucl^aucugle  appétit  qui  nous  va  dçcçuant* 

Q  PB.O- 
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PROCES   CONTRE  AMOVR 

AV  SÏEGE  DE  LA  RAISON. 

CHARGE  du  dcfcfpoir  qui  trouble  ma  pcnfcc. 
Entre  mille  douleurs,  dont  mon  ame  cft  preflec 
Par  la  rigueur  d'Amour  dans  fa  dure  prifon, 
Vn  iour  ne  pouuant  plus  fupporter  fcs  alhrmes. 
Ayant  l'œil  &  le  coeur  gros  d'ennuis  &  de  larmes, 
le  le  fèy  con^iir  au  liege  de  Raifon. 

Là  le  me  pflftntay  (i  changé  de  vifage, 
Que  s'il  n'euft  eu  le  cœur  d'vnc  belle  fàuuage 
le  pouuoy  l' emouuoir  &  le  rendre  adouci  : 
Puis  conlfus  Se  tremblant  auec  la  contenance 
D'vn  pauurc  criminel  preft  d'ouir  la  fentcnce. 
Parlant  à  la  Raifon  ie  me  fuis  plaint  ainC. 

Ko  YNE,  qui  tiens  en  nous  la  diuine  partie 
Qm  nous  rameine  au  Ciel^lieu  dont  tu  es  fortie. 
Contre  ceft  inhumain  ie  me  vien  lamenter  : 
Raifon,  fi  i'ay  raifon,  donne  moy  la  puiflancc 
D'cchaper  librement  de  Ibn  obeiflancc, 
Puis  qu'il  ne  prend  plaifirqu'à  me  voir  tourmenter» 

Sur  r  Auril  gracieux  de  ma  tcpdrc  ieuneflc 
Que  i'ignorors  encor  que  c'eftoit  de  triftefl'Cp 
.  Et  que  mon  piévolloit  quand  Se  ma  volonté, 
Ce  man  que  tu  vois,ialoux  de  ma  ftanchife, 
Mafquanr  de  deux  beaux  yeux  fa  cruelle  entreprifc» 
Auec  vn  doux  accueil  deceut  ma  liberté. 

Mais  qui.fe  fuit  garde  de  fclaiflef  furprendre, 
Et  qui  de  fon  bo  n  gré  ne  feiuft  venu  rendre 
Voyant  auecques  luy  tant  de  douces  beautez  ? 
Qui  ne  fc  fuit  promis  vn  bien-  heureux  voyage 
Ayant  ia  merpaifîblc,eftânt  près  du  riuage, 
Et  les  petits  Zt!phvrs  ibufflans  de  tous  collez  ? 

Il  femonftrotr  à  moy  fur  tout  autre  amiable. 
Il  ne  me  fai 'bîrvoir  qu' vn  Printemps  defirable. 
Son  vifagc  cl  oit  doux,doux  eftoyent  (es  propos. 
Et  l'œil  qui  receloit  tous  les  traits  de  fa  troulic  * 
Me  perça  l'eltomach  d'vne  façon  fi  douce 
Qu^  i'oilimoy  ma  peine  vn  defiré  repos. 

Mais  il  ne  dura  guiere  en  cefte  douce  (brtc: 
Car  L  tuft  que  mon  cœur  luy  eut  ouucit  la  porte, 

Etgac 
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que  mes  Cens  craintifs  curent  rcceu  fa  loy^ 
lelpouilla  fbudaîn  fa  feinte  coiiiicrture, 
cnlèignant  mon  erreur  d%iuoir fait  ouucrturc 
nfî  Icgicrement  à  vn  plus  grand  que  moy, 
11  troubla  mon  efprir  dVnc  guerre  immortelle, 
ilmcut  naes  pen(crs,il  les  mit  en  querelle, 
fift  pour  me  laifler  en  éternel  tourment 
:  mon  cœur  fon  fourneau  ,  Ces  charbôs  de  mes  veines, 
es  poulmorts les  {bufflct6,dc  mes  yeux  fts  fontaines, 
□i  làns  iamais  tarir  coulent inceflàmment» 
Il  bannit  mes  plailîrs  ôc  lcur  donna  la  fuitte, 
ont  lelibre  repos  que 4'auois  à  ma  fuitte 
^abandonna  u>udain  de  frayeur  tout  furpris  : 
t  trauail  print  (a place.ôc  la  triileffc  extrême, 
:s  vcilles,lçs  foucisjc  mcfpris  defoyméme, 
ui  ne  m'ont  point  laiffé  depuis  que  ie  fu  pris, 
le  quittay  tout  foudain  ce  qui  me  fouloitj>Iaire, 
La  façon  le  changea,îe  deuins  folitairc, 
portay  bas  les  yeux^  le  vifage  &  le  front  : 
entretins  mon  defir  d'vnc  efperance  vaine, 
:  difcouru  tout  feul^ôcmoymefme  pris  peine 
>e  nourrir,  les  douleurs  que  deux  beaux  yeux  me  font. 

le  mouru  dedans  moy  pcnfanttrouucr  ma  vie 
.u  cœur  de  La  beauté  qui  me  Pauoit  rauie  ; 
lais  depuis  ie  n'ay  peu, dont  i'ay Ibuffert  la  mort* 
t  fi  ie  femblc  vif,ias!  ne  t'en  émcrueille, 
,c  tyran  fait  en  moyceftceftrangemerueille, 
our  mon  ftrcr  clairement  qu'il  eit  puiflantôc  fort. 

Il  me  fait  voir  affcE  d'autres  faits  admirables, 
.entamant  firfSceflcr  mes  playes^incurables, 
iruflant  mon  iriftecœiir  fans  qu'il  foit  coufbmmc, 
le  donnaatpour  repas  le  venin  qui  me  tue, 
;tfaifantqucmon  fcy  dedans  l'eau  continue 
ans  que  pour  tant  de  pleurs  il  foit  moins  allume. 

Il  croill  de  lour  en  i'our  fans  efpoir  mon  martyre, 
1  me  ftit  voiler  haut  fur  des  ailes  de  cire, 
^uismefatrtrcbufcherqilandie  vay  m'clcuant, 
1  me  rend  il  penGfque  ie  me  trouueeftrangc, 
It  fait  que  ma  couleur  en  plus  palle  fc  change, 
îciche  comme  la  fleur  qui  a  fenry  le  vent. 

Hdas  ie  change  aiTc»  de  ceint  &  de  vifage, 
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Mais  ic  ne  puis  changer  ccft  obftiné  courage 
Qui  mê  rend  pour  aimer  triftement  efperdu  ! 
L'amourcufCipoifon  tous  mes  (èns  enlôrcellc, 
i.t  ce  que  i*ay  du  ciel  que  mon  çrpcit  recelle, 
Eft  en  pleurs  &  en  cris  pauuremcnt  delpcndu. 

Soie  de  iour,(bi  t  de  nuift  iamais  ic  ne  repofe, 
le  ronge  mon  cfprit^ic refuCjie  compoft, 
Penfantc  des  penfcrs  qui  mcvont  deuorant. 
Quand  le  iouc  fc  départ  la  clairté  ic  defire, 
le  (buhaitccla  nuiftlorsqu'ellc  ft  retire. 
Puis  attcndanrleiour  ie  languis  en  mourant. 

Des  que  l'Aube  apparoift  ie  m^pcrs  aux  valccs. 
Et  dans  le  plus  efpai» des  forcfts  recelées, 
Pour  fans  cftre  entendu  plaindrema  palîîon, 
Pemeu  Tair  &c  le  ciel  de  ma  douleur  profonde  : 
Et  bref  en  me  laflimt  ic  laflc  tout  le  monde, 
Sans  que  ceft  inhumain  en  aitçompaflfion. 

En  ce  licu^  je  mey  fin  à  mon  trifte  langage  ; 
Car  mille  gros  foupirs  qui  gardoyetu  le  palTage 
Par  oii  couloir  ma  voix,l*cmpefchoyent  de  fortir  ; 
Puis  ie  fremiflby  tout  de  voir  mon  aducrfairc, 
Qni  trepignoit  des  piés.qui  boiiilloit  de  coleie^ 
Me  menaçant  tout  bas  d'vn  tardif  repentir. 

Raifon,difoit  Amour,  cntcnrautrc  partie» 
Et  ne  conclu  deuant  qu'cftre  bienaduertie  : 
Il  faut  bien  peler  tout  pour  iuger  droiitcmcnt. 
Doncqucs  (ans  t'éuiouuoir  de  Tes  cris  pitoyables, 
Efcoute  entièrement  mes difcours  véritables. 
Et  voy  que  ceft  ingrat  m'accufc  iniuftement. 

Ingrat  eft  il  vraymcn^ôc  fans  recognoiÛance, 
De  me  rendre  à  preftnt  fi  pauurc  rccompcnfc 
Pour  cent  mille  bien-faifts  qu'il  a  receus  de  moy. 
Pay  purge  fon  efprit  par  ma  diuine  Jlame, 
L'enleuantiufqu'aucielj&remplifïantfon  amc 
D'amour^deteaux  delxrSydc  conftti'nce  &  de  foy. 

l'ay  force  fon  delir  trop  icunc  &  volontaire. 
Qui  fuit  le  plus  fouuent  ce  qui  luy  eft  contraire^ 
Et  contre  fo^i  vouloirie  Pay  ftuorifc  : 
DVn  de      plus  beaux  traits  i'ay  fon  ame  entamçe, 
l'ay  faift  luire  eh  cent  lieux  fa  viuc  renommée, 
Et  des  meilleurs  elpriisie  l'ay  rendu  prift. 


leTay  fait  ennemy  dutun^ultc  des  villes, 
t  Vay  purifie  de  pallions  feiuiles^ 
ompagnon  de  ces  Dieux  qui  font  parmi  les  bois: 
ay  cnaflc  loing  de  luy  Tardcnce  Conuoitife, 
•Orgueil,!' Ambition,l'Ënuie,& la  Feintife, 
iruels  bourreaux  de  ceux  qui  font  lacour  aux  Rois. 

Tay  faift  par  Tes  cfciirs  admirer  fa  ieiineflc, 
^ay  rcueillé  fes  fcns  engourdis  de  parcfle, 
lautain  &  généreux  ie  I*ay  faift  deuenir  : 
e  l'ay  fcparé  loing  dcsfenriers  du  vulf.airc, 
It  luy  ay  enfeigné  ce  qu'il  luy  falloit  faire, 
^our  au  mont  de  Vrrtu  fèurcment  parucnir. 

le  luy  ay  ftit  drefler  &  la  veuë  &  les  ailes 
Vu  bienheureux  lèiour  des  chofes  immortelles, 
e  l'ay  tenu  captif  pour  le  rendre  plus  franc, 
3r  fi  quelque  douleur  luy  aliuré  la  g^cne, 
rlé  qui  fans  paflîon  pourroit  Viure  fur  terre 
^yant  des  os^des  nerfs.des  poulmons  &  du  fàng? 

L'ihuinciblcThcbain  nompareil  en  prouefTc, 
Le  preux  fils  de  Thctis  lumière  de  h  Grèce. 
ALiax,  Agamemnon  peuuent  mieux  fe  douloir  : 
Car  ie  les  ay  rendus  ferfs  de  leurs  prifonniercs, 
Et  leur  ay  faiét  aimer  de  fimplcs  cnambriercs, 
Kabaiflant  leur  orgueil  par  mon  diuin  pouuoir. 

Où  celluy,  qui  fe  plaint  de  fa  peine  cruelle^ 
te  le  tiens  fous  le  iougdVnedeïté  telle, 
Qu'il  fè  doit  eftimer  entre  tous  bien-heureux. 
Car  de  fi  grand'  beauté  fbn  amour  i'ay  fait  naiftre. 
Que  moy  qui  fuis  des  dieux  &  des  hommes  le  maiftre, 
l'atrcfte  mon  pouuoir  que  i'en  fuis  amoureux. 

Penle  vn  petit,Raifon,  aux  tiirefois  dcfirables. 
Grâces,  beautez,  douceurs,  Ôcclairtez  admirables 
Que  tu  as  veu  là  haut  au  cabinet  des  Cieux  : 
le  ne  fçay  quoy  de  plus  qtii  ne  fe  peut  bien  dire, 
Reluit  dedans  fes  yeux  où  ie  tiens  mfon  empire: 
Car  ie  n'ay  peu  choifir  fîege  plus  précieux. 

Or  de  ces  yeux  diuins  naift  fa  peine  obftinee. 
Dans  eux  fa  liberté  demeure  emprifonnee. 
D'eux  viennent  les  tourmens  fi  fafcheux  à  fcntir. 
Si  c'cft  vnc  prifbn^prifônniere  eft  mon  arac: 
Car  ic  fey  ma  demeure  aux  beaux  yeux  de  fa  Dame, 

C  5  EiÛ 


4 


4^  Amovrjd 

Et  fi  n*ay  pas  vouloir  de  iamais  en  fortîr. 

Voyla  de  Tes  penfers  la  grand'  tronpc  mutine 
Voyla  les  chauds  foupirs  qui  bruflent  fa  poitrine^ . 
Voyla  l'ardant  fourneau  dont  il  eft  conlommé, 
C'cft  de  fon  crifte  cœur  le  fanglant  facrificc. 
^  Mais  qui  à  Thommc  ingrat  fait  quelque  bénéfice. 

Recueille  mauuais  fcuiô  de  ce  quM  a  femé. 

Ainfi  parloir  Amour  auec  grand*  violence  : 
Puis  nous  teufmcs  tous  deux,attendant  lu  feiitencc 
De  Raifbn,aui  vers  nous  fbn  regard  adrefla. 
V  G  s  T  R  E  débat  (dift-elle)  eft  de  chofe  fi  grande. 
Que  poux  le  bien  iuger  plus  long  rernae  il  demande. 
Et  finis  ces  propos  en  riant  noui  Iaifl>. 

COMPLAINTE. 

DE  p VI  s  Taubeduiourien'ay  pointeudc  ccffc 
De  pleurer, de  crier, Se  de  me  tourmenter, 
Maudiflant  l'inhumain  qui  iamais  ne  melaifie. 
Et  femble  que  mon  mal  feruc  à  le  contenter. 
Helas!  ic  n*cn  ftns  point  mon  ame  eftrc  allégée  : 
Les  pleurs  ne  rendent  point  mon  cœur  plus  defcbargé  : 
Ma  nireur  par  dcfpits'en  fait  plus  enragée, 
JEt  plus  cruel  l'amour  dans  mon  fang  hébergé. 

Le  iour  s'eft  retiré, voicy la  nuift  venue, 
fïjui  foulage  les  coeurs  des  hommes  trauaillez: 
K^is  plus  nere  toufiours  ma  douleur  continue. 
Au  plus  fort  du  (ommeil  mes  maux  font  efueillez« 
Si  i'ay  fbufferc  le  ionr  quelque  angoifTe  prellante, 
Quclcjue  ialoux  penfèr  en  fureur  conuerty, 
La  nuiâ  propre  aux  foucis  fait  que  mieux  ie  les  /ente, 
N'cftantplus  mon  elprit  des  obiets  diuerty. 

Le  iour  ne  m'eft  pis  iour  puis  que  ie  ne  voy  cliofe' 
Qui  me  donne  liefTc  &  me  façc  efperer  : 
La  nuift  ne  m'eft  pas  nuift  puis  que  ie  ne  repo(e, 
Etqueie  fcns  la  nuiftma  douleur  s*cmpirer. 
Ah  Dieu  que  de  penfers  tournent  dedans  ma  teftcî 
Que  i*en  voy  fans  repos  voiler  dcuant  mes  yeux  ! 
Que  ie  fuis  agité  d'orage  &  de  tempefte, 
Et  fi  ie  ne  voy  rien  qui  me  promette  mieux  ! 

Tauois  eu  d'autresfois  la  poitrine  allumée 
Des  bluettçs  qu'Amour  lance  iu  commencement  : 
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riais  hclasî  ce  n'eflcir qu'vncfimplcfumcc 
v^uptcs  du  Icu  couucrtqui  me  vacoHfumant. 
I^at  ce  fa.u3^  enchanteur  pour  nous  donner  courage 


Comme  le  f.mplc  oifeau  qui  ne  peut  défendre 
l>c  la  douceur  du  chant  dont  il  ell  abufé  : 


Qv^Amoui:  auoit  tendue  à  fin  de  in'atn  aper, 
V  amorçant  des  regcrs  d'vnc  belle  Deefle, 
Dont  leplus  grand  des  Dieux  n'euft  fceu  libre  cfchaper. 

Si  tod  que  ie  la  vey  mon  ame  en  fur  cCmcuc, 
Et  ma  pauure  Railbn  (budaiu  m'abandbniia  : 
MUle  petits cfprits  qui  fonoyentdcfa  vciie, 
"Paffcrent  par  mes  yeux  dont  mon  coeur  s*eflonna, 
Etvcy  tant  de  bcautez,que  fans  faire  dcfenfe 
Vaincu  ic  me  ircndi,  ne  pouuant  mefurcr 
Comme  ic  me  perdois,oc  que  pour  ma  (buffrance 
le  ne  trouucroy  rien  qui  tHC  fill  clpercr. 

Las  que  depuis  ce  temps  i'ay  fupporté  de  peine  ! 
Que  i'ay  perdu  de  iours.que  i*ay  veillé  de  nuiéls, 
Pourfuiui  fans  ccflcr  d*vnc  rage  inhumaine, 
Que  de  la  fin  d'vn  mal  fait  naiftre  mille  ennuis  ! 
Sa  rigueur  toutcsfiDis  me  (croit  agréable 
^*        Si i'auoy quelque  elpon  d'alléger  ma  douleur  : 

.  j,Mais  c*cft  vn  trop  grand  mal  de  languir  mifèrablCt 
'      Et  n*efpcrer  ny  pabc  ny  trefue  à  fon  malheur, 
ente,  Si  hflcchc  d'Amour  dont  mon  ame  eft  bleflee, 

Ne  nVeuft  touché quVn  braSjiel'euflTe  feparc, 
cliofc  '     Vcufle  coupé  d'vn  coup  1  a  partie  offenfee 

Pour  finit  le  tourment  trop  long  temps  endure: 
oît,  Maislas'.  ccftc  poifbn  tout  par  tout  clpanduë 

M*cï\uenimclcfing,  l'ame  &rentendcmenr,^ 
teftc!  Mon  coeur  en  cftfaill.  C'eft  donc  peine  perdue 
'UX^.  D'cfpcrcr  que  le  temps  m'y  trouue  allégement, 

Ccqui  plus  me  tourmente,  ôc  qui  croift  mon  malai(r^ 
Ce(lqu*cnçoren  fouffrant  tant  d'afpres  partions, 
(0  cruautc  du  ciel  !  )  il  faut  que  ic  me  tiife. 
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Et  feigne  vnc  lièflc  en  mes  affligions. 
Car  durant  mes  trauaui:  ie  prendroy  patience, 
£t  me  tiendrois  heureux  de  beaucoup  endurci^ 
SI  celle  que  ie  fers  en  auoit  cognoiiTancc, 
£t  fî  ie  luy  pouuoy  librement  déclarer. 

Ma  Diane  mon  coeur^ma  lumicre,ôc  mon  amc, 
Glef  de  tous  mes  penferSjfourcc  de  mon  fouci, 
Helas!  Tentez  vous  point  que  ma  cuifante  flanic 
S'allume  de  vos  yeux  &  s'en  nourriû  aufli  ? 
Ils  font  que  mon  ardeur  toufiours  viue  demeure  : 
Ils  font  que  mes  dcûrs  ne  font  iamais  laflez, 
Et  feront  que  bien  toft  il  faudra  q ue  ie  meure. 
Bien- heureux  toute6fois  fi  vous  le  cognoiflcz. 

C  O  M  P  L  A  I  N  T  E. 

LA  s!  ie  me  meurs  en  prcfence  de  celle 
Qui  en  cft  caufe,fic  fi  ne  le  fçait  pas  : 
Et  ce  qui  m'cft  plus  grief  que  le  trefpas, 
U  faut  (6  Dieux)  que  mon  mal  ie  luy  cclc  i 
Elle  s*enquicrt  de  mon  cruel  martyre, 
En  me  voyant  fi  prochain  de  la  mort  : 
Mais  i'aime  mieux  mourir  fans  réconfort, 
Qu'ouurir  la  bouche  8c  ma  douleur  luy  dire. 
Xasî  ie  penfoy  pource  qu'elle  eft  diuine, 
Que  mes  ennuis  luy  feroyent  euidens  : 
Et  que  fon  œil  pénétrant  au  dedans. 
En  peuft  foudain  decouurir  l'origine. 
Vn  feu  couuert  ire  deuore  &  (àccage. 
Il  cuit  mon  fang^fl  deflciche  mes  os  : 
Las  iele  cache  oc  k  veux  tenir  cfos. 
Mais  fa  fureur  me  paroill  au  vifage! 
H  n'y  a  point  de  gefnes  fi  cruelles. 
De  feux  fi  chauds, ny  de  fi  durs  tourmens 
Dans  les  Enfers  pleins  de  gemiflerocns 
Tour  tourmenter  les  ames  criminelles. 
S*il  eft  permis  aux  Enfers  de  fe  plaindre 
En  endurant  les  tourmens  rigoureux, 
Efprits  damnez  vous  eftcs  bien-heureux. 
Vous  ne  fçauriez  à  ma  douleur  attaindrc» 
O  cieux  cruels  fi  i'auoy  faift  ofFcnfc 
Ofant^mcr  vne  diuinité, 

Auois-îe 
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Auoîs-iebi'cn  tant  de  mal  mérité? 

Lâsi'en  te^oy  trop  dure  p?*nircnce  î 
O  durs  rochers,  ô  deferts  foiitaircs, 

Qu^on  me  pardonne,  Ôc  vous  riues  &  boÎ5, 

De  ce^qu'encoi*  ainfi  que  ie  fbulois 

De  mes  ennuis  ne  vous  fais  fecrctaires  ! 
Ma  pafiîon  cft  d*yne  telle  Ibrte, 

Qu^en  la  foufïrant  ie  crains  de  fbupîrer  : 

Sans  medouloiril  me  faut  endurer, 

Ma  peine  eft  viueôc  ma  parolle  eft  morte. . 
A ulïî  l'efpoir  oii  ie  me  veux  attendre, 

C'eft  qûe  le  feu  dans  mon  fang  ail  urne 

En  peu  de  iqurs  merendra^coofamé. 

Et  que  mon  corj^s  fera  réduit  en  cendre. 
Mais  il  eft  temps  de  finir  ma  complainte  : 

Car  i'auroy  peur  qu'en  faifant  ces  regrets. 

Mon  trirte  Lut  entendifllfcics  fccrers, 

Oii  me  plaignant  de  moymefme  i'ay  crainte, 

COMP  LAINTE. 

IE  veux  maudire  Amour,Dieu  de  fang  &  de  flamc. 
Et  le  Ciel  contre  luy  par  contrainte  elmouuoir, 
Outré  des  paffions  qui  trauerfent  mon  amc, 
Depuis  qu'elle  eft  reduitte  aux  fers  de  Ton  pouuoir: 
Son  pbuuoirî  qu*ay-ie  di^t?  helas  i'ay  faift  offenfe! 
C'eft  le  voftrc,Diane,auquelieruis  foumis, 
Et  ne  recognoy  pKis  Amour  ny  (à  puifiance 
Puis  que  ie  voy  qu''Amour  eft  de  vos  ennemis. 

Voftre  vxil  fcul  me  cômmande,  &  mô  cœur  tributaire 
Ne  connoift  autre  amour,autre  empire,autre  loy  : 
le  fupporre  ^e  ioug  comme  vn  mal  neceflaire, 
Et  plus  i'en  fuis  contraint  plus  s'augmente  ma  foy  : 
Pour  tant  d'aifautsdiucrSjdont  mon  ameopprcffcc 
S'eft  velic  en  vous  feruan  t  fans  pitié  recharger, 
lamais  ie  ne  changeay  cefte  ferme  penfce: 
La  mort  mcfme  6c  le  temps  ne  la  pourroyent  changer^ 

le  ne  dcguife  point,mon  coeur  n'cft  point  volage» 
Vous  fçauez  la  grandeur  de  ma  fidélité  : 
Les  rayons  de  voftrcotilpaflcntdrfns  mon  courage; 
Puis  on  ne  peut  tromper  vne  diuinitc. 
Si  donc  vous  lefçaucz,ôc  qu*aycz  cognoiffancç 
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Que  îe  n*c(peie  rîen  pour  ma  ferme  am'*tié» 
Aumoins  fiêiites  femblant  pour  toute  rccompenfë 
Que  vous  plaignez  ma  peine  8c  qu'en  aucz  pitié. 
Las  ie  fçay  que  le  mal  dont  mon  ame  eft  laific 
Vient  dem'cftre  à  vos  yeux  follement  hazardé^ 
l'eti  ay  perdu  la  veiie  ainfi  que  Tirefie: 
Le  décret  de  Saturne  eft  pour  moytrop  eardc. 
Toutes  fois  ie  ne  puis^ny  ne  veu  x  me  dilTrairc 
De  ces  flambeaux  diuins.mon  aimable  tourment» 
Et  me  plais  de  languiren  ù  belle  mifcre» 
Tirant  du  malheur  mcfme  vn  vray  contentement. 

Vous  pouuez  bien  iuger  mon  amour  eftre  extrême. 
Puis  que  le  dcfefpoir  ne  la  peut  offenfcr  : 
Et  que  pour  vous  aimer  ie  fay  guerre  à  nîoyméme. 
Secondé  (culeraent  de  mon  triîle  penfer . 
Celuy  qui  bien  aimant  d'efpoir  fe  réconforte, 
Ne  fe  peut  dire  aimer  s*il  a^ft  accornparé  : 
Veu  que  fans  reconfort  madouleur  ie  fupporte, 
Et  que  ic  fuis  conftani  eftant  defcfperé. 

Les  herbes  que  Ion  voit  au  Printemps  dcfirable. 


Et  de  tant  d  animaux  l*vn  eft  doux  Se  traitable, 
L'autre  fe  bagne  au  fang  &  à  la  cruauté  : 
Or  la  propriété  que  le  ciel  m'a  donnée, 
C'eft  d'adorer  vos  yeux, leur  faueur  ^ourfuiuant: 
Et  la  voftrc  au  contraire  eft  de  m'eûre  obftince 
Et  croiftre  en  cruaurcz  mieux  i'iray  vous  feruant. 

De  vous  donc  ie  ne  puis  iuftcment  me  complaindrc^ 
Mais  du  ciel  inhumain  5c  du  malheureux  fort, 
Quî.iufqu'a  vu  tel  poinftm*ont  bien  voulu  cotraindrCj 
Qu^aimant  vos  yeux  diuins  icdois  aimer  ma  mort. 
Vrayementie  Taime  auflî.  Car  prompt  vôlontairc 
Voîre  auecqueplaifir,ic  voile  à  mon  trefpas. 
Et  lorsque  la  Raiibn  me  remonftre  au  contraire 
Et  m'en  veut  rctirer,ie  ne  l'efcoute  pas. 

Si  croy-ie  aucunefois  qu'il  eft  bon  que  i'euirc. 
Pour  adoucir  mon  mal,le  feu  de  vos  beaux  veux  ; 
le  le  fay,  mais  en  vain.  Car  rîen  ne  me  prontc. 
Et  pour  vous  cfloigner  ie  ne  m'en  trouuc  mieux. 
Le  Cerf  qui  fcnt  d'vn  trait  fa  poitrine  entamée, 
Efloignajit  le  Chaflcur  n'amoindrit  fa  doulcw:  : 


Ont  leurs  effets  diuers  &  1 
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AuflTi  pour  vous  fuir,ratdcur  trop  allumée 

Qui  feit  bouillir  mon  fangjn'a  pas  moins  dechalcut. 

Si  donc  ic  ne  vo^  rien  qui  me  foie  fecourable. 
Queue  fais- iedcfTcin  de  mourir  malheureux» 
Sans  c(poir  que  ie  ciel  quelque  iour  fauor.able 
Change  en  bénin  afpeâ:  mon  aftre  rigoureux  ? 
Voila  tout  le  loyer  où  il  faux  que  i*alpire. 
Pour  auoir fi  long  temps  ferui  hdelicmcnt  : 
ToutcsfbiS  c*eû  lover, quoy  que  Ion  vueillc<lire. 
Car  il  meurt  bien-  heureux  qui  meurt  en  bien  aimâllt4 

CHANSON. 

L*  A  M  o  V  R  qui  loge  en  ma  poitrine, 
Qui  mes  fens  diuifc  &  mutine, 
Et  bande  mon  cœor  contre  moy^ 
Le  traiftrc  eft  de  ^intelligence 
De  ceux  qui  reuoUent  la  France, 
Ennemis  de  leur  ieune  Roy. 
Comme  eux  il  eft  grand  en  cautcUc^ 
Il  dreffe  vne  guerre  immortelle 
A  moy  qui  l*ay  fi  bien  receu: 
Et  d'vne  couuerte  feintifc 
Toutes  les  façons  il  déguifè, 
C'ed  ainfi  comme  il  m'a  deccu« 
Il  m'a  fai^l  changer  de  penfcc, 
l'ay  ma  foy  première  laiflce. 
Et  la  loy  des  bons.pcres  vieux  : 
Or'  pour  toute  deité  fàintc 
l'adore  en  honneur  &  en  crainte 
La  belle  clairtc  de  vos  yeux. 
Les  mutins  faccagent  les  villes. 
Et  par  leurs  difcordes  ciuiles, 
Comblent  tout  de  fâng  6c  de  feu  : 
Et  ce  Dieu  de  mauuaiscouragc 
Ma  riche  libené  faccage, 
Et  brufle  moii  cœur  peu  à  peu. 
Comme  il  luy  pîaift  il  me  tranfporte. 
Et  me  rend  efineu  delà  forte 
Pc  ces  gens,qui  trop  follement 
Enyurez  d'vne  erreur  nouuelle, 
Kc  aaigncnt  point  la  niort  cruelle 
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Ny  le  plus  rigoureux  tourincnt. 
Comme  eux  ie  (Iiis  trouble  de  iMgc, 

Comme  eux  ie  cau4e  mott  dommage 

Pour  plaire  à  itioit  opinion  : 

Comme  euk  mon  mal  mefme  l'ordonne^^ 

El  pour  vous  ic  me  paflîonnc, 
•  Comme  eux  pôur  leur  religion. 
LVn  d*cux  des  hoWeûrs  (e  propoO, 

L'vn  d<f5biens,l*àutrc  plus  grand*  chofé. 

t'aufr&vn  paradis  Wen-hcureux 

Les  bicns,les  honneurs,  &  l-cmpirc,  ^ 

Et  le  paradis  où  i'/ff)ire, 

C'eft  d*cftre  toufiours  ^imoureu^.' 

G  H  A  N  S  Ô  iSf, 

HE  L  A  s  que  me  faut-  irfaire. 
Pour  adoucir  la  ygueur 
DVn  tyrao,d*vn  aducrfaire, 
Qin  tient  fort  deda^n8  mon  ciieur  ? 
Il  me  brufle,  il  me  faccaore. 
Il  me  perce  en  mille  pars. 
Et  puis  me  donne  au  pillage 
De  mille  outragcux  foldars, 
L'vn  fe  loge  en  ma  poitrine. 
L'autre  me  fucce  le  fang  : 
Et  l'autre  qui  fe  mutine. 
De  traits  me  pique  le  flanc* 
L'vn  a  ma  raifon  troublée, 
L*autre  a  vole  mes  efprît?, 
Laiflant  mon  ame  comblée 
De  feux,d'horreur,&  de  cris. 
Tous  les  moyens  que  i'effayc, 
Au  lieu  de  me  profiter 
Ncfontqu'enaigrir  ma  playe^ 
Et  ces  cruels  irriter. 
En  vain  ie  rdi^an  des  larmes 
Pour  les  penfcr  efmouuoir  : 
Et  n'y  puis  ven  ir  pa:  armes. 
Car  ils  ont  trop  de  pouuoir. 
Puis  ils  ont  intelligence 
A  mon  cœur  qui  s'cft  rendu  : 

Cil  où 
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Ciloiil'auoy  ma  fiance 
M'a  vilainement  vendu. 
Mais  ce  qui  me  reconforte 
En  ccdouloureux  cfmoy, 
C'eftquelc  mal  que  ie  porte, 
Luy  cil  commun  comme  àmoy. 

C  H  A  N  S  O  N. 

VaNd  îe  pcnfe  aux  plaifirs  qu'on  reçoit  en  ai- 
v/^  mant, 
Etquelefeu  d'Amour  eft  vr.cviue  flame 
Qui  feit  mouuoir  l'efprit  Se  qui  reueille  l'amc. 
Rien  ne  me  plaift  ft  fort  que  Teftat  d  vn  amanr. 
Mais  quand  ie  voy  qu'Amour  fes  fuiers  tyran  nife, 
Qu^il  les  tient  prilonniers,qu*il  les  pailt  de  douleurs, 
Quandi'oytant  de  regrets,  quad  ie  voy  tant  de  pleurs» 
fcliirae  bien- heureux  qui  garde  fa  franchifè, 
O  Dieu!  que  de  douceur  de  croire  alTcurément 
Que  Tvnique  beauté  qui  noftrc  amc  a  rauie, 
Auprès  de  noftre  amour  n'eftime  rien  (a  vie. 
Lors  il  n'eft  rien  fi  doux  que  Teftat  d'vn  amant» 
Mais  fi  Ion  troune  après  que  c'eft  toute  feintife. 
Et  que  Ibn  cœufvoUage  ailleurs  eft  départi, 
Tout  ce  premier  plaifir  en  rage  eft  conuerti  : 
Il  eft  donc  bien'heurcu}i!\]ui  garde  fh  franchifè. 
C'cft  pourtant  vn  grand  heur  que  d'airner  hautement* 
Car  vn  cfprit  diuin  tend  aux  chofes  hautaines, 
Puis  mille  beaux  penfèrsadouciflentlespeincs  : 
It  n'eft  donc  rien  fi  doux  que  Teftat  d'vnamant. 
Ouy,mais  le  grand  péril  fuitla  grand'  entreprîfe  : 
Et  qui  monte  bien  haut,peut  bien  bas  trebufchen 
Et  puis  en  fe  bruflant  il  feut  fon  feu  cacher  : 
Il  eft  donc  bien-heureux  qui  garde  la  franchife. 
Ccluy  qui  tout  raui contemple  inccffamment 
X»a  roy  n  e  de  fon  cœur^que  le  Ciel  a  faift  telle 
Qn^il  y  trouue  toufiours  quelque  beauté  nouuell^ 
K'eftîme  rien  plus  doux  qucTcftat  d'vn  amant. 
Mats  quand  ihvoit  après  que  la  belle  feprife. 
Ou  qu'elle  eft  fantaftique  &  fc  plaift  a  changer, 
II  maudit  la  fureur  qui  le  fait  enrager, 

nomme  bicn-heutcux  qui  garde  fa  franchifè. 

C  7  Slcft.cc 
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Si  eft-ccvR  grand  plaifir  après  vn  long  tourment 
D'adoucir  à  la  fin  la  rigueur  de  fa  Dame, 
Baifcr  fon  front, fa  bouclie,6c  Ces  yeus  pleins  de  flaniCt 
Non, il  n'eft  rien  fi  douxxjue  V citât  d'vn  amant. 
Mais  fi  durant  le  temps  qu'elle  nous  fauorife 
Vn  rigoureux  départ  nous  force  à  la  iaifler, 
Quçlle  extrême  douleurpeut  la  noftrcpaffer  > 
Il  cA  donc  bien- heureux  qui  garde  faïranchifc^ 
Encor  on  fe  contente  en  cet  efloigncmcnt  : 
Carl'efprits'eniretient  de  douces  fouuenances. 
On  pcnfcàlareuoir^on  fcpaiftd'efpexances  : 
Il  n'eft  donc  rien  (i  doux  que  Teftat  d*vn  amant- 
Mais  aptes  le  retour  trouuer  (a  place  prife, 
Luy  voir  le  coeur  changc,n'eftre  plus  recognu. 
Et  fe  voir  delaiffer  pour  vn  nouueauvcnu, 
Eft-  il  pas  plus  heureux  qui  garde  fa  franchilc? 
Vous  qtii  gouftez  d'Amour  le  doux  contentement. 
Chantez  qu*il  la'eft  rien  tel  que  l'ellat  d*vn  amant: 
Vous  qui  la  Liberté  pour  Deefleauezprile, 
Chantez  qu'il  n'eil  rien  tel  que  garder  la  fianchifc. 


C  O  N  T     A  M  O  V  R. 

CE  malheureux  Amour, ce  tyran  plein  de  rage. 
Qui  s'eft  faid  fî  long  temps  fcigneur  de  mô  courage. 
Qui  m'a  trouble  les  {cns,qui  m*a  faift  égarer, 
Qui  a  baigne  fa  plume  ans  ruilTeaus-de  mes  larmes, 
£ii  contraint, tout  confus,  de  me  quitter  les  armes. 
Et  chercher  auuc  lieu  propre  à  fe  retirer. 
Ma  Raifon  s'eft  rendue  à  la  fin  la  maiftreflc. 
Et  pour  ne  faire  voir  ma  faute^ôc  la  fincffe 
De  ce  traiftrc  enchanteur  m'a  débandé  lesycux: 
Ce  qui  fait  qu'à  prcfcnt  ic  rougifle  de  honte, 
Voyant  vn  petit  nain,  dont  i'ay  tant  fiiift  de  conte. 
Et  que  i'ay  reuerc  comme  vn  des  pins  grans  Dieux, 
le  cognoy  mon  erreur,  ie  cognoy  la  folie, 
Qut  profonde  a  tenu  mon  ame  enfeuelie, 
le  cognoy  les  flambeaux  dont  ie  fus  embrafc, 
le  cognoy  le  venin  qui  troubla  ma  penfce. 
Et  regrette  en  pleurant  ma  ieuncffe  paflec, 
Maudiflant  le  pipeur  qui  m'a  tant  abufè. 

Que  mon 
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[ue  moij  cœur^quc  ma  voîr^quc  mon  efprît  fe change 
Au  lieu  de  tant  d'efcrits  facrcz  à  fa  louange» 
Ce  pendant  qu'vn  chaud  mal  me  rencioic  infenfé: 
Que  mpn  vers  déformais  detedc  fa  puitTancc» 
Ahn  que  poude  moins  chacun  ait  cognoiiTance 
Que  ie  n*ay  pas  grand  peur  qu'il  en  foie  oiicnle. 
Amour  tvran  cruef^mon arque  de  martyre, 
La  (eule  occafîon  qui  fait  que  Ion  foupicc» 
Oracle  de  meufongejCnncmi  de  pitié, 
Large  chemin  d'erreur, barque  mal-  afTeurec, 
Temple  de  trahi  Ton, foy  de  nulle  durée» 
Bref  en  tous  tes  effets  contraire  à  l*amitié. 
Amour,Koy  des  fanglQts.prifon  cruelle  &  dure. 
Meurtrier  de  tout  repos, monftre  de  la  Nature, 
Brcuuagc  empoifonnéXerpent  couuert  dciieutt, 
Sophifle  iniurieux^arrifàn  de  malice, 
Pnfiagerefureur,exemp!ede  tout  vice, 
Piaifir  meflé  de  cris,de  re^reis,&  de  pleurs. 
Amour,que  dis-ic  Amourî  mais  inimiric  fjrte, 
Appeçit  dcrreiglé,qui  les  hommes  tranfporte, 
Racine  de  m  al  heur,  four  ce  de  dcfplaifir. 
Labyrinthe  fubriljpaflîon  futicule. 
Nid  de  deccption,pelle  contagieufc. 
Entretenu  d'erpoir,de  crainte  &  de  defir. 
Si  tofl  que  noftre  efprit  s'abandonne  à  te  fuiure, 
Helas!  prefqu*auffi  toft  nousdclailFons  de  viurc: 
Nous  mourons  fans  mourir,nous  perdons  la  raiifbn. 
Nous  changeons  à  rinftantnoftre  forme  première  : 
Nos  yeux  chargez  d'erreur  font  priuez  de  lumière. 
Et  n'aaons  pour  logis  qu'vne  obfcurc  prifon. 
Tu  romps  l'heur  de  la  vie  auec  mille  traucrfes, 
Tu  rechanges  nos  cœurs  de  cent  fortes  diuerfts, 
Bomllans  &  rcfroidiSjCraintifs  5c  généreux: 
Or*  nous  voilons  au  ciel  fans  partir  de  la  terre, 
Oi*  nous  auons  la  paîx,or*  nous  nuons  la  guerre. 
Et  n'auons  licn  de  fcut  que  d'eftrc  malheureux. 
S'il  aduient  quelquefois  que  pamû  nos  deftrcffcs 
Tu  méfies  finement  quelques  faulfes  licflcs, 
Ce  n'cft  pas  que  tu  vucillc'  alors  nous  contenter, 
Ceji'eft  pas  que  nos  pleurs  plus  doux  t'ayêtpcu  rcdrc 
Mais  i  fin  que  lapeine  en  nous  venant  reprendre 

"  Nous 
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Nous  foît  plus  difficile  &  forte  à  fupportcr.  ^ 

Tout  ce  qu'on  peut  apprendre  en  tes  vaines  efcolc 
Ge  font  des  trahi(bns,des  feiiites,dei>  paroles^ 
Efirrire  defllis  l'ondCyerrer  lans  iugemcnr, 
Suiure  en  la  iniiâ  trompeufc  vnc  idole  fuitiue. 
Faire  guerre  à  Ibn  ame  &  la  rendre  captiue, 
Et  pour  fe  fetrouuer  fc  perdre  follement. 

Les  fmifts  qu'on  eu  reçoit  pour  to.uterecom'penlc, 
C*eft  d'vn  long  temps  perdu  la  raine  repentencc 
Vn  regret  dcuoiant,  vn  ennuyeux  mefpris: 
Helasî  i'cn  pui$  parler,  ie  fçay  comme  on  s'en  treuuc, 
l'en  ay  fait  à  . ma  honte  vne  trop  longue  elprcuue^ 
Honcc,  le  Icul  loyer  des  trnuaux  que  i'ay  pris. 

le  ne  me  puis  tenir  de  remettre  en  mémoire 
Lc;temps,que.ccftaueugle,ennemi  de  ma  gloire, 
Pofledoit  mon  efprityure  de  fon  erreur  : 
Et  penlant  àmcsfaids  ôc  à  ma  frenaifie 
Prefqu'il  ne  peut  entrer  dedans  ma  fantaifie 
Qiiei'ayeefté  troublé  d'vne  telle  fureur. 

Ores  i'eftoy  cwîntif,ores  plein  d'aireurance  : 
Ores  i'ertoy  conftanr,ore  plein  d'inconftance: 
Ores  i'cftoy  contant>or'  plein  de  paflions: 
Or'  ie  defejperoy  dVne  chofe  afleurce, 
Puis  ie  me  tenoy  feur  d'vne  defefperce. 
Peignant  en  mon  ceruean  mille  conceptions. 

Quanresfois  par  les  prez,les  bois,ôclcs  riuagcs 
Ay-ic  conté  ma  peine  aux  animaux  fauuages. 
Comme  s*ils  euflent  peu  mes  douleurs  fccourir? 
Les  autres  pleins  d'cl^roy,les  rochers  folitaires. 
Les  defcrts  fcparcz  cftoyent  mes  fccrctaircs. 
Et  leur  contant  mon  mal  iepenfby  meguarir. 

Qnantesfois  plus  ioyeux  ay-ie  allegema  peine 
Me  laiflant  endormir  d'vne  efperance  vaine. 
Qui  s'enuollant  en  fonge  augmentoit  mon  tourmët  ? 
C  ombien  de  mes  deux  yeux  ay-ie  verfé  de  pluye  ? 
Et  combien  de  bon  cœuray-iemaudit  ma  vie 
Me  forgeant  fans  raifon  vn  mefcontentcment  î 

Celuyqui  veut  conter  les  douloureufès  peinc9> 
Les  regrets,les  fouciSjles  fureurs  inhumaines. 
Les  temorsjles  frayeurs  qu'on  fupportc  en  aîmr>nt, 
Qii'il conte  du  Printemps  la  tichelTc  amaflce. 

Les  va^ 
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Les  vagues  de  la  mer  auand  elle  eft  courrouffee. 
Et  par  les  longues  nui&s  les  yeux  du  firmament» 

Le  Forçat  enchaifné  quelquefois  fc  rcpofe, 
Le  panure  prifonnier  dedansfa  priibn  clofc 
Cloft  quelquefois  les  yeux  &  fola^e  fcs  maux: 
Au  fbir  le laboureut  met fes  bœuîs en Pcf^ablc, 
Et  doucement  forcé  d*vn  Ibmmcil  agréable 
Remet  iufqucs  au  iour  fa  peine  6c  fes  trauaux. 

Seulciivent  le  checif  qui  porte  en  la  penfec^ 
Le  poignant  aiguillon  d'vne  rage  infcnfee* 
Ke  icnr  point  de  relalchc  entre  tant  de  malheurs: 
Siletourlefafchoitjla  frayeur  fol  i  taire 
Et  le  (ilence  cov  rcntament  fa  mifere, 
Renuenimcnt  ik  playe  &  l'ouurent  fcs  doulein^. 

£A-il  dedanfi  le  Util  les  penfcrs  qui  l'alTaillent, 
Mutins  &  furieux  fans  repos  le  trauaillent: 
L'vn  ç^,î*autrcde]à,chacun  à  qui  mieux  micux^ 
De  fcs  cuifans  regrets  le  Ciel  il  importune, 
11  refue,!!  fe  defpite,il  maudit  fa  fortune 

-  Noyant  toute  ciperancc  au  torrent  de  fes  yeux. 

S*il  s'endort  quelqucfois,aggrauc  de  iriftclfe, 
Hclas  par  le  dormir  fa  douleur  ne  prend  cefTc. 
Mais  plus  fort  que  deuant  il  fe  fent  trauailler. 
Car  au  premier  (bmmeil  les  fonges  rclpouuantent. 
Et  icille  vifions  à  fcs  yeux  fe  prelèntent 
Qui  le  font  en  furfaut  rudement  efueiller. 

Ôu  lîle  corps  vaincu  du  trauail  &  du  fommc 
Ncfe  reueillc  point,&qu*vn  dormir  l'alïbmmc. 
Le  cœur  qui  n'ha  repos  ne  fait  que  foupîrer, 
L*efprit  tremble  &  fremift  de  la  frayeur  horrible, 
L*ame  crie  &  fe  plaint  pour  fa  douleur  terrible. 
Et  Icsyeux  tout  baignez  ne  celfent  de  pleurer» 

Le  iourcft^il  venu?  fa  doulcurrecommenccy 
11  deteftc  le  b)ruit,il  cherche  le  filencc, 
La  clairté  luy  dcfplaili,&  la  voûte  des  cîeux. 
Le  murmure  des  eaux,!a  fraifcheur  des  ombrages, 
Hcrbes,riues    fleurs,  forefts,prez  &  bocages,  • 
Et  ne  fçauroit  rien  voir  qui  contente  fes  yeux. 

Amour,quiconque  fut  qui  te  mit  de  la  race 
De  ce  débat  confus,!ourde  &  pefante  malTe, 
Ilparloitfagemem  &  difoitvçifité  ; 

Cariai! 
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Car  las!  qui  vcit  iamais  confufion  fi  grande 
Qu^aux  mifcrablcs  lieux  où  ta  dextrc  commande^ 
Toufiours  teinte  de  (ang,  d'ire  ôc  de  cruauté  ? 

Ceft  pitié  que  d'ouirlesrftranges  meru cilles. 
Les  miracles  confus^les  douleurs  nomparciUes, 
£t  les  cris  difTerens  des  malheurs  amans  i  . 
L'vn  par  vn  doux  propos  aura  l*amc  bleflcc. 
L'autre  gemift  d'auoir  la  poitrine  percée 
Par  le  trait  d*vn  bel  oeiI,caufe  de  les  tourmens. 

L*vn  Icra  captiuc  par  vne  larme  feinte, 

Et  à  l'autre  vn  beau  teint  donne  mortelle  atteinte: 
L'vn  tranfira  defroid,rautrc  mourra  de  chaude 
L'vn  compare  aux  rochers  celle  qui  le  tourmente. 
L'autre  aux  vens  plus  légers  fa  maiftreflc  inconftantcî 
L'vn  (c  plaint  d'aimer  bas,l*aurre  d'aimer  trop  haut. 

Ainfi  dans  les  Enfers  les  Ombres  criminelles 
Se  plaignent  vainement  de  leurs  peines  aucllcs, 
Et  des  tourmens  diuers  qu'il  leur  faut  fupporter  : 
Mais  las!  iecroy  qu'Aniour  plus  de  tourmês  affetrible 
Dâs  vn  cœur  amoureux  qn'ô  n'en  voie  tout  enfemblc 
Au  plus  creux  des  Enfèrslcs  cfprits  tourmenter. 

Icn*auray  iamais  fàidl  fi  ie  veux  entreprendre 
De  ce  bourreau  cruel  les  rigueurs  faire  entendre, 
i^igueurs  qui  chacun  iour  le  font  afle^  fcnrir  : 
11  eft  afTez  cogneu,fa  rage  eft  manifcfte, 
Maishelas!  c'eft  le  pis  au'vn  chacun  le  deteflc» 
Et  ne  peut,on  ne  vcut,ae  luy  ft  garantir. 

Or  de  moy  qui  le  puis,&  qui  me  deUberc 
D'eftre  franc  pour  iamaîs  d'vnc  telle  mifcie, 
le  pren  cong^ d'Amour  &  de  fes  feux  cuifans  2 
Adieu  Amour, adieu  enfant  plein  de  maKce, 
Adieu  l'Oyfiueiéjta  mw  &  ta  nouniçc, 
Adieu  tous  ces  efcrits  où  i'ay  perdu  mes  ans. 

le  pren  congé  de  vous,amourcules  penfçcs. 

Je  pren  congé  de  vous,nuiiîs  vainement  paflee?, 
I)ircours,propos,rèrmcns,Pvn  far  l'autre  amafTcz: 
fil  vous  trlAesfangtotsde  nia  poitrine  cuitte, 
Plaintes,  pleurs  &  regrets  ic  vous  donne  la  fuitte. 
Bien  marri  qucpluftoft  ie  ne  vous  ay  hiflcz. 

Bien-heureufeRaifbn, guide  de  mon  courage. 
Pour  m'auoir  deliuré  de  rainomcujsc  naufrage, 

L^rs  <jue 


Diane,    l  t  v.   x.  i9 

tors  que  i*cfloy  priué  de  tout  huiiuin  fccours^ 
le  t'appcns  en  ce  lieu  ma  robe  dépouillée. 
Des  flots  de  la  cempclle  encor  toute  mooHlcc,  ^ 
Ayant  à  Taduenix  deuers  toy  mon  recours. 


R  Y  M  E-S  TIERCES. 

SI  jamais  plus  ma  nbcrtci^cngagc 
Au  faux  Amour,  îadis  Roy  de  riion  cucur^ 
Que  ici  anguille  en  éternel  feru'age. 
Si  iamais  plus  (on  feu  brufle  mon  amc, 
Que  ic  n'efprouuc  en  aimant  qa^gucur. 
Et  que  mes  pleurs  facentcroillre  mafiarae. 
Si  iamais  plus  vne  beauté  mortelle 
Tient  mon  cfpritcn  la  terre  arrerté, 
^  Que  mon  mal  férue  à  la  rendre  plus  belle» 
Si  iamais  plus  pour  fps  yeux  ic  foupire, 
Que  mes  foupirs  croinent  fa  cruauté, 
Etdcmcscrisnc  fe face qûc  rire. 
Qu^elle  foit  folle.inconftantc  &  voilage. 
Que  l'en  enrage, &  qu'en  me  defpitant 
De  la  laifTer  ie  perde  le  courage. 
Que  de  l'aimcrierougifTc  de  honte, 
ht  toutesiois  que  ie  luy  fois  confiant 
En  luy  voyant  dVn  vallet  faire  tonte. 
Que  toute  nui^  à  fon  huis  ic  lamente, 
Et  qu'elle  foit  à  (e  mocquer  de  may, 
Aux  bras  d'vn  autre  heureufèment  contente^ 
Qu^yn  chaud  martel,qu'vne  afpre  ialoufîc  ^ 
De  cent  fureurs  recompenfènt  ma  foy. 
Et  quetouiioursmonameenfoitfaifîe. 
Que  mon  teint  palleôc  mon  vifagcblefmc. 
De  tant  d*cnnuis  maigre  &  deBguré 
Me  foit  horrible  Ôc  m'cftonne  moymefsne. 
Que  le  Soleil  à  regret  me  regarde, 
Bref,que  Je  Ciel  contre  moy  coniuré 
Tour  mon  falut  ma  mort  njeÇ ne  retarde. 
Mais  fi  d'Amour  la  (agcrte  meunriere 
Ne  me  peut  plus  déformais  entamer, 
O  iuftes  Dieux  accordez  ma  prière  : 
Qii^en  peu  de  xoius  ccù  aU  mon  aduci:fairc> 

^  riambeaa 
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Hambçâu  d'Amour  qui  m*a  faift  confumet, 
Perde  fa  jflamrac  &  (a  lumière  claire. 

Que^  chcueu:v,dont  mon  ame  fut  prt(c, 
Loîflcnt  Ton  chef,apresauoir  changé 
leur  couleur  d*or  en  vne  couleur  grifCi 

Que  de  (es  mains  Ton  miroir  elle  rompe 
Voyant  fa  race,&  queie  fuis  vangé 
De  ce  cryftal  qui  maintenant  la  trompe* 

Qiijclle  ait  rcc^ret  à  fa  ieiineflë  folle, 
Et  qu'elle  apprcnnejielasl  trop  chèrement, 
Que  la  beauté  comme  le  vent  s'enuollc. 

Lors  fans  danger,f;i§sdouleur  &  fans  crainte 
le  me  riray  jd'auoFr  li  longuement 
A  la  feruir  ma  liberté  contrainte. 

?U!s  ie  prendray  fa  vaine  repentance, 
Et  fes  f®upjrs  pour  heureux  payement 
liâmes  douleur5,&  de  fan  arrog5inc€# 


T  y  y  T . 

l€sfangIotscontinus,I*ardeur,  l'impatience. 
Dont  iamais  voftre  cœur  ne  peut  eftre  touché, 
Le  grand  feu  qu'en  l'efput  iufqu'icr  i'ay  cache. 
Et      ne  s'eftcignoit  poui  temps  ny  pour  abfettcc  î 

Vos  iniudes  courroux,  voftre  xnefcognoiflance. 
Par  qui  ie  me  fuis  vcutoutcfpoir  retranché. 
Et  ces  longues  froideurs  qui  mon  âge  ont  (cché 
Ne  me  pouuoycnt  fbrrir  de  voftre  obeiflance. 

Tant  dcvœusfaitsau  ciel  n'cfteignoycnt point  mô  fcu^ 
La  force  ou  le  ronfeil  y  feruoyent  auflî  peu, 
Tout  appareil  rendoit  maplayeenuçnimee: 

Mais  en  hn  Icsdefdains  l'vn  fur  l'autre  amafTez, 
Wontlî  bien  garanti  des  martyres  palTez 
Qu^à peine  il  me  fouuient  de  vous  auoir  cûmce. 


V  OE  V 
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Puis  que  par  ton  ftcours  mon  bralTcr  çft  efteinr. 
Et  qu'auecla  raifon  ma  volonté  ie  domte, 
Dcaain,niaiftre  d'Amour  \ç^c\x  qui  tout  furmontc, 
Pappcn  ces  hameçons  dcu^nrton  tenmle  faint, 

Tappen  ces  traits  brifcz  dont  mon  coeur  fut  attaint  ; 
l'appen  ces  noeuds  dorc2,dont  i*ay  tant  faid  de  conte, 
Tappcn  ces  triftes  vers  mèlTagers  de  ma  honte: 
rappen  ces  pelans  fcrs,qui  long  temps  m'ont  eftreinti 

Plus  libre  à  l'aduenir  ie  viuray  pour  moymefmc, 
len'auray  l'ççll  pit^x,ny  levifage  bî^fme^ 
Semant  tout  mon  fcruiçe  &  mes  foupirs  au  vent  i 

La  volonté  d'autruy  ne  régira  ma  rie, 
le  ue  brulleray  plus  d' vne  ialoufc  cnuie, 
ne  cbangcray  plus  de  penfers  fi  fouucnt. 

FIN    DV    PREMIER.  LIVRE 
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SONNETS. 

M  o  V  R,  trie  &  choifi  les  plus  beaux  de 
CCS  vers, 

Et  raye  à  ton  plaifir  ceux  de  moindre 
mérite  :  (^itc, 
QiL*^  cefifchcux  labeur  ta  louage  t*ex- 
C'cft  deflbus  ton  bcaunom  qu'ils  voiit 
parTvniuers. 
'Ils  font  naiz  de  ta  flamme  ôc  des  tourmcns  diuers. 
Dont  tu  me  fis  prefcnr  quand  ie  vins  à  ta  fuirtc  : 
Maorife  &  ta  viftoireau  vray  sy  voit  defcritc, 
C'cft  le  papier  iournal  des  maux  que  i*ay  fouffccs. 
Ceux  oui  ne  t  ont  connu  finon  pat  ouir  dire, 
Ne  doiucnt  curieux  s'arrefter  à  les  lire  : 
Aux  fculs  vrais  amoureux  celiure  cft  refcruc. 
Les  autres  ne  croiront  tant  d'cftrangcs  allarmes  : 
Las!  Il  n'ay-ie  rien  dit  que  ie  n'nye  crprouuc, 
Et  chacun  de  ces  vecsmecoultc  mille  iaimes. 

Arrefte  vn  pcu,mon  Coeur,oîi  vas-tu  fi  courant? 

le  vay  trouuer  les  yeux  qui  fain  me  peuuent  rendjre. 

le  te  prie  .ittcn  môy .  le  ne  te  puis  attendre, 

le  luis  prefic  du  feu  qui  nie  va  deuor^nt. 
Hdas  mon  pauuie  Cœur  que  tu  es  ignorant, 

Tu  ne 
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Tunèfçaiirois  cncorta  mîfcrecompicndrcî 
Ccsycux  d*vn  fctil  regard  te  réduiront  en  cendre: 
Ce  font  tes  cnnemis,t*iront-il$  fecourant? 

Ç.nners  fès  ennemis  fi  doucement  on  n'vfe  :  . 
Ces  veux  ne  font  point  tels.  Ah  c'eft  ce  qui  t'abufeî 
Le  fin  Berger  furprend  l'oifeau  par  des  appas. 

Tu  t'abufes  toymeIinc,ou  tu  me  porte*  eni^ie  ; 
Carroifeau  malheureux  s'enuoUe  à  fon  trefpas 
Moy  ie  voile  à  des  yeux  qui  ipe  donnent  la  vie/ 

X  I  I. 

Si  îe  me  fiés  àI'ombre,aufl[î  foudaînement 
Amoiir>l.aiflant  ion  arc,  s'aflîet  &  repofe  : 
Si  iepcnfe  à  des  vers,  ie  le  voy  qu'ji  compofe: 
Sue  plains  mes  douleurs,il    plaint  hautement. 
Si  it  me  plais  au  ma!,il  accroift  mon  tourment  : 
,     Si  ic  refpan  des  pleurs/on  vifagc  il  arrofe  : 
Si  ic  monftre  la  playe  en  ma  poitrine  cnclofc, 
11  défait  fon  bandeau  l'efluyant  doucement. 

Il  m'accompacnc  : 
Si  le  me  fuis  cmcl.dans  mon  fang  il  fe  Wne  : 
Si  le  vais  à  la  guerce.il  deuient  mon  foldau  : 
Si  le  paflc  la  mer.il  conduit  ma  nacelle  : 
Bref.iamais  l'inhumain  de  moy  ne  fe  départ 
Pouueodtc  mon  amour  &  ma  peine  éternelle. 

I  I  I I. 

Las!  trop  iniufte  Amour.veux  tu  Jamais  ccfler  > 

N  as. tu  pomt  d'autre  bur  quVn  cœur  plein  d'.W 
I«  rccogiiois  afll-z  ta  diuine  puilEincc.  fcencci 
Et  fuis  toufiours  tremblant  "craignant  de  foffenfer  ' 

Ay  le  vn  feul  l.cu  fur  moy  qui  te  terte  à  petcei: 
Mns  ic  pas  tout  couueit  des  traits  que  tu  m'clancé.' 
Et  tu  la;ires,cpuard.ceux  quiFont  refiftance. 
Four  us  moy  ton  fuget  ta  colcrcpalTer? 
le  fors  a  vnc  prifon.tu  renchaifncs  mon  ame. 

meienrame, 
Efchape  du  péril  l'entre  en  plus  grand  danger. 
Q!«nd  >e  pen/e  efire  feur  des  flotsic  del'oraL 
q:!ie  le  luis  près  duport, que  ie  voy  le  ùxx^SZ 
Tu  rcpouffcs  ma  nef  5c  la  fai»  fubmerger. 

T.  Omoa 
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O  mon  petit  Liiirct,aue  ic  t'eflimc  heureux  t 
Seul  tu  cueilles  le  truift  de  mon  cruel  martyre, 
Ton  contentement  croift  quand  mô  toutmët  empire. 
Et  ton  heur  eft  plus  grand  plus  ie  fuis  douloureux. 

Tu  retiens  doucement  ces  beaux  yeux  rigoureux,. 
Dont  il  faut  qu'à  regret  fans  cœur  ie  me  retire; 
Tu  vois  tous  les  trelors  de  Pamoureux  empire^ 
Et  reçois  tous  les  biens  dont  ie  fuis  defireux. 

Tu  couches  tous  lesfoirs  auprès  de  ma  Deefle, 
Mais  las/  en  y  pcnfant  ce  fouucnir  mc1?lefle, 
le  fuis  de  ialoufie  ardemment  allumé. 

Car  he!  que  fçay^e  moy  fi  l'Amour  par  cautelle 
S*eft  point  ainfi  luymefme  en  Liure  transformé. 
Tour  luy  baifcr  le  fein,  ôc  coucher  aucc  cUcï 

V  X, 

Priué  des  doux  rcgarsqui  mon  ame  ont  rauie. 
Et  la  vont  nourcillant  de  mille  &  mille  appas, 
le  vy  trop  malheureux:  Mais  non  ie  ne  vy  pas. 
Ou  ie  vv  d*  vnc  vie  à  cent  morts  afleruie. 

3L,as  îe  vy  voircmcnr,niais  c'eft  mourant  d'enuie 
De  voir  mourir  mes  maux  qui  iamais  ne  font  las! 
Auin  bien  puis-ie  viure  entre  tant  de  trefpas, 
Sans  cœur,  fans  rtiouùemcnt,  fans  lumière  C<  fans  vieî 

îe;ie  vy  point:  fi  fay»  Car  s*il  n'cftoit  ainfi, 

Semirois-  ie  eftant  mort  tant  d'amoureux  foucî. 
Tant  de  feux,  tant  de  traits,qui  tourmêtent  mo  amc  ? 

Quoy  doncf  içvy  fans  cœur  contre  rhunialnclovî 
Non  non  ic  ne  vy  point,ie  fuis  mort  dedans  moy 
Helas!  fi  fai5,icvy,  mais  c'eft  en  vousmaPamç. 


C  H  A  N  S  O  N. 

EN  quel  defext.en  quel  bois  plus  fauuagc. 
Cruel  Amour,me  nourray-ie  fauucr, 
Pou  c  t'cmpcfcherac  me  venir  ti  ouuer, 
Et  m'ariranchir  de  ton  ccucl  fcruagc ^ 
Lasl  ie  penfols  en  ra'élolgn^nt  de  celle  ^ 
Qui,  rient  mon  cœur  en  fcs  vcuxariellet 
Me  rciirer  hors  de  captîuite, 
£t  voir  la  jQj;^  dç  0U  doulcui  attelle. 
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Hais  c'cft  en  vain:  cailors  qucic  m'abfcntc, 
le  laifle  hclas!  mon  cœur  cmprifbnné, 
rcux!  Et  mon  efpiit  durement  cnchaifné, 

1  martyre,  N'emportant  rien  que  ce  qui  tourmente, 

fourmétftnpirf,      pj^j        loin,plus  mon  defir  s'allume, 
douloureux.  1^    pyjs  plus  les  efforts  endurer  : 

figourciw,.  Helas  voyez  fi  ie  dois  efpcrer  î 

me  retire;  Plus  loin  du  feu  plus  fort  ie  me  confiime. 

X  empire,  Xc  ne  voy  rien  que  des  nui(^s  éternelles 

cfireux.  Pleines  d  horrèurs,de  filence,ôc  d'cfifroy, 

Deefle,  Et  la  frayent  qui  me  rend  hors  de  moy 

rblcffc,  .  Me  fait  ibuffrir  mille  angoifles  mortelles, 

i.  On  ne  meurt  point  d*  vne  extrême  trifteflc, 

CâUtellc  Bien  que  Telprit  (oit  du  corps  (cparc  : 

lansfrnné,  S'il  eftoit  vray  ie  n'eufTc:  tant  duré, 

^^\cî  Et  parma  mort  ma  douleur  euft  pris  ceflc. 

Tu  as  beau  faire,  ô  Soleil  ta  rcuciie, 
Enflammant  l'air  d'v'nc  belle  clairté, 
raui^i  Tu  ne  fçauroischaflerl'oblicuiité 

icapp^*»  Qui  m'accompagne,ôc  qui  couure  ma  vciic. 

ic  vypa^)  Tf  u  luis  par  tout,fors  que  dedans  mon  ame, 

lie.    ^  Mais  dedans  moy  tu  n'as  point  de  pouuoir: 

d'Cfluic  ^  Nulle  clairtéie  ne  puis  jeceuoir, 

ic  font  lî^'  S'cUe  ne  vient  des  beaux  yeux  de  ma  Dame, 

trefp^s,  Comme  la  nûidles.ombragcsfclcuent 

(lierC^f^^  '  Quand  le  Soleil  cache  fon  poil  doré: 

ff,       .  Lors  que  ie  voy  mon  Soleil  retiré 

eux  ToUC'»  iQ  fçfjs  iguçf  [çs  ennuis  qui  megriuent. 

ftcuf  1^°,         Le  Defefpoir  de  mon  cœur  ferend  maiûrc, 
iminclo'f'  Rien  ne  fçauroit  contre  luy  m'afleurer  : 

dans  nioyî  Et  l,,^  foucis  qui  me  font  fcufpircr, 

DaiïW^^  De  mes  penfers  d'autres  pcnfers  font  naiftrc. 

Helasî  chaflez  cefte  rage  imjjortune, 
Triftespenfos  pkins  de  icucrité  : 
Ne  fumt- il  que  ie  fois  tourmenté 
u3g^»  De  Dcfcfpoir,d' Amour,?c  de  Fortune  ? 

Le  Defefpoir  iamaîs  ne  me  dclaifl'e, 
çff  L'Amour  cruel  fe  plaift  en  mon  tourment, 

Etdu  malheur  vient  ccllefloignemcnr, 
Gefnant  mon  cœur  d'vne  an^oiiVeuTc  prcflc* 

,  Et  vous  cncor  importunes  Pcnkes, 

X)  Comme 
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Comme  ennemis  par  tout  vous  roc  Cma^z  : 

Mon  mal  vous  plaift,dc  ma  mort  vous  viucz, 

Et  me  lafiant  vous  n'clles  poinc  lafleçs. 
Soit  que  rhcbus  enuironne  la  terre. 

Soit  que  la  miidt  mette  fin  à  Ton  cours, 

Obftinément  vous  me  pteffez  toufiours. 

Et  me  troublez  d*vne  immortelle  guerre. 
Et  pour  bannir  ma  dcbile  c(perance. 

De  ce  loyer  vousconlblcz  ma  foy, 

C'eft  que  ma  Dame  a  chaflc  loin  de  foy 

De  nortre  amour  toute  la  fouuenance. 
le  n'eu  croy  rien, il  ne  le  fçauroit  faire, 

le  fuis  trop  fcur  de  (on  ferme  vouloir. 

Et  que  le  temps  ne  Ten  peut  defiiiouuoîr, 

Ky  tout  effort  aux  amours  plus  contraire- 
Mais  toutesfois  quand  pleine  d'*inconftancc 

De  moy  chetit  fon  cœur  s'eflrangcroir, 

Jamais  pourtant  le  mien  ne  cHangeroit, 

le  veux  mourir  Ibus  fort  obeiflance. 

VII. 

le  me  veux  rendre  Hcrniitc,&  faire  pcnîtcncc 
De  l'erreur  de  mes  yeux  pleins  de  témérité, 
Dreflantmon  hermitage  en  vn  lieu  déferré, 
Dont  nul  autre  qu'Amour  n'aura  la  cognoiflancc« 

D'ennuis  &  de  douleurs  ic  fcray  ma  pîtance. 
Mon  breuuagc  de  pleurs:  &  par  l'oofcur ité 
Le  feu  qui  m'ard  le  cœur  (cruira  de  clairtc. 
Et  me  confommexa  pour  punir  mon  offenfè. 

Vn  long  habit  de  gris  le  corps  me  couurira. 
Mon  tardif  repentir  fur  mon  front  fe  lira. 
Et  le  poignant  regret  qui  tenaille  mon  ame, 

D'vn  efpoir  languillant  mon  baftcn  ie  Jferay, 
Et  toufiours  pour  prier  deuant  mes  yeux  i'auray 
La  peinture  d'Amour,  &  celle  dç  ma  Dame, 

Refponfi  par  Hî^ajferéit. 
VIII. 

Vous  voulez  eftre  Hcrmite,Hcrmitc  allez  vous  rendre. 
Cachez-vous  dans  les  bois  pour  fui^  Cupidou: 

EtpOUt 
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Et  pour  monflrcr  qu'en  vous  eft  eftcintlbn  brandon, 
^aV>lllez-vous  de  gris,c*eft  la  couleur  de  cendre,  - 
ivicz.  de  patience,  ille  vous  faut  apprendre, 
Voftre  e{poir  menlbngcrfoit  changé  eu  bourdon, 
X-.e  dédain  du  refus  à  requérir  pardon^ 
X>*auQir  plus  demandé  que  ne  deuiez  attendre. 
Mais  fut  tout  que  l*  Amour  en  ce  lieu  ne  (birpcinr, 
"Pour  guaric  du  chaud  mal  c*eft  vn  dangereux  faint  :  ' 
S*il  t*  allume  vne  fois  vos  flammes  amorties, 
Ne  pouuant  (apporter  cefte  tentation, 
V  ous  forticcz  des  bois  Se  de  deuotion, 
îit  iettercz  bien  toll  voftre  froc  aux  orties. 

I  X. 

Ma  Dame,  Amour,Portune,  Sc.tous  les  Elemens 
Animez  contre  moy  font  bandez  pour  me  nuire: 
Sans  plus  le  doux  Sommeil  de  leurs  fers  mcrctire. 
Et  fait  peut  à  mes  maux  par  fes  enchanrejiiens. 
O  Songe,  ange  diuin,forcicr  de  mes  tourmcns, 
le  voy  par  ta  faneur  ce  que  plus  ie  dcfire  : 
Tu  me  fais  voir  ces  ycux,qui  font  que  ie  foupîre» 
Et  fais  naiftre  en  mon  coeur  mille  contentcmcns.  '  * 
Mais  la  rage  d*  Amour  qui  point  ne  diminue, 
Auec  tous  Tes  efforts  empefchc  ta  venue, 
Et  nt  fens  pas  fouuent  ton  doux  allégement. 
Donc  puis  qu'il  çft  ainfi,lors  que  tu  me  vifites, 
Hclasl  Songe  amoureuXjdure  plus  longucmeur, 
A  fin  que  les  faueuxs  ne  (byent  pas  fi  petites.' 

Hé  ne  fuffit-il  pas  qu*  Amour  trop  animé 
Tiênc  mû  cœur  en  feu  qui  s'accroift  d'heure  en  heur?. 
Sans  que  mes  chauds  foupirs  fortans  de  leur  demeure. 
Donnent  force  à  Tardeur  dont  ie  fûts  confoaiméî . 
0  ventimpctucux,cxceflîf,enflamm^, 
'aurâj  p^jjçg    foufflant  que  ma  flamme  ne  meure, 

PûC'  Laifl'c  faire  à  mes  yeuxtces  ruiffcaux  que  ic  pleure 

Eftcindront  le  fourneau  dans  mon  cœur  allumé. 
Mais  c'cft  trop  vainement  qu'en  efpoit  ie  me  fonde, 
rrttei  n*cftcint  pas  ramour:Ncptune  au  aeux  de  l'oda 

,  S*cft  irouuçmillc  fois  amoureux  &  bruûant. 


(I  Amovrsde 

Sus  dcnc,aVdans  foupirs,monftrez  voftrc  puiffîince^ 
Render  mon  feu  plus  chaudjCroiflTcz  fa  vchcmencc^ 
U  en  durera  moins  b*il  cft  plus  violant. 

XI. 

Si  le  mari  ialoux  de  la  belle  Cypris, 
Qui  forge  à  lupitei  le  tonnerre  &  Toragc, 
Porgeoit  les  traits  d' Amour,  il  euft  maudit  Touuragc, 
Et  quittc,tout  Ia(ré,fon  labeur  entrepris. 

Car  ce  cruel  vollcur  dés  cœurs  &  des  elprits, 
Nourri  d'vne  Tigrefle  en  quelque  lieu  fauuage, 
De  mille  coups  mortels  ne  contente  fa  rage, 
Et  fait  toufîours  des  cœurs  fa  viftoire  &  ion  prix. 

On  perd  temps  contre  luy  de  (è  mettre  en  defenfc: 
Vn  homme  n'eft  pour  faire  à  vn  Dieurefiftance, 
Mefme  vn  Dieu  h  puifTa'ntqu'ilfurmonte  les  Dieux. 

Maudits  fbyent  tous  Ces  traits  &  leur  puiflance  forte» 
Helasî  i*cn  fuis  couucrt  en  tant  &  tant  de  lieux. 
Que  le  maudit  archer  pour  fa  troufle  me  porte. 

XII. 

Icfçay  qu'eU*  ont  des  yeux  les  autres  danioifcllcs. 
Pour  rendre  en  regardât  maint  &  maint  amoureux: 
Mais  non  pas  des  folcils  ardens  Se  vigoureux, 
Qui  rcmpliffent  les  cœurs  de  flammes  immortelles. 

rauoiie&veuxpenferqu'il  y  enade  belles  * 

Affezpour  trauailler  vn  efprit  defireux  : 
•  Mais  quelle  autre  a  ces  traits  fi  doux  &  rigoureux. 
Qui  font  goufter  la  vie  entre  cent  morts  cruelles  ? 

Quelle  autre  a  ceft  efprit  qui  le  mien  a  charme 
Ces  propos, ces  dilcours^dont  ie  fu  transformé  ? 
Où  Ibnt  tant  d'hameços,  d'amours,de  feux,de  glaces  ? 

Souffrons  donc  fans  blafpheme  vn  extrême  tourment. 
Croyant  qu'on  ne  fçauroit  aimer  qu'extrêmement 
Celle  qui  cft  extrême  en  beautez  fie  en  grâces. 

D'vfi  portraiCi. 

XIII. 

Amour  de  ft  maîn  propre  a  portraîft  ceft  image. 
Afin  qu'vn  païsfroid,lourd,barbare,indomté,  . 
Qui  dcmeuroit rebelle  à  fadiuinité, 
ïuft  contraint  de  fe  rendre,  Se  de  luy  faite  hommage  : 

UchoiCt 
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l  choîfit  le  parfait  dVnfi  diuin  ouurage 
Darts  le  ciel^fur  le  vray  de  la  mefme  Beauté, 
Vaquant  à  fon  labeur  d'cfprit  tant  arrefté 
Que  fur  la  Beauté  mefme  on  voit  quelque  auantagc. 

Les  Amours  luy  (eruoycnt  :  IVn  braflbit  les  couleurs, 
L*autre  les  deftrempoit  en  Pargent  de  mes  pleurs, 
L'aufre  plus  curieux  admiroit  l'artifice. 

5jjand  il  eut  acheuéjluy-mcfme  en  fut  épris. 
En  dcuint  idolâtre,&  foudain  ie  fti  pris, 
A  fin  que  de  mon  cœur  il  îuy  fift  facrificc. 

X  I  I  ï  I. 

Malheureux  que  ie  fuis!  ie  vous  (bulois  defcrire 
Mon  naturel  léger  iamais  ne  s*arreftnnt. 
Prenant  à  grand  honneur  que  ie  fuffe  inconftant. 
Et  tel  comme  i'eftois  me  plailant  à  le  dire. 

Maintenant  que  voftre  œil  fans  pitié  me  martyre, 
Ma  nouuelle  douleur  d'heure  en  heure  augmentant, 
le  maudy  mon  ofFenfè,honteux  Se  repentant, 
Et  trop  tard  pour  mon  bien  ie  cherche  à  m*en  dédire. 

Qntl  conforté  quel  remède?  Amour^confeillemoy. 
Pourra,  telle  iamaîs  s'afleurer  de  ma  foy, 
M*ayant  connu  deuant  fi  léger  de  couraj^e? 

Hclas  mon  inconftarce  à  fà  gloire  a  cfté  l 

Carqueî  plus  grand  honneur  que  d'auoir  arrefté 
Ccluy  qui  s'aflèuroit  d  cftre  touliours  volage  î 

Prière  au  Sommeil. 

SOMME,  doux  repos  de  nos  yeux. 
L'aimé  des  hommes  &  des  Dieux,  * 
Fils  delà  nuid  &  du  Silence, 
Qui  peux  les  efprits  delidr. 
Qui  fais  les  fou cis  oublier. 
Et  le  mal  plein  de  violence  : 
A  pprochc,  o  Sommeil  defiré. 
Las!  c'eft  trop  long  temps  demeuré, 
La  nuift  eft  a  demy  paflTec, 
Et  ie  fins  encore  attendant 
Que  tu  chafles  le  Soing  mordant, 
Holle  importun  de  ma  pcnfee. 
Clos  mes  yeux,  fay  moy  fommciller 

D  3  let^atten 
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let'atten  fur  mon  oreiller, 

Cil  ie  riens  la  tcfte  apnuycc  : 

le  fuis  dans  mon  liii  lans  mouuoîr 

Pour  mieux  ta  douceur  receuoir. 

Douceur  dont  la  peine  cft  noycc 
Hafte  toy,  Soinmeil,de  venir: 

Mais  qui  te  peut  tant  retenir? 

llicn  rn  ce  lieuVc  te  retarde. 

Le  Chien  n*abbayc  icy  autour, 

Le  Coq  n'annonce  point  le  iour, . 

On  n'entend  point  rOye  criarde . 
Vn  petit  ruiflcau  doux-coulant 

A  dos-rompu  (e  va  roulant, 

QiH t'innite de fon  murmure:  ^ 

Et  l'obfcurité  de  la  nui£i 

Moirte,fàns  chaleur  &  fans  bruit^ 

Pxoprc  au  repos  de  la  nature.  ^ 
Chacan,forsquc  moy  feulement, 

Sent  ore  quelque  allcgement 

Parle  douxcfiortdc  tes  charmes  : 

Tous  les  animaux  trauai'Jez 

Ôntlcsycuxfcrnicz  &  filiez, 

Seuls  les  miens  font  ouucrts  aux  larmes» 
Si  ru  peuxlèlon  ton  defir, 

Combler  vji  homme  de  pîaifir 

Au  fort  d'vne  extrême  triftcffe, 

Pour  monfti er  quel  eft  ton  pouuoir^ 

Fay  moy  quelque  plaific  auoir 

Dijrant  la  douleur  qui  m'oppreflc. 
Si  tu  peux  nous  rcprefèntet 

Le  bien  qui  nous  peut  contenter, 

5eparé  de  longue  didànce^ 

O  Somme  doux  6c  gracieux, 

Reprefentc  cncor*  à  mes  yeux 

Celle,dont  ie  pleure  Tablcncc. 
Que  ic  voyc  encor  ces  foleils, 

Ces  lys,&  ces  boutons  vermeils^ 

Ge  port  plein  de  maieftc  feinte* 

Que  i^entr'oyc  cncor  ces  propos. 

Qui  tenoyent  mon  cceur  en  repos, 

Kaui  de  mciuelUc  Se  de  craince. 

Le  biea 
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z  bien  de  la  voir  tous  les  iouis, 
Autrefois  eftoit  le  fccours 
De  mes  nuifts  alors  trop  heureufès  : 
Maintenant  que  i'en  fuis  abfcnt, 
Rens-moy  par  vn  fbfigc  plaifant 
Tant  de  ddkcs  amoureufcs. 
i  tous  les  fbnges  ne  font  rien, 

C*eft  tout  vn,ils  me  plaifent  bien, 

raii«e  vne  telle  tromperie. 

Hafte  toy  donc  pour  mon  confort: 

On^tc  dit  frerc  de  la  Mort,  i 

Tu  feras  pere  de  ma  vie. 
klais  las!  ie  te  vais  appelant,  > 

Tandis  la  Nuid  en  s'enuolant" 

Fait  place  à  l'Aurore  vermeille  : 

O  Aniour tyran  démon  cueur, 

C'eû  toy  feul  qui  par  ta  rigueur 

Empcfches  que  ie  ne  fommcillc, 
Hfé  quelle  eftrange  cruauté  ! 

le  t*ay  donné  ma  liberté,  • 

Mon  cœur,ma  vie  &  ma  lumière. 

Et  tu  ne  veux  pas  feulement 
Me  donner  pour  allégement 
VnepaWre  nuift  toute  entière* 

XV. 

Yeux,quî  guidez  mon  amc  en  ramourcux  voyage. 
Mes  celeftes  flambeaux, bénins  &  gracieux, 
Ceft  vous  qui  foumilTezdc  traiasviûorieux 
Amour,leiufte  archer,feul  Dieu  de  moh  courage. 

C'eft  vous  qui  me  rendez  contant  en  mon  feruage, 
Ceft  vous  qui  m'en  feignes  le  beau  chemin  des  cicux  : 
Vous  purgez  mon  cfprit  de  penfers  vicieux,  ' 
Et  retenez  mon  Cœar  autrefois  fi  volage. 

Vous  pouuez  d'vn  clin  d'oeil  faire  viure  &  mourir. 
Faire  au  mois  de  lanuiervn  doux  Printemps  fleurir. 
Et  au  fort  de  la  nuiâ:  la  lumière  nous  rendre. 

Vous  eftcs  le  Soleil  qui  me  donnez  le  iour. 
Et  ie  fuis  le  Phcntx  qui  fc  bruflc  alentour, 
Puis  quand  icfuis  brufléic  renais  de  ma  cendre. 

D  4  Aufaint 
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XV  |. 

Au  falnt  fiege  d'Amour,  des  grans  dieux  le  valnquenr, 
ray  faift  venir  plaider  celle  Beauté  rebelle, 
Et  raccure,en  pleuranr,commcvnc  criminelle. 
De  vol,d'ingratirude,5<  de  trop  de  rigueur. 

Hehi!  Amour  (ce  dy-ie)  clic  a  voilé  mon  coeur, 
Etnerecognbiftpointmon  feruicefidellc. 
Elle  m'a  trauérfé  d'vne  flèche  mortelle. 

Et  me  fait  confommer  en  cruelle  langueur, 
le  ne  te  puis  prouuer  comme  clic  me  tourmente. 
Mon  cœur  en  cil  tefmoin,qu*eîle  le  reprelentç. 
Tu  verras,lc  voyant,fa  rigueur,&  fon  tort. 
Et  fi  tu  crains  trop  fort  les  traits  de  fon  vifage. 
Ne  donne  pas  fentence  à  fon  dcfauantagc: 
JMaisfay  tât  qu'elle  &  rhoy  nous  demeurios  d'accord. 

XV  I  I. 

SI  vous  voulez  que  ma  douleur  finifTc, 

Et  que  mon  cœur  qui  vous  cft  deft:in^, 

Soii  de  fon  mai  doucement  gucrdonné, 

Mal,lc  fèul  prix  dé  mon  humble  feruicc. 
Si  vous  voulez  qu'à  iamais  ie  benifTe 

Llieure  &  le  poinft  qu'à  vous  ie  m'ay  donnée 

Et  que  Tennuy  qui  me  fuit  obftiné. 

Comme  vn  ombrage  en  l'air  s'éuanoiiifTc: 
Sans  grand  trauai!  foudain  vous  le  pouuez, 

La  guarifbn  en  vos  mains  vous  auez. 

Du  mal  d'Amour  qui  iufqu'aucœurmc  touche. 
Car  s'il  vous  plaift  de  le  faire  cclTer, 

Il  ne  vous  tàut  feulement  prononcer 

QuVn  doux  Ouy  du  cœur  &  de  la  bouche. 

CHANSON. 

V N  doux  traift  de  vos  Yeux,  ô  ma  fîere  Deeflc, 
Beaux  Yeux  mon  feul  confort. 
Peut  me  remettre  en  vie,&  m'ofter la  trifteflc 
Qui  me  tient  à  la  mort. 
Tournez  ces  clairs  Soleils,  &  parleur  viue  flamc 

Retardez  mon  trefpas  : 
Vn  regard  me  fuffit:  le  voulez- vous,  Madame? 
Npiî,  vous  ne  voulez  pas. 

Vn  mot 
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''n  mot  de  voftrc  bouche  à  mon  dain  trop  aimable, 

Mais  qu'il  foit  fans  courroux. 
Peut  changer  le  deftin  d* vn  amant  mifcrable^  • 

Qui  n'adore  c^ue  vous. 
Il  ne  faut  qu'vn  Ouy  meflé  d'vn  doux  fous- rire 

Plein  d* amours  &  d*appas, 
Mon  Dieu  que  de  lôgueurs!  le  voulez-vous  point  duc*' 

Non,  vous  ne  voulez  pas. 

Roche  (burdç  âmes  ciis,de  glaçons  toute  pleine, 
Ame  fans  amitié, 
Quand  i*eftoy  moins  bruflattu  m'eftoisplus  humaine 

Et  plus  prompte  à  pitié. 
Ccflbns  donc  de  l*aimer,&  pour  nous  en  diftrairc 

Tournons  ailleurs  nos  pas  : 
.  Mais  peut-il  eftre  vrày  que  ie  le  vueillc  faircî 
Non,  ie  ne  le  veux  pas. 

XVI  I  !• 

Quand  du  doux  fruit  d'Amour  ie  mercns  pourfumant^ 
Le  fcul  digne  loyer  de  ma  pcrfeucrance. 
Vous  penkwn'arrefter,oppofant  pour  dcfenfe 
le  ne  fçay  quel  honncur,qui  eft  moins  quc  levcnt. 
:'Moy  ie  mers  comme  humain  le  plaifir  en  auanr, 

Et  l'heureux  paradis  deceftc  iouiffance, 
•    Qin  vous  dcuft  degoufter  de  la  feinte  apparance 
De  ce  fonii;e  d'honncur,qui  vous  va deceuant. 
Mais  parlons  librement,ôc  me  dites  ma  Dame, 
Sentez-vous  de  l'honneur  quelque  parfeftion, 
Qiiiplaife  augoull,aucoeur,à  l'efprit,ouà  Tamc? 
Ceft  vne  vieille  erreur,  qui  aux  femmes  fe  trouue. 
Carleurhonnenr'negift  qu'en  vaine  opinion^ 
Et  le  plaifir  confifte  en  chofc  qui  s'e(prcuuc 

XIX. 

Pardonnez  moy,ma  Dame,cn  Tardeur  qui  m'agite. 
Si  recherchant  de  vous  le  fruift  tant  fouhaitté, 
l'ofe  bien  afFermér  que  ie  l*ay  mérité  : 
Et  que  ce  mot  trop  li  bre  helasne  vous  irrite  ! 

le  ne  veux  cgaller  ma  foy  ny  mon  mérite  ^ 
A  vn  bien  qui  ne  peut  eftre  aflez  achctc:- 

D  s  Ma* 
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Mais  enflant  mon  arrouriointe  à  l'exîrçmité, 
Faiicur  aarre qu*c::trcnie  cft  pour  moy  trop  petite. 

Vo*9  ayant  faiftp relent  de  tout  ce  q lie  k  puis, 
Tour  ce  que  vous  pouueziufteincnt  ic  pourfuis. 
Si  l'amour  par  amour  feulement  le  compenfe. 

Or'  dVn  fi  grand  loyer  me  rendant  guerdonné, 
Vous  donnez  toat^i  vn  qui  tout  vous  a  donné. 
Et  qui  donneroit  plus  î'il  auoit  lapuiflance, 

CHANSON, 

IE  ne  veux  iamais  plus  penfèr 
De  voir  vn  jour  rccompenfer 
Le  mal  qu'en  aimant  ic  fupportc, 
Puis  que  celle  qui  tient  mon  cucur 
Me  monftre  rnc  extrême  rigueur 
Parmi  l'amour  qu'elle  me  porte,  ' 
Mais  pourrois-ic  cipercr  aufli 

Qu^elle  euil  iamais  de  moy  merci, 
Vcu  qu'à  (bymcfmc  elle  eft  cruelle, 
Reicttant  les  plus  doux  plailîrs, 
Meurtriflant  les  propres  dclirs. 
Et  perdant  fa  laifon  nouuclle } 
CruelIe,oii  auez.-vous  les  yeux  t 
Voyez  ce  Printemps  gracieu.r» 
Voyez  cefte  belle  verdure, 
Vn  iouc  des  prochaines  chalcUrs 
Ecra  languii  tou:es  ces  ficavs. 
Ores  beautez  de  la  nature. 
Si  le  temps  léger  &c  coulant 
Deuorc  tout  en  s'enuolant. 
S'il  rend  toute  <;hole  effacée, 
Eft  ce  pas  trop  de  cruauté 
De  laiilcr  perdre  vne  beauté 
Si  cliere,Ôc  fi  foudainpallee? 
Si  c*eft  la  peur  qui  vous  retient, 
Pcnfez  que  la  crainte  ne  vient 
Qu^à  faute  d'amitié  parfaittjc. 
Amour  eft  vne  viue  ardeur, 
Et  la  crainte  cft  vne  froideur, 
Soudain  pai  vraye  amour  dc^fàittc. 

Si  vous 
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iycus  m*âîmez  faites  le  voir. 
Payant  mon  fîdelle  deuoir 
De  la  plus  feure  rfGompcnfc  : 
Ou  bien  fi  vous  ne  m'aimez  pas. 
Faîtes  moy  (ènrir  le  trefpas, 
Finiflànt  ma  longue  fouffiance. 

Depuis  que  fous  vos  loix  mon  amc  eft  retenue 
L*an  delîa  quatre  fois  s'eft  veu  recommencer. 
Et  ma  tby,quc  le  temps  n'a  jamais  fceu  faulfer. 
Mieux  que  le  premier  iouu  n'eft  de  tous  reconnue. 

Si  pour  voirvofbc  fcin  i'abbaifle  vn  peu  la  vrtie, 
Si  i*ofè  voftrcmaindela  mienne prefT'er, 
Ou  baifet  voftre  ^ant,  ic  vous  voy  courroufTer: 
A'tel  heurcn  quatre  ans  ma  fortune  cft  vcniie. 

Les  propos  plus  communs  qu'il  vous  plaift  m'alfermer, 
'C'cft-que  vous  n'aimez rien,ny  ne  pouuez aimer. 
Et  qu'il  ne  faut  de  vous  atteindre  autre  alîeurance- 

Donc  îî  par  voûre  ady/is  ie  prens  de  moy  pitié 

Changeant  mon  amour  forte  en  commune  amitié, 
A  f^auoir  fîlonpeutm'accuferd'inconftancçî 

Que  trop  d'nmoifr  ne  feiche  &  me  dcuore  ainfi 
Dcuant  vos  yeux  cruels  embellis  de  ma  peine: 
Que  ic/n*aille  appafhnt  d'vne  cfperan  ce  vaine. 
Plus  pour  aigrir  mon  ma!  que  le  rendre  adouci  : 

Que  ie  ne  trouue  en  vous  ny  pitié  ny  merci, 
Que  ie  meure  de  foi  f  au  bord  de  la  fontaine  : 
Non  il  n*en  fera  ricn,Beauté  trop  inhumaine, 
l'ay  foin  de  mon  falut, dont  vous  n'auez  foijcî. 

Par  vos  feintes  douceurs  ne  fortans  point  de  l'ame, 
Quand  vousm'auez  rendu  tout  de  foulfrc&  de  flame 
Vous  penfcz-vous  moquer  d'Amour  &  de  ma  foy: 

Mais  vos  defguifemens  forcent  ma  patience, 
Voftre  froid  mon  ardeur,  les  tourmcns  ma  confiance^ 
le  ne  puis  eftre  à  vous  fi  vous  n'eftes  à  moy. 


XX  I  2. 
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X  X  I  î . 

Puirque  mon  pLis  bel  âge  en  feruant  dcfpenfé, 
Piûfque  ma  loyautwSmon  ardeur,ma  trifteffr, 
Mô  teint  pallc  &  ma  voix,mon  œil  pleurant  Cans  ceflc 
N*oî7t  (ceu  domter  vn  cœur  qui  fc  diibit  forcé  : 

Efpoir,qac  tant  de  fois  loin  demoy  i'ay  chaffé 
Comme  vne  idole  feinte  &  vainc  &  tromperefll', 
Vers  quelque  autre  abufi  déformais  trouue  addrcfTe, 
le  ne  puis  en  tes  rets  eftrcplus  enlacé. 

Les  Cieux  ny  les  Enfers  n'ont  de  toy  cognoiflance. 
Les  huinains  feulement  fopt  ioug  fous  ta  puilïancc. 
Qui  deffems  fur  deffeins  ne  cefTent  d'enfilei:  : 

Tu  n'es  qu'vn  fonge  faux  des  veilhns  mifcrables, 
Tu  repais  les  efpntsdechanfons  3c  de  fables, 
Et  te  cuidant  tenir  on  te  voit  enuoler. 

X  X  l  I  I . 

Belle  &  gi^errierc  Main  apprifc  à  la  viftoîre, 

Limais  de  Tare  d*  Amour  vn  feul  trait;.ne  perdant  : 
Mais  qui  de  foni^eau  dur  les  rcfnes  vas  guidant. 
Quand  il  retourne  en  Cypre  orgueiIleu3  de  ta  gloire. 

Main,dont  le  blanc  efcht  obfcurcill  toute  yuoire. 
Qui.  fais  de  ta  froideur  naiftre  vn  defirardant, 
Qm  le  fceprre  &  l'eftat  des  Amours  v-as  gardant. 
Qui  m*elcrisenl*çfpritla  loyque  ievcux  croire. 

Main,qui  furtesbeautezasfaiftrœilenuieux, 
Main,qui  (cais  triompher  des  plus  audacieux. 
Et  qui  rens  de  mon  cœur  les  tempeftcs  fercincs: 

lanî  ne  t'oppofe  point,  ô  belle  ôc  blanche  Main, 

Quand  ie  cherchejCmbrafé,  le  fecours  de  meii  peines 
Qu^vne  ingrate  me  cache  en  la  bouche  ôc  au  fein.  * 

XXII  II. 

Chaflez  de  voftre  cœur  l'iniufte  cruauté, 

Qui  vous  rend  contre  Amour  fièrement  obftinee, 

Et  n'eftiraez  iamaisqu'vne  Dame  bien  nec 

PuiiTe  auoir  fans  aimer  quelque  félicite. 
Mais  (juc  vous  feruira  cefte  fleur  de  beauté. 

De  leuneffc  &  d'pmour  richement  couronnée, 

Si  fans  cllrc  cueillie  elle  deuicnt  fennce. 

Et  perd  (a  deCrablc  &  chère  nouueaute. 
U  ne  i'ufRiï  d'auoir  vn  champ  gras  &  fertile. 

Car  s'il  u'eft  labouré  fa  vcuë  eft  inutile, 

La  tetre 
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La  terre  en  deuicnt  dure  &  ne  rapporte  rien, 
elle  qui  ne  fe  fcrt  de  fli  belle  ieuncflc, 
Fait  comme vn  vfurier  qui  c^chc  fa  richcflc, 
Et  fe  laifle  mourir  (ans  vfer  de  fon  bien, 

XX  V. 

vous  m\iîraez  ma  Dame,  helas!  fi  vous  m'aimez, 
Et  fi  le  trait  d'Amour  comme  moy  vous  entame. 
Donc  ainfi  comme  moy  vous  Tentez  dedans  Tame, 
Aux  elprits  &  au  cœur  cent  fourneaux  allumez, 
e!  poùrquoy  fouffrez-vous  que  foyons  confumcz, 
Seiuans  de  nourriture  à  Tamoureufc  flame? 
N'eft-ccvnc  grâd*  rigueur,  fi  vous  pouuez,  ma  Damc> 
Modérer  ccfte  ardeur  qui  nous  tient  enflammez? 
Ions  icntons  bien  tous  deux  vne  égale  Ibuffrance, 
Mais  de  nous  en  fi>rtir  lèulc  auez  la  puifTance, 
Encor  vous  ne  voulez  nos  langueurs  fecourirr 
J'eft  eftrc  en  mefine  temps  cruelle  &  milerablc 
De  nourrir  vn  tourment  dont  on  fe  peut  guarir. 
Et  pour  n'aider  auttuy  ne  s'eftre  fecourable» 

SONGE. 

"^Elle  que i'aimctantjlaflcd'eftre cruelle, 

^  Eft  venue  en  fongeant  la  nui£l  me  confoler  : 
Ses  yeux  eftoycnt  rians,doux  eftoit  fon  parler, 
Et  mille  &c  mille  amours  voloyent  alentour  d!ellc. 

refit- de  ma  douleur  i'ay  p;is  la  hardicfle 
De  me  plaindre  à  hauts  cris  de  fon  cœur  endurci  : 
Et  d' vn  œil  larmoyant  luy  demander  merci. 
Et  que  mort  ou  pitié  mift  fin  à  ma  triftefle. 

luurant  ce  bciu  Coral  qui  les  baifers  attire. 
Me  dift  cç  doux  propos:  Ccfle  de  fbupirer, 
tt  de  tes  yeux  meurtris  tant  de  larmes  tirer, 
Celle  qui  t'a  blcfle  peut  guarir  ton  martyre, 
douce  illufion!  ô  plaifante  merueille  ! 
Mais  combien  peu  durable  eft  l'heur  d'vn  amoureux! 
Voulant  baifer  (es  yeux,  helas  moy  malheureux! 
Peu  à  peu  doucement  ic  fcns  que  ie  m'efueillc. 

ncîbr  long  temps  depuis  d'vne  rufe  agréable 
le  tins  les  yeux  fermez,  ôc  feignois  fommeillei: 
Mais  le  fonge  pafle,ie  trouuc  au  refueiller 
Qnc  ma  ioye  eftoit  faulfe,6c  mon  mal  vcritablé. 
^  ^  D  7  RYMES 
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RYMES  TIERCES. 

PL  E  V  R  s  &  foapirs  ie  vous  ouure  la  portc,^ 
Allez  trouuer  la  beauteque  i'admire, 
Plaignez  fa  peine,&c  ma  douleur  trop  forte: 
Fairc3  luy  voir  ce  que  ie  n'ofe  dire. 
Puis  que  le  Ciel  enuieux  &  contraire 
Ne  me  permet  ce  que  plus  ie  defire. 
Plaignez  l'ennuyquifait  que  icn*cfperc 
Pour  tour  falut  qii'vnc  morr  fouhairteè, 
Heureux  repos  de      longue  miferc. 
Las!  quand  mon  amc  ell  plus  fort  tourmenter, 
C*cft  quand  ie  jiiis  ioyeux  en  apparance, 
Couurant  mon  dueil  d'vneioyc  empruntée  : 
Et  toutefois  aucc  fa  violance, 
Bien  que  ma  peine  en  ma  face  foît  peinte. 
Aucun  pourtant  n'en  a  la  cognoiiTancc. 
Helas/ic  n^afc  alléger  d*vne  plainte 
Ny  d*vn  foupir  mes  malheurs  déplorables» 
Que  ie  retiens  d'vne  force  contrainte. 
Ceflez  vos  cris.  Amoureux  raiferabics, 
Tous  les  tourraens  de  l'amoureufe  fiamc 
À  mes  toarmens  ne  font  poir^  comparables. 
C*eft  vn  grand  mal  de  porrter  dedans  Tame 
Le  chaud  dcfir  &  la  viuc  eftincclle, 
Qin  fc  nourrit  des  beaux  yeux  d*  vnc  Dame, 
Ccft  vn  grand  mal  delà  f«ruir  cruelle, 
Et  toutefois  poui  le  mal  qu*on  fupportc, 
Ona  plaifir  quand  on  la  voit  fi  belle. 
C'cft  vn  grand  mal  d'aimer  de  telle  (brtc 
Qu'on  n'ofc  pas  dccouurir  fon  martyre. 
Pour  vn  rerpctt  que  la  grandeur  apporte, 
C'eft  vn  grand  mal  &  qui  ne  fe  peut  dire. 
Que  d'eftre  ferf  d*vnc  Dame  volage. 
Qui  fans  repos  la  nonueauté  defire. 
C'cft  vn  grand  mal,voire  vnc  extrême  rnçe, 
Qtiand  laloufie  auec  Amour  s'aflemblc. 
Troublant  les  cœurs  d*vn  violant  orage. 
Et,  toutefois  tous  ces  maux  miscnfembie 
N'yprochcnt  point  de  ma  griefue  trîfteffe, 
Qui  feulement  à  foy  feule  rclèmWe, 

Las 
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Lis!  ma  douleur  feulement  lie  me  blefle. 
L'ire  du  Ciel  n*cn  fcroit  aflbauie. 
Mais  la  douleur  de  ma  belle  MaiftrelTe- 

Celle  qui  m'eft  plus  chcrçquc  la  vie, 
Eft(ô  regret!  )  durement affîigee 
D'vn  faux  taloux  qui  la  tient  aflcruic. 

^t  ce  q  ui  rend  mon  ame  plus  chargée, 
G'ctl  que  Ton  mal  de  mon  malheur  procède. 
Sans  que  ic  puifle  en  la  rendant  vangee^ 
Vanger  ma  mort^ôc  iuy  donner  remède. 

CHANSON. 

I '*    A  terre  nnguerc  glacée 
^Eft  ores  de  verd  tapifFee, 
Son  fcin  eft  embelli  de  fleurs. 
L'air  tl\  enco/e  amoureux  d'elle, 
Le  Ciel  rit  de  la  voir  fi  belle  : 
Et  moy  l'en  augmente  mes  pleurs. 
,cs  bais  font  couuertsde  ftieillagç, 
De  verd  fe  pare  le  bocage, 
S  es  rameaux  font  tous  verdiffaos: 
Et  moy^las!  priué  dema  gloire, 
le  m'habille  de  couleur  noire, 
Signe  des  ennuis  que  ie  fens. 
)cs  oilcaux  la  troupe  légère 
Chantant  dVne  voix  ramagcre, 
S'elgayc  aux  bois  à  qui  mieux  mieux; 
Et  mpy  tout  rempli  de  furie 
le  fanglotte,  foupire  &  cric 
Par  les  phis  foliraircs  lieux, 
es  oifeaux  cherchent  la  verdure: 
Moy  ic  cherche  vne  fcpulture, 
Pour  voir  mon  malheur  Umitc, 
Vers  le  Ciclils  ont  leur  volce, 
Et  tnou  amc  tiop  dcfolee 
N'ahne  rien  que  robfcuritc. 
res  l'Amant  (cnt dedans l*amc 
L'effort  des  beaux  yeux  de  fa  Dame, 
Qui  pc uple  Ibn  cœur  de  defirs  : 
Il7oupire,&  moy  ie  foupire, 
Mais  la  mort  fans  plus  ie  dcfue. 


Seule  fin  de  mes  defplailîrs. 

Ores  les  animaux  lauuagcs 
Couicntles  champs,bois  &  riiiagcs. 
Rendus  par  Amour  furieux: 
Moy  ie  fuis  prefle  de  la  forte, 
Du  ckaud  regret  qui  me  tranlporte, 

.  Et  me  fait  maudire  les  Cieux. 

Or*  on  voit  laRofe  nouueile, 
Qui  k  découurc  &  fc  fait  belle, 
Monftrant  au  iour  Ibn  teint  veimeil: 
Oiiloi)!  mon  palliflant  vifage 
Se  fciche  en  Tauril  de  mon  âge 
Priuc  des  rais  de  mon  Soleil. 

Of  on  voit  d'vne  ticdelialcine 
Zephyrc  efinouuoir  par  la  plaine 
Doucement  les  bleds  vcrdoyans  : 
Et  moy  ramaffe  en  mon  courage 
Des  foupirs  qui  font  vn  orage 
De  cent  mille  flots  toumoj  ans. 

Du  Soleil  la  face  cachée 
En  hyuer,  or*eft  approchée 
Et  monftre  vn  regard  gracieux: 
Mais  ie  fuy  la  clairté  diuinc, 
Puis  que  l'aftre  qui  m-ilUuninc 
Eft  or'  cfloigné  de  mes  yeux. 

Que  me  (crt  ccrte  faifon  gayé. 
Sinon  de  rcfrailchir  ma  plave. 
Quand  ie  voy  les  autres  contens  : 
Puis  que  le  Ciel  m'eft  fi  feucre. 
Qu'au  milieu  de  la  primc-verc 
le  fuis  priué  de  mon  printemps } 

Quand  ie  voy  tout  le  monde  rire, 
C'eft  lorsque  feul  ie  me  retire 
A  part  en  quelque  lieu  caché  : 
Comme  lachalle  Tôurterelltt 
Perdant  fi  compagne  fidelle 
Se  branche  fur  vn  tronc  (ciehé. 

Le  beau  iour  iamais  ne  m'éclaire» 
Toufiours  vnc  nuift  folitairc 
Couure  mes  yeux  de  fon  bandeau, 
le  ne  voy  rien  que  des  ténèbres^ 
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[e  n'entens  que  des  chants  funèbres, 
Scurs  augures  de  mon  tombeau. 
France  en  deux  parts  diuifec 
De  guerres  n'aguere  embrafee, 
Sent  or' le  douxftuift  d'unepaix: 
Mais  las!  nul  fruid  ie  n'en  rapporte. 
Caria  gucrte  cft  toufioursplusfortç 
Entre  mes  pcnfers  que  iamais  : 
nfers  qui  font  dedans  ma  tefte 
Vn  bruit  eftrange,vne  tcmpeftc, 
Et  dreffcnt  cent  mille  comoats, 
Màis  tout  à  mon  defauantage  ; 
Car  feùl  ie  porte  le  dommage 
Et  la  perte  de  leurs  débats. 
>  qu'Amour  me  rend  raiftrable  ! 
Las  que  le  bien  eft  peu  durable  ! 
Las  que  le  fort  m'eft  rigoureux  î 
Las  que  les  Dieux  me  font  contraires 
De  m^accabler  (bus  les  miferes 

Qu^nd  ie  genfc  eftre  bien-heureux  ! 
i  Cid^caule  de  ma  Ibuffrance» 
Eié!  que  n'ay-ie  aunaoins  la  puilTance 
De  me  changer  diucrlement 
En  Cygne^ou  en  humeur  dorcc 
Pour  voir  ma  belle  Cytheree, 
Qu*vn  Vulcan  garde  eftroittemcnt? 
lis  le  Ciel  en  vain  i*importunc. 
Le  t  iel  chef  de  mon  infortune, 
Qui  par  vnc  trop  dure  loy 
Me  priue  en  viuaut  de  mon  amc. 
Car  quand  ie  fuis  loin  de  ma  Dame^ 
Mon  amc  eft  abfentc  de  moy. 

ion  Royne  des  Dieux,de  courroux  toute  pleine 
ALÎnfi  que  le  defpit  la  faifoit  enrager, 
flLllaiufqu'aux  Enfers  les  Fureurs  defloger 
allumant  leurs  brandons  contre  Inon  la  Thcbaine: 
e  Deefle  hclas!  beaucoup  plus  inhumaine 
îans  dcltcndre  aux  Enfers  pour  de  moy  fc  vanger. 

Me  p#ur- 


»i  Amovrs  de 

Me  potufuir, me  tourmente^ &  mon  ame  mal  Jlainc 
Par  cent  ôc  cent  Fureurs  elle  fait  outrager. 

La  mifcrablc  Inon  d*Athamas  pourchaflèc, 
Porrant  Ton  filsd  vn  bras,cfperdue,inrcnfec 
S'eflança  dans  la  mer  &  noya  fcs  douleurs  : 

Et  moy  de  vos  courroux  fuyant  îa  violance. 
Et  porrant  fous  le  bras  ma  dcbile  cfpcrance. 
Troublé  ie  me  fubmerge  en  la  mer  de  mes  pleurs. 

XXV  I  !• 

Puis  qncpour  mon  malheur  ccfte  vnîque  beauté, 
L'cfpoirdcmonamourjfait  aimer  tout  le  monde. 
Il  ne  faut  pas  penlèr  que  la  douleur  pifofonde. 
Si  viue  en  mon  efprirjperdc  fa  cruauté. 

le  fuis  tranfi  de  froid  au  plus  chaud  de  l*Eftc, 

Tant  la  crainte  en  mon  coeur  d*vn  pic  ferme  fe  fonde: 
Le  Soleil  me  fait  peur,lc  Ciel, la  terre  &  Ponde» 
Les  vcnts^Ics  fleurs,ks  bois  J'ombrage,  8cla  çlairté. 

Las!  Il  pour  la  voir  telle, vne  alpre  ialoulic 
Doit  pofleder  mon  cœur  comblé  de  frenaifie, 
Faites  pour  mon  falut  (ô  pitoyables  Dieux) 

A  fin  que  la  fureur  de  ce  mal  diminue. 

Que  tout  ce  qui  la  voit  foit  priué  de  la  veuë. 
Ou  pour  ne  les  voir  point  que  ie  perde  ks  yeux. 

DE  LA   I  A  L  O  V  S  T  E. 

AM  o  V  R  à  petit  feu  fait  confommer  mon  ame. 
Et  m*actaint  fi  fouuent  des  regars  de  ma  Dauve, 
Que  ie  n'ay  pas  vn  lieu'qui  n'en  foit  tout  percé» 
Hêlatî  ce  n'eft:  pas  tout;la  froide  laloufie 
M'enuenime  Pclprir,troublc  mafantaifie, 
Et  me  pourfuitfi  fort  quci'cn  fais  infenfé. 

Amour  eft  bien  crucl,fa  pointure  cft  mortelle. 
Mais  Pafpre  lalouûe  eft  beauco>tp  plus  cruelle. 
Tout  autre  mal  n'eft  rien  après  de  ce  tourment. 
Amour  aucuncfois  fe  laflc  de  nos  peines, 
Et  foulage  nos  maux  par  des  lieflcs  vaines, 
Maisccftc  autre  ftireur  nous  prefle  incefTammcnt. 

Las!  quand  quelque faueur  en  aimant  mécontente, 
C'eft  quand  la  laloufie  en  mon  elprit  s'augmente, 
Tous  les  plailirs  d'Amour  viennent  pour  ma  douleur: 

Quand 
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uand  ic  cioy  m'cfgaycr  ic  renforce  ma  plainte, 

aand  ie  doy  m'alïcureric  fbupire  de  crainte, 

fny  lire  mon  mal  fur  ma  pallc  couleur- 

En  vain  le  veux  fiechi*  par  pleurs  cefte  furie, 

ivain  i'cflaj^aufiîjquclquepartc^ucie  fuyc, 

me^arantir  d'elle, elle  corhpte  mes  pas. 

1  vain  i'ay  mon  recours  aux  fortes  médecines: 

î  mal  ne  fe  guarift  par  lus  ny  par  racines, 

ms  nous  fait  fans  mourir  fournir  mille  trefpas. 

Amour» tu  es  aucugle  &  d*e{prît  8c  de  vciie 

s  ne  voir  pas  comment  ta  force  diminiie, 

m  cmpi£C  fe  perd,tu  rcuoltes  les  tiens, 

lute  q ue  tu  ne  chaflè  vne  infernale  pcfte, 

ui  fait  que  tout  le  monde  à  bon  droit  te  dctcfte, 

►ur  ne  pouuoir  iouir  feureiticnt  de  tes  biens. 

C'eft  de  ton  douxrepos  la  mortelle  ennemie^ 

cft  vne  mort  cruelle  au  milieu  de  la  vie, 

cft  vn  Hyuer  qui  dure  en  la  verte  faifon, 

eft  dijrant  ton  Printemps  vne  bizebien  forte, 

iH  fait  fcicher  tes  fleurs,qui  tes  faeilles  emporte, 

parmi  tes  douceurs  vne  amere  poifbn. 

Car  bien  que  quelque  peine  en  aimât  nous  tourmente 

n'eft  il  rîenfi  aoux,ne  qui  plus  no'as  contente 

uedeboircàlongs  traits  le breuuage  amoureux  : 

îs  refus, les  trâruaux,&  toute  autre  amertume 

'abfcnce  ou  de  coiuroux  font  que  fon  feu  s' allume, 

que  le  fruit  d'Amour  en  cft  plus  (auoureux. 

Mais  quand  la  laloulîe  cnuiculc  &  defpitc 

Ure  au  coeur  d'v'n  Amant, rien  plus  ne  luy  profite, 

m  heur  s'euanouïft/on  plaifirluy  defplaift, 

clairté  la  plus  belle  en  tencbtes  fe  change  : 

iiour  dont  il  chantoit  fi  fouuent  la  louange, 

\  vn  monftre  affamé  qui  de  fang  fe  repaift. 

Hclas!  ie  fuis  conduit  par  cefteaucugic  rage, 

OH  cœur  en  cft  faifi,mon  ame  &  mon  courage: 

le  donne  les  loix  à  mon  entendement, 

le  trouble  mes  fcns  dVnc  guerre  éternelle, 

es  propos,mes  pcnfers^mcs  regrets  viennent  d'elle, 

:  tous  mes  dcfcfuoirs  font  d'elle  feulement- . 

EUc  fait  que  ieJiay  les  grâces  de  ma  Dame, 

veux  mal  l  fon  oeil  qui  le$  aftres  enflanoe, 

^  De  ce 
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De  ce-qu^il  eft  trop  pleîn  d'attraits  &  de  claîrté  : 
ïc  voiidroi5  que  Ton  front  fuft  ridé  de  vieillefle, 
La  blancheur  de  Ton  teint  me  noircift  de  trillellc, 
Et  defpite  le  Ciel  voyant  tant  d#  beauté. 

le  veux  vn  mal  de  mort  à  ceux  qui  s'en  approchent 
Pour  regarder  fes  yeux  qui  mille  amours  décochent» 
A  ce  qui  parleàelle,&  à  ce  qui  la  fuit  : 
Le  Soleil  me  dcf^laift,fa  lumière  eft  trop  grande, 
le  crains  que  pour  la  voir  tant  de  rais  il  efpandc, 
Mais  fi  n*aimé-ie  point  les  ombres  de  la  nuiâ:. 

le  ne  fçaurois  aimer  la  terre  où  elle  touche, 
le  hay  Tair  qu^elle  tire  &  qui  fort  de  (a  bouche, 
le  fuis  ialoux  de  l 'eau  qui  luy  laue  les  mains, 
le  n'aime  point  fa  chambre,&  i'airae  moins  encore 
L'heureux  miroir  qui  voit  les  beautez  que  i'adore, 
Et  fi  n'endure  pas  mes  tourmens  inhumains. 

le  hay  le  doux  Sommeil  qui  luy  doft  la  paupière, 
Car  il  eft  (s'ay-ic  peur)  ialoux  de  la  lumière 
Des  beaux  yeux  que  ie  voy,dont  il  eft  amoureux. 
Las!  il  en  eft  ialoux  ^c  retient  fa  penfce. 
Et  fa  mémoire  aufll  de  fçs  charmes  prefïce. 
Pour  luy  fairc  oublier  mon  fouci  rigoureux. 

le  n'aime  point  ce  vent  qui  folaftre  fc  iouë 
Parmi  fes  beaux  cheueiix,  &i  luy  baife  la  iouë  ; 
Si  grande  priuautc  ne  me  peut  contenter, 
le  couùc  au  fond  du  cœur  vne  ardeur  ennemie  " 
Contre  ce  fafcheux  Lift, qui  la  tient  endormie, 
Pour  la  voir  toute  nue  &  pour  la  fupporter. 

le  voudrois  que  le  Ciel  l'euft  fait  deuenir  telle, 
Qiie  nul  autre  que  moy  nth  peuft  trouucr  belle  : 
Mais  ce  feroit  en  vain  que  i'en  prirois  les  Dieux, 
lis  en  font  amoureux:  &  le  Ciel  qui  Ta  faittc, 
Se  plaift  en  la  voyant  fi  belle  &  fi  parfairte, 
Etprendtantdeclairtépour  niieuxvoir  (es  beaux  yeux. 

Tous  ceux  que  ic  rencontre  en  quelque  part  que  i'crrc 
Sont  autnntd'enncmisquimeliurcnt  la  guerre: 
S'ils  font  vertus  de  noir,ie  croy  fôudainement 
Que  c'eft  pour  faire  voir  à  la  beauté  que  i'aime, 
Qu^ils  font  pleins  de  conftance  ou  de  trittefl.e  cxtrciuc^ 
Et  deuiens  ennemi  de  leur  accouftrement. 

L'incarnat  me  fait  foy  de  leiu  dure  fguffrance. 

Le  vcx4 
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Le  vcrd  me  fait  trembler  auec  fon  cfperanc^, 
le  cognois  par  le  bleu  les  ialoux  comme  moy: 
liC  bleu  c*eft  ialoufie,ôc  la  ma  en  eft  peinte. 

Mariniers c5mc  Amans  viuenj  toufiours  en  crainte* 

Car  en  mer  ôc  en  femme  il  ne  faut  auoir  foy. 

Si  quelqji'vn  eft  penfif,(budain  ie  croy  qu'il  penfè 
En  ce  bel  œilguerricr,quicommemoyl'offen(c  : 
Si  ie  le  voy  ioyeux,ie  crains  qu'il  foit  contant, 
Et  fbuhaitte  en  pleurant  que  mes  yeux  me  deçoîuent: 
Bref  tous  ceux  que  ie  voy,i'eftime  qu'ils  rcçoiuent 
Plus  de  faneurs  que  moy^bien  qu'ils  n'aiment  pas  tant. 

Suis-  ie  pas  malheurc  ux  de  viure  en  telle  forte  î 
Ma  fureur  pat  le  temps  fe  rend  toufiours  plus  forte. 
Mille  loups  affamez  me  tiraillent  le  coeur  : 
Or'  i'ay  la  face  blefme^or'  elle  eft  enflammée. 
Or'  ie  voudrois  donner  au  traucrs  d'vne  armée. 
Or'  ie  n'ofe  paroiftre  8c  meurs  prcfque  de  peur, 

Viue  (burce  d'ennuis, Harpye  infàtiable, 
Ennemie  à  toymcfme,cnragee,incurable. 
Portant  au  chef  cent  yeux  inceflammcnt  ouuçrts, 
□uuerts  pour  noftrc  mal, clos  pour  noftre  lieflc, 
Lasî  plus  ie  parle  à  toy  plus  tu  cr©is  ma  trifteflc, 
Bt  remplis  mon  efprit  de  ferpens  &  de  vers. 

Tu  rens  mes  yeux  fi  clairs,quVne  longue  diftancc 
^e  les  peut  em.pelchcr  de  voir  en  leur  prefencc 
[ja  beauté  que  i'adore  entre  dix  mille  amans, 
e  voy  fa  blanche  main,qui  de  l' vn  eft  touchée, 
V  l'autre  èlic  fbus-rir,  fur  l'autre  elle  eft  couchée, 
il  voy  qu'elle  fe  phift  en  ces  contcntemens. 

Tu  fais  que  mon  efprit  en  cent  lieux  fe  tranfportc, 
^on  penfer  ennemi  fur  tes  ailes  fe  porte, 
^refled'vn  aiguillon  qui  viucmentlepoind  : 
fu  fais  trouuer  mon  corps  o\x  il  ne  fçauroit  cftre, 
It  réueilles  mes  fens  pour  leur  faire  cognoiftrc 

que  ic  voudrois  bien  qu'ils  ne  cogneuiTent  point. 
Vous,que  comme Dccfle  icy  bas  ie  reuerc^ 
il  vous  auez  pitié  de  malongue  mifere, 
It  fi  vous  dcnrcz  de  me  voir  fecourir, 
fuez  cefte  forci  ère  acharnçe  à  ma  perte, 
it  de  fbn  fang  tout  chaud  oignez  ma  playe  ouucrtc  : 

;c  rcmcdc  wut  fçiU  eft  propre  à  me  guadr. 

XXY  I  Z  I» 
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Ma  vie  à  vn  Enfer  peut  cftrc  comparée, 

Tay  pour  mes  trois  fjrcurs  maints  foucîs  vioUns: 
Au  lieu  de  noirs  ScrrKîns  le  venin  difliilans, 
De  ialoufcs  poifons  mon  ame  eft  deuorce. 

L'efpcranceea  de  iiioy  pourîamais  fcparee, 

Comme  elîe  eft  de  ces  lieux  malheureux  &  dolants 
Mes  pleurs  ont  fait  vn  StyxA  mes  fourpirs  bruflans 
Du  boiiillant  Phlcgethon  l'ardeur  dermefurec. 

Ma  bouche  eft  vn  Cerbère  à  toute  heure  abbeyant: 
L'infernale  valcc  en  fumec  ondoyant 
Reflemblc  à  mon  cfprit  fi  comblé  de  triftclTc. 

Tous  les  tourmens  d'Enfer  à  moy  reulTont  donnez, 
La  iuftice  de  Dieu  tourmente  les  damnez,. 
Et  icfuis  tourmenté  dVnciniuftcDceirc. 

Celle  à  qui  mes  efcrits  ont  donné  tant  de  gloire. 
Qu'on  Teftimoitvnique  en  (aperfeclioA  • 
A  du  tout,comme  on  dit,changé  d'affeftion. 
Et  de  nbs.feux  premiers  enterré  la  mémoire: 

Non  non  la  glace  eft  chaude,&  la  blancheur  eft  «oirc. 
Le  Soleil  tenebreux,l'air  fans  mutation, 
LeCieljla  peur  des  Dieux, tout  n'eft  que  fiftîon, 
BrefjCequieft  n*eftpoint,àrien  il  ne  faut  croire  ; 

le  ne  croiray  pliis  iicn,ou  croiray  feulement 
Queles  lens  &:i'erpritiugcnttout  faulfemenr. 
Et  ne  iugent  de  rien  qui  k)it  fans  impofturc  : 

le  croiray  que  la  femmc,&  n'en  feray  blafiné, 
Ejitre  tour  ce  qui  eft,ou  fut  iamais  forme, 
Eû  de  la  pluschangcante  &  plus  faulfe  nature. 

XXX. 

VousPauicz  muenté,Rapporteurs  malheureux. 
Que  celle  à  qui  ie  fuis  auoit  fait  nouueau  change. 
Et  par  ce  méchant  bruit  contraire  à  (à  louange^ 
M'auiez  comblé  l'efprit  de  foucis  douloureux  : 

Son  vouloir  eft  trop  ferme,  ôc  (on  cœur  généreux 
Amy  de  la  francnife  àifémcnt  ne  le  range  : 
le  n'ay  que  trop  connu  combien  elle  eft  eftrange,  • 
Et  prend  peu  de  pitié  des  tourmens  amoureux. 

Aucc  tant  actrauauxquatrcans  icTa^  fcruic 
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Qac  la  peine  à  tout  autre  en  euft  ofté.I'cmùe 
Voyant  fcspaflïons  fi  mal  recompenfer. 
Car  il  faut  bien  aimer  &  rien  ne  fcpromettrc. 
Quiconque  à  ce  voyage  après  moy  s'olè  mettre 
Ne  fera  long  chemin  auant  que  le  laiTer. 


XXXI. 


Ne  dites  plus,Am3ns,qucl'abfence  inhumaine 
Tourmente  voftre  elprit  d'vn  mal  deracfurc  : 
Car  (jiu  laifle  fa  Dame  Se  s'en  voit  feparé, 
N*â  point  de  fentiment  pour  foufTtir  de  la  peine 

Ce  n'ett  plus  rien  de  luy  qu'vne  femblance  vame  * 
Qulvn  corps  qui  ne  lent  rien.pallc  &  défigure 

Son  ameeft.autre  part,  fonefpritef'aré  * 
Erre  de  place  en  place  où  l'on  defir  le  mcine 

Celuy  qui  fentfoh  mal  &  qui  le  cognoilt  bien,' 
Elt  encore  viuant:  mais  on  ne  fent  plus  rien  ' 
Auflî  toft  que  le  corps  eft  laifle  de  Ton  ame. 

Ooncfi  c'eft  vnc  morr,on  peut  voir  clairement 
Que  celuy  ne  fut  oricq  efloignc  de  fa  Dame 
Qui  fumomma  douleur  vn  tel  elloigncment. 

XXXI  I. 

e  ne  veux  plus  penfcr  que  la  fureur  de  Mars 
Ardemment  aMumee  au  milieu  delà  France 
Ait  pouuoirdeformais  de  me  faire  nuilànce' 
Bien  que  iem'auenture  au  plus  fort  des  hazârs. 

îar  fi  i'ay  Ibuftenu  l'effort  de  vos  règars  ■ 
Pleins  de  feu.Y, pleins  de  traits  pouHèz  de  violence 
le  n'auray  plus  de  peur  qu'autre  chofe m'oflFenfe* 
Et  ne  douteray  point  les  plus  braucsfoldars.  * 

es  balles  que  vos  yeux  ont  tiré  dans  mon  ame» 
Ont  comblejiîon  efprit  de  martyre  &  deflamc  • 

^Mais  vous  m'auez  bleflè  par  vn  fi  doux  effort,  ' 

îuc  s'ils  font  de  tels  coups  en  l'armce  ennemie! 
Huguenots  tuez  moy,ie  vous  donnema  vie  * 

le  ne  fçamoia  mourir  d'vne  plus  belle  mort.* 

XXXIII. 

isî  ie  ne  verray  plus  cetSoleilMpcicux, 

Qui,  fêtuoyent  de  lumière  iiWhi  ame  cfgarcc  : 

Leur  diuinc  clairté  ç'eft  de  Aïoy  retirée, 

£t  me  laifle  crpctdu,  dolent  rotiçicu.î:, 

Ctftcn 
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C'cft  en  vain  de(brinais,ô  grand  flambeau  des  cieux^ 
Que  tu  fors  au  matin  de  la  plaine  azurée. 
Ma  nu iû dure  toalîours,&  ta  trèfle  dorec 
QUi/ert  de  iour  au  monde, efl:  oblcure  à  mes  yeux. 

Mes  Yeux  helasi  mes  Ycui:,fources  de  mon  dommage. 
Vous  n*aurez  plus  de  guide  en  Tamoureux  voyage. 
Perdant  l'aftre  Juifànt  qui  Touloit  m'efclairer. 

Mais  fi  ie  ne  voyplus  fa  clairté  coufl:umicre, 
le  neveux  pas  pourtant.cn  chemin  demeurer. 
Car  du  feu  de  mon  cœur  ie  feray  ma  lumière. 

CHANSON. 

L*  A  s  !  en  vous  cfloignant,  ma  Dame, 
Aumoîns  n'emportez  point  mon  arac 
Et  mon  coeur  que  vousm'auez  pris  i 
11  fied  rrial  à  vue  Deeflc 
leune  &  belle  comme  Cypris, 
D^cftre  cruelle  &:  larronnefic. 
Huguenots  qui  courez  la  France, 
De  grâce  mites  moy  vengeance 
DVneaufîî mauuaiiequc  vous: 
Sa  main  cft  apprife  au  pillage, 
Et  fcs  yeux  qui  feignent  les  doux, 
N*ontpIaifir  qu'à  faire  dommage.  ' 
Guettez  çefte  belle  meurtrière. 
Qu'elle  foit  voftre  prifonniere, 
EÎÎc  qui  met  tout  en  prifbn  : 
Liez  les  mains  de  chaifnes  fortes, 
Lasl  qui  m'ont  volé  ma  raifon. 
L'ayant  blcflee  en  mille  fortes. 
Ainfi  donc,  Ma  fiere  ennemie. 
De  ma  mort  vous  ferez  punie. 
Et  des  torts  que  vous  m'auez  faits  t 
Mais  i'ay  peur  que  l'ennemi  blcfinc. 
Voyant  vos  yeux  armez  de  traits, 
Si  rende  priTonnierluy-mefmc. 

En  pire  eflat  ma  fortune  eft  venue, 
O  triftcsycux,hçlas!  qu'elle  n'eftolt 


î*ors  que 


\ 
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Lors  que  le  Cicl,benin,vous  perracttoit 

Voir  la  beauté  de  moy  tant  recognue. 
3ar  fi  l'ardeur  ou  mon  aracell  tenue, 

S'en  approchant  d*heure  en  heure  augmentoit^ 

Son  ofcil  piteux  mon  mal  reconfoi toit. 

Rendant  ma  vie  en  efpoir  maintenue. 
D  temps  heureux  quand  ie  peu  la  (èruant 

Luy  dccouurir  mes  ennuis  fi  fouuenr. 

Pleurer^ crier, blafmei  fa  rigueur  forte  ! 
Las  maintenant  ie  languy  fans  confort. 

Et  de  la  mort  qu'abfent  iï elle  ie  porte. 

Bien  ne  me  peut  deliurer  que  la  mort  ! 

XXXV. 

^•oîi  vient  qu*vne  beauté  qui  m'eft  toufîours  prcfente 
Au  cœur  &  en  refprit,n'eft  prcfente  à  mes  yeux  î 
Et  comment  fait  le  ciel,de  mon  aifè  enuieux. 
Que  fans  vous,ma  douleur, tant  d'angoi/Tes  ie  fente? 

?lus  ie  fuis  loing  du  feu,plus  ma  flamme  ert  cuifantc^ 
Et  mes  boiiilians  defirs  plus  chauds  &  furieux: 
Et  n*y  a  bois,rocher,ny  diftance  de  lieux,  , 
Qui  (crue  à  me  fauuer  d'ardeur  fi  violante. 

ru  peux  luire  à  ton  gré,Soleil  du  firmament. 
Four  les  autres  monels,  mais  pour  moy  nullement;, 
Ma  ïiuiGt  dure  toufiours  loic g  de  Tceil  que  i'adoie* 

[c  voudroy  que  le  Ciel  me  permill  fommeiller 
Durant  fi  longues  nuifts  qui  cachent  mon  Aurore, 
Puis  qu'après  fon  retour  il  mefiit  réuciUer. 

XXXV  I. 

;:heueux,prefcnt  fatal,  de  ma  douce  contraire, 
Mon  cœur  plus  que  mon  bras  cft  par  vous  enchaî&ég 
Pour  vous  ie  fuis  captif  en  triomphe  mené, 
Sans  que  dVn  fi  beau  ret  ie  cherche  à  me  deifoirc. 

[e  fçay  qu'on  doit  fuir  les  dons  d' vn  aduerfaire, 
Toutcsfois  ie  vous  aime, Se  me  tiens  fortuné, 
Qu^aucctant  de  cordons  ie  fois  emprifonnc  : 
C  ar  toute  liberté  commence  à  me  delplaire. 

O  Cheueux  mes  vainqueurs,vanttz-vous  hardiment 
D'enlacer  en  vos  nœuds  le  plus  fiJelle  amant. 
Et  le  cœur  pl  us  deuôt  qui  fut  onq  en  feruagc. 

Mais  voyei  fi  d'amour  ie  fuis  bien  tranfgorté, 


fO  Amovrsde 

Qulpu  lieu  de  m'cflayer  à  viure  en  liberté, 
le  porte  en  tous  endroits  mes  ceps  &  mon  cordage. 

XXXVII. 

^imons-nous,maDecfle,&  monftrons  àl'e(prcuuc 
Qu'yne  li  belle  ardeur  ne  fe  peut  allumer  t 
Noftre  amour  s'en  fera  d'autant  plus  eftimet 
Qu^en  ce  temps  la  conftance  en  peu  d'amàs  fe  trcuuc. 

Bien  que  le  ciel,renuie,&  la  fortune  pleuue 

Sur  nous  tout  ce  qu'ils  ont  d'angoifleux  &  d'amer 
Jamais  ils  ne  pourront  nos  cœurs  defenflammer  * 
Le  têps  mcfme  en  paflant  rendra  noftre  amour  ncuuc. 

Lifant  en  voftre  coeur  i'y  vexray  mon  vouloir. 
Ce  fera  mefine  ennuy  qui  nous  fera  douloir. 
Et  ne  garderons  rien  que  nous  nous  voulions  taîre. 

Nous  n'aurons  en  deux  corps  qu'vn  efprit  feulement.* 
Car  l'amour  fi  commune  eft  comme  vn  diamant 
Qui  demeure  fans  prix  es  mains  du  populaire.  * 

S  T  A  N  S  E 

LO  R  s  qu'vn  de  vos  rayons  doucement  me  blefla, 
Et  que  mou  ame  libre  en  prifbn  ftitrcdnittc. 
Mon  cœur  rauy  d' Amour  auflî  toft  me  laifla. 
Et  fans  autre  confeil    mit  à  voftre  fuitte. 
Mais  comme  vn  voyageur  q ui  s'arrefte  pour  voir 
S'il  rrouue  en  fon  cliemin  quelque  chofè  nounelle^ 
Alors  qu'il  veit  vos  yeux  depaflèr  n'eut  pouuoir. 
Et  demeura  furpris  dVne  clairté  fi  belle. 

Puis  il  reprend  courage,  &  s'afleure  à  la  fio, 
Defîreux  d'acheuer  Tentreprile  première  : 
Soit  qu'Amour  le  guidaft,ou  fon  heureux  deftîn, 
Ou  que  voftre  œil  luifant  luy  fournift  de  lumière, 
U  ne  s'arrefte  plus,& vient iufques  au  lieu, 
Siège  de  voftre  cœur,qu'il  embraffa  fur  l'heure, 
Et  me  dift  en  riant  vn  éternel  Adieu, 
Ne  voulant  plus  partir  de  fi  belle  demeure. 

Voftre  cœur  qui  ne  veut  plein  d'vn  braue  defir. 
Souffrir  vncompagnon,autre  empire  pourchaflc: 
Et  delaiirantlelien  d'vn  lieu  fe  vientfaifir. 
Ou  nul  auuc  que  luy  ne  pourroit  auoir  place  :  - 

Ccûlc 


D  î  A  N  E,    1  I  Y.    X  X.  91 

lî'cft  le  lieu  que  mon  cœur  plein  d*amour  8c  de  foy, 
ïîuinement  guidé  delaiflapour  rous  fuiure. 
iToiladoncxomme  Amour  du  depuis  nous  faitviurc, 
^on  cœur  cft  dedans  vous,Ic  voftre  eft  dedans  mqy. 

ê 

XXXVIII. 

ilarl  ialoux  qui  me  defens  la4reile 

De  la  beauté  fi  bien  peinte  en  mon  cueur. 

De  tes  fureurs  mon  defir  prend  vigueur^ 

Et  mon  amour  plus  fort  continué, 
lus  vne  place  cft  chèrement  tenue. 

Plus  elle  acquiert  de  louange  au  vainqueur  : 

Plus  tu  feras  vers  moy  plem  de  rigueur, 

Plusle  rendray  ma  confiance  cognue. 
^nd  on  ne  peut  vn  cœur  froid  allumer. 

Il  faut  fans  phisluy  défendre  d*aimer  : 

Tout  auflî  toit  le  voila  plein  de  flammCi 
)onc  fi  tu  veux  viure  bien  afieuié. 

Ferme  les  yeux,  ne  garde  point  ta  femmc> 
»  Le  bien  permis  eft  le  moins  defiré. 

XXX  i  X. 

'excufc  le  nurî  de  celle  qui  m'a  pris, 
ÎJ'eftrc  fi  dcffiantjde  n'aller  point  fans  elle  r 
le  voudroy  deuxcensycux  de  peur  d'eftrc  furprls^ 
Si  i'eftoy  polTefTcur  d'rne  choie  fi  belle. 

,c  Gouuerneur  dVn  fort,vigilanr  &  fidclle, 
lamais  d\n  long  fommcil  n'a/Toupit  fcs  cfDrîts, 
Il  s'éueille  en  furfaut, court  voir  fa  fentinelle, 
Et  craint  toufîôurs  qu'on  ait  fur  fa  place  entrepris» 

e  maudit  vfurier qui  fa  richefTe  adore. 
Sent  dés  ^u'il  en  eft  loing  quVn  fouci  le  deuorc. 
Et  que  mille  glaçons  le  tranfifTent  depeur. 

[é!  qu'cft-cc  qu'vn  thrc(br,ou  quVne  torterefle 
Auprès  de  la  beauté  qui  fait  viure  mon  cœur  ? 
Son  mari  fait  donc  bien  gardant  telle  richefic. 

XI,  . 

ay  faift  de  mes  deux  yeux  vne  large  riuiere. 

Que  de  vos  fiers  regirds  les  feux  eflincclans, 

Et  de  mon  cftomach  les  btaifiers  violans. 

Au  lieu  4c  U  tarii  font  dcucnir  plus  fietc. 

E  z  Contré 
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Contre  vo^re  rigucui  ie  veux  (belle  Meurtrière) 
Mettre  auecnies  foupirs  ces  pleurs  toufiours  coulans. 
Puis  les  icitcr  aux  vcns:  les  vens,courricrs  volans. 
Les  porteront  en  l*air  dVne  courfe  Icgcrc  : 

Puis  relemcnt  du  feu  de  Tair  les  tirera. 
Mais  leur  humidité  pourtant  ne  tarira: 
Car  des  eaux  de  mes  pleurs  la  fource  eft  éternelle. 

Us  viendront  iufqu'au  Cicl,lors  les  Dieux,de  pitié. 
Puniront  vos  rigueurs,vengeans  mon  amitié: 
Car  ils  me  feront  fage,&  vous  feront  moins  belle. 

Voftre  bouche,  ô  DeefTe^a  mal  prophetifé  : 
(Pardonnez  fi  l'Arnour  me  fait  vous  contredire) 
Car  Philene  a  bouché  Tes  oreilles  de  cire, 
Et  des  charmes  trompeurs  ne  Tont  point  amufe. 

Gcft  œil  qui  Pa  rendu  quelquefois  cmorafé 
Obfcurci  d'vn  plus  bcaa  pour  luy  ceflede  luir^ 
Il  le  voit  (ans  danger,  fans  ioye  &  fans  martyre, 

5,  lamais  vn  bel  efprit  n'eft  deux  fois  abufc. 

lîefte  donc,que  Diane  en  voyant  la  conftancc 

SouffiC  qu*  A  mour  la  touche, Ôc  douce  ores  comence 
A  plaindre  vn  peu  le  mal  d*vn  cœur  qui  eft  tout  lien. 

Sinon  vous  iugerez  fi  l'Amant  eft  bien  fàgc. 
Qui  fuit  les  doux  appas  d*vne  Dame  volage, 
Pour  fe  perdre  aux  rigueurs  d*vncqui  n'aime  rien. 

xm. 

laftiais  d'vn  fi  grand  coup  ame  ne  fut  attainte, 
lamais  cœur-ne  logea  defefpoirs  fi  cuifâns, 
Helas!  toumiens  d' Amour,cme  vous  eftes  plailans 
Auprès  du  chaud  regret  qui  fait  naiftre  ma  plainte. 

Mais  quels  fers,qùels  nâbeaux,  quelle  iniufte  côtraintc, 
Q^ucl  dcftin  conîuré,  quelle  courle  des  ans. 
Quel  furieux  efFort,quels  propos  mefdifans 
Mepourroyent  fcparer  de  voflEre  amitié  (àinte? 

En  ce  malheur  cruel  bien-heureux  i'cùflc  efté. 
Si  de  nuire  à  moy  feul  il  fc  fuft  contenté  :  ^  ' 
Mais  il  touche  à  Madame,ahî  ic  meurs  quad  i'y  pcfê. 

O  venimeux  rapports,  ô  coeurs  malicieux, 
le  diray,  fi  bien  toft  ie  n'en  voy  la  vengence, 
Qu;,il  n'y  a  dans  le  Ciel  ny  iufticc  ny  Dieux. 

X 1 1  X  X. 
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XL  I  I  I. 

Qu^on  m* arrache  le  cœur,qu'ôn  me  face  endurer 

Le  fcii,le  fer, la  roue  &  tout  autre  fiipplice. 

Que  Pire  des  tyrans  dcfliis  moy  s'aflouuiflTe, 

le  pourray  tout  foufftir  fans  gcniir  ny  pleurer  : 
Mais  qu'on  vueille  en  viuant  de  moy  me  feparer, 

JM'ofter  ma  propre  foimc,  Se  par  tant  d^iniuftice 

Vouloir  que  fans  mourir  de  vous  ie  me  banniilc. 

On  ne  fçaaroit,Madamc,ilnofautl'cfpcrer  : 
En  dcfpit  des  ialoux  par  tout  ie  vous  veux  fuiure. 

S'ils  machinent  ma  mort.ie  fuis  fi  las  de  vinre 

Qu^autre  bien  déformais  n*e|l  de  moy  fouhaittc  : 
le  beniray  la  main  qui  fera  ma  meurtrière. 

Et  l'heure  de  tna  fin  fera  l'heure  première 

Que  de  quelque  repos  ça  bas  i*auray  goulU. 

Tombeau  d'Amour. 

CY  gift  l'aueugic  Amour^fapuilTance  eft  efteintc. 
Celle  qui  m'a  tué  Ta  faift  mourir  auflî  : 
Son  arc  vainqueur  des  dieux,&  fes  traits  font  ici. 
Mais  ce  n'eft  rien  que  cëdre,Us  ne  font  plus  de  crainte. 
En  fin  le  pauure  enfant  s'cft  laîffé  deccuoir. 
Apres  auoir  cent  fois  tafché  bruflcr  ma  Dame- 
Car  ne  rayant  peu  faire, il  penfa  que  (a  flamc 
ladîs  tant  crainte  au  Ciel  n'auoit  plus  de  pouuoir. 
DouteuXjpourl'efTaycr  il  la  porte  à  fes  ailes. 
Le  feu  léger  s'y  met, dont  il  eft  tout  ^pris  : 
Il  pleurc,ilvoitfafaurc,il  remplit  Pair  de  cris. 
Mais  c'elt  donner  vigueur  à  fes  flammes  cruelles. 
lmans,pardonnez-moy  (dilbit-ilenmourant)  i 
Ic^n'culfe  ianvsis  creu  ma  flamme  cftre  fi  forte  : 
Aunioins  que  mon  trclpas  vos  ennuis  leconforce^ 
le  meurs  du  mefmc  feu  qui  vous  va  dcuorant. 

XL  I  I  ï  I.  ^ 

;cnt  &  cent  fois  le  iour  ie  fay  nouueaux  difcours 
Malcontant,mal  payé  destrauaux  que  i'endure^ 
Et  laflfe  de  porter  vne  charge  fi  dure 
le  rebelle  mon  coeur  du  grand  Roy  des  amours. 

.a  Raifon  aufii  toit  s'auance  à  mon  (ecours. 
Qui  m'ouure  les  pri  (bns  ôc  guarift  ma  pointure; 
Libre  alors  ie  œaudy  fa  mechahte  nature, 
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Et  confins  que  fa  1  oy,n  air  en  moy  plus  Je  cours. 

Mais prefqu'au  mcfinc  inftant  fans  ofcr  me  défendre 
Vn  clin  d'œil,vn  propos  mon  cœur  viennë't  reprendre 
Kcchaflent  ma  RaifoB, enferrent  mes  efprits: 

Et  l'Amour  par  vengenceen  rigueur  fe  renforce. 
Lors  comme  vn  pauurè  ferf  nouucllement  repris^ 
Pcndure,Sc  tout  honteux  de  fcruir  ie  m'efforce- 

CHANSON. 

CE  I,  V  Y  que  le  Ciel  tout puifTant 
Fait  d'vn  cotur  ardant  en  naiflànr. 
Veut  que  chacui>luy  obeïflc; 
Mais  bien  que  fon  œil  vigoureux 
M'ait  rendu  chaud  &  généreux, 
le  n'aime  qu'à  faire  fcruicc. 
Guerriers  qui  d'vn  bras  glorieux 
Grauez  vos  fiifts  viftoricux 
Aux  durs  t'abicaux  de  la  Mémoire, 
Vantez  voftre  commandement  ; 
De  moy  ie  fers  fi  noblement 
Que  ic  ne  chante  autre  viftoirc. 
Le  forifat  lauuc  du  danger, 
Monftrc  fa  chaifne  à  i'eftranger. 
Trille  cnfeigne  de  (on  fupplicc  : 
Et  moy  ie  monftre  mon  lien, 
Heureufè  marque  de  mon  bien: 
Car  mon  bien  vient  de  mon  fcruicc. 
Hercule  en  toas  lieux  Iredouté, 
Ayant  maint  trauail  furmontc, 
Seruant  effaça  cefte  gloire, 
Mon  (èruice  n'cfl  pas  ainfi  : 
Car  il  rend  mon  nom  efclaircî. 
Trop  jplusqu'vne  belle  viftoirc, 
O  vous  furieux  de  (bucis, 
Sans  repos  troublez  &  tranCs 
Pour  renuerfer  vne  police, 
Ayansl'vniuers  rrauaillc. 
Le  prix  qui  vous  fera  baillé, 
N'eftrien  auprès  de  mon  (eruicc. 
Ce  bel  œil  qui  donne  le  iour. 
Alors  qu'il  chailc  à  Ion  rctout 

La  tmidt 
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J  La  nuîft  marchant  en  robe  noire. 

Ne  voit  rien  par  tout  iVniuers, 

i5cuant,derrierc,ôc  de  trauers, 

Efgal  au  Dieu  de  ma  viftoirc. 
Heureux  qui  ftrt  comme  ie  fais, 

Et  auiconfacrc  tous  (es  faits 

A  chofe  fi  fainfte  5:  propice  : 

Aufli  pour  m'en  rccompenfer. 

Rien  mieux  ic  ne  fçaurois  pcnfct 

Q^uc  de  mourir  en  fon  feruicc» 

XLV. 

Quand  le  penfc  auxdoulcurs  dont  i'cftoy  tourmente 
Durant  que  ic  viuoy  fous  Tamourcux  empire  : 
Ce  penfer  me  tran(porte,&  fait  que  ic  foulpire. 
Touche  du  fouuenir  de  ma  captiuitc. 

C*cft  en  vain  Tdy-ie  alors)  que  quelque  autre  beauté 
Entreprend  déformais  de  me  penlcr  réduire. 
Car  en  me  fouuenant  de  mon  pafle  martyre^ 
le  fçauray  mieux  garder  ma  chère  liberré- 

Voila  ce  que  i'aflèure,8c  que  ie  penfe  faire, 
Mais  voyant  vos  beautez  ie  croy  tout  le  contraire» 
Et  cours  aueuglémcnt  au  malheur  préparé. 

Adieu  donc  Liberté,tu m'as  affezfuiuie, 
le  ne  redoute  plus  le  trauail  enduré  : 
En  fi  belle  prifon  ie  veux  perdre  la  vie. 

XLV  I. 

[c  m'eftoy  dans  le  temple  vn  Dimanche  rendu. 
Que  de  la  mort  de  Chrift  on  fàifbit  fbuuenancc. 
Et  touché  iufqu'au  cœur  de  viue  repentancc, 
le  jfbufpiroy  le  temps  que  i'ay  mal  defpendu. 

5  Seigneur  qui  des  cicux  en  terre  es  defcendu 
Pour  guarir  les  pecheurs,&lauer  leur  oftenfc. 
Que  ton  (ang  ruiflclant  en  fi  grand*  abondance 
N*ait  point  efté  pour  moy  vainement  rcfpaiidu, 

!cul  Sauueur  des  humains,iauue  ta  créature, 
rachcuoy  de  prier,quand  ie  vey  d'auenturc 
Celle  dont  les  beaux  yeux  fans  pitié  m'ont  desfalft* 

Ih  Dieu!  (ce  dy-ic  alors  la  voyant  en  prière 
Triftc  &  l'œil  abaiffé)  celle  belle  meurrrierc 
Se  repent-clle  point  du  mal  qu'elle  m*a  faift  î 

XLVÎ 
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Que  maudits  foycnt  mes  yeux  fîpromts  à  mon  domagc, 
Qui  pour  le  feul  plaifii  de  voir  voftrc  beauté 
Ont  lafchcment  rrahy  ma  libre  volonté. 
Mis  mes  penfers  en  trouble,  &  mon  ame  en  (èruage! 

Mon  mortel  ennemi  par  eux  a  eu  pafluigc 
Dans  mon  cœur  defarmé  qu'or*  il  tient  arrcfté  ; 
Et  luy  qui  contre  Amour  s'eftoit  fi  bien  porté. 
Sent  pour  la  recompenfe  vn  feu  qui  le  faccage.  - 

Car  ce  Dieu  fans  pitié, con'imc  vn  cruel  vainqueur. 
Met  en  feu  ma  dcfpouille  &  fc  campe  en  mon  cœur. 
Dont  il  ne  part  ira  iufqu'à  tant  que  ic  meure. 

Mais  (ô  maudit  Amour)  tu  n'as  point  de  raifon» 
Cor  fî  tu  prens  mon  cœur  pour  y  faire  demeure, 
Es- tu  pas  bien  enfant  de  oruller  ta  maifun  î 

XLV  I  I  I. 

Quand  nous  auron s  pafTé  l'infernale  riuicre 

Vous  &  moy  pour  nos  maux  dânez  aux  plus  bas  lieux 
Moy  pour  auoir  fans  cefle  idolâtré  vos  yeux, 
^  Vous  pour  eftre  à  grâd  tort  de  mô  cœur  la  meuruicie: 

Si  icpuis  roufiours  voir  voftre  belle  lumière. 
Les  étemelles  nui(îb,les  regrets  fuiicux 
N'cftonneront  môn  aine,Ôc  l'Enfer  odieux 
N^aura  point  de  douleur  qui  me  puilTe  eAre  6erc. 

Vous  pourrez  bien  auflfi  vos  rourmens  modérer 
Auec  le  doux  plaifir  de  me  voir  endurer. 
Si  lors  vous  vous  plaifez  encore  en  mes  traueifcs: 

Mais  pûifque  nous  auons  failly  diuerfèmenr, 
Vous  par  inimitié,  moy  trop  fort  vous  aimant, 
Tay  peur  qu'on  nous  fepare  en  deux  chibres  diuerfirs* 

X  L  I  X. 

O  Mort,tu  pers  ton  temps  de  mepourfuiure  ainfî, 
Me  tenant  miferable  en  fiéure  continue, 
Qui  trouble  mon  cerueau,comme  la  mer  efmciic 
Battant  de  cent  boiiillons  vn  rocher  endurci. 

Ic  rfay  plus  de  couleur, mon  œil  eft  tout  noirci, 
Ma  langue  ardant  fans  cefle  cA  feiche  deuenue. 
Mon  acccz  violant  iamais  ne  diminue» 
Et  tu  ne  peux  finir  ma  vie  &  mon  fouci, 

C'cft que  tes  coups  font  Tains  contre  vne  froide  lame. 
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Sans  cœur,  fins  mouuemcnt,  fans  cfprit  &  fans  amc^ 
Qui  rebouche  les  traits  de  ta  Quelle  main . 
il  tu  veux  doncî  (ô  Mort)  triompher  de  ma  vie, 
Il  faut  contre  ma  Dame  addreflèr  ta  furie, 
BlefTe  mon  caur  qu'elle  a,ie  mourray  tout  foudain, 

t. 

[•eftoy  fans  cognoiflance  cftendu  dans  ma  couche. 
Sans  poals,toufiours  refuant, mortellement  atteint: 
Mes  yeux  eftoyent  cauez^dc  mort  cftoit  mon  teint. 
Et  mon  corps  tout  courbé  comme  vue  vieille  fouchc  : 

La  fiéure  auoit  cueilli  les  rofes  de  ma  bouche , 
Et  palli  le  vermeil  fur  mon  vifage  peint  : 
Mes  amis  defolez  hautement  m*auoyent  pleint. 
Me  voyant  fi  débile,  &  mon  œîl  C  farouche. 

Jurant  que  ie  mourois,  le  rigoureux  Amour 
Collé  fur  mon  chcuct,  fans  repos  nulil  &  iour 
Me  fbuffloit  à  l*oreille,&  redoubloit  ma  flamc. 

[.as!  AmourJaifTe  moy  mourir  plus  doucement, 
le'le  veux  bien  (dir-il^  mais  fay  ton  teftamenr, 
Et  dy  qu'après  ta  mort  tu  me  laiiTes  ton  ame. 

Lt. 

iîefte  humeur  qui  m'aueugle  &  me  bande  les  yeux. 
Coulant  inceffamment^pour  mon  bien  eft  venue  : 
Car  ie  cefTe  de  voir  le  bel  œil  qui  me  tue. 
Et  qui  rend  de  ma  prife  vn  enfant  glorieux, 

Ton  cen'eftpourmô  bié:maisc*eftqueIquVn  des  dieuX 
laloux  du  paradis,qui  bienheuroit  ma  veiiç 
En  l'obiet  des  beautez  dontvous  eftes  pourueiie, 
Qm  m'a  donné  ce  mal,dc  mon  aîfe  enuieux, 

JuJ^conque  fois  des  dicux^cclTe  d'auoir  enuic 
Q£ç  deux  fi  beaux  foleils  fàcent  luire  ma  vie. 
Et  que  de  leurs  rayons  procèdent  mes  chaleurs  : 

Iclas  i'achctte  affez  les  regars  de  ma  Dame, 
Qui  fens  pour  vn  trait  d'oeil  mille  pointes  en  Tame, 
Et  pourVn  court  plaifir  tant  de  longues  douleurs. 

LIT. 

e  pcut-il  trouuer  peine  en  amour  fi  diuerfc 
Que  ce  cruel  enfant  ne  m'ait  faift  endurer  ? 
A- 1 il  en  fon  ro]^aume  vne  feule  trauerfc. 
Où  le  ne  me  fois  veu  mille  fois  efgarer  ? 
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En  mon  cœor  chacun  iouc  fa  rigueur  il  exerce» 
Ayant  ^oufiours  dequoy  mon  efprit  martyret  : 
Et  ctoy  que  lut  moy  fcul  pour  me  dcfelpercr, 
De  tous  les  amoureux  tous  les  tourmcns  il  verfc. 

l'ay  demeuré  quatre  ans  viuant  en  liberté, 

Sans  ioyc  6c  fans  douleur  auprès  d'vne  beauté. 
De  tous  les  dons  du  ciel  heurcufement  pouruciic* 

Apres  vn  fi  long  temps  il  m*cn  vient  enflammer, 

£t  comme  fi  i'auois  vnenouuelle  veiie 
.  le  la  fers,  ieradorc,  &  meurs  de  trop  Taimer. 

LX  X  l. 

Quel  fupplîcc  infcrnal,quelle  extrême  Ibuffrancc 
Teut  approcher  du  mal  dont  ie  fiiis  tourmenté? 
O  rigoureux  Amour,  fi  ic  t*ay  delpitc 
Tu  te  monftrcs  trop  aigre  à  punir  mon  ofFenfi:. 

l'auoîs  efté  fix  mois  pleurant  pour  vnc  abfence, 
Languiffant^defoléjtouuert  d'obfcurité, 
Viuant  du  feul  efpoir  de  reuoir  la  clairté, 
Qiûfait  fleurir  mes  iours  par  fa  douce  influence. 

Amans  iugcz  ma  peine:  or*  qu'elle  eft  de  retour 
11  faut  près  de  (es  yeux  pour  coUurir  mon  amour. 
Que  fans  la  regarder  ie  tourne  ailleurs  la  veiic, 

Hclasl  ic  fuis  réduit  iufqu'à  fi  piteux  poiuft,     ^  ^-i 
Qu'à  fin  que  mon  amour  à  tous  foit  incogneile, 
Icfcxns  tant  qu'elle  croit  que  ic  ne  l'aime  point. 

I.  X  II  X. 

Veu  que  de  voftre  amour  ie  n'attens  que  martyre. 
Et  me  voir  fans  profit  peu  à  peu  confommcr^ 
le  m'csbahi comment  ievous  puis  tant  aimer, 
Et  que  de  vos  prifons  mon  cœur  ie  ne  retire. 

Helas!  depuis  trois  ans  que  pour  vous  ie  foupirc. 
Et  feas  de  mille  traits  ma  ooitrine  entamer, 
le  n'ofe  feulement  voftre  lerf  me  nommer, 
Et  mourant  par  vos  mains  ie  crains  de  vous  le  dire. 

.Que  faut-il  que  i'efpere  en  Teltat  où  ie  fuis  î 
Pour  ne  vous  aimer  point  ic  fay  ce  que  ie  puis, 
ïc  cache  mon  amour  êc  ma  douleur  extrême. 

ïe  me  tiens  loin  de  vous  forçant  ma  volonté, 
le  fcuîs  d'aimer  ai]lcurs,ie  fuy  l'oifiueté  : 

maigre  qu^  i'enayc  iltautqucic  vous  aîme. 

Lv.  Dieu 
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Dieu  des  hommes  perdiïs,(cra-cc  iamais  faîft  ? 
Smy-te  toufiours  butte  aux  douleurs  incurables? 
Mes  e(prits  abbatus  font- ils  fi  Ibrt  coulpabics, 
Que  leur  peine  en  trois  ans  ne  t'ait  pas  latisfaift  ï 

Mon  crtrur,mon  œil,raon  teint,blefrc,caué,desfair,' 
De  trairSjdc  pleurs,d*cnnuiSjCruels,anicrs,durabIe$ 
Pourroycuc  faire  auoUer  aux  damnez  mi ferables. 
Que  de  mespaflîons  i"*  En  fer  n'eft  qu'vn  pourtrait. 

De  ma  foif  près  des  eaux  Tantale  eft  la  figure. 
Le  vaultour  de  Tityc  eft  la  peine  oii  ie  dure» 
Tenaille  d*n\  delir  qui  me  ronge  Ôc  me  poingt  : 

Mon  trauail  fans  profir  eft  le  fcau  des  Bclides, 
Et  mes  chauds  defefpoirs  les  fieres  Eumcnidcs, 
Mai^  las!  en  mon  Enfer  Lethés  ne  pafle  point« 

L  V  I. 

DrcfTez  moy  fans  celTer  querelle  furquerelle, 
Et  tenez  de  vos  yeux  le  beau  Soleil  caché 
Pour  rendre  mon  cfpoir  languiflànr  &  feichc^ 
Et  pour  couurir  mes  iours  aVne  nui£l  éternelle: 

Que  pour  moy  de  tout  poinft  la  pitié  foit  cruelle 
Et  que  toufiours  le  Ciel  à  mes  cris  foit  bouché, 
La  rigueur  des  ennuis  dont  ie  (cray  touché 
N'aura  iamais  pouuoir  de  me  rendre  infidellc. 

Mon  coeur  aux  flots  du  mal  femble  vn  roc  endurci, 
Vous  eftcs  mon  Soleil,ie  fuis  voftre  Souci, 
M'ouurant  tant  feulement  aux  rais  de  voftre  veîie: 

Las!  vous  Je  fçauezbien,mais  pour  me  tourmenter 
Sans  caufe  à  tous  propos  vous  monftrez  d'en  douter. 
Et  c'cft  de  tant  de  maux  celuy  fcul  qui  me  tue, 

l  V  I  I. 

Puisqu'il  vous  plaift,Madame,&  qu'auez  tant  d*cnuie 
Que  ie  ceflè  a  aimer,d 'adorer  &  d*auoir 
Au  cœur  voftre  portraift,ic  vous  veux  faire  voir 
Que  ie  puis  l'impoffible  en  vous  rendant  feruie. 

Vos  rigueurs, vos  defdâins,les  douleurs  de  ma  vie. 
En  vain  enflent  pcnic  ma  confiance  cfmouuoir: 
Car  aux  plus  grans  malheurs  s*augmétoit  fon  pouuoîr, 
Comme  vn  roc  s'endurcift  aux  vents  &  à  la  pluyc 

Mais  puis  que  ie  vous  fafchc,  &  qu'il  ne  vous  plaiftpas 

E  «  D'vn 
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D'rn  regârd  feulement  honorer  mon  trcipas. 
Puis  que  ma  feruitude  8c  ma  foy  vous  oftenfe, 
L'amc  &  le  coeur  en  fcu,l'œil  de  pleurs  tout  chargé^ 
Pour  ne  vous  ennuyer  par  trop  de  patience, 
Et  pour  vous  obéir  l'accepte  mon  coiigé. 

LVI  I  I. 

Pay  tant  fouffcrt  d'ennuis,de  honte  &  de  miftre, 
Depuis  qu'à  vos  beaux  yeux  mon  efprit  s'eft  rendu. 
Mon  âge  &  mon  labeur  i'ay  lî  mal  defpendu, 
Quei'en  fers  de  rifee,8c  de  table  au  vulgaire. 

le  veux  rompre  mes  fers  plein  de  iufte  colère, 
Et  perdre  ncureufement  r amour  qui  m*a  perdu  : 
L'euCTc-ie  faiû  pluftoftJ  i'ay  bien  tard  attendu, 
Mais  fi  n'cft-cepas  peu  de  m'en  pouuoir  desfairc* 

Loing  loin^  bien  loing  de  moy^Pcnfers  fallacieux, 
Efpoirs  faux  8c  trompeurs,  defirs  ambicieux, 
Et  des  trauaux  paflez  fouucnir  trop  durable. 

Pappcns  à  Nemefis,pour  acquitter  mes  vœux. 

Ces  traits  qu'elle  arompus,ces  flambeaux  8c  ces  nœus 
Eftcints  &  dclictpar  fa  main  fecourable. 

L  I  X. 

Vous  le  voulez, 8c  i'ay  trop  de  couftumc 

De  vous  feruir,pour  ne  le  faire  pas. 

Sors,traiftrc  Amour,rournc  arrière  tes  pas, 

Tu  me  brufloiSjle  defdain  te  confume. 
Si  îamais  plus  voftre  beauté  mNiUume,  ' 

Yeux  qi;ipleuuçz  des  traits  ^  des  appas, 

Ma  flamme  eftcinte,Sc  qui  feulement  fume 

Reuiue  encor  par  mon  cruel  ncfpas. 
Malgré  Madame, 8c  malgré.que  i'en  ayc 

Qu'à  chauds boiiillons  touiîoius  faignclaplayc. 

Qu'elle  me  feit  à  fes  pieds  eftcndu. 
le  fens  ma  braife  en  glaçons  conuertie. 

Mon  cœur  tout  ficn  comme  elle  Ta  rendu. 
„  ToufioursleToutfc  fuit  de  fa  partie. 

Le  robuUe  animal  dont  l' Inde  eft  nourricière, 
Qui  pour  n'eftrc  poilu  fè  purge  Se  va  lauant, 
A  fin  que  plus  deuôt  il  puiflè  en  arriuant 
La  nouuelie  Diane^adorez  fa  lumière  ; 

S*U  faut 
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i  '11  faut  monter  fur  mer  par  force  oupar  prière, 
Eftantprcsdu  vaiiTeau  ne  veut  pauer  auant 
Si  fon  maiftre  ne  parlc,ôc  luy  iurc  deuant 
De  (àin  le  reconduire  en  fa  terre  première. 

Moy  plus  lourd  mille  fois  ôc  plus  mal-aduifc 
Sur  mer  à  tous  périls  ie  me  fuis  expofé 
Sans  promelFc  d'Amour  mon  guide  en  ce  voyage. 

Donc  ô  belle  Diane  helas!  alfcurez  moy. 
Si  pour  vous  adorer  feule  ainfi  que  ie  doy. 
De  toute  vieille  erreur  i'ay  purge  mon  courage* 

L  X  I . 

Belle  8c  cruelle  main,qui  m*auez  cnchaifnc 

Dans  la  prilbn  d'Amour  mon  antique  aducrfaire, 

Eftant  fi  delicate^hé  comment  fe  peut  faire 

Qu*  vn  coup  fi  dangereux  par  vous  me  foit  donnci 

Mon  (ÎŒUr  nouueau  captif  en  eft  tout  eftonné, 
Mes  fes  tous  e(peidus',ôc  mon  œil  téméraire 
De  vous  voir  pour  fôn  mal  ne  fe  fcauroit  diftraire. 
Tant  la  beauté  l'attire  ôc  le  rend  oblliné. 

Par  vn  no\iucleffort  moname  eft  furmontee. 
le  fçauois  bien  que  Mars  par  ia  main  redoutée 
Fait  fes  aftes  guerrieis  6c  fe  fend  plus  connu; 

Mais  que  ma  liberté  dcuft  eftre  retenue 
Par  vne  main  fi  tendre,  encorcs  toute  nue. 
Ce  miracle  eft  à  moy  feulement  aducnu. 

LX  T  I. 

le  voyoîs  foudroyer  d*vn  effort  incroyable 
Les  murs  dVne  cité  que  l'ennemi  tenoit  : 
La  place  eftoit  en  feu,Pair  autour  refonnoic 
Horrible  de  fumée  &  de  bruit  effroyable. 
Le  rebelle  ennemi  d'vn  courage  indomtable, 
Canonnant  fahs  cefl'er  noftre  choc  (buftenoit  : 
L'vn  couroit  à  Taflaut,  l'autre  s'en  reuenoit 
Remportant  pour  loyer  vne  playe  honorable. 
Or  comme  ie  penfois  eftre  hors  du  danger, 
Deux  yeux  qu'Amour  luymefrae  auoit  voulu  charger. 
Me  vindrent  dans  le  cœur  mortellement  attaindre. 
Las!  les  plombs  ennemis  ne  m'auoyent  point  blefle. 
Les  balles  de  vos  yeux  font  beaucoup  plus  à  craindre, 
ui  m'ont  en  mille  endioits  cruellement  perce. 

E  7  Lxi  I  ir 
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LXI  I  I.  ^ 

Chicun  îour  mon  efprîtioin  du  corps fe  retire, 
le  tombe  en  pafiîîoifon,  ie  pers  le  jnouuemcnt. 
Ma  couleur  dcuient  pallc,ôc  tout  en  vn  moment 
ïe n*entens,ie  ne  voy,ie  ne  fens,ny  refpirc. 

Rciienant  puis  après  vers  le  ciel  5e  (oulpire, 
rouurc  les  yeux  tcrnis,ie  m'cfmeus  doucement 
Comme  vn  qui  a  dormi:  puis  fans  eftonnement 
l'attens  le  prompt  retour  d*vn  fi  lafche  martyre. 

Ceux  qui  vovcnt  comment  ce  mal  me  met  au  bas. 

Comme  ii  renient foudain,  n'attendent quVn  trcfpas, 
Qm  ces  petites  morts  d'heure  à  autre  finilïe. 

n  ne  m'en  chaut  pour  moy,c'eft  tout  mon  reconfort  : 
Maispour  vous  ie  m'en  plains ,  qui  perdrés  à  ma  mort 
Vn  cœur  qui  n'cftoit  nay  que  pour  voftrc  fcruice. 

LX  I  I  1  I. 

Beaux  noeuds  crcfpcs  8c  blons  nbnchalammcnt^fpars, 
Dont  le  vainaueur  des  Dieux  s'emprilbnne  &  fe  lie  ; 
Front  de  marore  viuant,tableclaire  6c  polie, 
Oii  les  petits  Amours  vont  aiguifant  leur  dars. 

Efpais  monceau  de  neige  aurugîant  les  regars, 
Pour  qui  de  tout  obiet  mon  œil  (c  defallic  : 
Et  toy  guerrière  main  de  ma  prife  embellie. 
Qui.  peux  nue  acquérir  la  viÈloire  de  Mars, 

Yeux  pleuuans  àla  fois  tant  d'aife    de  martyre , 
Sous-ris  par  qui  l'Amour  entretient  (ûh  empire: 
Voix, dont  i:  fon  demeure  au  cœur  fi  longuement: 

Efprit  par  qui  k  fcc  de  noftre  âge  (è  dore, 

Beautez,t;races,difcours,qui  m'allcz  transformant, 
Hc  cognoiflez-vous  point  comme  le  vous  adore  î 

5"  Dialogue. 

QV  t  vous  rend,  ô  mes  Yeux,voftre  ioye  première, 
Vcu  que  vous  n'eftiez  plus  qu'aux  pleurs  accouftu- 
L'efpcrance  de  voir  noftre  aimabjc  lumière,  (mczî 
Et  d'adorer  bien  toft  les  raypns  tant  aimez. 
D'où  vient  que  mon  oreille  eft  fi  prompte  &  foudaine. 
Et  qu'elle  eô  attendue  à  tout  bruit  qui  (e  fait  J 
lî  luy  Pemble  d' ouir  cefte  voix  fur-humaine, 
Qui  peut  icudic  mon  cœur  contant  &  fati^faift. 

Eft-  ce 
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Eft-ce  Amour,ô  mes  pîeds,qui  vous  preftc  Ces  aîles, 
Vcu  que  les  iours  paflez  vous  ne  pouuiez  marchct? 
C'eft  que  nous  courons  voir  des  oeautez  immortelles 
Dont  rcfforr  fuflîroU  pour  mouuoir  vn  rocher. 

Pourquoy  donc,ô  mô  Caeur,quâd  ceft  heur  nous  arriue, 
Languîs-tu  de  foiblefle,6c  te  vas  effioyant? 
C'eft  Pextreme  delîrqui  de  force  me  priuc. 
Pois  ie  crains  de  mourir  de  ioye  en  la  voyant. 

CHANSON. 

AMovK  grand  vainqueur  des  vainqueur$> 
Et  la  Beauté  roync  des  cœurs^ 
I  adis  firent  vn  vœu  notable  : 
Ef  pour  n'y  manquer  nullement 
Chacun  iura  maint  grand  ferment^ 
Qu'jl  le  tiendroit  irreuocablc. 
rremier  ceft  enfant  partager 
Ima  de  iamais  ne  loger 
En  cfprit  ou  en  fantaific 
Autant  d' vn  mortel  que  d' vn  Dieu, 
Qu^il  n'y  rctinft  toufîours  vn  lieu 
Près  de  foy  pour  la  laloufie. 
Beauté  iurant  aptes  Amour, 
Promit  de  ne  faire  feiour 
Ny  d'arrefter  iamais  en  place. 
Sans  y  loger  aufli  foudain 
L'orgueil  fantaftique  &  hautain, 
L'aigrcur,le  mcrpris,&  l'audace. 
Scrmens  cruels  &  rigoureux, 
C  cft  par  vous  que  les  amoureux 
Sont  preflez  d'angoiîTes  mortelles  : 
L'vn  rend  leur  cfprit  tranfportc, 
L'autre  fait  que  la  cruauté 
Ha  tant  de  force  au  cœur  des  belles. 
De  ces  vœux  trop  bien  obfcrucz 
Nousauons  eftcreferucz, 
O  ma  belle  8c  chère  DcclTe: 
Vos  douces  bcautcz  Ôc  ma  foy 
Sont  du  tout  exempts  de  la  loy. 
Et  ne  fement  point  fa  rudcflc. 

Car  bien  que  la  mcline  Beautc 

^  Alt  en 
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Ait  en  Vôlû  fbn  fiege  arrefté, 

Bâcn  de  fiçr  ne  vous  déshonore  ; 

Vos  yeux  &  vos  propos  font  doux. 

Il  cft  vray  que  ce  n'cft  à  tous. 

Mais  à  moy  feul  qui  vous  adore- 
AixfCi  iaçoit  que  vos  beaux  yeux 

PuiflTcnt  rendre  iufques  aux  cieux 

Du  plus  grand  Dieu  i'ame  faific  : 

Voltrc  foy  m'a  tant  afleurc. 

Et  leur  feu  fi  bien  cfclaiiré 

Que  ie  fuis  franc  de  ialoufic. 
Puiflîons  nous  viure  ainfi  toufiours^ 

Maiftre(re,hcurcuxcn  nos  amours, 

A  qui  nûlle  autre  ncrcflemblc  ; 

Et  s'il feut  (èntir  du  malheur. 

Que  ce  (bit  la  feule  douleur 

De  n'eftre  pas  toufiours  enlcmblc. 

t  X  V. 

La  Poy,qui  pour  Ton  temple  a  choîfi  ma  poitrine. 
Jamais  n'en  partira,  quoy  qu'il  puiflc  arrîuer  : 
L'clFort  du  temps  vainqueur  ne  l'en  fçauroit  priucr. 
Contre  tons  fes  afTauts  plus  ferme  elle  s'obftinc» 

Que  le  Ciel  courroucé  contre  moy  fe  mutine, 
I!  ne  fçauroit  pourtant  vnc  efcailleenleuer, 
Les  tourmcns  plus  cruels  ne  font  que  Telproauer  : 
Commel'Or  en  la  flamme  auxmaux  elle  s'alfînc. 

Elle  arrefte  mon  cœur  à  doux  de  diamant. 
Et  pour  rout  artifice  elle  fait  qu'en  aimant 
le  me  férue  d* Amour  & dc'perreucrancc. 

Mon  feu  brufle  toufiours  &  n'eft  point  euident, 
Auflî  l'amour  en  moy  n'eft  point  par  accident, 
11  cft  de  ma  nature  6c  ma  propre  fubftance, 

LXVI, 

Sur  le  tombeau  facré  d'vn  que  i'ay  tant  aimé 
Et  dont  la  fouuenanre  eft  en  vous  fi  bien  peinte, 
l'afTeure  &  voy  iurant  plein  d'ajnour  &  de  crainte. 
Que  fans  plus  de  vos  yeux  mon  cœur  eft  enflamme: 

Et  que  le  temps  léger  au  change  accouftumc 
lamais  n'ejbtanleca  ma  foy  conftautç  Se  faintc. 

Mon  âme 
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Mon  amc  à  d'autres  loix  ne  (è  verra  contrainte, 
Voftre  nom  en  mes  veux  fera  feiil  réclame. 
Slie  dois  quelque  jour  deflncntir  celangnge 
L^efpritqu^à  haute  voix  l'appelle  en  tefmoignage, 
Qui  nous  aimoic  tous  deax,&;  que  nous  aimics  tant^ 
route  nuiftm'efpouuante,&  me  foit  aducrfairc  : 
*  Mais  fufle-  ie  aufli  feur  que  ma  foy  vous  deuft  plaire, 
Comme  ie  le  fuis  trop  de  vous  eftre  confiant, 

L  XV  I  !• 

tamais  au  grand  iamais  on  ne  verra  changer 
La  foy  que  ie  vous  ay  nouuellement  iurce: 
Pluftoft  fandront  les  eaux  en  bplaine  azurcc, 
Et  relement  du  feu  ne  fera  plus  léger. 

Le  Ciel  &  mon  vouloir  à  vous  m*ont  faift  ranger. 
Seule  vous  me  femblcz  digne  d'cftrc  adorée: 
Et  cognois  que  ma  veiie  eftoit  fort  efgarce. 
Quand  de  moindre clairté ne  pouuoit  s'eftxangeî. 

Celle  que  i'ay  long  temps  fidcllement  aimec, 
Pour  retirer  fa  flamme  en  cent  lieux  allumée, 
Autre  cœur  que  le  mien  choiiira  déformais. 

Hé  qui  feroit  conftant  parmi  tant  d^inconftancc  î  r 
Trpp  fMimcmirîitérsy  nçrdq  pa^içncc^ 
Et  ne  l'aimeray  plus  iamais  au  grand  iamais. 

CHANSON. 

p\VE  vous  m'alIcE tourmentant 
kJ  Dem'eftimerinfiJelle! 

Non,  vous  n'eftes  point  plus  belle, 

Que  ie  fuis  ferme  oc  confiante 
pour  bien  voir  quelle  eft  ma  foy, 

Regardez moy  dans  voftre  ame, 

Ceft  comme  i*en  fay.  Madame, 

Dans  la  mienne  ie  vous  voy. 
Si  vous  penfèz  me  changer, 

C  e  miroir  me  le  rapporte  : 

Voyez  donc  de  me(me  forte 

En  vous,fi  ie  fuis  léger. 
Pour  vous  fans  plus  ie  fu  né. 

Mon  coeur  n'en  peut  aimer  d'autre  : 

Las!  fi  ie  ne  fuis  plus  voftre, 

A  qui  m'aucz  vous  donné  ^ 


t  XV  I  I  il 

Quand  i'adraîre,eftonné,voftrc  béduté  pârfaifkc, 
Que  refprit  feulement  ne  fçauroit  conceiioir. 
Mon  cœur  mauuais  deuin  du  mal  qu^il  dait  auoir 
Croit  que  rien  de  rigueur  n'y  peut  faire  retraite. 

Sur  ia  plus  belle  Idée  au  Ciel  vous  fuftes  fàiâe. 

Voulant  Nature  vn  iour  mon(h:er  tout  fbn  pouuoir: 
l)epuis  vous  luy  (érùei  de  forme  &  de  miroir» 
Et  toute  autre  beauté  fur  la  vollrc  eft  portraifte> 

Beaux  yeux  qui  rendez  fcrfs  tous  ceux  que  vous  voyez. 
Yeux  qui  h  doucement  mon  efpoit  foudroyez. 
Sans  qui  du  faux  Amour  la  troufle  eft  depourueuë; 

Non,i'atteftc  en  jurant  voftre  effort  nomparcil. 
Et  vos  dou  ces  ficrtez,  que  ie  prife  ma  veuë 
Plus  pour  vous  regarder  quepour  voir  le  folcil. 

L  X  1  X. 

Que  iehay  l'inconftance,&quci'cftime«foux  - 
Ceux  qui  chafTent  par  tout  dVne  qucfte  incertaine:  F 
Quâd  on  n'a  point  d'amour  tel  pourchas  n'eft  que 
La  (eule  afFedtion  c'cft  ce  qui  le  rend  doux.  (peine. 

De  moy  ie  me  plais  tan  t  à  n'aimer  rien  que  vous, 

Que  la  plus  grad*  douleur  ne  peut  m'cftrc  inhumaine 
Pourueu  que  vous  croyez  que  ma  foyfoit  certaine. 
Et  que  pour  bien  aimer  ie  fois  prife  de  tous. 

A  vos  yeux  feulement  mon  cfprir  ftît  hommage»  . 
Et  d'autre  que  de  vous,  i'en  iurc  voftre  image. 
Le  cefton  de  Venus  ne  pourroit  m^enflammer  :  _ 

le  fuis  depuis  vingt  ans  fous  voftre  obeiflancc. 

Commençant  à  conter  du  ^oinft  de  ma  naiflancc. 
Car  le  Ciel  me  fift  naiftre  a  fin  de  vous  aimer* 


On  verra  défaillir  tousies  aftrcs  aux  deux. 
Les  poiflfons  à  la  raer,le  fable  à  fon  riuage. 
Au  Soleil  fcs  rayons  banniffcurs  de  rombragc, 
La  verdure  &  les  fleurs  au  Printemps  gracieux^ 

Pluftofl  que  la  fureur  des  rapports  enuieux. 
Efface  en  mon  efprit  vn  traift  de  voftre  image  : 
Elle  eft  trop  bien  emprainte  au  roc  de  mon  courage 
Pour  craindre  que  le  Sort  en  fbit  viâorieux. 

Bien  que  i*ayc  en  aimant  la  fortune  contraire, 

^•uç  tout 
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Que  tout  (bit  coniuré  pour  de  vous  me  diftraîre, 
le  dcmeuicray  voftre  en  defpit  des  ialoux, 
Ên  vous  giff  mon  falur,nia  foy^mo»'efp€rclncc  : 
Le  ciel  me  fit  pour  vous,pour  vous  ie  pris  naiffincc. 
Pour  vous  ie  aoismourir  auffi  ic  meurs  pour  vous. 

LXXI. 

Si  i'aimc  autre  que  vous,que  Thonneftc  penfte, 
Qu^Amom:  loge  en  mon  coeur,s'en  puifledepaitkt 
Er  qucvoftre  beauté  qui  m^a  rendu  martyre. 
Ne  me  foif  jamais  plus  que  fiere  &  courroucée. 

Si  ce  n*eft  de  voftre  oeil  que  mon  ame  eft  bicflce 
Jamais  d'allégement  ie  n'y  puifle  fcntir. 
Qu'à  regret  ie  vous  férue, &  tafchant  de  foTtlt 
Que  de  plus  pcfans  fers  ma raifbn  fpit  preflcc. 

5i  i'aime  autre  que  vous.  Amour  tj'ran  des  Dieux 
Les  feus  croilic  en  mon  ame,  &  les  pleurs  enmesyciuc 
Et  que  voftre  rigueur  mon  fèruice  reicttc. 

Las!  ic  n*aimc  que  vous,ny  ne  fçaurois  aimer, 
le  de/pitc  autre  amour  qui  me  fceuft  enflammer  ; 
Mon  cœux  eft  vne  roche  à  toute  autre  (àgetcc*  ( 

LXXII. 

Pendant  que  mon  cfprit  mille  douceurs  conçoit^ 
Et  qu'en  vous  adarant,tout  raiiy,ie  Ibupire» 
Amour  par  vos  regards  mille  flèches  me  tirc^ 
Et  captiue  mon  cœur  qui  ne  s'en  apperçoit. 

Car  voyant  vos  bcautez,  le  gr  and  hçur  qu'il  reçoit 
Fait  qu'il  eft  infènfibleau  plus  cruel  martyre,  ^ 
Et  croit  que  tout  le  Ciel  n'a  pouuoir  de  luy  nuire  : 
Tant  Pexcés  du  plaifir  quelquefois  nous  déçoit. 

Mais  quand  ie  fuis  force  d'efloigner  voftre  vcuc. 
Trop  tard  ie  m*apperçoy  de  ma  perte  aduenue. 
Mon  œil  (c  châge  en  fource,  &  mon  ame  en  flâbeau: 

La  mort  mefme  à  l'inftant  m*ofte  toute  puilTancc, 
Et  ie  mounois  heureux  (î  i'auoisafleurancc 
025  mon  cœur  fî  fidelle  euft  vos  yeux  pour  tombeau. 

LXXI  t  I. 

Chafte  fœur  d^Apollon  dont  ic  fuis  cfclaîré. 
Le  iour  comme  la  nuiél  deïté  redoutable. 
Que  la  force  d'Amour  a  connue indomtable. 
Amour  des  autres  Dieux  tant  aai^t  5c  rcucré  : 

Voy  ce 
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Voy  ce  pauurc  Aûcon  fans  pitic  dcuoré 

Par  fcs  propres  penfers  dVnc  rage  increvable. 
Pour  auoir  ofFenle  d'erreur  trop  cxcu(able 
Si  le  feu  de  ta  haine  eftoit  plus  modère. 

Il  fut  audacieux,mais  fa  haute  cintrcptife 
Auec  tant  de  rigueur  ne  doit  cftre  reprift, 
Ains  mérite  pluUoft  loyer  que  chafliment. 

Toutesfois  fi  ton  ire  autrement  en  ordonne, 
Bien,il  fouffrir^  tout:  x'efcriant  au  tourment 
Que  trop  douce  clt  la  mort  quand  Diane  la  donne. 

LX'X  I  I  I  I. 

Aux  plus  rudes  aflauxd'vne  afpre  maladie 

Encor  que  mon  efprit  foit  foibk  8c  languiflant, 
Priué  du  doux  obie£k  qui  l'alloit  nourrilTant, 
Sa  chaleur  toutesfois  n'eft  en  rien  attiédie. 

Car  voftre  belle  image  amoureufc&  hardie 
Par  vn  portail  fccrct  au  fecours  s*auançant 
L'aUmente,rcfchaiife,&  la  va  renforçant 
Auant  qut  fa  vigueur  puiffe  eftrc  refroidie. 

Pourtant  ne  doutez  point,  ô  ma  chère  douleur, 
Qu;.abfent3troubié,malade,ou  par  autre  malheui 
Voftre  beauté  diuine  en  mon  ame  s'efface  : 

Car  tant  plus  le  dcftin  me  combat  par  dehors. 
Plus  mes  loyaux  penfers  au  dedans  fe  font  forts 
Kefolus  de  mourir  pour  vous  garder  laplace. 

LXXV. 

Si  l'amour  de  ma  foy  rend  voftre  ame  craîntiuc. 
Doutant  que  ce  vouloir  qui  iadis  m'a  bruûé. 
Par  le  temps  à  la  fin  (bit  efieint  ou  gelé, 
Que  de  fi  vaine  erreur  la  vérité  vous  priuc* 

lamais  en  mon  efprit  flamme  ne  fut  fi  viue,' 
le  fuis  tel  que  i'eftois  quand  ipon  coeur  fut  volé 
Lciour^îu'vnchaftc  amour  dans  vos  yeux  recelé 
Rendit  heureufèment  ma  liberté  captiuc. 

le  goufte,ei:i  vous  oyant,mefmc  raui^^cment, 

Ietremble,en  vous  voyant  ,d*aifc  &  d'cftonncment. 
De  voftre  feul  regard  ma  bleffure  s* allège. 

lamais  autre  que  vous  confiant  ne  me  rendra, 
le  fuis  ferf  de  Diane,&  qui  me  retiendra 
Doit  eftre  chaftiee  ainfi  que  laciilege. 

LXX7  1. 


D  I  A  N  E,    L  I  V.     1  I.  IC9 
LXXVI. 

O  vers  que  i'av  chantez  en  l'ardeur  qu  i  m'enflamc, 
le  deuicns  a  bon  droift  de  voftre  aife  cnuieux! 
Vous  viendrez  en  la  main,&  retiendrez  les  yeux 
Qin  retiennent  mon  cœur  en  Pamoureuft  flamc. 

Gardez-vous  feulement  des  regards  de  ma  Dame, 
Ardansflambeaux  d'Amour  bénins  &  gracieux: 
Car  s'ellcpeut  bruflcrics  mortels  ôc  les  Dieux, 
Elle  vous  bruflera  comme  elle  a  faift  mon  amc. 

te  fçay  qu'il  cuft  fallu  pour  monftrer  fon  pouuoir 
Vn  efprit  plus  diuin,plus  d'art,plas  de  fçauoir  : 
Mais  eftant  plein  d*amour,ic  fuy  tout  artifice, 

t'cfcry  ce  que  ie  fens,mon  mal  me  fait  chanter. 
Et  le  plus  beau  laurier  que  i'cn  veux  mériter, 
C'eft  d'alléger  ma  peine,  &  la  rendre  propice. 

S  T  A  N  S  E  S. 

BE  L  L  E  &  fiere  DcefTe^à  qui  ic  fuis  voue. 
Dont  le  premier-f  égard  rendit  Amour  mon  maîftre. 
Le  Ciel  durantce^  âge  icy  bas  m'a  fait  naiftrc 
Afin  qu'à  fon  honneur  voftre  honneur  fuft  loué, 
[îomme  dans  vn  miroir  on  voit  toutes  les  Grâces 
Au  clair  de  voftre  teint, ôc  le  vainqueur  des  Dieux 
Eft  aueugle  deux  fois  quand  vous  fermez  les  yeux, 
Et  (ans  vous  fcs  brandons  feroycntchangcz  en  glaceî.. 
?lus  i'ay  de  cognoiflance,  &  plus  ie  fuis  rauy 
De  voir  que  c'eft  à  vous  que  le  Ciel  me  deftine  : 
Car  bien  que  mon  efprit  ait  celefte  origine, 
11  Ifc  tient  bien-hcuréux  d*eftre  à  vous  alTcruy. 
\\xfii  tous  les  tourmens  des  cœurs  plus  miferables 
Et  ce  qui  plus  fouuenr  fait  les  hommes  changer, 
Oubly,nouueau  plaifir,coiirfe  du  temps  Icger 
N'ont  pouuoir  d'csbranlcr  mes  pcnfers  immuables^ 
e  fçay  bien  que  tout  change  fie  qu'il  eft  malaifc 
Que  dérien  fi  certain  Thommedonnc  afleurance, 
P  u  i  fq  uc  l' ordre  V  ari  e,  &  q  uc  ta  n  t  d  '  i  nconftancc , 
Se  trouuc  aux  Elemcns,dont  il  eft  compofé. 
Vlefmcl'An  qui  ce  iour  commence  5c  renouucUe, 
En  diuerfes  faifbns  départira  fon  cours. 
En  froid, &  puis  en  chaud,en  longs  5c  petits  îours, 

£C  la 
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Et  la  teirc  ores  laide  en  Auril  fera  belle. 
Ce  grand  flambeau  du  Ciel  fans  lin  refplcndilTant. 
Oeil  vifiblc  de  Dicu,fils  aifnc  de  Nature,  . 
Toufiours  dcffous  vn  Signe  Immobile  ne  dure, 
Ains  change  &  fait  cliangcr  l*âgc  promt  &  gliflant. 
Mais  fa  diuerlîté  n'cfmeut  mon  cœur  fidelle, 
Car  rien  plus  de  changeant  n'y  fçauroitarriucr  : 
La  Confiance  cft  ma  formc,on  ne  m'en  peut  priuer, 
Elle  m'a  donné  l'eftre,8c  ne  fcrois  fans  elle. 
Ce  qu'eft  le  mouuement  au  Ciel  qui  tout  difpofe,  | 
La  lumière  au  Soleil,au  plomb  la  granité,  1 
La  froidure  à  l'Hyucr^la  chaleur  à  TEfté,  ^ 
Voftre  amour  dl  à  moy  toute  vne  mcfmc  cho(ê. 
u'on  ne  foit  donc  iamais  en  doute  de  ma  foy, 
^ar  déliant,  que  le  temps  nos  deux  coeurs  defaflêmbk 
Vn  fuiet  receura  deux  contraires  enfcmblc, 
Ceflant  de  vous  aimer  le  ne  feroy  plus  moy . 

txxvii. 

ray  couru,i*ay  tourné  vol  âge  &  variable 

Selon  qucla  ieunefle  &  l'erreur  m'ont  poulTc, 
Et  mon  vol  trop  hatdy  iufqu'au  Ciel  i*ay  haullc, 
Dreflantà  mes  defirs  maint  trophée  honorable. 

S'il  y  eut  onq  amant  heureux  &mifcrable, 
Fafché,contant,iàloux,bieû  Ôc  mal  carefle. 
Qui  par  tous  les  dcftours  hazardeux  ait  pafle, 
C'eft  moy  dont  le  renom  doit  eftrc  mémorable. 

Rendu  fâgc  à  la  fin  ie  me  fuis  retire  . 

A  voftre  oeil  qui  de  moy  fiit  premier  adore,  ^ 
Ne  trouuant  autre  part  nulle  flamme  aflfez  daire. 

Vous  feule  àtaduenirayez  fut  moy  pouuoir. 
Les  amours  de  ce  temps  voftre  foy  m'ont  fait  voir, 

^,  Vn  côtraire  cft  toufiours  mieux  veu  par  fon  contraire. 

FIN    DV    SECOND  LIVRE 
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TAR   THILIPPES   DES  TORTES. 

SONNETS. 
h 

Care  eftcheutjcylc  iemieau- 

dacicux, 
Qnipour  voler  au  Ciel  eut  aflcz 

de  courage  ; 

Icy  tomba  (on  corps  dégarni  de 

plumage, 
Laiflant  tous  braues  cœurs  de  ùl 
cheutc  enuieux.  (glorieux 
O  bienheureux  trauail  dH^n  efprit 
Qu  i  tire  vn  fi  grand  gain  d'vn  fi  petit  dommage! 
O  bien- heureux  malheur  plein  detantd'auantagc 
QiVil  rende  le  vaincu  des  ans  viftoricux  î  ^ 
Vn  clîemin  fi  nouucaun'eftonna  (à  ieuneflc^ 
Le  pouuoir  luy  faillit,  &  non  la  hardicflc, 
II  eut  pour  le  bruller  des  aftres  le  plus  beau. 
[1  mourut  pourfuiuant  vnc  haute  aduçnture. 
Le  Ciel  fut  fbn  defirja  Mer  fa  (epuit\^e. 
Eft-il  plus  beau  cJcflcin,ou  pluç  riche  toipbcau  î 

I  !• 

^iiand  ie  pouuokme  plaindre  en  l'amoureux  tourmct, 
Donnant  air  à  la  flamme  en  ma  poitrine  cnclofe, 
le  viuois  trop  heureux:  las!  maintenant  ie  n'ofe 
Alléger  ma  douleur  d'vn  (bupir  feulement. 

ru  nie  chaftic*  Amour  trop  rigourcufemcnt: 
Vsdmc,  de  ie  iùis  contiauit  ac  fçmdic  vac  autre  chofe. 

Au  fort 
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Au  fort  de  mes  trauaux  ic  dy  que  îc  repofe. 

Et  raonftrc  en  mes  ennuis  vn  vray  conientemcnf . 

O  dure  cruauté  de  ma  paiïîon  forte  ! 
Mais  ie  me  plains  à  tort  du  mal  que  le  fupporte 
Veu  qu'vn  ii  beau  dcfîr  fait  naiftre  mes  douleuts: 

Puis  i'ay  ce  reconfort  en  mon  cruel  martyre. 
Que  i*efcry  toute  nuift  ce  que  ic  n'ofc  dire. 
Et  quand  Tcncrc  Aie  faut  ie  me  fers  de  mes  pleurs. 

1 1 1. 

Venus  cherche  fba  fils.  Venus  tonte  en  colère 
Cherche  Taueugle  Amour  par  le  monde  elgax^  : 
Mais  tu  le  cherche  en  vain,  ô  diuine  Cythere  : 
Car  il  s'eft  à  la  fin  dans  mon  cœur  retire. 

Que  fera- ce  de  moy?  Que  me  faudra-tilfeire? 
Je  mevoy  d'vndesdeuxie  courroux  prepar^ 
Egallc  obciflance  à  tous  deux  i*ay  iuré. 
Le  fils  eft  dangereux,dangcreufe  eft  la  mcrc. 

Si  ic  recelé  Amour/on  feu  brufle  mon  cueur  : 
Si  ie  décelé  Araour,il  eft  plein  de  rigueur, 
Et  trouuera  pour  moy  quelque  peine  nouuellc. 

Amour,demcure  donc  en  mon  cœur  feurement. 
Mais  fay  que  ton  ardeur  ne  Ibit  pas  fi  cruelle. 
Et  ie  te  cacheray  beaucoup  plus  aifèment. 

1 1 1 1. 

Quand  ie  luis  tout  le  iour  de  douleurs  agité. 
Que  i'cuflc  au  moins  la  nuift  quelque  douce  allcgcce! 
Certes  la  paffion  ha  trop  de  violence, 
Ç^ui  toufiours  continue  en  fon  extrémité. 

Pcnlers,dcfirs,foucis,pleinsd'importunité, 
Hc  donnez-moy,d  e  grâce, vn  peu  de  patience! 
Mais  vous  m^trauaillcz  pourpunirraonolFcnfe, 
De  ce  que  i*o(c  aimer  vnc  diumité .  * 

Encor  en  endurant  ma  douleur  véhémente, 
(O  trop  cruel  dcftinî)  celle  qui  me  tourmente 
Ignore  que  ie  meurs  oar  refltbrt  de  fes  yeux. 

Ma  Dame,  helasî  monftrcr  que  vous  cftcs  diuine, 
Lifez  dedans  les  cœurs  ainfi  que  fon  t  les  E  icux 

Et  voyez  que  moa  mal  a  de  vous  origine. 

V.  Puis 
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V. 

Puis  que  vons  Iç  voulez,dcmeurez  inhumaine,  ^ 
Et  me  faifant  mourir  feignez  de  n'en  rien  voir, 
Vous  ne  pourrez  pourtant  ma  conflance  ermouuoîrî 
Car  du  feu  de  vos  yeux  mon  ame  eft  toute  pleine. 

Mon  cœur  eftîmmuable,& mon  amour  certaine. 
Les  plus  cruels  tourmens  y  perdent  leur  pouuoir: 
S'il  aduient  que  ic  meure  en  faifant  mon  deuoir. 
Vous  en  aurez  Pofrenfe,&  i'en  auray  lapeinc- 

Las!  moncmaltneplaift  tant, pource  qu'il  vient  de  vous^ 
Que  ie  trouucen ToufFrant  le  martyre  bien  doux, 
Et  de  m*en  dcliurer  ie  ne  prens  point  d'enuie. 

C'eft  pourquoy  ie  aaindroy  de  mourir  en  aimant. 
Non  pour  fuir  la  mort,mais  de  peur  feulement 
De  perdre  mes  douleurs  fi  ie  pcrdoy  la  vie. 


V  I 


le  ne  puis  pour  mon  mal  perdre  la  Ibuiienance. 
Du  foir,foir  de  ma  iiiort,que  mon  œil  curieux 
Ofa  voir,  trop  hardivle  plus  patfaift  des  cicux^ 
Et  le  Apuueau  foleil  û  luiian tà  la  France* 

Mon  Dieu  que  de  clairtez  honoroyent  fa  prefcnce, 
Qued*amour?,de  defirs,&  d'attraits  gracieux  t 
Mais  pluftoft  que  de  morts,dc  foucis  furieux. 
De  pellr5,d*aue^glemcns,p9ur  punir  mon  oflfcnfc! 

le  voyois  bieamqn  rival,mai$  mon  œil  defireux, 
Raui  de  fes  beautWiS'y  trouuoit  bien-heureux,  , 
Lors  qu'vn  flambeûuc;ïuel  trop  toll  l'jen  fcît  diûrafte. 

tîelasîflambeauialpuxde  ma  félicité, 
N'approche  pdintd'içi^  pprte  ailleurs  ta  clairté. 
Sans  toy  celt  ail  dit^in  rend  la  falle  affez  claire. 

V  X  T. 

A.mour  fceutvriefoîsfi  viuement  m'atteindrc, 
Qu^il  me  tint  trois  hyuers  en  langueurs  &  en  cris: 
A  la  fin  la  Raifon  regaignantmcs  efpiiis, 
Chr^fla  Paigrc  dbuleur  qui  tant  me  faifoit  plaindre.^ 

Mais  ainfi  qu'vn  flambeau  qu'on  ne  fait  que  d'efleindrc, 
S i  le  feu  i'cri  àp})roche  eft  auflî  toft  lepris  : 
Dans  mon  cœur  chaud  encore  vn  brader  s'eft  épris. 
Voyant  voltre  bel  œil  qui  les  dieux  geut  contraindre. 

0  quccefeunouucaudont  icfuis  confume, 
^  p  Eft  plus 
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Eft  plus  ardent  que  l'autre  en  mon  Fang  allume! 
Bien  qu'il  ne  luilê  point,que  fa  flamme  eft  cruelle! 
De  ma  première  amour  ie  me  fuis  peu  guarir. 
Mais  ic  n'clpere  plus  ceft  autre  (ccourir  : 
Car  las!  prefc^uc  toufiours  la  rcncheure  eft  mortelle. 

VIII. 

Dieu  qui  fais  de  mon  cœur  ta  viflime  fanglante. 
Si  preftre  à  ton  autel  ieunc  tu  m'as  rendu. 
Si  pour  fuiure  ta  loy  mon  elprit  i'ay  perdu, 
Et  fi  dedans  le  feu  tes  louanges  ic  chante  : 

TrauaiUe  moy  touliours, ma  douleur  m'eft  plaifantc. 
Cherche  moy  tout  par  tout,rien  ne  t'eft  défendu: 
Maisfay  que  mon  tourment  ne  foie  point  entendu. 
Et  que  ma  belle  flamme  ailleurs  ne  IbitluiGuitc* 

Ayant  d'vn  cœur  hautain  iufqu'au  Ciel  afpiré,*  - 
Aux  plus  cruels  tourmens  ie  me  fuis  préparé, 
RigufcurSjgefneSjprifons,  fers  &  feux  iemefprifc:  ' 

Si  rien  me  fait  pallir,c'eft  helas!  feulement 

Qnc  mon  feu  foit  connu  par  mon  embrafemcnt. 
Et  que  les  mefdifans  trouolerit  mon  cntreprifc. 

IX.  ' 

Amour  peut  à  fon  gré  me  tenir  opprcflé, 

Et  m'eftre  (helas  à  tort!  )  rigoureux  5c  contraire: 
le  veux  demeurer  ferriiCi  5c  ne  faut  qu'il  cfjjeie 
Qu^^en  adorant  vos  yeux  ië  fois  iamaislaflé. 

Ic  voy  bien  mon  erreur,5c  que  i'ay  commencé 
(Nonueaufrerc  d'Icare)  vn  vol  trop  téméraire  : 
M  ais  ie  le  woy  trop  tard,Ôc  ne  m'en  pui?»  diftrâirc. 
Par  la  mort  leulementil  peut  eftrc  laifle. 

Raifon,  arrière  donc:  Ta  remonftrance  eft  vaine. 
Si  ie  meurs  en  chemin  ie  fcray  hors  de  peine. 
Et  par  mon  haut  defir  i'honore  mpr>  trefpas. 

Il  faut  continuer,quoy  que  t'en  doiue  attendre: 

„  Ce  fut  témérité  de  Voicr  entreprendre, 

,^  Celcroit lafcheté de  nepourluiuçepas. 

X. 

Amour,qui  vois  mon  cœur  à  tes  piés  abbatu, 
Tulc  vois  tout  couuert  defageites  mortelles, 
Pourqiioy  donc  fans  profit  en  pers-tu  de  nouuelles  3 
ïuis  Quc  ie  fuis  à  toy  pourquoy  me  pourfuis-  tuï 

•Si  tu 
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i  tu  vcux,courageux,e(prouucr  ta  vertu, 
Décoche  tous  ces  traits  fur  les  ames  rebelles, 
Sans  blefler,trop  cruel,ceux  qui  te  font  fidelles. 
Et  oui  (bus  ton  enfcigne  ont  fi  bien  combatu. 

Juand  tu  tires  fur  moy  tu  fais  brèches  fur  brèches  : 
Donc  fans  les  perdre  ainfi,garde  ces  belles  flèches: 
Pour  guerroyer  les  Dieux,&c  m  accorde  la  paix. 

M  i'entcns  bien  que  c*elt,  Amour  veut  que  ie  meure: 
le  mourray,mais  au  moins  ce  confort  me  demeura 
Que  la  mort  de  moy  feul  luy  coufte  mille  traits, 

XI. 

[Jeffe,  ô  trop  foiblc  Efprit,de  ^lus  faire  defcnfc. 
Et  quittons  le  rempartgarde  fîlonguement, 
AuflS  bien  fans  profit  ferions-nous  autrement: 
Contre  vn  fi  grand  effort  peu  fert  la  refilhncc. 

fant  plus  ie  vais  auant,  plus  i'ay  de  cognoifTancc 
De  pouuoir  de  vos  yeux  qui  me  vont  confumant. 
Et  faudja  qu'à  la  fin  ie  meure  en  vous  aimant  : 
Telle  eft  de  mon  deftin  la  fatale  ordonnance. 

In  vain  contre  le  Cid  l'homme  fe  veut  bander  : 
Car  que  n'ay-ie  elfayépour  de  vous  me  garder? 
Depuis  maintes  faifons  contre  moy  ie  m'obftuic; 

It  fay  ce  que  ie  ^uis  de  peur  de  me  ranger  : 
Car  ie  crains  a  bon  droit  vous  voyant  fi  diuîne. 
Que  plus,comme  i'ay  faid^ie  ne  puiflè  changer. 

X  I  r. 

Zcluy  qui  n*a  point  veu  le  Printemps  gracieux 
Quand  il  eftale  au  Ciel  fa  richeffe  prilcc, 
Rempliifant  Tair  d'odeurs,  les  herbes  derofcc. 
Les  cœurs  d'affeftions,&  de  larmes  lesyeux  : 

Celuy  qui  n'a  point  veu  par  vn  temps  furieux 
La  tourmente  ceffer  &  la  mer  appaifee, 
Et  qui  ne  fçait  quand  l'ame  cil  du  çorps  diuifte 
Comme  on  peut  rejouir  de  la  clairtc  des  ciciix: 

QuMl  s'arrefte  pour  voir  la  celeftc  lumières 
Des  yeux  de  ma  DeelTejVne  Venus  première. 
Mais  que  dy-ieJ  ah  mon  Dieu  qu*il  ne  s'arrcftcpas  ! 

S'il  s'anefte  a  la  voir  pr»ur  vne  failon  neuue, 
Vn  temps  ca^iie,vnc  vie/il  pourroit  faire  efpreuuc 

De  glaçons,  jie  tcmpcftc,  6c  de  mille  ttefpas* 
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XIII. 

Pourquoy  fi  plein  d'orgueil  marches- tu  fur  ma  tcfte. 
Triomphant  de  Thonneur  qu'vn  autre  a  mériter 
Tes  dars  tant  craints  au  ciel  ne  m'ont  pas  furmontc, 
Amour,c'eft  vne  Dame,&  non  toy  quim'arreftc. 

Si  tu  veux  l'honorer  du  prix  de  ma  conqueftc, 
Fay  qu'elle  me  remette  en  pleine  liberté, 
Puis  prcn  pour  m'afleruir  ceft  arc  tant  redouté. 
Qui  de  lupiter  mefmc  accoifc  la  tempefte. 

le  n'ay  point  peur  de  toy, celle  qui  me  retient 
Par  TefFort  de  fes  yeux  ton  empire  maintient, 
Ceft  elle  qui  te  fait  comme  vn  Dieu  recognoiftre. 

Si  ie  t'obeifibis,&  t'ay  craint  parauant, 

„  C'eftoit  pour  l'amour  d'elle.  On  endure  fbuucnt 
DVnmauuais  feruîteurpour Thoncurdc fon  maiftr^. 

XI  t  I  I. 

le  (èns  fleurir  les  plaifirs  enmon  amc. 
Et  mon  e(pri  t  tout  ioyeux  deuenir, 
Penfant  au  bien  qui  me  doit  aduenir 
Cet  heureux  iour  que  ie  vcrray  ma  Dame. 

Plus  l'en  fuis  pres,plus  mon  delir  s'cnflame, 
le  ne  puis  plus  (es  efforts  retenir: 
Mais,ô  mes  Yeux,pourrez-vous  fouftenir 
Ses  chauds  regars  pleins  d'amoureufe  flamc! 

Qiiç  me  fert  las  lï  fort  la  defirer, 
Fol  que  ie  fuis!  Veux-ie  donc  cfpercr 
Qu^eftant  près  d'elle  en  repos  ie  demeure  î 

Et  pues  &  loin  ie  languis  en  tous  lieux. 

Mais  puis  qu'il  faut  qu'en  la  (eruant  îc  meure. 
Pour  noftrc  honneur  mourons  deuant  fes  y  eux. 

XV. 

Ce  n'eft  aflez  que  foyez  fi  bien  ncc. 
Riche  d'efpric^de  race  &  de  beauté, 
Que  rhonneur  faincl  marche  à  voftre  cofté, 
Grande,admirable,aux  vertus  addonnee  : 

En  peu  de  iours  la  force  deftinee 
Peut  rendre  (helas!)  voftre  honneur  furmonté  : 
On  ne  fçaura  que  vous  ayez  ofté, 
Ny  queîe  Ciel  vous  ait  tant  fortunCC. 

Si  vous  voulez  immotcellc  durer, 
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Nul  mieux  que  moy  ne  vous  peut  honorer, 
Êt  vos  vertus  à  iamais faire  bruire, 
[c  rentreprens.mais  pour  plus  m'animer 
Permettez  moy  que  i'ofc  vous  aimer: 
L'afFeûion  me  fera  mieux  cfcrire. 

Mon  Dieu  que  de  beautez  fur  le  front  de  ma  Datae! 
Mon  Dieu  que  de  threfors  qui  rauifienr  les  dieux! 
La  clairté  de  Ton  œil  palTe  celle  des  cieux, 
Qujnd  au  plus  chaud  du  iour  le  foleil  nous  cnflamc: 

Maislas!  de  mille  traits  fa  beauté  nous  entame. 
Trop  font  pour  les  mortels  ces  threlbrs  précieux: 
Et  le  foleil  luifant  qui  fort  de  fes  beaux  yeux, 
Rcfpand  tant  de  clairté  qu'il  aueugle  noftre  amc. 

Eftrange  effet  d'amour!  vn  obiet  à  Tinftant 
Me  rend  trille  &  ioyeux,malheureux&  contant, 
M'efclaire  &  m'esblouïr^me  fait  viure  &  me  tue. 

Et  voila  ce  quifait  qu'en  forçant  mon  vouloir 
le  me  bannis, helas!  du  plailir  de  vous  voir, 
Tour  ne  fcntir  le  mal  qui  vient  de  voftrc  vciic. 

XVII. 

Q^u'vncfècretre  ardeur  me  deuore  Se  faccagc. 
Et  quepriué  d*efpoiri*aime,helas!  vainement, 
le  ne  m'en  fafche  ooint:  ie  me  plains  feulement 
Que  mon  oeil  n*eft  plus  clair  pour  voir  voflre  vifagC- 

Quc  ne  fuis-ieToifeau  miniftre  de  l'orage 
Qui  tient  l'œil  au  Soleil  fans  fléchir  nullement? 
le  (crois  bien-heureux  voyant  inccfîamment 
La  diuine  beautéquî  me  tient  en  fcruage. 

Le  malheur  qui  me  guide  cft  plein  de  grand'  rigueur?^ 
Vn  monftre  horrible  à  voir  ne  me  fait  point  de  peur, 
Et  ie  crains  les  regars  d'vne  ieune  Deefle. 

Z'c&  Amour  qui  le  fait,quinc  s'aflbuuitpas. 
Le  cruel, de  malnort,mais  veut  que  mon  trefpas 
Soit  priué  de  tout  poin£t  d'honneur  ôc  de  licfle. 

XVIII. 

*ourquoy  fi  follement  croyez-vous  à  vn  verre, 
Voulant  voir  les  beautez  que  vous  auez  des  cieux( 
Mirez-  vous  dcfTus  moy  pour  les  cognoiftrc  mieux. 
Et  voyez  de  quels  uaits  voftre  bel  œilm'cRfcrrc. 

r  i  Vnvicuï 
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Vn  wicvx  ChcGie  ou  vn  Pin  renuerfcz  contre  terre, 
Alonftrent  combien  le  vent  eft  grand  &  furieux 
Auflî  vouscognoiftrezlcpouuoir  devosyeux. 
Voyant  par  quels  efforts  vous  me  faites  la  guerre.* 

Ma  inort  de  vos  beautez  voirs  doit  bien  afleurer, 
loint  que  vous  ne  pouuez  fans  péril  vous  mirer  : 
NarcifTe  deuint  fleur  d'auoir  veu  fa  figure. 

Craie  nez  donqucs,ma  Dame,vn  fèmblable  danger. 
Non  de  deuenir  fleur,mais  de  vous  voir  changer 
Par  voftrc  œil  de  Medufe,cn  quelque  roche  dure. 

L'arc  de  vos  bruns  fburcils  mon  coeur  tyrannifans,  (tyrc: 
Qeft  Tarcmefinc  d'Amour,  dont  traiftre  ilnous  mai- 
Et  ne  croy  point  qu'en  nous  d'autres  flcches  il  tire 
Que  les  traits  de  vos  yeiLx  fi  prompts  &  fi  luifans. 

De  leur  viue  fplendeur  fortent  les  feux  cuifàns, 
Qui  font  que  tout  le  monde  a  peur  de  Ion  empire: 
Seslets  font  vos  cheueux  où  toute  ame  il  attirc- 
Rauie  en  fi  beaux  noeuds,fi  blonds  &  fi  piaifàns. 

Ccft  pourquoy  ce  vainqueur  ,  qui  par  vous  fc  fait 
craindre. 

Ne  fçauroit  vous  blefier,  vous  bruflcr,  vous  cfteîndrcv 
Prenant  de  vous  fon  feu^fon  cordage  &  fbs  traits. 
Craignez  donc  feulement  qu'en  voyant  voftrc  image 
Vous  ne  puiflfîés  fo'jffrir  tât  d'amours  &  d'attraits^ 
Et  ne fàciez vaincue  à  vous-mefmes  hommage. 

S  T  A  N  S  E  S, 

LO  R  s  que  i'efcri  ces  vers  il  ne  faut  que  Ion  penfe 
Que  trop  audacieux  ic  n'aye  cognoiflancc 
El  de  voftre  grandeur  Se  de  ma  qualité  : 
Car  îc  iure  vos  yeux  &  leur  puiflance  faintc. 
Que  îe  garde  en  cecy  le  re(pe£l  ôc  la  crainte. 
Dont  il  faut  reuerervnediuinité. 

Auflî  tant  de  vertus  vous  font  toute  diuine. 
Et  vos  douces  beautez  moaftrent  bien  Torieinc 
Qu^vous  auez  du  Ciel  tout  parfait  &  tout  beau  : 
Vousn'auez  rien  d'humain,voftre  grâce  eft  celeftc. 
Vos  difcours,  voftrc  tcint,voftrç  ris,voftre  gcfte. 

Et  P  A. 


H  î  P  P  o  L  y  T  î.  119 

itP  Amour  de  vos  yeux  allume  Ton  flambeau. 

Pen  parle  afTcurémenv  car  ie  cognoy  la  flame, 
^foiribTt  prendre  vie  au^fic^iux  yeux  d'vnc  dame, 
Lt  qu'il  mciit  fentir  lors  que  i*cn  fii  Turpris  : 
.as!  or*  àiîîoq  malheur  ie  l'ay  trop  rccogneiie, 
Legardant  tollemênt  les  traits  de  voftre  veiie 
}u\  m*ont  bien  fceu  punir  d'auoir  trop  entrepris^ 

Or  ne  m'accufez  point  que  ie  fois  téméraire, 
'rcfumant  vous  aimer  :  car  ie  ne  Içauroy  fviirc 
;ju^aillcurs  tourne  mon  coeur  qui  vous  cil  deftînc: 
•r  quàncf  ce  feroit  faute  aux  mortels  d'entreprendre 
yaimetvneDecfie,on  ne  m'en  peut  reprendre, 
.e  péché  fâir  par  force  eft  toufiours  pardonné. 
.  Las!  on  peut  bien  iuger  que  c'eft  vnc  contraînte, 
rcu  qu'au  pi  us  fort  du  mal  dont  mon  amc  eft  attainte, 
c  ne  me  puis  garder  de  vous  fuiure  en  tous  lieux: 
;r  que  trounant  ma  mort  peinre  en  voftre  vifagc, 
,lon  triRe  dcfcfpoir,  ma  perte  &  mon  dommage, 
^our  n'y  cognoif  Irc  rien  ie  me  ferme  les  yeux. 

Tay  faiftvnfort  rampartd'Amourvk  de  Confiance 
Contre  le  Defefpoir  armé  de  Violence, 
}u\  me      mille  aflauts  8c  ne  me  peut  forcer: 
Tiielquefois  du  furie  il  fait  brèche  en  mon  amc^ 
ïais  prf  fqu'au  mcfmc  infiant  voftre  beauté,ma  Dame, 
recourant  au  fècours  Tengarde  de  paffer. 

le  voudroy  bien  pourtantqu'il  demeuraft  le  maiftrc^ 
[  combat  mon  falut  que  ie  ne  veux  cognoiftre, 
riais  las  ie  me  rcpcns  de  Tauoi r  defiré  ! 
îar  bien  que  ma  douleur  mortellement  me  blefle, 
,t  que  de  mieux  auoir  ie  fois  defefperé, 
aime  mieux  viure  ainfj  qu'en  toute  autrclîcfle, 

ELEGIE. 

rE  délibère  en  vain  d'vnechoreaduenne: 
Car  puis  qii  outre  mon  gré  mon  amc  eft  dcn^nue 
Prilbnnierc  d' Amour,que  fert  de  confulier 
*il  eft  bon  de  le  ruiure,ou  s*il  faut  l*cuitcr  J 
•aduis  n'y  vaut  plus  rien:  monftrôs  donc  de  nous  plaire 
u  chemin  qu'auflil  bien  par  contrainte  il  faut  faire, 

récurons  la  fortune.  O  Amour  déformais 

F  4  Montcpci 
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Mon  repos  &  ma  vîc  en  tes  mains  ic  remets: 

Toy  fcul  comme  vn  grand  Roy  comriiande  en  ma  pcnfcc 

Laraifon  Scia  peur  loin  demoy  foitchalFce, 

Et  tant  de  vains  rcfpeûs,  qui  m'ont  trop  retenu, 

Partiflans  mon  efprit  par  vn  trouble  inconnu.  '  • 

Celuy  qui  fent  de  Mars  fa  poitrine  cfchaufFee, 
Erqui  veut  s'honorer  de  quelque  beau  trophce. 
Ne  pallift,eftonnc,pour  la  peur  des  bazars  : 
Mais  voit  dcuant  fcs  yeux  par  les  rangs  des  foldars, 
La  mort  d'horreur  couuertc  &  de  fang  toute  teinte. 
Et  l'attend  de  pié  cOy  fans  frayeur  8c  fans  crainte. 
Moy  donc  qu'vn  plus  grand  Dieu  touche  fi  viuement. 
Et  qui  veux  que  mon  nomviuectcrnellerâcnt, 
Pour  auoir  mon  amour  fur  toute  autre  cleuec: 
Moy  qui  ay  tant  de  fois  ma  vaillance  efprouucd 
Craindray-ie  maintenant  à  ce  dernier  affaut  ? 
Le  ùi(k  que  i'entrcprcns  veut  vn  courage  haut, 
Conftant  &  patient,qui  foulïle  fans  fe  plaindre. 
Qui  durant  (a  langueur  ioyeiix  fe  puiflb  feindre, 
03  fent  inccffammcnt  quelque  nouueau  tre(pa$. 
Qui  fe  laide  brufler  &  ne  fonpire  pvis, 
Et  qui  poij|r  tout  loyer  des  doiileiirs  qu'il  fupporte 
Ne  puiflêefpererrien  qu'vne  dguîeur  plus  forte. 
C'cft  vn  labeur  bien  grand;  Maïs  rîen  n'eft  malaifé 
Au  cœur  qui  comme  moy  d*amour  eft  cmbrafé< 

le  veux  donc  pouifuiuir  fans  cfperancc  aucune. 
Sans  appuy/ans  raifon.fans  conrdl,fans  fortune, 
t      Et  d'Amour  feulement  ic  veux  cftre  euidé, 
Vn  aueùgle,vn  enfanr,qui  défia  m'atandé 
Les  yeux  ^infi  qu'à  hiy, pour  ne  voir  mon  oflTcnfc, 
Et  qui  dc'mon  malheur  m'oftc  la  cognoiffancc  : 
Ou  fi  ic  le  cognoiSjil  me  iroublcfi  fort 
Que  ic  fuis  le  premier  qui  confens  à  ma  mort. 

Appelle  qui  voudra  Phaërhon  miferablc 
D'auoir  trop  entrepris,  iel'cftime  louable: 
Car  aumoins  il  eft  cheut  vn  haut  fiit  pourfuîuant, 
Et  par  fon  rfefpas  mefmc  il  s'eft  rendu  viuant, 
l*aimerois  mieux  courir  à  ma  mort  aflcuree, 
Poutfuiuant  courageux  vne  chofe  honorée. 
Que  lafchc  &  bas  de  cœur  mille  biens  receuoir 
De  ceux  que  le  commun  aifàncnt  peut  auoir. 

Mon 
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ion  efprît  né  du  Ciel,au  Ciel  toufiours  afpîic, 
:t  ce  que  chacun  craint  c'eil  ce  que  ie  dcfire. 
L'honneur  fuit  les  ha2ar3,&  l'homme  auducicux 
\  Par  fon  malheur  s'honore  ôc  fe  rend  glorieujf . 
le  ieune  enfant  Icare  en  fèrt  de  tcfmoignagc  : 
;dr  fi  volant  au  ciel  il  perdit  fon  plumage, 
'ouché  des  chauds  rayons  du  celcftc  flambeau, 
.e  ifiîaeux  Océan  luy  ferait  de  tombeau, 
;t  depuis  de  fon  nom  cefte  mer  fut  nommée. 
Bien- heureux  le  maihcpjc  quicroift  la  renommcC# 
Defia  d'vn  fort  pareil  ie  me  fens  menacer, 
loy  qui  deuecs  le  ciel  mon  vol  ofe  dreffer, 
Voyage  audacieux)  mais  rien  ne  me  retire. 
;ar  les  ailes  d'Amour  ne  font  faites  de  cire, 
c  plus  ardent  Soleil  fitoft  ne  les  fondra: 
uis  i'ay  ce  reconfort  quand  ma  cheute  aduiendra, 
)  ue  ceux  qui  fçauront  bien  où  ie  voulois  atteindre, 
nuiront  mon  trefpas  pîuftoft  que  de  me  plaindre. 

COMPLAINTE, 

CR  V  E  L  L  E  loy  d'Amour  &  de  ma  deftincc  ! 
Las  on  voit  qu'vn  chacun  fuit  ordinairement 
La  caufe  de  Ion  mal,  &c  mon  ame  obftincc 
herche  ce  qui  me  tuc,&  le  fuit  follement  ! 
le  fçay  quci'entreprens  vnc  chofe  trop  grande, 
''aim'er,hommc  mortel,vne  diuinitc  :  ^ 
[ais  de  faire  autrement  ie  n'ay  la  liberté, 
La  raifon  ne  peut  rien  quand  la  force  commande. 
Pour  le  moins  en  fouftrant  la  douleur  qui  m'offcnlc 
t  qui  bleffe  mon  coeur,  ce  m'eft  grand  reconfort 
c  voir  que  vos  bcautezexcufent  mon  ofFenfe, 
r  que  mon  haut  deCr  eternife  ma  mort. 
Car  fi  iemeurs,ma  Damc,envous  faifant  fcruice^ 
mais  plus  grand  honneur  ienc  puis  acquérir  : 
ous  me  recompenfez  en  mefaifant  mourir, 
)urueu  quema  douleur  par  mon  trefpas  finilTe. 
AulTî  ie  ne  me  plains  que  me  foycz.  cruelle, 
ais  las!  ie  fuis  marri  de  ce  qu'ea  me  tuant, 
:  payant  de  rigueur  mon  feruiee  fidelle, 
odic  honneur  peu-  à-pcw  fe  va  diminuant. 
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Car  fi  toft  qu'on  rçauralapcrtcdcma  vîe. 
Chacun  craignant  fon  mal  loin  de  vous  fc  tiendra. 
Et  vous  accufera  quand  il  le  fouuicndra 
Que  vous  m'aurez  tué  pour  vous  auoir  (crmc. 

Si  donc  ma  paffion  n'éiDcut  voftrc  courage, 
Sivous  n'auez  fouci  de  ma  ferme  amitié, 
Aumoins  en  m'offenfant  ne  vous  faites  dommage. 
Ayez  de  voftre  honncur,&  non  de  moy  pitié. 

PRIERE. 

GRAND  Dieu  d*Amour,enfant  dcCythcrcc^ 
Au  dos  ailé,àja  trèfle  dorée. 
Qui  peux  l'Enfer  &c  la  terre  cmouuoir. 
Vainqueur  des  Dieux,efcoute  la  prière 
D'vn  de  tes  fcrfs,dont  Tamc  prifonniere 
Tremblant  de  crainte,adorc  ton  pouuoit. 
Lasl  'sileftvray,cotnmei'ay  cognoifi'ancc, 
Qjjç  ic  retourne  en  ton  obcilTancc, 
Et  de  rechef  tu  me  vucilks  rauir, 
le  le  veux  bit  n,  m  ou  cœur  ie  t'abandonne. 
Encore  vn  coup  libre  ic  m'emprifonne  : 
A  plus  grand  Dieu  ie  ne  puis  m'afleruir. 
le  ne  veux  point  à  tes  lois  contredire. 
Sans  refifter  i'accours  fous  ton  empire. 
L'iiommc  mortel  doit  obéir  aux  Dieux, 
Qui  te  me(prile,il  confond  la  Natuca, 
Son  cftomach  ell  d'vne  roche  dure, 
Et  à  regret  luy  efclaircnt  les  cieux. 
Icy  ie  iure  à  ta  deïté  fainctc, 

Qiii  cognoift  bien  que  ie  parle  fans  feinte, 
Qii'à  tout  iamais  ie  veux  perfeuerer 
Ton  Prettre  lainft,qui  t'offre  en  facrifice 
Mon  cœur  bruflé  pour  te  rendre  propice, 
Et  mon  cfpric  pour  toiifiours  t'adorer. 
O  grand  Amour,dc  puifTance  inuincible, 
Crud  &  doux.gracieuxôc  terrible. 
Qui  fais  marcher  en  triomphe  les  Roi$, 
Des  leuncs  cœurs  le  fcigneur  &  le  maiAre, 
Puis  que  pour  tel  ie  te  veux  recognoiftre, 
bfcoute,  ô  Die  u^  ma  prière  5c  ma  voix. 

Si  tous 
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Si  tous  tes  traits  en  mon  cœm  ic  retire. 

Si  fans  crier  ie  languis  en  martyfe. 

Si  i*ay  laué  tes  ailes  de  mes  pleurs, 

Si  mes  foupirs  entretiennent  ta  flamc. 

Et  fi  tu  fais  des  cheueux  de  ma  Dame 

Les  forts  liens  qui  retiennent  les  coeurs  : 
Cbaflc,  ô  grand  Dieu,ccfte  crainte  nouuelle 

Qui  me  pourfuit,qui  me  lêtre  2c  me  gellc,  J 

Èaimy  bien  loin  le  trifle  Dcfefpoir 

Aux  crins  retorts, à  la  couleur  (anglantc^ 

Qui  de  regars  mon  efprit  efpouuantc. 

Et  qui  me  fait  tant  de  peurs  reccuoir. 
Mon  coeur  en  tremble, &  mon  ame  eftonncc 

A  la  frayeur  s*cll  toute  abandonnée. 

Tant  ceftc  nuid  il  m'a  faift  endurer  : 

Ourvn  desdeux,ilfasir  que  tulechalTc*, 

On  qu*à  la  fin  tu  luy  quittes  la  place, 

Vous  ne  pouuez  enlcmblc  demeurer. 


C  H  A  N  S  O  Ht 

DOvcE  Liberté  deGrcc, 
Deefre,oîi  t*es-  tu  retirée 
Me  laifTant  en  captiuité  ? 
Helas  de  moy  ne  te  deftourne  ! 
Retourne,  ô  Liberté,retournc, 
Retourne  6  douce  Liberté, 
ron  départ  m'a  trop  faift  cognoîftre 
Le  bonheur  ou  ie  foulois  eftre. 
Quand  douce  tu  m'allois  guidant: 
Et  que  fans  languir  d*auantagc 
le  deuois,fi  i'eufle  efté  fage. 
Perdre  la  vie  en  te  perdant. 
Depuis  que  tu  t'es  efloignee. 
Ma  panure  ame  eft  accompagnée 
De  mille  fpincufes  douleurs  ; 
Vnfcus'eft  épris  en  mes  veines,  ^ 
Et  mes  yeux  changez  en  fontaines 
Veifent  du  fing  au  lieu  de  pleurs. 
fn  fbing  caché  dans  mon  coiuagc 

Selitfurmouuiftcvifage:  '  . 

16         Mon  tcmt 
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Mon  teint  plus  palle  eft  deuenu, 
le  fuis  courbé  comme  vne  fouche^ 
Et  fans  que  i'ofe  ouurir  la  bouche 
le  meurs  d*vn  fupplicc  inconnu. 

Le  repos,  lesyeiix,la  lieflc, 
Le  peu  de  Ibin^d'vne  ieunefle. 
Et  tous  les  plailirs  m'ont  iaiffé  : 
Maintenant  rien  ne  me  peut  plaire 
Sinon  deuôt  &  folitairc 
Adorer  l'œil  qui  m'a  bleffé. 

D'autre  fuiec  ie  ne  compofe, 
Ma  main  n'efcrit  plus  d'autre  chofc. 
Là  tout  mon  feruice  eft  rendu, 
le  ne  puis  fuiure  vne  autre  voye, 
£t  le  peu  de  temps  que  l'employé 
Ailleuts,iel*eftime  perdu. 

Quel  charme,ou  quel  Dieu  plein d*eîiu 
A  changé  ma  première  vie, 
La  comblant  d'infelicité? 
Et  toy  Liberté  defiree, 
Dcefle,oii  t'es  tu  retirée? 
Retourne  ô  douce  Liberté. 

Les  traits  d'vne  reune  guerrière, 
Vn  port  cclefte,vne  lumière, 
Vn  efprit  de  gloire  animé. 
Hauts  difcoursjdiuinespenfccs, 
Et  mille  vertus  amaflees 
Sont  les  forciers  qui  m'ont  charmé* 

Las  donc  (ans  profit  ie  t'appelle. 
Liberté prccieufe  &  belle  î 
Mon  cœur  eft  trop  fort  arrefté. 
En  vain  après  toy  ie  foupire, 
Et  croy  que  ie  te  puis  bien  dire 
Pour  iamais  adieu  Liberté. 


Dame,  ^ 
Qiii  ieune  Se  fans  amour  (e  mocque  de  ma  flame. 
Et  demeure  cruelle  au  fon  de  mes  douleurs 
Ferme  ie  continue,&  fouffre  en  patience. 


S  T  A  N  S  E  S. 


aimant  les  rigueurs  d'vne 


Efperant 


Efpcrant  à  la  fin  par  ma  pcrftuerancc-^ 
;;aucr  fon  cœur  de  roche  amoll  i  de  mes  pleurs, 

Tantplus  vne  cntreprife  eft  haute  Se  inalaifee, 
•lus  en  la  pOHrfiiiuant  mon  ame  eft  cmbrafèe: 
La  peine  &  la  longueur  ne  me  peut  retenir, 
lîontre  tous  les  malheurs  Voppofe  ma  conttance, 
it  pour  m' encourager  il  fumrqueiepcnfc-> 
'^c  nul  autre  que  moy  n'cfperey  parucnir. 

Car  mon  cœur  généreux  à  rien  ne  (e  peut  plaire  ^ 
5ue  i*eftimc  qu'vn  autre  ait  elpoir  de  parfaire. 
Dieu  pour  compagnon  ic  ne  puis  receuoir: 

veux  fuiure  tout  (èul  ce  que  ie  me  propofe, 
It  encore  en  amourplus  qu'en  toute  autre  chofc-^ 
e  fuy  les  compagnons  &  n'en  veux  point  auoir. 

Taimerois  beaucoup  mieux  fupporterla  rudcllç^ 

l'orgueil  dédaigneux  dVne  fiere  maiftreflTc, 
mefprifaft  tout  autre  au  fort  de  mon  cfmoy, 
3^u*eftre  deflbus  le  ioug  d'vnc  plus  pitoyable, 
2u|  pour  me  retenir  fc  rendift  fauorable, 
^lais  qui  fauorifaft  les  autres  comme  moy.  * 

Ainfi  qu'vn  grand  torrent  qui  les  plaines  menace, 
J*efcoulant  en  ruifleaux  perd  fa  première  audace, 
Zt  l'effort  qui  d'orgueil  le  failbit  efcumcr: 
Vinfi  l'amourd'vn  fcul  eft  plein  de  violence, 
^îaisquandonlediuife  il  perd  toute  puiflance. 
,  Qui  aime  en  plus  d'vn  lieu  ne  fçauroit  bien  aimer. 

DVne  feule  lumière  en  la  nuidallumec^ 
^*ombre  entière  fc  faiâ,qui  fe perd  confumec-^ 
^ar  les  rayons  efpars  de  flambeaux  d'alentour: 
Linfid'vnfeuldefirla  vraye  amour  eft  faittc, 
lui  s'affoiblift  par  nombre  &  demeure  imparfaittc. 
^  Le  defir  diuife  ne  (c  peut  dire  amour. 

l'accompare  vne  Dame  en  cent  lieux  cm brafcc^ 
LU  miroir  qui  reçoit  toute  imagr  oppofte, 
t  n'en  retient  pourtant  aucune  impreflîon: 
LÎnlî  dans  fou  efprit  de  légère  nature, 
:e  qu'elle  voit  luy  plaift ,  elle  en  prend  la  figure, 
lais  le  perdant  des  yeux  le  perd  d'affeftion. 

le  nç  m'cftonne  plus  d'oui r  tant  de  complaintes 

>e  ces  amans  Icgei;^  dont  les  amowrs  font  faintes, 

inifians  aufll  toft  qu'cU'  ont  commencement. 

F   7  LliO»! 
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I.*fioiiimc  n*cn  cft  pas  caufc  encor  qu*il  foit  mimblc  ; 
Mais  il  ne  fçauroit  rendre  vn  baftimcnt  durable. 
De  la  foy  d*vnc  femme  ayant  fai£t  fondement. 

Dcux'bcaiix  yeiix,  vn  beau  teint,  yne  bouche  ver- 
V^n  propos  qui  rauit  les  hommes  de  merueille,  (  mcillc^ 
Rendent  bien  vn  amant  du  feu  d'Amour  cfpris  : 
Mais  pour  rourrir  la  flamme,&  la  faire  éternelle 
ïl  le  faut  alîeurer  d'vne  amour  mutuelle, 
C'eft  ce  qui  le  retient  quand  la  beauté  l*a  pris. 

Qujon  n'elhme  iamais  qu'vne  Dame  inconftantc^ 
Qui  veut  embrafl'cr  tout,&  de  rien  n'eft  contante, 
Cunferue  vn  fcul  amant  qui  foit  fansfiftion  : 
Toute  ardeur  qu'elle  allume  eft  moindre  que  fumec . 
Car  il  fout  bien  aimer  pour  eftre  bien  aimée. 
Et  de  deux  cœurs  vnis  naift  la  perfection. 

N'adorer  qu'vne  chofe,&  ne  penfer  qu'en  cllc^ 
Ne  voir  que  par  fcs  yeux,la  trouuer  feule  belle. 
Ce  qu'elle  a  dans  le  cœur  le  fentir  tout  ainfi, 
Goufter  pr.r  fa  prefence  vnc  douceur  extrême, 
Mourir  ne  la  voyant,c'eft  ainfi  comme  i'aime, 
Mais  le  ne  dure  pas  fi  l'on  ne  m'aime  auflî. 

XX. 

Vous  me  cachez  vos  yeux  Clas  trop  cruellement) 
Apres  qu'ils  m'ont  blefle  d'vne  playe  inhumaine: 
Ces  yeux  mon  feul  confort  en  Tamourtufc  peine, 
Retourncz-les,ma  Dame,&^'oyezmon  tourment. 

Quand  le  chet'd'vne  armée  a  courageufement 
Desfait  fes  ennemis  eftendus  fur  la  plaine. 
Par  le  camp  des  vaincus  fupcrbe  il  fe  promeinc. 
Et  regarde  les  morts  plein  de  contentement. 

Vous  donc  qui  par  l'cftort  de  voftrc  belle  vcuc  • 
De  mon  coeur  indomtc  la  viftoirc  auez  eue 
LailTant  mon  foible  efprit  en  proye  abandonné, 

Si  vous  n'auez  defir  de  m'eftre  fauorable, 

Aumoins  tournez  vos  yeux  deffus  moy  miftrable. 
Poux  voir  le  coup  mortel  que  vous  m'aucz  donnée 

xxr. 

Quand  quelquefois  ie  penfe  à  ma  première  viç^ 
Du  temps  que  ie  viuois  feul  Roy  de  mon  dcfir. 
Et  que  mon  amc  libre  erroit  à  fonj)laifîr, 
franche  d'efpoir.dc  ciainte,ôc  d'amomcufe  cnuîc. 
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le  verfè  de  mes  yeux  vnc  angoifTeufe  pluyc, 
Et  fens  qu'vn  fier  regret  moircfprit  vient  faifir 
Maudiflant  le  deflin  qui  m*a  fiiGt  vous  choifir. 
Pour  .rendre  à  tant  d'ennuis  ma  pauure  amc  alTeruic. 

Si  ie  ly,fii'c;rcry,fi  icparle,ou  nicjais, 

Vollre  œil  me  fait  la  guerre,  ôc  ne  fens  point  de  paix 
Combam  fans  cclTcr  de  fa  rigueur  extrême  ; 

Brefjie  vous  aime  tant  que  ic  ne  m*aime  pas, 

(De  moymelme  aduerfairc)  ou  fi  ic  m'aime  helas  ! 
le  m'aime  feulciQent  pourcc  que  ic  vous  aime. 

XX  I  I. 

Tay  languy  malheureux  quatre  longues  îournecs, 
Sans  voir  les  deux  beaux  yeux  de  celle  à  qui  ic  fuis  : 
Helas  !  non  q^uatre  iours,mais  pluftoll  quatre  nuits 
Sans  clairté,lans  Iieflc,à  mon  mal  ordonnées, 

Qu^ay-ie  dit  quatre  nuifts  i'mais  pluftoft  quatre  anncci. 
Toutes  pleines  d'horreurs^de  foucis,&  d'ennuis, 
Ou  quatre  mille  morts  que  foutfi ii  ie  ne  puis, 
Parle  Ciel  rigoureux  contre  moy  deftinees. 

Comme  quand  le  Soleil  nous  couure  fa  clairte. 
On  voir  perdre  le  luftre  à  toute  autre  béante, 
Jouf  fe  cache  à  nos  yeux  s'il  retire  fa  flame. 

Ainfî  lors  que  voftre  oeil  fur  moy  plus  ne  rel  uit, 
Tout  obiet  de  la  Court  m'eft  vne  obfcurc  nuit  : 
Car  ic  rous  recognois  pour  Soleil  de  mon  ame. 

XX  ï  I  I. 

Las  que  puis-ie  auoir  faift,  ô  moy  pauure  infenfc  ! 
Qu*Amour  déplus  en  plus  mes  douleurs  renonuelICt 
Et  qu*il  croille  en  rigueur  plus  ic  luy  fuis  fidçUc, 
Sans  que  de  mes  trauaux  il  foit  iamais laifé  ? 

l'en  fçiy  bien  la  raifon  :  c'eft  qu'il  cft  courrouce 
De  rroauer  contre  luy  ma  Dime  fi  rebelle  : 
Et  n'eftant  a/Tez  fortpoars*adreflcr  à  elle. 
Se  dcfcharge  fur  moy  qui  n*ay  point  offenfé. 

Il  croit  Qu'il  ne  fçauroit  plus  d'outrage  luy  faire, 
Que  de  nuirç  à  celuy  qui  l'adore  &  reuere. 
Et  q  ui  fe  plaift  pour  elle  à  mourir  en  langueur  : 

Ou  c'cft  qu'en  la  voyant  dedansmoy  fi  bien  peinte. 
Il  tire  inceflamentpour  luy  donner  atteinte, 
Mais  fès  traits  rijojicux  donnent  tous  à  mon  coeur. 

XXI  1  I  i. 
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XXI  I  I  !• 

Ma  bouche  à  haute  voîx  chante  aflcz  Liberté/ 
Et  dit  que  ic  fuis  franc  d'Amour  mon  adueifaîreî^ 
Mais  mon  cœur  languiflant  tout  bas  dit  le  contraire^ 
Sourpirant  Ibus  le  ioug  d'vne  fiere  Beauté. 

A  mes  plus  vrais  amis  ic  tais  ma  volonté, 
Et  quand  loing  des  vosyeux  Amour  me  dcfefpere, 
le  fains  d'cftre  contanr,de  rire  &  de  me  plaire, 
Monftrant  moins  de  douleur  plus  ie  fuis  tourmente. 

Tout  ce  qu' Amout  cruel  peut  fonger  de  martyres 
Pour  trauailler  vn  cœur  rebelle  à  Ton  cnipirej 
Il  veut  que  ie  Tefprouue  en  ma  captiaité. 

le  ne  me  plains  pourtant  dVne  peine  fi  duré  : 
Mais  helas!  ie  me  plains  de  ce  que  ie  i'endurc^ 
Non  par  rébellion ,  mais  par  fidélité,  ^ 

•  XXV. 

Mcttez-moy  fut  la  merquand  elle  cft  couroucee, 
Ou  quand  les  vents  légers  foufflent  plus  doucement.* 
Sous  k-  eaux ,  en  la  terre^au haut  du  firmament. 
Vers  la  ceinture  ardcnte,ou  deuers  la  glacée. 

Que  ma  fortune  foit  deçà  delà  poufTee, 
Bien  haute  aucunesfois,  quelquesfois  baffcm^t 
Que  mon  nom  glorieux  viue  éternellement , 

"  Ou  que  du  temps  vainqueur  foit  ma  gloire  effacée: 

Icune  ou  vieil,pres  ou  loing, contant  ou  malheureux. 
Que  i'aye  Amour  propice,  ou  fier  &  rigoureux. 
Que  mon  amc  aux  enfers  ou'aux  cieux  s'achemine, 

lamais  en  mon  efprit  tant  que  feray  viuant. 
On  ne  verra  feichcr  ccfte  plante  diuine, 
Que  des  eaux  des  mes  pleurs  i'arroufc  fi  fouucnt, 

XXVI. 

Grand  lupîtcr  minîftre  de  l'orage, 

Pardonne  moy  ,  fi  ie  ne  puis  penfcr 

Qu'vne  beauté  t'ait  îamaîs peu  forcer, 

Efpoinçonné  de  l'amoureuicragc. 
S'il  eftoit  vray^bruflant  en  ton  coura^c^ 

Pour  la  beauté  qui  me  fait  trcfçaflTcr, 

Ores  qu'en  Tair  elle  s'cfc^hauflet 

Tu  la  prendrois,arreftant  fon  voyage. 
Mais  las,ma  Dame^oii  voUc£-vou9  fi  Haut  î 

le  A*cn 
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Xc  nVn  puis  plus,  vnc  frayeur  m'aflaat, 
Craignant  pour  vous  qui  me  faittes  la  guerre. 

[a  n'cft  beiom  que  vous  montiez  aux  cieux: 
Car  vos  beautez  contraindront  bien  les  Dieux 
Pour  voflrc  amour  de  defcendrc  en  la  terre. 

^  XX  V  I  1. 

^mour  en  mefme  inftant  m'aguillonne  &:  m^arrcftc,"* 
M'afleure  &  me  fait  peur,m'ard  &  me  va  glaçant, 
JMe  pourchafle  ôc  me  fuit,  me  rend  foible  ôc  puilfant, 
Me  fait  vidorieux  &  marche  lur  ma  tefte. 
>res  bas, ores  haut,ioiiet  delà  tempeftc, 
Il  va  comme  il  luy  plaift  ma  nauire  élançant: 
le  pcnfecftreefchappé  quand  ie  fiiis  péri  (Tant, 
Et  quand  i'ay  tout  perdu    chante  ma  conqucftc. 
c  ce  nui  plqs  me  plaift  ic  reçoy  delplaifir,* 
Voulant  trouucr  mon  coeur  i  cfgire  mon  defir, 
l'adore  vne  beauté  qui  m'eft  toute  contraire, 
m'empeftrc  aux  files  dont  ie  me  veux  garder: 
Et  voyant  en  mon  mal  ce  qui  me  peut  aider  , 
Las  !  ie  l'approuue  afiez^mais  ie  ne  le  puis  faire* 

XX V  i  1  i. 

beaux  Yeux  înhumains^pourquoy  m'embrafez-vous 
Alhnnatît  d' vn  regard  tanl^d* ardeurs  en  mon  ame  i 
Uchu  !  ie  brufle  allez  fans  àccroilhc  ma  fiame: 
Pour  Dieu  faites  moy  grtce  &  me  foyez  plus  dous  ! 
uflez  vos  ennemis,  donnez  leur  mille  coups. 
Et  les  gardez  de  voir  les  beautez  de  ma  Dame  : 
Mais  moy  qui  vous  adorc,&  qui  feuls  vous  réclame. 
Beaux  Yeux ,  d*vn  fi  grand  heur  ne  me  foyez  ialous  ; 
efti  ncclczpas  tant  lorsque  ie  la  regarde,  * 
A  fin  que  voftre  effort  ceft  heur  ne  me  retarde  : 
Siiffez  vos  chauds  regars,  flambez  plus  doucement:| 
s  quand  verrez  mon  ame  en  ces  douceurs  rauie , 
rournez  conSme  vn  efclair  lancé  (budainemenr, 
le  ne  fèntiray  pas  que  vous  m'oftiez  la  vie. 

XXIX. 

î  fait  plainte  d'Amour  en  doit  eftre  ignorant, 

i;t  n'ha  de  fa  nature  aucune  cognoiflance  : 

)c  moy  quelque  orage  ou  malheur  qui  m^'ofTenfè,  •! 

arnai^  conUc  ce  Dieu  ie  ne  vay  murmurant. 

Se  faut-iI 
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Se  faut-  il  cftoitfier  fi  Phebus  en  courant 

Comme  il  cft  près  ou  ioing  des  faifons  fait  muancc  ï 

Si  Neptune  en  hyuer  eft  plein  de  violence  J 

Si  froide  eft  la  gelee,8c  le  feu  deuorant  î 
L'homme  fage  &  confiant  qui  en  connoift  la  caufc--' 

Ne  s'csbahit  de  voir  Teffedl  en  chaque  cj^ofe. 

Et  laifle  tout  pafler  d'vn  efprit  arrefté. 
Orlâ  caufe  d*Amour  n'eft  que  peine  &  martyre  : 

Si  dore  cent  mille  ennuis  en  nos  cœurs  il  retire, 
•  S'en  faut-il  eftonnetr  c'eft  fa  propriété. 

CHANSON. 

PO  V  F  VOUS  aimer  le  veux  mal  à  mon  cœur, 
le  hay  mes  yeux,mon  efprir,6c  ma  vie  : 
Et  fi  ma  mort  vous  peut  rendre  aflcMiuic--^ 
Ce  m'cft  plaifir  de  iVourir  en  langueur. 
Helasiefaux%yos  ycuxcruelz  &  doux 

Par  trop  d'amour  m'oftenr  la  connoiflancc: 
Car  me  hàyanr  ibus  volirc  obeiffance, 
C'eft  vouloir  mal  à  ce  qui  eil  à  vous, 
le  ne  faux  point,  \r.  vous  doU  obcïi . 

Comme  il  vous  plaiil  ie  fuis  contraint  de  faire  : 
Cognoifiant  donc  que  vous  m'eftes  contraire—^ 
Et  me  hayeZjdoy-iç  pasme  hair  ? 
Voyla  pourquoy  ti  plein  d'inimitié 

le  me  pourfuy  dVnc  guerre  immortelle  : 
Contre  mon  cœur  mes  defirs  ie  rebelle. 
Et  de  mon  mal  ie  n'ay  point  de  pitié, 
les  yeux  ouuerts  ie  cours  à  mon  tre(pas, 
Et  fuy  l'aduis  d' Amourmon  aduerfaire  : 
O  malhcureuxjfaut  il  donc  que  i'efperc^ 
Que  yoasm'aimicz  quand  ie  ne  m'aime  pasï 

CHANSON.' 

QV  E  L  feu  par  les  vents  anime, 
Quel  mont  nuift  5c  iour  confumé 
Paîlè  mon  amoureufc  flamcî 
Et  quel  Océan  fluftueux 
Efcumc  en  flots  impétueux 

Si  fort 
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5î  fort  que  la  mer  de  mon  amc  ? 
Siuer  n'a  point  tant  de  glpçons, 
L*  Ellé  tan  t  de  iaunes  moiflbns, 
L'Afrique  de  chaudes  areines. 
Le  Ciel  de  feux  cftincclans, 
Et  la  Nuid  de  fonges  volans, 
Que  pour  vous  i'endure  de  peines. 
>ute  douleur  qui  nous  furuienr, 
Peu  à  peu  moins  forte  deuient, 
Le  temps  comme  vn  fonge  l'emporte  : 
Mais  il  ne  faut  pas  elpercr 
Que  le  temps  puijre  modérer 
Le  mal  que  voftre  oeil  nous  apporte, 
en  n'eft  ici  bas  de  confiant. 
Et  tout  rechange  en  vn  inftant 
Deflbus  le  cercle  de  Ja  Lune, 
Les  faifonsjes  iours,5c  les  nuifts  : 
Sans  plus  mes  amoureux  ennuis 
Sont  hors  de  la  reiglc  commune 
:  iourme  fut  bien  malheureux. 
Que  ie  vey  vos  yeux  rigoureux. 
Quand  les  miens  nouueaux  tributaires 
Rendirent  mes  fens  ôc  mon  cœur 
Aux  chaines  de  vollre  rigueur 
Depuis  liez  comme  Forçaircs . 
icorlc  Forçairearrefté 
S'allcgc  en  fa  captiuite 
L'efpoirluy  promet  deliurancc: 
Mais  en  mon  eraprilbnnement 
le  n'attens  point  allégement, 
La  mort  feule  eft  mon  efperance- 
)mme  lechaiTeurva  fuiuant 
La  bcfte  qui  voile  deuant, 
Laiflant  celle  qui  fe  vient  rendre: 
Ainfi  la  mort  qui  tout  deftruit, 
ChaflTe  après  ceiuy  qui  la  fuit. 
Et  fe  dédaigne  de  me  prendre, 
î  iour  que  tu  fus  afleruy, 
le  vey  bien,  lors  que  ic  vous  vey. 
Mille  beautez  vous  faire  hommage. 
Mille  amours^miile  6c  mille  appas  : 
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Mais  (ô  chetif  !  )  ie  ne  vcy  pas 
Mon  mal  peint  en  voftrç  vilagc. 

Rauy  de  vos  perfcftions, 
Icncpcu  voir  les  paffions 
Sortans  desraisde  voftreveac: 
Non  plus  que  le  pafteur  lalTé, 
Qm  deflus  les  fleurs  reniictfc 
Ke  voit  le  fcrpent  qui  le  tue. 

Ce  qui  rend  mon  m.U  plus  amer, 

C'eft  qu'en  fouffrant  pour  vous  aimer, 
Douleur  qui  ne  peut  clhe  ditre, 
le  n'en  dois  attendre  aucun  bien; 
Car  toute  peine  eft  moins  que  rien, 
Eu  efgard  à  voftre  mérite. 

Si  vous  aimant  i*ay  trop  ofe, 
Amour  me  doit  rendre  cscufc, 
C'eft  vn  enfant  fans  cognoiflance. 
De  moy,quoy  qu'il  faille  fencir, 
le  ne  me  Içaurois  repentit 
D'auoit  commis  fi  belle  ofTenfc. 

Le  plus  fouuent  en  vous  voyant 
La  peur  va  mes  fens  cffrcyant, 
Et  le  defefpoir  q^ui  m'eftonne. 
Tout  froid  contre  mon  cœur  fe  îoint: 
Et  donroy,  pour  ne  vous  voir  point. 
Le  pbifir  que  voftre  œil  me  donne. 

D*autrefois  quand  toutabbatu 
le  langiiy  foible  &  fans  vertu, 
Voftre  beauté  ma  mort  retarde  : 
Dcuant  vous  mes  foticis  s'en  vont, 
Et  du  mal  que  vos  yeux  me  font, 
le guary  quand  ie  vous  regarde. 

Le  traiftre  ennemi  de  ma  paix 
Me  voyant  tomber  fous  le  faix, 
A  peur  que  trop  toft  ie  finiflc: 
Et  fait  comme  vn  bourreau  cruel. 
Qui  donne  à  boire  au  criminel 
Poux  le  referuer  au  fupplice. 

Ainfi  pour  plus  me  tourmenter. 
Quelquefois  il  me  fait  goufter 

D'vn  plaiili  de  peu  de  duicc  ; 
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Mais  las!  i'efpreuueauflî  foudain  . 
Que  ce  n'eft  qu'vn  (bngc  incertain, 
Et  que  ma  peine  eft  afleurcc. 
^on  cœur  qui  fouloitparauant 
Voiler  léger  comme  le  vent 
Au  gré  de  mille  Damoifelles, 
Voile  autour  de  vous  feulement 
Comme  oifeau  pris  nouuellemcnt 
Auquel  on  a  coupé  les  xles. 
aclquefois  lafle  d'endurer 
le  fuis  contraint  de  murmurer, 
Inuoquant  la  Mort  inhumaine  : 
Mais  quand  ie  la  (cns  accourir,  ^ 
le  tremble,Ôc  ne  veux  pas  mourir 
De  peur  de  voir  mourir  ma  peine, 
ais  en  vain  i*irois  efperant 
De  trouuer  remède  en  mourant. 
Contre  le  defir  qui  m*enflame, 
TouGours  durera  ma  douleur  : 
Car  mon  amoureufc  chaleur 
Eft  del'elTence  démon  amc, 

DV    COVRS    DE  L*ÀN, 

r    *  A  N  xomme  vn  cercle  rond  qui  tout  en  foy  rc 
y  tourne. 

En  fovmermcreuieot  toqfiours  en  mouueraent, . 
du  poinÔ  de  fa  fin  repr^Ad  commencîement, 
)urantd'vn  pié  gliffam  jqui  iaipais  nc.fe^ournc. 
Ma  peine  en  clt  ainfi,pcine  helas  trop  cruelle!- 
ifi  change  à  fon  plaifir  mes  faifons  &  mes  ioucs.:^ 
ir  alors  qu'elle  arriue  à  la  fin  de  fon  cours, 
)mraer  An,par  fa  fin  elle  fe  renouuellc. 
Que  Tan  donc  à  fon  gré  diucifemcnt  tournoyé, 
que  le  clair  Soleil  marche  par  fes  maifons  :  ^ 
nour  dtdansmon  Cœur  fera  quatre  faifpns, 
mon  crùel  tourmenC tiendra  1 1  ippfme  voye.  , . ^ ^ 
Quind  le  bel  œil  dU  Ciel  clair  d\'nc  douce  flaniÇi ,  j 
itrant  au  Mouton  d*or  lesfîcurs  reiierdira, 
Tîourfils  du  Printemps  dafts.mon  copur  entrera, 
ifant  naiftre  Se  fleurir  les  fouc'^s  en  mon  aine.  • 

Et  comme  on  voUalçrs  couler  toiuofouduc 

L'ca« 
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L'eau  quclcfroldHyueren  glaçons rcfèrroit  : 
Amour, touchant  mon  cœur,qui  glacé  demeuroît. 
Le  fara  fondre  en  enw  par  mes  yeux  e(panduc. 

Si  du  porteur  d'Europe  aux  lumçaux  il  arriue^ 
Et  (brtant  du  printem^ps  il  croiflc  les  chaleurs  : 
Amour  renforcera  ma  peine  &  mes  malheurs. 
Sans  que  ie  forte^helas  !  du  iougqui  me  captiuc. 

Et  s'il  laijrc,arriuant  au  Lyon  effroyable. 
Le  Cancre  ardant  de  chaud, Se  de  foif  altère: 
Lors  mon  Cœur  tout  bruflant  d'vn  feu  demefUic, 
Sentira  malheureux  vn  Efté  trop  durable. 

Durant  cefte  faifon  le  Laboureur  s* apprcfte.^ 
De  cueillir  le  doux  ftuift  des  trauaux  endurez, 
Moiflbnnant  tout  ioyeuxles  cfpis  blonds-dorcz. 
Pont  la  mère  Cerés  va  couronnant  fa  tefte. 

Et  moy  pour  tant  de  peine^hclas  î  trop  mal  femcç^ 
Au  terroir  infertil  de  voftre  cruauté, 
le  n'efpere  cueillir  en  l'amoureux  Elle, 
Sinon  perte  de  temps  &  de  ma  renommée. 

Si  paflant  par  la  Vierge  il  entre  en  la  Balance, 
Et  qu'aux  iours  tempérez  iîcgale  les  nuiàs  : 
Amour  fans  modérer  mes  durables  ennuis. 
Rendra  ma  peine  égale  à  ma  perfeucrance. 

Comme  en  cefte  faifon  la  verdure  s'efface. 
Que  l' Hiuer  puis  après  fait  mourir  ep  paflfanr, 
Ainfi  l'Amour  cruel  rend  mon  teint  palliflant , 
Attendant  quela  mort  de  tout  poindl  me  desfacc. 

Et  quanti  du  Scorpion  courànt  au  Sagittaires 
Vers  le  cercle  hyucrnal  Phcbus  s'addrelTera, 
Amour  dé ihille  peurs  mon  efpoir  glacera, 
Ayant  pour  mon  Hyuer  voftre  riguer  contraire. 

PaffantleChéure-corne  Se  l'enfant  de  Phrygic, 
S'il  vad'vn  mcfme  cours  les  Poiflbns  rrauerfer. 
Quel  Tropique  aflcz  froid  lors  pourray-ie  paflcr. 
Amour, pour  rendre  eri  moy  ta  chalcm:  amortie  ? 

Durantccs^mois  derniers  quela  terre  eft  gelcc. 
Portant  neige  Se  frimas  au  lieu  de  belles  fleurs. 
Les  vents  par  lèufs  fonpir  s,  Se  le  ciel  par  les  pleurs 
Regrettent  la  rîchefle  au  Printemps  eftalcc. 

E^oy  verfant  des  jrcux  vne  éternelle  pluye, 
J,t  laldiant  maiiit  fgupir  par  lç$  venu  cmpo£té| 

Icac 
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\  me  plains  ne  voyant  la  diuîne  beauté, 

jui  comme  vn  doux  Printemps  faifoitjflcuru  r^a  vie. 
Autour  du  Zodiac  le  Soleil  le  promeinc, 
oufîours  en  mouucment légèrement  dilpos  : 
la  Dame,  autour  de  vous  ie  tourne  fans  repos 
t  du  poinft  de  fa  fin  recommence  ma  peine.* 

ELEGIE, 

A  Ye  z  le  coeur  dVnTygrc  ou  dVneOurfc  cruelle 
f^Soyéz  (s'il  fe  peut  faire)  auflî  fiere  que  belle,  * 

Riez  de  tant  de  pleurs  lans  profit  répandus  * 
t  des  pas  qu'après  vous  fi  fouuent  î'ay  perdus  :  * 
jue  vos  ycujc  dont  les  traits  ma  icuneffe  ont  desfaide 
e  dédaignent  de  voir  la  prife  qu'ils  ont  fai(9:e,  * 
lommebafïè  conquelle,  5c  ne  méritant  pas 
)ue  fi  braue  guerrière  en  doiue  faire  cas. 
.nuenimezmaplayc,ôc  durez  inhumaines 
Luec  tant  de  rigueurs  :c'eft  perdre  voftre  peines 
)e  i^cnfer  qu'à  la  fin  mon  cœur  d'ennuis  lafle 
lefle  de  pourfuiuir  le  chemin  commencé. 

Amour  pour  mon  malheur  croift  fa  pcrfcucrance 
uis  de  faire  autrement  ie  n'ay  plus  de  puifFancc  * 
emblable  au,  marinier  par  les  vents  emporté ,  ' 
MLiinepeut  tètourticrau  port  qu'il  a  quitte, 
.mfî  ma  courlè,helas !  j^epeut  élire  aneiîee, 
►c,  trait  eA  decoçhé,la  chance  en  cil  iectçe, 
;t  (an>  éfpoir  dé  mieux  il  faut  pé£feiierer. 

C'éft  héur  aux  malheureux  de  ne  rien  cfpercr. 

Lors  que  dé  vos  re^gàfi  mon  ame  fut  cprife.  ' 
t  que  i'ofiy  penfer  la  fupcrbe  cntteprilL^ 
le  vous  pffiir  mon  cœur  fi  ic  m^cftoy  promis 
kiclque  douce  faueur  de  vos  yeux  ehnemis, 
auj:ois  iullc  railOn  d'.iccufer  fa  promcfle, 
echai-ge  toup  faç  to'yp  de  nauuelleVrrftcfle.  ^ 
lais  lors  qliç icï  y'bus  vcy,ce  gr:îr)d*rfiailVfe.rfe;5  Dieux 
our  mieux  vous 'contempler  me  dcbanda  les  yeux  : 
t  voyant  que  mon  anîc  crroit  toute  dgirccs 
irmi  tant  de  beau;  é  de  luymelmc  adorce, 
5 ui  rcLçiiir  mon  cc;ur  tout  prcft  à  déloger, 
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Me  fit  voîr  auflî  toft  mon  apparent  danger, 

Mon  malheur  tout  certain,mon  audace  t!t  ma  perte. 

Et  ma  cmcUe  mort  de  vos  beautez  couuertc.  ^ 

Voy  bien  ce  que  tu  fais  ( dift  cefte  aueuglc  Enfant^ 
Car  fi  ces  deux  beaux  yeux  vont  ton  ame  efchaufant. 
Et  malgré  la  raifon  te  forcent  de  me  fuiurc,  ^ 
Chafie  au  loing  tout  plaifir,n'efpere  plus  de  viurc. 
Banni  toy  de  toy  merme,&  trifte  déformais 
Ne  penfe  plus  goufter  de  repos  ny  de  paix  : 
Et  pour  comble  de  mal,en  prifon  fi  cruelle^ 
Dcfefpere  plus  fort,  plus  tu  feras  fidelle. 

Aflez  d'autres  propos  Amour  me  fceut  tenir^ 
Amour,prophete  feur  de  mes  maux  aduenir  : 
Mais  il  n'auanca  rien.  Ma  volonté  forcer 
Suiuit  obftinément  fa  courfe  encommenccc, 
Refolu  d'endurer  tout  ce  nu'on  peut  pen fer. 
Etlafferlestourmens  pluftoft  quemelafler. 

Auffi^belle  Hippolyte,au  milieu  du  martyro 
Vn  foupir  feulement  de  mes  flancs  ie  ne  tire, 
le  ne  me  plains  iamais  dé  tant  de  cruautez  : 
Mais  quand  vous  me  tuez,ie  chante  vos  beautez. 
Et  ne  vous  blafme  point  de  m'eftrc  C  rebelle. 
Car  ie  me  fuis  promis  que  vous  me  feriez  telle. 
Et  n'attens  pas  de  vous  vn  plus  doux  payement 
Que  mourir  fans  pitié^fcxuant  fidcUemçnt, 

3^  XX. 

Sîxîours  ?  ah  Dieu  c'eft  trop  !  fix  iour?  fans  Tâubîr  yeîîc 
Plus  fafcheux  à  paffer  qu>h  lonç  fiecle  d'ennuis  ! 
le  les  appelleloufs,  c  eftoicnt  ôbfcurcs  nuifts  :^ 
Car  mfs  yeux  aaeiiglez  n'ont  iour  auc  de  fa  vcîxC. 

Le  mal  qui  tient  au  liS:  ma  puilTance  abbatu^ 
Ne  nVeft  gricf,quej  d*autant  que  voir  ie  nela  puis  : 
Médecins,  qui  iugcz  du  tourment  pu  ie  fuis, 
Poui  Dîfeu  faites c^u'jil  çc{fc,ou  que  toft  il  nié  fue, 

Voftre  Mt  iiç  '{5^urou--il  me  donner  le  ppimoir 
D'allcLÎufqu  ail  rlinlVeau  feulement  pour  la  vwr  ^ 
Trouuej-moy  co  u.' yen,  ma  lanj^ueuf^cft'cénd^. 

Sinon,retîrez-vou2,  c'cft  en  vain  conCyihé  : 

Sàignee,ht;rbes,  onguents  ne  font  pour  nia  fiu 

,   ÎAoufeuIrcmcaecft  Tcelî,  dpnti'ây  l'âme bleflce. 
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ugnd  le  Soleil  doré  laiflc  noftrc  hcmifphere, 

Tournant  ailleurs  le  cours  de  fcs  chcuaux  ailez. 
S'il  paroift  peu  fouucntjfi  les  iours  font  gelez. 
Le  défit  des  humains  parrclpoirfe  modère. 

I  ais  aprcs  (on  retour, qu'on  s'attend  qu'U  efclaire» 
Si  d*  vn  nuage  eipais  les  rayons  font  voilez. 
Hommes,  bcfteSjOifeaux  ep  font  tous  dc(ole2^ 
Et  les  champs  trop  baignez  ne  font  que  fe  defplairc. 

kinfi  quand  loing  de  moy  mon  Soleil  !c  tenoit. 
Bien  que  mon  mal  fuft  grâd.rcfpoir  me  fouftenoit. 
Et  fouffrant  conftamment  i'attendoy  (a  prefcncc. 

Vlais  voyant  qu'au  retour  il  m'eft  toufiours  caché, 
le  me  noye  en  mes  pleurs  lahguiffant  ôcfafché. 
Et  plus  ic  vais  auant, moins  i'ay  de  patiejicc. 

Deux  clairs  foleils  la  nuid  eftincelans. 
Et  vne  main  trop  belle  &  trop  cruelle 
Me  font  enfemble  vne  gueirc  immortelle, 
Comblans  mon  cœur  de  defirs  violans. 

Las  ie  n'efteins  par  mes  pleurs  ruiflelans 
De  ces  beaux  yeux  vne  feule  eftincellc  : 
Et  ccftc  main  dont  la  blancheur  me  gellc, 
N'cchauffc  point  par  mes  foùpirs  bruflahs. 

Site  fuis  presjamain  de  près  m 'en  ferre. 
Et  les  beaux  yeux  de  loin  m^font  la  guerre, 
Pcrçans  mo;i  cœur  comme  vn  blanc  qui  cft  mis. 

Belle  Hippolyte,ardeur  de  mon  courage. 
Vous  me  prene?:  trop  à  voftrc  auantage. 
Me  combatant  auec  trois  ennemis* 

ELEGIE. 

I A  M  A 1  s  foible  vaiflTeau  deçà  dcli  porte 
Par  ies  fiers  Aquilons,ne  fut  t*àht*agité 
Uhîucr  en  pleine  mer,que  ma  vague  penfcc 
Eft  des  flots  amoureux  haut  &  bas  élancée. 

Ainfiqu'vnpaticnt,dontrcfprit  cft  troublé 
Par l'etfort  rigoureux  dVn  acccz  redoublé,  ' 
Flotte  en  fongcsdiucrs:  rhrfn':cur  qui  le  tourmente 
Fait  chanceler  fon  amc  &  la  rend  inconftantc  : 
Vn  dcbat  après  l'autre  en  Vcfmix  luy  rcuient. 

G  AiiîE  îe 
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Ainfi  ic  rcfue.helas!  quand  jna  fiéutc  me  tient. 
Chaude fiéuve'dVVwOur  mliumaine  &  contraii»^. 
Dont  icnç  v^uxguatir quand  ie  lepourroy  faire. 

Terre  c»garc-d*cii>nt, furieux,  inconftanr, 
Et  ce  qui  plus  ipe  plaift  me defplailV  à  l'intlant  : 
l'ay  ffO^Alj^c.fuis  en  fcu,ie  m'aireLuc  &  dcsfie:: 
Sans  yeux  ie^voy  aia  pcrte,&L  fans  {anguç  ic  crie  : 
le  demande  fecours^Ôc  m'élance  au  trelpas: 
Or'  ie  fui^  plein  d';^mpur,&  or'  iç  n'aimepas. 
Et  couue  en  mon  cfprit  vn  difcord  tant  extrême 
Qu'airnant  ie  me  veux  mal  de  ce  que  ie  vous  aime. 

Il  fautjÇn  m'cfForçantjCefteppinfte  arracher 
Qu'Amour  dedans  mon  cosur  aii  bien  fçeu  cacher: 
Efteignons  toute  ardeur  en  noitrc  amc  allumée. 
Et  n'attendons  pas  tant  qu*çlle  en  Toi^  confUmec. 

Défia  ie  cognoy  bien  que  ie  fers  vainemenr, 
C'eft  de  ma  guarifon  vn  grand  commencement  : 
Mais  las  qu*en  fbîbie  endroit  i'aflîé  morl  efperanccî 

Aux  extrêmes  périls  peu  fert  la  cognoiflance. 
Si  ie  cognôy  mon  mal  ie  n'en  pers  la  douleur. 
5,  Cognoiltrc  ôc  ne  pouuoir  c'eft  vn  double  malheur. 
Tcmbrazema  foreurjapenfant  rendrecfteinte. 
Et  voulant  n'aimer  plus,  i'aime  helas  par  contrainte. 
Mais  fi  ie  pers  mon  temps  fous  Tamoureufc  loy. 
Quel  autre  des  humains  l'employé  mieux  que  moy  ï 

LVn  à  qui  le  Dieu  Mars  aura  i*ame  enflammée, 
Accourciflant  fa  vie  accroift  fa  renommée  : 
L*autre  moins  courageux, d'auarice  incite. 
Cherche  aux  ondes  fa  mort,fuyant  la  pauureté  : 
L'autre  en  la  Court  des  Rois  bruflé  de  conuoitife^ 
Pour  vn  efpoir  venteux  engage  fa  franchifc  : 
L'autre  fend  fcs  guerets  par  les  coulcres  trenchans, 
fil  n'e{lcr>d  fçs  dcfirs  plus  auant  que  fes  champs  ; 
Bref, chacun  le  tiauaille,  &  noftrc  vie  humaine. 
N  *eft  que  L'ombre  dVn  fongc  &  quVnc  fable  vainc. 

Ic  fuis  donc  bien- heureux  d'auoir  fi:eu  mieux  choiiîr. 
Sans  loger  icy  bas  mpn  cclelle  dclir: 
Vn  puiflant  Dieu  m'arrefte,8c  pour  gloire  plus  grande 
Il  n?c  met  fous  le  ioug  d'vjie  qui  luy  commande, 
Sçac^iant  ne  pouuoir  rendre  autrement  captiuc 
Mon  cfprit  qui  toufiouis  au  Ciel  s'eft  elcué 

L'AigTc 
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'  Aîglc  courrier  du  foudre,&  tniniftre  fîJelIc 
i^u  tonnant  lupiter,  Roy  des  oifeaiix  s'appelle, 
oarce  que  fans  fléchir  il  fouftient  de  Tes  yeûx 
.es  traits  csblouiflans  dn  Soleil  radieux/ 
X  que  d'vnc  aile  prompte  au  trauail  continue, 
*éleuant  fur  tout  autre  il  fe  perd  dans  la  nue, 

Moy  donc  qui  drefTc  au  ciel  mon  vol  aduentureuif 
)oy-ie  pas  me  nommer  T  Aigle  des  amoureux  î 
^ar  Cl  l'Aigle  regarde  vn  Soleil  clair  de  flame, 
e  fourtiens  fermement  les  deux  yeux  de  ma  Dame  : 
Deux  Soleils  flamboyans  de  rayons  efclaircis, 
il  qui  d'ombreufe  nuift  ne  font  iamais  noircis. 

Lors  que  fans  y  pcnfcr  par  fortune  i'aduilc 
;^es  amans  abufez  qui  ont  l'ame  furprife 
Oc  quelque  autre  beauté,ie  me  ftns  bien-heureux 
O'eîtrc  ainfî  que  ie  fuis  pour  fes  yeux  langoureux. 
Et  phihs  leur  paffion  comme  mal  defpendue,* 
Croyant  qu'en  autre  parttoutc  peine  ell  perdue. 
Et  dis  en  m'eftonnant:  Dieu  quel  aueuglement 
Trouble  (i  fort  leurs  ycix  &  leurentendement 
Qu^ils  n'aiment  pas  ma  Dame!  Amour  qui  les  ofFcnlê 
Se  monftre  en  leur  endroit  enfant  fans  cognoiffancc^ 

De  moy,Ticn  que  ceft  œil  ne  m'euft  fceu  faire  aimer, 
L'ardeui  d'autre  defir  ne  pouuoit  m'cnftamer- 
Vn  trait  moins  acéré  n'euft  mon  ame  bleflee. 
Et  de  moins  blonds  cheueux  ne  rcufifent  enlacée: 
Autre  amoureux  propos  ncm'euft  pas  enchante, 
Et  n'euffe  point  languy  pour  vue  autre  beauté. 
Amour,ic  te  pardonne,5c  ne  fay  plus  de  plainte 
Puis  que  fi  belle  flèche  en  moniang  tu  as  teinte. 
Car  pris  en  fi  haut  lieu  i*ailne  tant  mon  tourment,  ^ 
QiTcn  Taflaut  des  douleurs  ic  me  plains  lèulement 
Que  fi  tard  fa  beauté  mon  ame  ait  reteniie. 
Et  porte  cpuie  aux  yeux  qui  deuant  moy  l'ont  veiic,^ 
Ah;qu' Amour  ni'a  faid  tort  de  m'auoir  tant  celc 
L'heutoiileCid  m*auoiten  nai (Tant appelé  1  ^ 
Amans  defcfpcrcz  qui  Tauez  tant  lèruic. 
Chargez  de  mille  ennuis, que  ie  vous  porte  cnuic  ! 
Las  pourquoy,malheureux,ay .  ic  tant  attenduî 
le  voudroy,comme  vous  m'eftre  pluflioft  perdu. 

Sans  auoir  fi  long  temps  fait  errer  mon  courage 

Ç  z  Auge 


A  M  O  V  R  S 

Au  gré  de  mille  amours,înconftant  5c  volage. 

Mais  ic  me  plains  à  tort:  mon  bon-heur  a  fouffcrt 
Que  i*ayc  aimé  deuant  pour  eftre  plus  expert, 
Et  Içanoir  mieux  couurir  mon  amourcufcflamc. 
Quand  les  yeux  d  'Hippolytc  auroyent  forcé  mon  amec 
L'expérience  apprend.  En  ce  commencement 
Tapprcnois  à  aimer  pour  l*aimer  fermement. 
Helas  pour  mon  malheur  i'en  ay  fceu  trop  apprendre! 
Heureux  qui  n'y  fçait  rien,ôc  n'en  veut  rien  entendre. 

Or  ie  fçay  rccognoiltre  Amour  pour  mon  vainqueur. 
Comme  on  vit  en  aimant  fans  efprit  &  fans  cueur. 
Comme  on  peut  receler  vne  douleur  mortelle  ; 
le  (cay  brufler  de  loin  &  geler  auprès  d'elle, 
leiçay  comme  le  fang  vers  lecœurs'amalTant 
De  honte  ou  de  frayeur  rend  vn  teint  palliffânt, 
le  fçay  dequcls  filés  la  liberté  s'attache, 
le  fçay  ccÉhime  vn  ferpcnt  parmi  les  fleurs  fc  cache,  • 
Comme  oh  peut  fans  mourir  mille  morts  efprouuer. 
Chercher  mon  ennemie  &  craindre  à  la  rrouuer. 

le  fçay  comme  l'amant  en  l'amanic  fc  change. 
Et  comme  au  gré  d'autruy  de  foymcfmc  on  s'efbrange. 
Comme  on  fè  plait  au  mal,c5me  on  veille  en  dormant. 
Comme  on  change  d'eflat  cent  fois  en  vn  moment  : 
le  fçay  comme  Amour  voile  errant  de  place  en  place. 
Comme  il  frappe  les  cœurs  auant  qu'il  les  menace. 
Comme  il  fcplaiiï  de  pleurs  &  de  foupirs  ardans  : 
Enfant  doux  de  vifage^Sccrncl  au  dedans, 
Qui  de  traits  venimeux  ôc  de  flammes  fè  ioiic. 
Et  comme  inflablement  il  fait  tourner  fa  roiie. 

le  fçay  des  amoureux  les  changemens  diuers, 
leurs  pen(ersinccrtains,leursdelirs  plus  couuats. 
Leur  malheur  afleuré,leur  douteufc  efperancc» 
Leurs  mots  entrerompus,leur  prompte  meffiancc, 
Leurs  dilcordans  accords,lcurs  regrets  &  leurs  pleurs. 
Et  leurs  trop  courts  plaifiis  pour  fi  longues  douleurs, 

By;cf,ie  fçay  pour  mon  mal, comme  vne  telle  vie, 
Inco  n  liante,  i  n  certai  ne,îl  tous  mau  X  afTcruiç, 
S'et^arcau  labyrinth  dediucrfes  erreurs, 
"Suiccrc  à  la  rigueur  de  toutes  les  fureurs  : 
Et  comme  vn  chaud  delîr  quircfprit  nous  allume» 
£n£clle  vn  peu  de  miel  de  beaucoup  d'amertume. 

XXXZ  ZI 
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XXXIII. 

AîfWr,  a  qui  i^ayfaîd  tant  de  fois  facrificc 

De  mon  cœur  "tout  fanglant  réduit  fous  ton  pouuoir. 
Si  la  voix  d*vn  mortel  peut  les  Dieux  cfmouuoir, 
Tcns  rorcillc  à  la  micnnc,ôc  te  monftre  propice. 

le  ne  demande  pas  que  mon  mal  s'adoucific. 

Que  tu  blefles  ma  Dame,  ou  changes  mon  vouloin 
le  fçay  quVn  fi  grand  heur  ie  ne  puis  receuoir. 
Et  que  iufqu'à  la  mort  il  faut  que  ic  languille- 

Pour  fruid  de  mes  labeurs  donne  moy  feulement. 
Que  fon  nom  glorieux  viue  éternellement. 
Et  que  mes  vers  plaintife,courriers  de  fon  mérite, 

Facent  qu'après  mille  ans  les  François  eftonncz. 
Gardent  le  foutienir  d'vne  belle  Hippolyre, 
Plaignans  les  paflîons  que  fes  yeux  m^oht  donnez. 

XXXI  III. 

Ce  iour  vn  pauurc  amant  trifteÔc  dcfefpere, 

L'amc  en  fcu,l*oeil  en pleurs,le  cœur  pU  in  de  triftcfTe, 
Et  la  bouche  en  regrcts,efloignc  fa  Dceflc, 
Force  du  Ciel  cruel  contre  luy  coniuré. 

Hclas!  à  ce  départ  s'il  fe  voit  feparé 

De  ce  qui  l'a  faift  viurc  heureux  en  fa  detrelTc, 
Que  ne  meun-il  foudain  fous  le  fa  x  qui  Toppreffe, 
S'affranchillant  du  mal  trop  lonf,  t^mps  endure  î 

Auflî  feroit-  il  mort:  vne  fi  trifte  ablêncc 

Eut  fini  promptement  fa  vie  &  fa  foufl&ancc  : 
Mais  le  grand  Dieu  d*  Amour. iufte  vengeur  du  tort* 

Pour  plus  le  tourmenter  le  fait  viure  fans  ame. 
Car  l'amant  qui  le  peut  cfloigner  de  fà  Dame, 
N*cft  pas  aflcz  puni  par  vne  feule  mort. 

XXXV. 

O  mon  Cœur  plein  d'ennuis ,  que  trop  prompt  i'arraché 
Pour  immoler  à  vne,helas  qui  n'en  fan  conrc! 
O  mes  vers  douloureux  les  courriers  de  ma  honte, 
Dont  le  cruel  Amour  ne  fut  iamais  touché  ! 

O  mon  teint  palliflant,  deuant  l'âge  feiché 

Par  la  fcoicle  rigueur  de  celle  qui  me  domtc! 

O  defirs  trop  ardens  d'vne  ieuncfFc  promte!  ^ 

O  mes  yeux  dont  fans  ccffe  vn  fleuuc  cft  cfpanchc  1 

O  penlcrs  trop  pcnfez,  qui  rebellez,  mon  amc  ! 
^  C  g  Odcbiic 
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O  debîIcraîron,ô  laqs,ô  trairs,ôflamf, 
Qa^AirioaT  rient  en  (es  yeux  trop  beauxpourtnPRar. 
O  douteux  efperer,ô  douleur  trop  certaine,  (hciuî 
O  iôupus  embrafez,  tefmoins  de  ma  chaleur. 
Viendra iamais le  iour  qui  doit  finirma  peine  î 

XXXV  I. 

Durant  quVn  feu  cruel  dedans  Rome  facage 
Tant  de  palais  dorez,tant  de  fi^perbes  lieux. 
Et  qu'vn  bruit  tout  confus  fait  retentir  les  cieujr. 
Des  Romains  malheurêuxlamenrans  leur  dohimageî 

Néron, fiizil  de  meurtre,  &  de  flamme  &  de  rage» 
Se  rit  de  leurs  regrcts,cruel  &  furieux, 
Et  chante  en  regardantle  feu  viftorieux, 
Laiflant  de  fa  rigueur  à  iamais  tefmoignage. 

CcHc  qui  de  mon  cœur  tient  le  gouucrnemenr, 
Fait  ainfi  i'inhumaine  en  mon  cmbraftment  : 
Elle  rît  de  mes  pleurs,mon  malheur  cft  fa  gloire. 

5on  bel  œil  s'efiouit  de  me  voir  tourmenté. 
Et  fè  plaift  de  laifFcr  en  mes  vers  la  mémoire 
De  ma  flamme  éternelle, fie  de  (a  cruauté* 

XXXV  I  r, 

Loing  du  nouueau  Soleil  en  mes  voeux  adoré. 
Qui  pour  luire  autre  part  fa  clairté  m'a  rauic, 
Comment  puis-ie  tant  viure  efloignc  de  ma  vie. 
Sans  ame,Sc  fans  efprit,pallc  &  desfiguré  f 

Mille  plus  forts  que  moy  n*eu(rcnt  pas  tant  duré, 
.  Et  la  mort  audi  toft  leur  triftefle  euft  bannie  : 
Pourquoy  donc  du  trefpas  n'eft  la  mienne  finie, 
Vcu  que  pour  mon  fecours  iel'ay  tantdcfiréï 

l'en  fçay  bien  la  raifbn.Cefte  mort  trop  cruelle 
Voyant  dedans  mon  cœur  vo (Ire  image  fî  belle, 
Seretire  eftonnce^Sc  retient  fon  effort. 

O  deftin  rigoureux  d'vn  amant  miftrablc  ! 
En  peinture,Sc  de  loing  vous  m'eftes  fauorable  : 
Mais  vraye,&  prés  de  vous,vous  me  dôncz  lajnort. 

XXXV  I  1  I. 

Si  cefte  grand*  beauté  tant  douce  en  apparence 

Ne  couure,ô  ma  Deeffe,vn  cœur  de  Diamant,  (ment 
Vous  plaindrez  mes  douleurs,  quâd  vous  verrez  com- 
Amour  m'a  trauaillc  loin  de  voft^e  pxcfcnce. 

Maislasî 
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lais  las!  ie  m'entretiens  d'vnc  vaine  efperance: 
Car  fi  naon  foiblc  elprit  dure  aflez  longiienmcnt 
Pour  vous  reuoir,ma  Dame,vnc  feule  influence 
Du  Soleil  de  vos  yeux  guarira  mon  tourment. 

Ion  ame  ores  tenue  en  langueur  inhumainé, 
O  ubliant  la  douleur  paroiftra  toute  faine,' 
Et  les  rais  de  vos  yeux  mes  pleurs  iront  feichant. 

''oyla  con)me  vn  bel  œil  de  deux  fortes  m*ofFenfe, 
Me  bleflant  à  la  morr,&  puis  en  m'empefchant 

-^Quc  ie  ne  puis  monttrcr  ma  mortcllt  fouffrancc. 

XXXIX. 

^uand  premier  Hippolyte  eut  fur  moy  la  vifloirc, 
£t  que  i'ouury  mes  yeux  au  iour  de  fa  beauté, 
ïe  ne  fçay  qu'il  m'aduint:  îe  fu  fi  tranfporté 
Que  de  m oymefme,helas!  ie  perdi  la  mémoire. 

Mes  fens  eftoyent  rauis  en  l'amoureufe  gloire. 
Et  mon  œil  esbiouy  detrop  grande  claircé. 
Craignant  fes  chauds  rcgards,s  abaifToit  arrefté 
Sur  fon  beau  fein  d'albaftre,&  fa  gorge  d'iuoire. 

le  fenti  mal  Se  bien,chaud  &  froid  à  Tiiiftant: 
Tefperay  fans  elpoir,i*eu  peur:  i*ofay  pourtant. 
Et  parlay  dans  mon  cœur  mainte  chofe  incogueuë* 

le  le  fortifiay  pour  les  maux  aduenir  : 

Et  pour  mieux  y  pcnfer  chaflay  le  fouucnîc 
De  toute  autre  beauté  que  deuanti*auois  veuc. 

X  L. 

le  reflcmble  en  aimant  au  valeureux  Perfee, 
Que  (à  b^lle  entrcprife  a  fiit  fi  glorieux, 
Ayant  d* vn  vol  nouueauçris  la  route  des  Dieux, 
Et  fur  tous  les  mortels  (a  pourfuite  hiuflèe. 

Emporté  tout  ainfi  de  ma  haute  penfce-^ 
le  vole  auentureux  aux  foleils  de  vos  yeux. 
Et  voy  mille  beautez  qui  m'eflcucnt  aux  Cieux, 
Et  me  font  oublier  toute  peine  paffee. 

Mais  helas!  ie  n'ay  pas  le  bouclier  renomme, 
Dont  contre  tous  périls  Vulcan  Tauoit  arme, 
Par  lequel  fans  danger  il  peut  voir  la  Gorgonner 

Au  contraire  à  rinftam  que  ie  m'ofc  approcher 
De  ma  b^lle  Medule,inhimîaine  &  fclonne. 
Va  traiil  dp  fes  regards  me  ;raHsforme  en  rocher. 

Cî  4  XL 
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XII. 

O  doux  vcnîn  mortel,  ô  guide  tromperefle, 
O  Toubly  gracieux  des  plus  gricues  douleurs, 
O  rét  fubtil  d'Amour, couuerr  de  belles  fleurs, 
O  nouuellc  Sereine,  ô  douce  enchantcrefic  î 

O  paix  inftable  Scfaulfe,  ôpuiflànte  DeelTe, 
Qui  fois  durer  l'Amour  &  gui  crois  fes  chaleurs, 
Elpcrance,oii  es-tu?  las  au  fort  des  malheurs 
Maintenant  fans  pitié  ton  (ècoursmedelaiirc! 

Ce  fus  toy  qui  me  fis  follement  hazarder 
En  la  guerre  d*Amour,&  tu  fuis  fans  m^aider. 
Me  laiflant  aux  dangers  compagne  peu  fidcUc. 

Helas  retourne  à  moy,confole  mon  trelpas. 
Mais  ie  faDpelle  en  vain.  On  ne  confolepas 
Aucc  peu  d'Efperance  vne  doulem  moi  telle- 

XL  I  I. 

Tant  d'outraçeux  propos,de courroux  &  d*orag« 
Que  le  Ciel  rigoureux  delîiis  moy  fait  pleuuoir. 
Sont  autant  d'aiguillons  qui  poignent  mon  vouloir 
Au  lieu  de  Parreftcr  l'animans  dauantagc. 

Ma  foy, comme  vn  Soleil  fendant  Tobfcur  nuage 
Des  brouillars  amaffcz^monftrc  mieux  (on  pouuoir  : 
Seulement  ie  me  plains  que  ie  n'ofc  plus  voir 
Ces  deux  flambeaux  diuins  aftresde  mon  voyage. 

Du  C iel  en  ce  feul  poinft  i*accuic  la  rigueur  : 

Tous  les  autres  malheurs  ne  me  font  point  de  pcur^ 
Renforçans  mon  ardeur  pluiloft  que  ûc  l'efteindcc. 

Car  quand  à  vous  (cruir  ie  rac  fuis  préparé, 
le  n'ay  de  mon  amour  aucun  fruift  efpcré  : 
Si  ic  n'cipece  rien, tien  ne  itic  fera  craindre. 

XT.  I  X  I. 

Auoir  pour  toute  guide  vn  defir  téméraire. 
Et  comme  les  Titans  au  Ciel  vouloir  monter, 
Sur  vn  mont  de  pcnfers  l'Efpcrance  planter. 
Puis  voir  tout  renuerfer  par  Fortune  contraire: 

Cognoiltrc  aflcz  fon  mal, ne  s'en  pouuoir  diftrairc. 
Chercher obftinément  ce  qu'on  doit euitcr. 
Se  nourrir  de  donIeurs,nuiÂ  &  iouc  lamenter. 
Et  fuyant  lès  amis  croire  à  (on  aducrfairc  : 

Ourdir  pour  s'empcflrer  mille  nouucaux  liens, 

Eftic  fcrf 
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Elite  (erf  d*vn  Tyran,qui  rit  du  mal  des  fîcns,  I 
Et  iamais  à  leur  foy  irop  ingrat  ne  regarde  : 
Ce  font  les  loix  qu*  Amour  de  fès  traits  elcriuic 
Sur  le  roc  de  qpon  cœur  le  ioiir  qu'il  m'afleruîr» 
Et  fans  efpoir  de  grâce  il  faut  que  ie  les  garde. 

XI  1 1 1  X. 

A  pas  lents  &  tardift  tout  feul  ie  me  pronaeine^ 
£t  mefiirc  en  refuantlcsplusfaiiuageslieuxî. 
Et  pour  n'cftre  apperccu  ie  choifl  de  mes  yeux 
Les  endroits  uon  frayez  d'aucune  trace  humaine^ 

le  n'ay  que  ce  rcnipart  pour  défendre  ma  peine, 
Et  cacher  mon  defir  aux  hommes  curieu-x, 
Qin  voyans  par  dehors  mes  foupirs  furieux 
lugent  combien  dedans  ma  flamme  ell  inhumaine. 

U  n'y  a  déformais  ny  riuiere ny  bois, 

Fiaine,mont,  ou  rocher,qui  n*ait  fceu  parma  voix 

La  trampc  de  ma  vie  à  tout  autre  cclec.  . 

Mais  i'ay  beau  me  cacher, ie  ne  me  puis  fauuer 
En  defcrt  fi  fauuage,  ou  C  baffe  valee, 
Qu^Amour  ne  me  defcouure^Sc  me  vienne  trouacr. 

XL  V. 

Afpre  ôc  fauuagc  coeur,troç  fiere  volonté, 
Dcffous  vne  douce,  humole,angelique  figure. 
Si  par  vollrerigiieurulus  longuement  i'endurc 
Vous  n'aurez  grand  nonneur  de  m'auoîr  furmonté* 

Car  foit  quand  le  Printemps  defcouure  fa  beauté, 
Soit  quand  le  froid  Hyuer  fait  mourir  la  verdure, 
Nuiâ  &  iour  ie  me  plains  de  ma  trifte  aduenture» 
De  ma  Dame  &  d'Amour  (ans  repos  tourmente 

le  vy  d'vn  feul  erpoir,qui  naift  lors  que  ie  penle 

Qu'on  voit  qu'vn  peu  d  humeur  par  longue  accouftu* 
Cauc  la  pierre  ferme  &  lapeut  coniumer.  (mancc 

Il  n'y  a  cœur  fi  dur  qui  par  conftante  preuue, 
Pleuranr,priant,aimant,à  la  fin  nes'efineuue, 
Ny  vouloir  fi  glacé  qu'on  ne  puiile  enflammer* 

XlVî. 

le  croy  que  tout  mon  lift  de  chardons  eft  femé  ! 
Qu'il  eft  rude  &malfaift  !  Hé  Dieu  fuis-ie  fi  tendre 
Que  ie  n'y  puFs  durcrî  le  ne  fay  que  m'eûendre, 
Et  ne  fens  point  venir  le  Somme  accouftumé. 

G  s  flcft 
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H  eft  aprcs  my-nuiiîi,ie  n'ay  pas  l'œil  fermé, 
Et  mes  membres  laflcz  repos  ne  peuuent  prendre. 
SuSjPhcbuSjlciie  toy,nc  te  fay  plus  attendre, 
Et  de  tes  clairs  regars  rens  le  Ciel  allumé. 

Que  la  nuift  m'impprrunc,&  m'eft  dure  &  contraire! 
Mais  pourtant  c'cft  en  vain.ô  PhebuS,quc  i'efpere 
D'auoir  plus  de  dairté  par  ton  nouucau  retour. 

Car  ie  (eray  couuert  d*vne  effroyable  nuc^ 

Tant  quVn  plus  beau  Soleil  qui  rac  càChc  fà  vçiic; 
Vienne  luire  à  Paris  &  m'apporte  lelour. 

XL  VII. 

O  champs  cruels  volleurs  du  bien  qui  me  tourmente, 
O  prez  qui  (bus  fes  pas  vous  peignez  de  couleurs, 
O  Dois  qui  fus  tefmoin  de  mes  griefues  douleurs 
L*hcureux  foi:  que  i'ouury  ma  poitrine  bruflantc: 

O  vent  qui  fais  mouuoir  cefte  diuine  plante, 
Te  ioiiant,amourcux,parmi  les  blanches  fleurs, 
O  canaux  tant  de  fois  desbordez  de  mes  pleurs. 
Et  vous  lieux  efcartez  où  fouucnt  ie  lamente  : 

ruis  qu'vn  refpcft  craintif  in'a  de  vous  fcparé, 
Puisqiic  ie  ne  voy  plus  l'œil  du  mien  adoré. 
Puis  que  fcul  vous  auez  ce  quefeul  ie  délire. 

S'il  ne  m'eft  pas  permis  la  rigueur  des  cicux, 
Champs,pref  ,bois,  vêt,canaux,  fie  vous  fauuages  lieux, 
laites  luy  voir  pour  moy  l'aigreur  de  mon  martyre. 

X  LV  I  Xrl.  • 

La  Mort  qui  pofte  enuic  aux  plus  rares  beautez, 
Couurant  toute  clairté  d'vn  ténébreux  nuagi;*. 
Voulut  fermer  les  yeux  qui  m'ont  thh  en  feiitcge. 
Et  punir  d'vn  fêul  coup  ccnr  millecruaurcz. . 

Amour  qui  dans  fes  yeux  prend  fes  traits  indomtcz, 
Toutaueug!equ'ileft,coeneutbien  (on  dommage, 
O  Mort  (s'efcria-til)  lî  tu  fais  cell  outrage. 
Tu  nou&rendras  tous  deux  cent  fois  moins  redoutez. 

Laide  moy  danspcs  yeuxqui  font  que  iecoirunande, 
le  feray  déformais  ta  puiflance  plus  grande. 
Et  repdray  par  mes  traits  ton  bra$  vidorieux, 

La  Mort  s'arrefta  court, oyant  cefte  promcflc  ; 
Et  le  cruel  Amoujf  du  depuis  n'a  eu  ccflc, 
Faifant  mourir  tous  ceux  qui  regardau  vos  yeux. 

CHAN. 
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C  H  A  N  S  O  N/ 

BLESSE  d'vnc  playe  inhumaine, 
Loing  de  tout  elpoir  de  fccouis^ 
le  m'-jiuance  à  ma  mort  prochaine, 
Plus  chargé  d'ennuis  que  de  iouîi. 
Celle  qui  rne  bruûe  en  fa  glace, 

Mon  doîix  fiel, mon  mal  Se  mon  bien? 
Voyant  ma  mort  peinte  en  ma  face 
I eint  helab!  n'y  cogiioiftïc  rien- 
Comme  vn  roc  à  l'oiide  marine 

Elle  eft  dure  aux  flots  de  mes  pleurs  ; 
Et  cloft,de  peur  d'eftre  benine, 
oreille  au  fon  de  mes  douleurs. 
D*autant  qu'elle  pourfuit  ma  vie. 
D'ennuis  mon  feruice  payant, 
le  la  diroy  mon  ennemie, 
Mais  ie  l'adore  en  me  hayant. 
Las!  que  ne  me  puis-ie  diÛrairc,  -  ) 

CognoilTant  mon  mal,de  la  voix? 
O  Ciel  rigoureux  &  contraire 
C'eft  toy  qui  contrains  mon  vouloir. 
Ainfi  qu'au  clair  d' vne  chandelle 
Le  gay  Papillon  voletant,  ' 
Va  grillant  le  bout  de  fon  ailc^ 
Et  perd  la  vie  en  s'esbatant. 
Ainfi  le  defir  qui  m'afFolIe, 
Trompé  d'vn  rayon  gracieux, 
Pâit  hclas!  qu'aueuglcie  voile 
Au  feu  meurtrier  de  vos  beaux  yeux. 

c  H  A  N  s  o 

QVe  n\iy-iela  langue  aufliprontc 
Lors  qu'en  tremblant  ie  vous  raconta 

L'ardeur  qui  me  fait  confumer, 
Que  ie  fu  prompt  à  vous  aimer  ? 
Quand  voftrc  œil  de  moy  fe  retire 
le  conte  fi  bien  mon  marfyrc 
Et  l'clrort  de  vottre  rigueur, 
QiTil  n'y  a  rocher  fi  fauuage, 
,  Boisfidur,ncfifourdriuage  ^  . 

G  <  Qm  n'ait 
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Qjr  n'ait  pîtî^  de  ma  langueur. 
Mes  yeux  deux  riuicres  coulantes. 

Mes  paroles  toutes  brûlantes. 

Mes  ibupirs  menus  &  preflez 

Ma  douleur  tefmoîgiicnt  aflez. 
Mais  dés  que  de  vouJic  m'approche 

Mon  cœur  fe  gelle  Se  dcuient  roche  : 

Dcuautvos  attraits  gracieux 

le  pers  c(pcit,voix  &  haleine  : 

Et  voulant  vous  conter  ma  peine 

le  ne  fçay  parler  que  des  yeux. 

S  T  A  N  S  E  S. 

^^^X  V  A  N  D  au  matin  le  grand  flambeau  des  cieiur^ 

\3    Pcre  du  iour  commence  fa  carrière, 

La  nuiô  s'enuolle,  &  fa  belle  lumière 
Mille  threlbrs  ouuredeuantnosyeux. 

Quand  au  premier  le  flambeau  de  mon  ame. 
Mon  beau  foleil  à  mes  ftns  efclaira^ 
Tout  bas  dclîr  de  moy  fe  retira, 
Raui  de  voir  les  beautez  de  ma  Dame. 

Mais  comme  on  voit  Phebus  en  s'auançant 
Sur  le  midy^plus  de  chaleurs  efpandrc. 
Les  vents  ccffcr,&  la  terre  fe  fendre 
Aux  rais  du  chaud,  noftre  oeil  esblouîflant. 

Ainfi  la  flamme  efprife  en  mon  courage, 
Auxpremicrs^iours  bluettant  doucement, 
Etl  crciie  en  force  &  me  va  confumant. 
Troublant  ma  veiic  au  cours  de  mon  voyage. 

En  fin  la  nuiâ.  à  fon  tour  commandant 
Par  fa  fraifcheur  efteint  l'ardeur  cuifante, 
Couurc  de  noir  toute  cliofe  plaiiante. 
Et  le  Sommeil  va  fur  nous  refpandant. 

Ainfi  la  mort  de  ma  flamme  cruelle» 
Flamme  d*AmourJa  fureur  efteindra: 
Et  pour  iamais  le  Sommeil  me  tiendra 
Couurant  mes  yeiw  d*  vne  nuift  éternelle 
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tien  qu*vnc  fiéurc  tierce  en  mes  veines  bouillonne^ 

*  De  cent  troubles  diuers  mon  ofprit  agitant. 
Médecins  abufez,  ne  dites  pas  pourtant 
Qu'vne  humeur  choleriq'  ces  tempeftcs  me  donne: 

[t  fuis  trop  patientjie  n^ofFcnfe  perlbnne. 
Et  vay  de  mes  amis  Icscoukoux  fupportant. 
Tout  paifiblc  &  tout  côy,  fans  qu'en  me  delpitant 
le  i^cmarche  vn  venin  que  le  cœur  m*empoilbiine« 

Celle  doncl*influence  altère  mes  humeurs, 
Qui  fait  par  fa  rigueur  qu*auant  l'âge  ie  meuis^ 
Elt  caufe  de  ma  néure,&  non  pas  la  colère. 

Las  ic  n*ay  point  de  fiel  !  car  ic  voudioy  donner 
Cent  baifers,en  mouranf,àma  belle  aduerlàire, 
Tour  monttrcr  que  ma  mort  ie  fçay  bien  pardonner. 

L- 

Bien  fouuent  Hippoly te  à  gran  tort  courroucées 
Arme  fon  cœur  deglace,ôc  d'efclairs  fesregardSi, 
Preftc  à  lafcher  fur  moy  tant  de  feux  &c  de  dards. 
Que  la  mort  pour  me  prendre  a  la  main  auaucee^ 

Mais  voyant  de  frayeur  mon  audace  abalffec, 
Ma  force  efuanouye,  &  mes  fens  tous  efpars. 
Elle  qui  fait  trophée  &c  d'Amour  ôc  de  Mars, 
Dcfdaigne  vnc  dcfpouille  à  fes  pieds  renueifce. 

Elle  apçaife  fon  ire,  Ôc  rend  iVn  de  fes  yeux 
Aufii  doux  ôc  fereîn  quel* autre  eft furieux, 
Faifant  luire  vne  paix  au  trauers  de  ma  guerre. 

Puiffé-ic  vn  iour  au  Ciel  ce  miracle  enuoyant 
Apprendre  à  lupiter  le  grand  Dieu  du  tonnerre. 
Comme  il  peut  eftre  doux  mefmc  en  nous  foudroyït. 

II. 

Bien  que  le  mal  d*Amour,qui  me  rend  furieux, 
Paflc  tout  defefpoir  d'vn  amant  miferable. 
Si  ne  m'en  plains-ic  point.ôc  le  trouue  agréable: 
Car  ce  qui  vient  de  vous  m'eft  toufiours  gracieux. 

le  reçoy  plus  de  bien  à  mourir  pour  vos  yeux 

Qu'a  viurc  au  gré  d'vn  autre  à  mes  vœux  fauorable: 
Tant  pcutraffeftion  d*  vne  choie  honorable, 
Qmfait  aimer  fa  perte  &  en  eftre  cnuteux  ! 

Mais  11  vous  adorant  d'vn  obftiné  coyrajjc-^ 

G  j  Vous  ne 
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Vous  ne  croyez, ma  Dame,à  mon  pallc  vîfagf, 
A  mes  pleurSjà  mes  vers,&  à  mon  decowfort, 
Quel  efpoir  déformais  faut-il  plus  que  ie  liiiue. 
Fors  mourir  deuant  vous  ?  Mais  la  preuue  eft  tardiuc 
Quand  le  mal  feulement  fe  cognoift  par  lamort. 

SOMMEIL,  qui  trop  cruel  au  temps  de  mes  amours 
M'as  priuéfi  fouuenc  de  plus  douces penfees, 
Tenant  outre  mon  gré  mes  paupières  prelTees 
Lors  que  ie  defiroy  pouuoir  veiller  toufiours  : 

Or*  qu'vnefiéure  ardente  en  mon  fang  allumée 
Change  en  feuxmes  foupirs,&  mon  cœur  en  fourneau, 
Trenipe  au  fleuued'Oubly  bien  auant  ton  rameau. 
Et  dirfilc  en  mes  yeux  ceftc  liqueur  aimée. 

De  grâce  hé  que  ie  dorme, &  que  les  troublcmeni 
Qjû  font  de  mon  cfpric  vue  mer  irritée. 
Me  donnent  quelque  trefne.  Ainfi  ta  Pafithce^ 
Paye  celle  faueur  de  mille  cînbraflemens 

Heureux  Glixqui  dorinexla  moitié  de  Tannée, 
Las  î  qii'vne  fommeaudî  fort  ne  me  peut-il  tenir  J 
Mais  pour  plus  grand  repos,  &  pour  mon  mal  finir 
Soyent  mes  yeux  pour  iamais  clos  de  la  deftinee. 

D*Ov  vient  qu'vn  beau  Solei!,qui  luitnouuellement. 
Soit  au  tous  fauorable,  fc  à  moy  fi  contraire  ^ 
Il  mesblouit  la  vciie  au  lieu  qu'il  leur  efclaire, 
II  cfchaufc  les  cœurs  ,  &  me  va  con fumant. 

L'autre  Soleil  du  Ciel  n'otfenfe  aucunement 
Les  lieux  qui  (bntpriucz  de  (a  flamme  ordinaire: 
Mais  ce  diuin  Soleil  m'ard  plus  cruellement, 
Plus  ie  me  trouue  loing  de  fa  lumière  claire. 

le  t'accufe,Nature,&  me  plains  iuftement  : 
Car  puis  qu'il  me  deuoit  porter  tant  de  nuifancc. 
Allumant  en  mon  cœur  vn  feu  fi  véhément. 
Que  n'as-tu  pour  mon  bien  retarde  fanaiflance  ? 

Toutesfois  fi  noftre  a;^e  heureux  par  fa  prcfencc. 
Ne  pouuoit  fans  mon  mal  voir  fes  yeux  clairement ,  • 
le  prcns  toutconfoléma  mort  en  patience. 
»  Qilî  meurt  pour  le  public  meurt  hcgiorablement . 

STA.NSES. 
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S  T  A  N  S  E  S. 

>  I  ie  languy'dVn  martjrc  inconnu, 

^  S  t  mon  delîr  iadis  tant  retenu  ^  ... 
Ores  fans  bride  à  Ton  gré  me  tranfporte^ 

Me  doy-ic  plaindre  ainli  comme  ie  fais  ? 

Vn  nouueau  mal  fait  de  nouueaux  effets. 

Plus  de  beauté  plus  de  tourment  apporte* 

i  ma  douleur  c^eft  pour  me  confolet 

Que  i*aye  ofé  fi  hautement  voler. 

Et  que  1.^  peur  môn'couragc  ne  change. 

Par  les  hazars  Thonneur  fe  doit  chercher. 

Quand  le  malheur  ne  fera  trebufchcr, 

L*auoir  clé  m*eft  affez  de  louange. 

homme  groilier  en  la  terre  arrefté, 

Me  peut  nommçr  plein  de  témérité: 

l'aime  trop  mieux  eftre  veu  téméraire. 
Que  de  cœur  lafchc  &  d'efprit  abbatu. 
Vn  feul  fentirn'cfl, dosa  la  vertu. 
Et  au  couard  rien  n'eft  facile  à  faire. 

es  grands  PalaisTont  plus  battus  des  vents. 
Et  les  hauts  monts  vers  le  Ciel  s'efTeuans 
Prefquc  toufiours  (ont  frappez  de  l'orage* 
Mais  c*eft  tout  m  :  du  ciel  nous  approchant 
Cherchons  la  mort ,  plultofl  qu'en  nous  cachant 
Viure  ôc  monlker  qu*ayons  peu  de  courage, 

L  I  X . 

/eau  tombant  en  lieu  bas  goutc-à-goute  ha  puiflancc-^ 
Contre  le  marbres  durs,cauezfinablement  ; 
Ettefangdu  Lion  force  le  Diamant, 
Bien  qu*il  face  à  Penclumc  Ôc  au  feu  rcfiftance. 

[-a  flamme  retenue  en  fin  par  violence-^ 
Brife  la  pierre  v!ue,&: rompt  rempefcTiemcnt: 
Les  Aquilons  mutins  foufflans  horriblement 
Tombent  le  Chefne  vieux  qui  fait  plus  de  defenfc. 

Mais  moy,maudic  Amour^nuid  &  îourfoupiranr, 
Et  de  nie^tyeui  meuitris  tant  de  larme?  tirant. 
Tant  de  faag  de  ma  playe,  &  de  feux  de  mon  ame, 

le  ne  puis  amollir  vue  dure  beauté , 

Qui  las  !  tout  au  contraire  accroifl  fa  cruauté 
Parmespleurs^par  mon  fang,mesfoupirs  ôcmaflame. 

LUI. 


tiii. 

S'il  n'y  a  rien  fi  froid  ne  fi  glacé  que  celles 

Onyme  fait  par  ces  yeux  ftns  pitié  conlbmmer,  ' 
D*oiipcut  elle  en  nos  cœurs  tant  de  flammes  fcmei; 
Vcu  que  le  fien  eftpris  d  vncglaceeternellcï 

C'eû  vn  eilrange  cas  que  l'ardeur  immortelle,  " 
Qui  a  fourcc  en  Tes  yeux,ne  la  puifle  allumer  : 
Semblable  au  beau  Soleil  qui  peut  tout  enflanimefi^ 
Bien  qu*U  n'ait  point  en  Iby  de  chaleur  naturelle. 

Seroit-cc  point  Amour  le  tyran  fans  merci. 
Qui  frapant  de  Tes  traits  fur  fon  cœur  endurci, 
Filt  laiilir  tout  ce  feu  pour  confommer nos  aines: 

Comme  on  voit  vncaiHou  refrapémaintesfbis 
Par  force  aucc  du  fcr,fcruir  d'amorce  au  boi>^ 
Et  fans  deuenii  chaud  faire  iaillir  des  fiâmes  r 

1  I  I  I  I. 

Tous  n'cftes  point  mes  yeux,ô  trompeuft  lumière. 
Par  qui  le  trait  d'Amour  dans  Iç  cœur  m'cft  venu:  4 
$ï  vous  citiez  mes  y  eux,  vous  n'euffiez  mefconuu 
Celle  qui  tient  mon  amc  à  fongréprilbnniere, 

Laavouseftes  mes  yeux!  mais  la  tau  te  première, 
Etl'cnnuv  que  par  vous  ie  fois  ferf  dcuenu, 
Rend  voltre  ardent  dcfir  maintenant  retenu. 
Et  vous  fait  abaiflerpour  ne  voir  ma  guerrière. 

Ccft  trop  tard,pauures  yeux,c'eft  trop  tard  attendu: 
La  fageffe  vous  vient  lors  que  tout  eft  perdu: 
Vn  confeil  tout  diuers  déformais  il  fautprendrc, 

Regardez-la  fans  ce(re,admircz  fes  bcautez. 
Et  flamme  deflTus  flamme  en  mon  cœur  apportC25, 
A  fin  que  fans  languir  ic  fois  réduit  en  cendre. 

L  V, 

Ayant  trois  ans  entiers  toute  Romme  aficruîc 
L'inuincible  Cefar,du  beau  fang  de  Cypris, 
Quelques  vaillans  Romains  à  fcruir  mal  appris 
Trcncherent  pat  le  ftr  fon  Empire  &  fa  vie. 

Amour  depuis  trois  ans  ma  franchife  a  rauic, 

Régnant  comme  vn  tyran  fans  peur  d'eftre  repris: 
Et  mes  lafches  penfers  n'ont  encore  entrepris: 
D'exécuter  vn  meurtre  où  l'honneur  les  conuic. 

Quand  le  Triumvirat  tramoit  fcs  fanions, 

Rome 
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Rome  ne  vcit  iamais  tant  de  profcriptions^ 
Tant  de  iaccagcmcns,tant  d'iniuftes  fupplices, 
^Inme  Amour  dedans  moy  fait  de  maux  infinis: 
Ce  n'cft  que  fang,quc  pleurs,  que  meuriris,quc  bânis, 
11  vole,  il  chaiie,il  biule^fic  fait  mille  iniulliccs. 

LVI. 

utour  des  corps^qu'vnemort  auanccc 

Par  violence  a  priuez  du  beau  iour , 

ics  Ombres  vont,  &  font  maint  &  maint  tour, 

Aymans  cncor*  leur  dcfpouille  laifiee. 
u  li  eu  cruel  où  i'eu  Tame  bkflee 

Et  fu  mcurtry  par  les  flèches  d'Amour, 

Teae,  ic  tourne  6c  retourne  à  Tcntour^ 

Ombre  maudicc,errante  ôc  dechaflec. 
cgers  £(prits  plus  que  moy  fortunez, 

Comme  il  vous  plaift  vous  allez  Se  venez  ^ 

Au  lieu  qui  doft  voftrc  derpouillc  aimée; 
bus  la  voyez, vous  la  pouuez  toucher, 

Où  las  !  ie  crains  feulement  d'approcher 

L'endroit  qui  lic^t  ma  richeflc  enfermée, 

t  V  I  I. 

bume^mon  Cœur,ailleurs  ton  efperance^ 

Laiflant  le  bien  vainement  deiiré: 

Pourvu  mortel  c'eft  trop  haut  afpirc, 

11  faut  couper  Taile  à  noftre  arrogance* 
imour  ingrar,eft-ce  la  rccompenle 

D'auoir  fouffert^feruy,  prie,  pleuré. 

Et  (ansflephir  fi  long  temps  enduré 

Qu^on  me  reproche  auiourd'huy  Tincouftanccfî 
lein  de  fureur  ie  ne  fay  que  fongec 

Que  ie  doy  faire, à  fin  de  me  venger 

Des  fiers  courroux  d*  vne  ame  fi  rebelle.  ^ 
Z^cH  le  meilleur  de  me  donner  la  mort: 
Car  ic  ne  puis  luy  faire  plus  de  tort 
Qu'en  h  priuant  d' vn  qui  eft  tout  à  elle, 

t V  1  ï  t. 

(lmour,fi  i'ay  fouffertjfidellc  à  ton  empire. 
Sans  me  lafler  de  toy,tant  d'amercs douleurs: 
Si  ïc  t'ay  mille  fois  abbreuué  de  mes  pleurs, 
£c  fi  tes  plus  beaux  traits  en  mon  cociu  ic  rcure,  ^ 
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Voile  vers  la  beauté  qui  me  tient  en  martjTe, 
Et  qui  fait  que  tu  as  tan  t  de  force  en  nos  cocmsj 
Amolli  ion  courroux, adouci  fes  ligueurs. 
Et  fay  que  fon  bel  oeil  recommence  à  me  luire. 

C*eft  le  douziefme  iour  que  ceft  oeil  courroucé 
Entre  mille  dangers  fans  clairté  m'a  laifTé, 
N'ayant  pour  me  guider  que  ma  flamme  immortelle. 

De  grace,en  ma  faueur,  Amour, va  la  bleflTer: 
Ou  il  tu  la  crains  trop,&  ne  me  veux  Jaiflcr, 
Tire  de  mon  cœur  mcGne^S:  frape  la  cruelle. 

L  I  X. 

Si  les  pleurs  que  i'efpanSjfi  le  trifte  langage, 
Dont  la  nuift  &  mon  lift  fon  tefmoins  feulement. 
N'ont  pouuoir  d'amollir  vn  cœur  dediamant. 
Et  ne  font  de  pitic  çallir  fon  beau  Viïagc: 

Pourquoy  me  referueie  ï  languir  d'auantage, 
De  Fortune  Se  d'Amour  l'horrible  csbatement  3 
Pluftoft  dedans  le  fang  noyons  noftre  tourment, 

;    Et  nous  facrifîons  à  celle  ame  fauuagc.  - 

*Ie  l*accufe  à  grand  tort:  car  fon  cœur  de  rocher 
De  mes  poignans  regrets  fc  lailTcroit  toucher. 
Si  ie  pouuoy  me  plaindre  alors  qu'elle  eft  prefcntc. 

Mais  le  fon  de  ma  voix  fe  change  en  la  voy  ant, 
Mon  œil  fe  raflerene  &  n'eft  plus  larmoyant, 
Et  ma  langue  fc  taii\,bien  que  mon  cœur  lamente. 

LX. 

Depuis  deux  ans  entiers,que  Taimevne  beauté, 
Perle  vnique  du  monde,  &  fa  fleur  la  plus  belle, 
Trois  fois  tant  feulement  i'ay  peu  parler  à  elle  : 
Voyez  de  mon  malheur  l'eftrange  cruauté  l 

Encor  ce  doux  lover,que  i'auois  a#ieté 
Par  tant  de  paffîons  &  de  peine  immortelle. 
Trois  fois  m'elt  cmpcrchè  par  la  force  cruelle-^ 
Du  malheur  enuieux  dont  ie  fuis  furmonté. 

Ceft  (peut-cftre  )  mon  bien, dont  ie  n'ay  cognoiflancc: 
Car  fi  ion  oeil  diuin  m'ofte  toute  puiflance. 
Me  rauit,rne  tran/porte,&me  rend  furieux  : 

S*il  fait  que  fans  efpoir  mon  amour  continue. 
Que  fcroyeni  fespropos  fauorifèz  desyeux  5 
Helas  pour  me  tuei  c'cft  afîçz  de  fa  vciie. 
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LXI. 

mr  tant  d'ennuis  diucrs,tant  de  flamme  &  de  glace. 
Qui  font  en  mon  cPprit  vn  fi  con  traire  effort,  ^ 
Pour  mon  repos  perdu,mes  pleurs,mon  deconfort, 
Et  pour  tant  d'autres  maux  dont  l'amour  me  menace: 
Dur  voftre  doux  orgueil,vainqueurde  mon  audace, 
Pourauoir  coniure  des  premiers  à  ma  mort, 
Et  faift  que  mon  defiric  maintienne  plus  fort, 
Quand  plus  le  delefpoir  luy  veut  donner  la  chaflfc. 
>  beaux  yeux  qui  pleuuez  tant  de  feux  6c  de  traits, 
le  ne  demande  pas  que  m'accordiez  la  paix, 
Que  vous  (oyez  plus  dous,q  iettiezmoins  de  fiâmes: 
our  tout  bien  ie  requicrs,que  croilTans  en  rigueur, 
Pour  butte  à  tous  vos  traits  vous  choififliezmÔ  cœur, 
Et  que  vous  dédaignez  de  bleffcr  d'autres  ames. 

LX  1  I. 

'cftoy  dans  vne  (allé  ombrage  de  h  preffe^ 
Pour  voir,raus  eftre  veu,ma  Dame  qui  danfoit: 
Le  peuple  à  l'enuiron  tout  raui  s^amalToit 
Louant  d'amc  &  de  voix  celle  vniquc  deefle, 

in  vain  la  voulant  voir  fur  les  piés  ie  me  drclfc. 
Car  mon  foible  regard  aflcznc  s'auançoit: 
Mais  mon  cœur  s'enflammant  ainfi  qu*elle  paflbifg 
Remarqua  fans  mes  yeux  les  pas  de  ma  princelïe. 

?ieu  que  i'aimcmon  cœur, bien  que  mal  confei  lie 
Il  ait  receu  l'amour  dont  ie  fuis  rrauaillé  î 
Le  plaifir  qu'il  m'a  faift  mes  douleurs  recompcnft. 

A.uffibien  mes  deux  yeuxcouuerts  d'obfcuritc 
N'eulfentpeu  fourtenir  (adiuineclairté. 
Tant  ils  font  aucuglez  de  pleurer  mon  offcnfc. 

LX  I  I  I. 

Si  doucement  par  fon  regard  me  tuc-^ 
Ce  Bafilic  de  ma  mort  defireux, 
Qiic  ie  le  cherche, &  me  (cns  bien-heureux 
EnTnon  malheur  d*eftre  près  de  fa  veiie.^ 

D'aile  &  d'ennuy  mon  ame  eft  toute  efmclie, 
Quand  ie  puis  voir  ces  beaux  yeux  amoureux: 
De  bent  couleurs  mon  vifagc  le  mue , 
le  tremble  tout  &  fuis  auentureux. 

Qui  pcnfcrok  d*vnc  mcûnc  fontaine^ 

^  ^  Pouuoit 
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Pouuoir  coulerle  repos  &  la  peinc^ 
Pcur,hardicflc,cnnuy,contcntcment? 
Comme  au  Chaos  tout  feraefloit.cnfèmble, 
Ainfi  ccft  œil  cent  contraires  alTcmblc 
Dans  le  chaos  de  mon  entendement. 

LX  I  I  I  I. 

la  fureur  d*  Amour  rendant  l'ame  agitée 
La  rauit  dans  le  Ciel  de  fbn  corps  Tefleuant, 
Et  fi  Tame  rebelle  &  qui  s'en  va  priuanr, 
Toufiours  faible  &  pefantcr  en  terre  eft  arrcftcê: 

Que  n*aymcz-vous,Dee(re,à  fin  d'eftre  portée 
Parla  fureur  d*  A  mour  dans  le  Ciel  en  viuant? 
Plein  de  raui/lement  ie  vous  iroy  fuiuant. 
Et  mon  ame  à  fon  gré  (croit  lors  contentée, 

Ccflc  ombre  de  beauté,qui  vous  fait  renomnicr, 
Q^aand  vous  feriez  au  Ciel  fc  veiroit  transformer 
En  la  Beauté  parfaide  &  d'efTence  éternelle 

Tout  volage  defir  en  moy  feroit  efteinr, 

Regardant  voftrc  cœpr  ie  m'y  trouueroy  peint, 
Et  vous  verriez  au  mein  voftrc  image  fi  belle- 

LXV. 

Vouloir  ambicieux,Efperancc  interdite, 
Defirs  prompts  à  mon  mal^qui  m'auez  (ceu  forcer. 
Peu  durables  defleins.mal  allcurépenfcr, 
Courage,helas  !  trop  grand  force  fi  petite: 

Et  vous  rares  beautez  de  la  ieune  Hippolvtc, 
QiT Amour  fait  C  fouuent  par  mes  yeuxrcpafïer. 
Pour  Dicu,mes  ennemis,vucillez  vn  peu  ceflei 
Et  que  voftre  rigueur  à  pi  rie  vous  incite. 

Ne  voyez- vous  comment  trop  toft  vous  me  tuez? 
le  ne  languiray  point  fi  vous  continuez. 

„  Vne  extrême  douleur  ne  peut  eftrc  durable» 

Et  c*eft  ce  qui  me  trouble  &  mefaitfoupirer: 
Car  mon  cruel  tourment  m'cft  G  fort  agréable. 
Que  ie  tafche  à  durer  pour  le  faire  durer, 

LXVI. 

Bien  que  ma  patience  &  ma  foy  vous  enn-jyc. 
Et  que  la  fermeté  vous  fafche  extrêmement, 
le  ne  me  uujs  garder  de  vous  faire  vn  ferment 
Tout  prcft  de  le  fcclJcr  du  fiing  &  de  la  vie: 
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t  que  vos  yeux  diuins  qui  mon  amc  ont  rame 
CcfTent  de  m'cfclairer  fi  ie  penfe  autrement: 
C'eft  qa*en  de(pîtduCiel,deFortune,&d'Enuic, 
Vif  5c  mort  ie  feray  voftre  éternellement. 

es  courroux,la  rigueur,le  temps,  &  la  diltancc 
Scruiront  de  rempart pourgardcr  ma  conftancc. 
Que  vos  nouucaux  d^firs  ne  pourront  entamer. 

:  ne  fay  rien  pour  moy  d'vfer  de  ce  langage: 
Car  ic  fçay  qu'on  ne  peut  vous  falcher  d'auantagc 
Que  àt  vous  menacer  de  toufîours  vous  aimer. 

L  X  V  X  1. 

L  mon  terrcftre  Ciel  i'ofe  faire  la  guerre. 
Comme  vn  nouueau  Géant  queTorgueil  va  touchant: 
Mes  traits  font  mes  deiîrs,  mais  en  les  decocliant 
De  halte    de  fureur  c'eft  moy  fcul  que  i'enferre. 

in  lieu  de  mont  liir  mont  haut  eflcué  de  terre, 
Elpoirs,fonges,penfets  l'vn  à  l'autre  accrochant, 
le  penfe  cftre  bien  hauc,quand  en  vous  approchant 
Surmoy  vofire  bel  œil  mille  foudres  dcflcrre. 

c  vous  eftime  heureux,Titans  audacieux, 
Bien  qu'en  fin  vous  fuflî^z  le  triomphe  des  Dieux, 
Voftre  orgueilleux  defir  cefla  quand  &  la  vie: 

.e  mica  ne  ccfle  point, &  pour  elbce  bruÛé 
Pour  trcbufcher  cent  fois  foudroyé,defolé, 
le  ne  puis  voir  chetif  la  fin  de  mon  cnuic  î 
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louci chaud  &  glacé,quela  crainte  a  fà\(k  naiftre. 
Et  qui  craignant  plus  fort  deuicns  plus  violant, 
Etpendantquela flamme Ôclegélvasmeflant  (ftre: 
Troubles ,  pers  &  deftruis  tout  ce  qu'amour  fait  croi- 

Puis  qu'en  fi  peu  de  temps  tu  t'es  rendu  mon  maiftrc. 
Décent  chaudes  fureurs  mon  efprit  martelant, 
Va,retourne  au  Cocyre^Sc  melaifie  dolent. 
Comme  vn  Tigre  enragé, de  ma  chair  me  repaiftrc. 

Sur  les  glaces  d'Enfer  paflc  entre  mille  ennuis,  ^ 
Sans  lumière  tes  iours,&  fans  fommeil  tes  nuits. 
Non  moins  troublé  du  faux ,  oue  de  fcurcsnouuclles. 

Va  t*cn,tout  ton  venin  cft  entré  dedans  moy, 

le  n'ay  point  d'autre  fang  :  helas  !  donques  pourquoy 
Me  viens- tu  rctroublcr  par  ccslarucs  aucllcs  ? 
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E(poaucntabIe  Nui&,qui  tes  cheucux  noircis 
Couures  du  voile  obfcur  des  ténèbres  humicles. 
Et  des  autres  fortant  par  tes  couleurs  liuides 
De  ce  grand  Vriiuers  les  beaurez  obicurci^. 

Las  !  fi  tous  les  trauaux  par  toy  font  addoucis, 

Au  ciel,en  terrc,en  Tair/fous  les  marbres  liquides. 
Or*  que  dedans  ton  char  le  Silence  tu  guides, 
Vn  de  tes  cours  entiers  enchante  mes  Ibucis. 

le  diray  que  tu  es  du  Ciel  la  fille  aifiiee,  * 
Que  d'aftres  flamboyans  ta  tefte  ell  couronnée^ 
Que  tu  caches  au  fein  les  plaifirs  gracieux: 

Des  Amours  6c  des  leux  la  miniftrefidelle. 
Des  mortels  le  repos  ;  bref  tu  feras  fi  belle, 
Qiie  les  plus  luifans  iours  en  feront  enuieux, 
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Quand  iê  voy  flamboyer  cède  heureufe  planète. 
De  noftre  âge  imperfait  l'admirable  ornement, 
Biejiqucmon  cœurd'ailleurs  n'attende  allégement. 
Si  raut-il  que  de  crainte  à  trembler  ie  me  mette. 

Car  àinfi comme  on  voit  la fotale  Commete, 
Plambanre  en  longs  cheueux,n'apparoir  nullement 
Sans  la  mort  d'vn  monarque ,  ou  fans  vn  changement. 
Quand  quelque  Seigneurie  cft  près  d'eftre  fuictte. 

De  mefine  helas  !  ie  crains  que  ce  diuin  flambeau 
De  ma  foible  raifon  ptcfage  le  tombeau. 
Ou  qu'au  moins  ic  verray  ma  liberté  reftrcindrc. 

r^y  peur  qu'en  pire  eftat  on  me  face  changer, 
AIais([6moydefolé!)  i'enfuis  hors  du  danger, 
l'ay  tant  &  tant  de  maux  que  plus  ie  ne  doy  craindre. 
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Comme  quand  îî  aduient  quVne  place  eft  forcées 
Par  vn  cruel  alTaut  du  foldat  furieux, 
Tout  cft  mis  au  pillage,on  voit  en  mille  lieux 
Feux  fur  feu}^  allumez,mort  fur  mort  amaflce  : 

Mais  fi  ne  peut  fa  gloire  eftrc  tant  rabaiffce, 
Qu^vn  arc,vne  colonnc,vn  portail  glorieux 
N'efthappent  la  fureur  du  fer  viftorieux. 
Et  ne  retient  entiers  quand  la  flamme  cft  paflèe. 

Ainix  4urant  les  maux  que  i'ay  tant  fupportcs 

A  la  hoatc 
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A  U  honte.d'Amour,ec  de  vpscruautcz, 
Depuis  que  par  vos  yeux  mon  amc  eft  retenue: 
:n  dépit  du  malheur  contre  moy  coniuré. 
Mon  cœur  inuiolable  eft  touiiours  demeure. 
Et  ma  foy  iufqu'ici  ferme  s'cft  maintenue. 

LXXI  I. 

ZtWc  qui  de  mon  mal  ne  prend  point  de  foucî, 
Comrr>c  fi  de  fcs  yeux  il  n'auoit  fa  naiflance. 
Se  rit  de  mes  douleurs  fi  loft  que  ic  commence-^ 
A  me  plaindre  en  pleurant  de  fon  cœur  endurci. 

*ây  beau  m*humilier  de  luy  crier  merci, 
Merci  de  l'aimer  trop:  car  c'eft  ma  feule  ofFenfc? 
Elle  en  eft  plus  rcbelle,& lè  plaift  que  ie  penfc^ 
Qu' vn  courage  fi  fier  ne  peut  eftre  adouci. 

3c  n*cft  pas  toutesfais  ce  qui  plus  me  tourmente. 
Car  fa  rigueur  m'eft  douce ,     mon  mal  me  contente, 
.Voyant  mes  beaux  vainqueurs  fes  yeux  que  i'aime  tat: 

[è  me  plains  feulement  de  voir  que  la  cruelle 
Ne  croit  pas  que-ie  Taime^Sc  m'appelle  inconftant. 
Ou  dit  que  mes  ennuis  viennent  d'autres  que  d'elle. 
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5ommcil,paiftble  fils  de  la  Nui    foli taire, 
Pere  aime  nourricier  de  tous  les  animaux. 
Enchanteur  gracieuxjdoux  oubli  de  nos  m?ux. 
Et  des  elprics  bleflcz  l'appaicil  falutaire  : 

Dieu  fauorable  à  tous ,  pourquoy  m'cs-tu  contrauc  î . 
Pourquoy  fuis  ie  tout  feul  rechargé  de  trauaux 
Or'  que  l'humide  Nuift  guide  fes  noirs  chenaux. 
Et  que  chacun  iouift  de  ta  grâce  ordinaire  ? 

Ton  hlcnce  où  eft-il  ?  ton  repos  &:  ta  paix. 
Et  ces  fonges  voUans  comme  vn  nuage  cfpais, 
Qui  des  ondes  d^Oubîi  vont  lauant  nos  penfècs  ? 

O  frère  de  la  Morr  ouc  tu  m'es  ennemi  ! 
le  t'inuoque  au  lecours,mâis  tu  es  endormi. 
Et  i'ardsîoufîouts  veillant  en  tes  horreurs  glacées. 

LXX  I  I  X  I. 

Si  le  pafteur  de  Troyc,cleu  diuincmcnt 

Pour  iugcr  des  beautcz  de  trois  grandes  decfles. 
Dédaigna  les  grandeurs  Ja  gloire, ôc  les  rj4chefles 
Pour  la  Grecque  bcauté;prix  de  foniugemcnt: 

l'en  eulTc 
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ren  cuflc  faift  autant  :  il  fift  fort  fagcmcnt. 
Car  auprcs  de  vos  yeux  plains  de  douces  rudclïcs. 
Quels  thrcrors,quels  honneurs,triomphcs  &c  hautdles 
Pourioy  ent  mouuoir  mô  cœur  (i  ferme  en  vous  aimât? 

Puis  qu*eftre  pris  de  vous  apporte  tant  de  gloire. 
Quel  trophée  affez  digne  orneroit  la  vittoirc^ 
Du  cœur  qui  bien  aimant  vous  pourroit  conquérir  f 

O  feul  but  de  mes  vœux,ô  bien  que  ie  n'cfperc. 

L'or  &  les  vains  kôneurs  foicnr  cherchez  du  vulgaire, 
.  Rien  ne  meplaift  que  vous ,  pour  vous  ic  veux  mouiir. 

L  X  X  V. 

Rendez- vous  plus  crads  beaux  Yeux  qui  me  bleffcz. 
Ce  traitdouxfic  piteuxm'empoironne8c  mctuc  : 
Ah  !  non, durez  ainfi .  Mon  ame  cftcombatuc-^ 
De  trop  de  defefpoirs  vous  voyant  courroucez. 

Tempérez  feulement  ces  rayons.élanccz 

Trop  clairs  Sz  trop  ardans  qui  m'offufquent  la  veiie, 
Mais  ne  lesbailTezpas  :  car  mon  mal  continiic. 
Et  mon  e(poi5  défaut  quand  vous  les  abaiflez, 

Dou:c,crucls,humbles,riers,gais  &  trempez  de  larmes. 
Amour  pour  ma  douleur  trouue  en  vous  allez  d*aimcS| 
D'agréables  langueurs,  &  deplaifânstrefpas. 

Bref,routes  vos  Ctçons,bcaux  Yeux,  m'oftentla  vie. 
Hé  donc  pour  mon  falut  cachez- vous  ie  vous  prie  î 
Non,ne  vous  cachez  point,mais  ne  me  tuez  pas. 

t  XX  V  1. 

Le  tyran  des  Hébreux  tranfporté  de  furies 
Ne  fit  iadis  meurtrir  tant  d'enfans  innocens. 
Que  ie  tue  en  maillot  de  pcnfers  languiflans. 
Et  ne  touche  à  celuy  qui  menace  ma  vie. 

Car  luy  défia  rufé  fuyant  ccftc  turic^ 
Se  fauue  à  la  beauté  qui  domine  mes  fèns. 
Et  là  tout  afTeuré  lit  des  maux  que  ie  fens. 
Et  m'abufe  fans  fin  par  quelque  tromperie. 

Or*  en  fcs  chauds  regars  ce  penicr  fe  formant,  - 
Or'  en  fes  doux  propos moy  efprit  va  charmant, 
emprifbnne  ScTettraint  en  des  chaifnes  pcfantcs  : 

Helas  c'cft  le  malheur  qui  m'eftoit  deftiné, 
Et  que  me  prefàgeoyent  deux  eftoiles  iuifâhtes 
Que  ie  vcy  fur  le  poinû  que  ce  méchant  fut  ne  ! 
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Quand  Tombragcufc  Nuift  noflxc  iour  décolore^  ' 
Et  que  le  clair  Phcbus  ft  cache  en  l'Occident, 
Au  Ciel  d*aftrcsfcmé  les  mortels  regardant 
Prirent  or*  ceftc  cftoile,&  or'  ccftc  autre  encore: 

Mais  (î  toft  qu'à  (on  tour  la  matinale  Aurores 
Faitleucr  le  Soleil  de  rayons  tout  ardant, 
Lors  ces  petits  flambeaux  honteux  fe  vont  perdant 
Deuant  le  Roy  du  iour,qui  tout  le  ciel  décore, 

Ainli  quand  mon  Soleil  la  fplendcur  va  celant. 
On  voit  deçà  delà  maint  aftre  eftincelant. 
Et  le  monde  abufc  mille  Dames  reuere. 

Mais  dcsqu'ilapDparoift^adieufoibles  clairtez. 
Tout  obier  s'obfcurcir,&  ce  Roy  des  bcautcz. 
Comme  en  Ton  firmament  dans  tous  leacœurs  cclaîrc 
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Que  iefuis  redeuableàla  douce  jpenfee^ 
Qui  nourrit  mon  cfprit  de  fon  bie^ii  fèparé  ! 
Jamais  (ans  tel  fecoursie  u'cuffe  tant  duré, 
Si  fort  de  vos  beautez  ma  poitrine  eft  bleflee. 

Quand  par  crainte  ou  refpeâ:  il  faut  force  forcee-> 
Quei'efloigne  voftre  œil  dont  ie  fuis  eiclairé, 
le  mourrois  à  Pinftan  t  triftc  &c  defefperé 
N'eftoit  ce  réconfort  de  mon  nmc  oppreflee. 

Mari,frere,vallcts  ne  fçauroyent  Tempefclier 
Que  iufqu'à  voftre  ViSt  ne  (e  vienne  approcher, 
Vous  voit, vous  entretientjvous  eftimc  admirable. 

Las  11  vous  l'entendiez  que  d'heur  m'en  aduiendroit  î 
Car  vous  difant  mon  mal,ie  fçay  qu'elle  rendroir, 
Moy  contant  pour  iamais,vous  douce  îc  pitoyable, 

L  X  X  l  X, 

lauy  de  mon  penfer  fi  hautement  ie  vole, 
Que  ie  conte  vn  à  vn  les  aftres  radieux, 
l'oy  les  dîners  accords^du  mounement  des  Cîcux, 
Et  yoy  ce  qui  le  meut  (bus  l'vn  &  l'autre  pôle. 

dais  pourtant  moji  eforit  fi  fort  ne  (e  confole, 
Et  ne  fauoure  rien  dfe  fi  délicieux. 
Comme  alors  que  îc  voy  le  rayon  de  deux  yeux. 
Et  fcnsTaccord  parfait  d'vne  douceparole. 

>uand  i'ay  l'heur  de  iouîx  d*vn  bien  tant  fouhait<;, 

H  Sans 
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Sans  partir  de  la  terre  aux  deux  ie  fuis  pOTt<^, 
Et  coiîiprens  du  plus  haut  la  gloire  &  les  mcrucillcs. 
O  ma  feule  DeelTe  helas!  s'il  elt  ainfi,  > 

Regardez  moy  toyfiours  d'vn  œil  plein  de  merci. 
Et  de  vos  doux  propos  rauiiTcz  mes  oreilles. 

L  X  X  X. 

Amour,choifis  mon  cœur  pour  butte  a  tous  tes  traits. 
Et  baftis  ta  fournailc  en  ma  chaude  poitrine, 
reltimeray  loufiours  ta  cruauté  bcnine, 
Tonducilcontentemcnt,&  ta  guerre  vncpaîx. 

ray  veu  tant  de  clairtez,  de  threfors,&  d'attraits 

D'vn  œil  doux,d'vn  beau  front,  dVne  gorge  yuoîrinçi 
Et  goufté  la  douceur  d Vne  voix  fi  diuine, 

SIC  i'oublie  à  bon  droit  les  maux  que  tu  m*as  feits. 
eftes  beautcz  fi  pleines  de  merucilles! 
O  propos,qui  fonnez  toufiours  en  mes  oreilles. 
Que  vous  m'auez  tue  d'vne  douce  rigueur! 
Que  vous  auez  ietré  de  foulfre  fur  ma  flame  ! 

Que  vous  m'auez  laide  d'aiguillons  dedans  Tûm^ 
Depenfers  enrcfprit,&  d'amours  dans  le  cœuiî 
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Langue  muette  à  (on  (ecours  tardiiic, 

Que  m'a  ferui  tant  d'heur  que  i'ay  reccu  ^ 

De  voir  ma  Damc^auflibien  tu  n'asfceu 

Dire  le  mal  qui  de  repos  me  priuc. 
Propos  bruflanSjVoix  dolente  ôc  plaintiu©, 

Voftre  faueur  à  ce  coup  m*a  dcceu: 

Car  vn  (eul  mot  hors  de  moy  n'cll  iffii 

îroprc  à  monftrer  combien  ma  peine  eft  viue» 
Mais  qui  nefut  autant  que  vous  furprisï 

L'ellonnement  jï;ela  tous  mes  elprits, 

le  deuins  lourd,  lans  pouls,ôc  fiins  haleine: 
Vn  voile  obfcur  fur  mes  yeux  s'eftendit, 

Le  cœur  rnc  chcut,tout  mon  fcns  fc  perdit. 

Et  ne  reftay  qu'vne  peinture  vaine. 

LXXX  1  I. 

De  quels  couteaux  fut  mon  amc  blelTcc, 
Et  quelle  flamme  en  mèn  cœur  s'allurtta^ 
Quand  (es  beaux  yeux  de  rigueur  elle  armi 
Pour  me  tuer  fans  l'auoic  offcnfccf 

Que 
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me  (Tvne  plainte  en  pleurant  commencée 

Ne  fis  ie  voir  le  diieil  qui  m'entamaî 

lercflayay:  mais  la  douleur  prcflee 

A  mes  propos  le  paffage  ferma, 
[ne  ne  Icut-^llc  aumoins  fur  mon  vifagc 

Mes  paflîons,me  voyant  tout  traufî. 

Paille  mon  teintâmes  yeux  couuens  d'ombrage, 
nii  pourma  bouchealors  crioyent  merci? 
"Helas  la  Nuift  m'ofta  celt  aduanta^e, 

Etrempefcha  qu'elle  me  veift  ainli. 

L  X  X  X  I  I  I  • 

les  yeux  accoaftumcz  au  iour  de  voftre  vene 
Sont  dos  auflî  foudain  que  vous  difparoifrcz. 
Et  des  autres  beautez  les  rayons  élancez  • 
Ne  font  pour  m'cfclairer  q  u*vne  effroyable  niie. 

Ion  ame  en  vos  cheueux  eft  lî  bien  détenue, 
Mes  fens  de  trop  d'amour  font  fi. fort  infenfez. 
Et  vers  vous  mes  defus  tellement  font  dreffez, 
Qu^aucune  autre  beauté  n'cft  de  moy  reconnue. 

x& le  Ciel  ialouxme  force  à  vous  laiflcr. 
Quelque  mont,flcuue  ou  bois  que  ie  puilTe  paflTer, 
Bien  qu'aux  deferts  glacez  pour  iamais  ie  m'habite. 

•oufiours  malgré  le  temps,la  diftance  &  les  lieux, 
Voftre  bcautédiuine,ô  celcfte  Hippolytc, 
Sera  près  de  mon  cœur  s'ellc  eft  loing  de  mes  yeux. 

LXXXIIII. 

evay  contant  les  iours  Scies  heures  paflecs^ 
Depuis  que  de  mon  bien  ie  me  fuis  fepare,  ^ 
Et  qu*aucc  vn  grand  Roy  des  mortels  adoré 
ray  choifii  pour  feiour  ces  campagnes  glacées. 

^mour,quivois  fans  yeux  mes  fccretes^enfces. 
Si  ie  f  ay  iufqu'ici  fainftement  reuere, 
ChalTe^ô  Dieuje  regret  dont  ie  fuis  deuoré. 
Et  tant  de  pafsions  dans  mon  ame  amaflees- 

•ay  qu'auec  moins  d* ardeur  iedefice  ^  la  voir. 
Ou  que  de  mon  grand  Roy  congé  ie  puifTe  auoir. 
Ou  m'apprens  à  voiler  &  me  prçftc  tes  ailes, 

3u  ne  fay  plus  long  temps  mon  efpritefgater. 
Ou  tempère  mon  mal  gu'il  fe  puilTe  endurer, 
Ou  m'cnfeignc  à  fouttrir  des  douleurs  fi  cruelles. 

Ha  txxxr. 
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LXXX  V. 

Au  nid  des  Aquilons  en  la  froide  Scythic, 
Où  iamais  le  Soleilnefc  daigne Icuer, 
le  ne  puis,malhcureux,de  remède efprouucr. 
Amour,  pour  rendre  en  moj  ta  chaleur  amortie. 

Celle  que  de  mon  cœur  l'exil  n'a  départie. 

M'accompagne  par  tout,  partout  me  vient  trouuec; 
Et  parmi  les  rigueurs  d*vn  éternel  Hyucr 
Elle  fait  que  mon  ame  en  braife  eft  conuertic. 

Mais  le  plus  grand  ennuy,dont  ic  fois  tourmente, 
C*eft  de  fentir  le  feu. fans  en  voir  la  clairté. 
Mon  Soleil  luit  ailleurs  quand  plus  fort  il  m'eiiflamc* 

N'eft-cc  vn  prefage  feur  qu'en  bref  ic  doy  mourir  î 
le  fuis  loin  duplaifir  qui  me  peut  fecourir, 
Et  porte  en  tous  endroits  le  tourment  de  naon  amc. 

ixxxvi. 

le  veux  iurer  ces  vers  qui  tendront  tefmoignagc, 
Ou  de  mon  inconftance,ou  dcma  ferme  foy, 
En  prefence  d'Amour  mon  çrand  maiftrc  &  mô  Roy, 
Qui.  peut  lire  en  mon  cœur  li  traiftre  eft  mon  langage; 

C'eft  qu'à  voftre  Beauté  fans  plus  ie  fais  hommage, 
le  n'aime  rien  auc  vous,cn  vous  feule  ie  croy, 
Voftf'e  œil  m'afluicttift  &  me  donne  laloy, 
C'eft  mon  heur  &  mon  gain ,  ma  perte  fie  mon  dom- 

Si  i'ay  iufques  icy  volagemcnt  erré  ^  (rri^gc- 

Pc  mille  traits  diuers  à  toute  heure  enferre, 
Ce  font  des  tours  communs  de  l'aueugle  ieunclTe: 

Maintenant  que  fixans quatre  fois  i'ay  paflèz 
Dcucrs  vous  feulement  mespenfers  font  dreflcz. 
Et  mon  amc  en  fes  maux  n'implore  autre  Deefle* 

CHANSON. 

TANT  que  f  ay  eu  du  fang ,  des  foufpirs  6c  des 
larmes, 

I'ay  payé  le  tribut  à  voftre  cruauté, 
Efpcrant  follement  par  ma  fidélité 
De  vos  cruelles  mains  faire  tomber  les  armes, 
le  n'ay  plus  ceft  c(poir,mais  i'ay  bien  cognoiflancc^ 
Qijc  pour  plus  m*affoiblir  vous  m'alliez  outrageant, 
Aiiiû  qu'vn  fier  Tixanfcs  fuict*  va  chargeant, 
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Pour  les  deffairç  aprcs  aucc  moins  de  defcnfe. 

Et  bien  ic  mourray  donc  :  &  la  fin  de  ma  vic^ 
Sera  fin  de  mon  mal  ôc  de  voftre  dcfir. 
le  mouray  bien  contant  de  vous  faire  pbifir^ 
Maisfafché  qu<  de  moy  ne  ferez  plus  fèruie. 

C'cft  le  poignant  regret  qui  m'oppreiïe  5c  m'entame, 
Et  qui  fait  que  ie  meurs  triftc  &  defcfpere, 
Auec  ceft  autre  foing  dont  ie  fuis  martyre, 
Sçauoir  après  ma  mort  que  deuiendra  mon  ame. 

Sa  confiance  &  fa  foy^Hi  dcfpouîUe  meurtrie, 
Son  martyre  enduré  h  doit  faire  fa uuer  : 
Mais  ic  craint  d'autre  part  de  la  voir  reprouucr, 
Et  damner  à  bon  droit  pour  fon  idolâtrie. 

Car  en  vous  feulement  eUeanoit  fa  fiance, 

Au  plus  fort  des  tourmens  voftre  nom  rcchmoit, 
N*adoro!t  rien  que  vous, Se  confiante  afferraoit 
Qu]^il  n'eftoit  nul  falut  hors  de  cefie  créance  : 

Et  qui  plus  eft  encor,elle efi  tant  obftinee. 
Que  cefie  vieille  erreur  ne  veut  point  delaiffcr: 
Et  dit,pour  tout  confcrt,qu'il  luy  plaift  de  penfer 
Que  par  trop  vous  aimer  elle  fera  damnée. 

COMPLAINTE. 

QV  E  L  L  E  manie  eft  égale  à  ma  rage  ? 
Quel  mal  fe  peut  à  mon  mal  comparer  î  ' 
-  le  ne  fçauroy  ny  crier  ny  pleurer, 
Prcffé  du  dueil  qui  grôfiîft  mon  courage, 
Helasi'cfioufFe,Sc  la  fureur  fondai  nc-^ 
Mc  cIoftl*ouye,&  m'aueugle  les  yeux  r 
Mais  ce  m  eft  heur  de  ne  voirplus  les  cicux, 
Les  cieux  cruclb  coupabks  de  ma  peine. 
Au  vafccftroit  main  tenant  ierefemblc. 

Qui  tout  plein  d'eau  goutte  à  goutte  la  rend  : 
Mon  oeil  auflî  larme  alarme  relpand 
Ce  qu*cn  mon  cœur  de  riuiercs  l'aHemble. 
Maudit  le  iour  que  premier  ie  vey  luire. 

Pour  eftrc  cfclaue  à  fi  force  douleur  ! 
Le  Ciel  alors  pleuuant  tout  fon  malheur 
Ycrla  fur  moy  ce  qu'il  auoir  de  pire. 

H   3  Allr 
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Aftrcs  mau(îits,qui  trop  pleins  de  licence. 
Maux  &  plaifirs  aux  humains  deftinez. 
Puis  qu'en  naiffant  de  nous  vous  ordonnez. 
Que  nuift  la  ftute,ou  que  fert  Thmoceuccî^ 

Helas  de  rien!  l'en  puis  feruir  de  prcuîic, 
Qui  n'ay  iamais  vn  tourment  mérite' 
Et  toutesfois  par  voftre  cruauté 
Plus  miferable  au  monde  ne  fc  treuuc- 

Tout  eft  bandé  pour  me  ftire  la  guerre. 
Par  mes  amismille  ennuis  ic  reçoy. 
Que  doy- ie  faire?  Il  n'y  a  point  pour  moy 
De  Dieux  au  ciel,ny  de  Fortune  en  terre. 

Dans  les  Enfers  cherchons  donc  allégeance, 
Parmi  TcfFroy.les  fureurs, Se  les  cris. 
Accompagne  des  malheureux  efprits, 
Qui  pour  ma  peine  oubliront  leur  fbufiranccr 

Haftons  la  mort,(eul  bur  du  miferabl»: 
Mais  tout  ainfi  que  mesiours  ontefté 
Couuerts  d'ennuis,  d*horrcur,d'oblcuriré. 
Soit  mon  trelpas  horrible  &  detcftablc, 

C  H  A  N  SO  N^, 

PO  V  R  voir  ma  fin  toute  aflèurcc , 
Que  vos  rigueurs  Ont  préparée, 
le  ne  me  plains  aucunement: 
Car  vcu  la  douleur  qui  m'ofFenfê, 
La  Mort  venant  (budainemcnt 
Me  tiendra  lieu  de  recompenfc- 
Sîins  plus  pour  mes  yeux  ic  me  plains, 
Ces  yeu*  qui  vous  ont  veu  fi  belle, 
Priuez  d'vnc  lumière  telle 
Paut 'il  helas  qu'ils  foyentcftaints? 
Paut-il  aufsi  que  mes  oreilles 
Apres  tant  de  douces  merueillcs, 
Rauiffans  refprit  bien  heureux. 
Pour  iamais  demeurent  fermées. 
Sans  que  vos  propos  amoureux 
Lès  puiflcnt  plus  rendre  chatmccst 
Ce  m'cft  vn  cnnuy  trop  amer. 


D*Hl  PPOLYTE, 

Qil'iUaiiîeqiie  ce  cœtir-periCT^ 
Quifutnay  pourvolire  feruicc. 
Et  qui  ofa  bien  vous  aimer. 
Mais  en  ce  regret  qui  m*affole-^ 
Peu  i  peu  ie  me  reconfolc^ 
Penfant  que  c'eft  vaftre  vouteir. 
Car  puis  que  ma  mort  vous  cft  chere^ 
le  n'ay  garde  de  me  douloir 
rVne  choie  qui  vous  peut  plaire, 

CHANSON- 

Sç  A  V  E  Z-VOUS  ce  que  ie  defirc^ 
Pour  loyer  de  ma  termetc? 
Que  VOUS  puiflieîzL  voir  mon  martyre, 
Comme  ie  voy  voftre  beauté. 
Le  Ciel  ornant  voftre  ieunefle^ 
De  Tes  dons  les  plus  précieux. 
Tour  mieux  me  monftret  fa  ricneUc--^ 
M'éclaira  l'cfprit  Jcles  yeux  :  ^ 
Toufiours  depuis  ie  vous  admire^ 
D'vn  œil  tout  en  vous  arreftc. 
Mais  vous  ne  voyez  mon  martyres 
Comme  ie  voy  voftre  beaiité. 
Maudire  foit  la  cognoifTancc, 
Qui  m'a  couftç  11  chèrement  : 
Ma  douleur  n*a  eu  fa  naiflancc,  , 
Que  d'aiioir  veu  trop  clairement. 
Laô!  i'ay  bien  rai(bn  de  maudire 
Ce  qui  perdit  ma  liberté, 
Puis  que  ne  voyez  mon  mai;tyre^ 
Comme  ie  voy  voftre  beauté. 
L*aucugle  enfant  qui  me  commande^^ 
Qu^on  nomme  à  tort  Dieu  d'amitic 
ies  deux  yeu.x-comme  à  luy  vous  bande, 
A  fin  que  fbyezfans  pitié. 
Il  le  faut  :  car  i'ofc  bien  dirc-^ 
Que  n'auriez  tant  de  cruauté. 
Si  vous  pouuiez  voir  mon  martyre-^ 
Coitime  ieyoy  voftre  beauté. 

H  4 
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Si  le  Ciel  de  voftrc  vifâgc 

Luit  de  mille  perfections, 

Il  n'en  peut  auoii  d*auantage 

Que  mon  cœur  a  de  pallions. 

Il  pleure,il  gemift,il  fou^irc. 

D'amour  Nuift  &  iour  tourmenté:; 

Hclas  !  voyez  donc  mon  martyre 

Comme  ie  voy  voflre  beauté, 
le  me  plains  d'auoir  trop  de  veiie, 

Moy  qui  ne  puis  voir  feulement 

Parmi  tant  d'ennuy  qui  me  tue, 

Vn  feul  trait  de  comcntemenr. 

Aueuglcau  bien  ie  me  puis  dire,. 

Et  au  mal  trop  plein  de  dairté, 

Ne  pouuant  rien  voir  que  martyre 

Au  miroir  de  voftre  beauté. 
Puis  qu'on  guarift  par  (on  contraire. 

Tout  Telpoir  que  ie  puis  auoir 

Eft  de  fortir  de  ma  mifere 

Lors  q uc  ie  cefleray  de  voir: 

A  la  mort  donc  ie  me  retire 

Pour  rendre  mon  mal  limité, 

iors  <î  ne  voyez  mon  martyre 

le  ne  veiray  vo&re  beauté. 

C  H  A  N  S  O. 

LE  mal  qui  me  rend  miferablc, 
Et  qui  me  conduit  au  trefpas, 
Eft  fi  gcand  qu'il  eft  incroyable, 
Auflî  vous  ne  le  croyez  pas. 
Amour  qui  des  yeux  a  naiffance. 
Court  auflî  toft  vers  le  defir, 
Se  conlerue  auecl'efpcrancc. 
Et  trouue repos  au  plaifir. 
Mon  amour  eft  d*vne  autre  (brte  : 
Le  defefpoir  la  rend  plus  forte, 
Elle  renailt  de  fon  trefpas. 
Perdant  elle  acquiert  la  victoire: 
C'cft  vne  chofc  forte  à  croire, 

Aufll 
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Auffl  VOUS  nclc  croyez  pas. 

Tout  ce  que  l'vniuers  enferre-^ 
Tend  au  bien, le  cherche  &  le  fuit, 
Le  feu,I'air,les  caux,6c  la  terre. 
Et  tout  ce  qui  d'eux  eft  produit: 
Moy  {cul  de  mcymefine  aduerfaircL^ 
le  cours  à  ce  qui  m'efl  contraire, 
Et  ne  fuy  rien  tant  que  mon  bien, 
•le  rens  ma  douleur  incurable, 
Mais  pource  qu'il  n'eft  pas  croyable^ 
Ma  Dame,  vous  n'en  croyez  rien. 

Si  i'aiiiioisà  raccouftumee, 
le'croy  qu'il  feroit  bien  aifc 
De  iugcr  mon  anie  enflammée 
Parquclquefoupircmbrafé. 
Si  toft  qù' vne  autre  amour  commence 
Elle  apparoift,chacun  le  peufe, 
On  la  cognoiftjOn  en  fait  cas: 
Mais  le  ftu  qui  me  met  en  cendre, 
Eft  tel  qu'il  ne  fepeut  comprendre, 
Auflî  vous  ne  le  croyez  pas. 

11  n'y  a  regret  ny  triftefle 

Qui  trouble  fi  fort  vn  amant. 
Que  de  voir  celle  qui  le  bicflc 
Ne  croire  rien  de  (on  tourment; 
Et  c'eft  ce  qui  plusmeconfble. 
Car  fi  mes  pleurs  ou  ma  parole 
Ma  douleur  pouuoyent  alleurer, 
•Ce  me  feroir  fort  peu  de  gloire 
Qu'elle  flift  fi  facile  à  croire, 
EÏlant  fi  forte  à  endurer. 

I-c  mal  qui  merendmifcrable. 
Et  qui  me  conduit  au  trefpas 
Eft  û  grand  qu'il  eft  incroyable, 
>^uflî  vous  ne  le  croyez  pas. 

CHANSON- 

POvR  faircqu'vneafFcftion 
Ne  foit  fuiette  à  Tinconftance, 
11  faiilt  beaucoup  de  cognoiffance 
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Et  beaucoup  de  difcretion. 
le  fuis  bien  d'aduis  qu'vne  Damc> 
Nedoiueaifcincnt  s'aflcurcr, 
QuVn  ieunc  Amant  garde  (à  fiâmes 
Tour  le  voir  craindre  &  foupirer. 
Car  prerqu'aufsi  tort  qu  il  commence 
Le  refus  ou  la  iouifi'ancc-^ 
Efteignent  fes  feux  fi  cuifàns. 
Et  n'y  peut  auoir  d'afTeurancc 
Qu*il  n'ait  pafTc  deux  fois  douze  ans. 
Et  puis  la  ieunefl'e  indifcretre^ 
Bruflant  d'amourcufe  chaleur^ 
Ncfçauroit  retenir  feccctte 
Vne  ioyc  ou  vne  douleur: 
De  fes  fiueurs  elle  fc  vantc-> 
Prompte»  dedaigneu(e,arropantc. 
Rien  ne  s'y  peut  voir  d'arrefté, 
Et  Ibn  amc  cft  plus  inccnftantc^ 
Qix'vn  flot  deçà  delà  porté, 
l'cftime  aufti  peu  receuablc, 
Aumoins  pour  durer  longuement» 
Ccft  ardeur  qu'on  crôît  véritable-^ 


L'Amour  elt  foible  à  fa  naiffancc. 
Mais  le  temps  luy  donne  accroiflancc  . 
Et  leguidc  à  perfeftion. 
11  faut  donc  de  la  cognoiflance 
Pour  fonder  vne  affeftion. 
Mais  fur  tout  qui  veut  viure  heureufe, 
La  grandeur  ne  doit  cftimer. 
L'amour  des  grands  eft  dangereufc. 
Et  ne  fcpeut  aiïez  blafmer: 
Suiette  au  bruit  &  à  Tenuic, 
De  mille  ennuis  elle  cft  fuiuic* 
Celle  qui  s'y  veut  bazarder, 
Se  trouue  à  la  fin  afferuie-^ 
Auiieu  qu'elle  doit  commander. 
Chacun  d'eux  de  foy  tantprcfumc 
Qu'il  pcnfe  eftre  aime  par  deuoir: 
Ils  bniflent  comme  on  les  ail  urne. 
L'œil  d'autruy  les  fait  cfmouuoir; 
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Et  désquçlcuramceftcfprilc^ 
Fureur  guide  leur  entreprifc. 
Tour  confeil  article  cft  laiflc;  , 
Puis  ne  font  cas  après  la  prifc^ 
Du  bien  qu'ils  ont  tant  çourchalîc. 
iuez  le  confeil  de5  Dccfles, 
Qui  n'ont  aimé  11  haurcaicnt: 
Et  puis  que  vous  elles  maiftrcflei, 
EVerenez  le  commandciiicnt. 
Fuyez  auflî  route  accointancc-^ 
De  ces  muguets  pkins  d'apparence, 
Qui  fe  paiïlent  de  vanité. 
Et  qui  fondent  leur  recompcnfc 
Plus  au  bruit  qu'en  la  vérité. 
:]uelquc  heur  en  Amôurfe  rrcuuç^ 
Il  vient  d*auoir  bien  fceu  choifir^ 
Et  fut  vnc  conftante  prcuuc>» 
Auoir  arrcftéfbn  defir, 
I^eluy  qui  garde  en  fa  penfec 
Vne  Amour  de  loing  commenccc, 
roulîours  fagcment  retenu^ 
Et  qui  ne  Pa  iamais  laiflcc. 
Mérite  cftrc  bien  reconnu, 
luy  qui  difcret  &  fidello-^ 
Sans  gémir  s*cft  Taiflc  brufler, 
it  à  qui  la  peine  cruelle 

iamais  rien  foict  déceler: 
[^ui  cache  au  dedans  (on  martyre, 
^ucla  peur  d'aimer  ne  retire, 
U  rrouue  au  mal  contentement, 
rel  feniiteur  fc  peut  elirc-^ 
Sans  auoir  peur  du  changement* 


CHANSON. 

I  toft  que  voftrc  œil  m*eut  blefïe, 
^Tant  de  feu  s*cfprit  en  mon  ame, 
/  Que  ie  n'euffe  iamais  penfé 
î^ouuoir  ardre  en  pl us  chaude  flame. 
is  croilTans  en  vous  chacun  iour 


Elle  clt  ore  à  l'extrémité. 

Plus  grande  on  ne  la  fçaurok  rendre: 
Ne  croiflcz  donc  pl  us  en  beauté 
Ou  vous  me  mettrez  tout  en  cendre. 
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Les  Grâces  qui  vous  font  ù  belle, 
Tay  vea  croilbe  aufïî  mon  Amour 
Toujours  de  quelque  ardeur  nouuellc. 


I 
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SI  l'angoifTe  dernière  en  rigjicureftfcmblable-^ 
Au  mal  de  monefpr'u,le  mortel  raiferablc^ 
Derpitantleshautscîcux,hafortiuftc  raifon. 
Les  cieux  qui  trop  cruels  pour  mourir  l'ont  fait  naiftrc: 
Mais  las  î  vn  11  ^rand  mal  que  le  mien  ne  peut  cftxe. 
La  mort  &  ma  douleur  font  fanscomparaifbn. 

En  la  mort  feulement  fc corrompt  la  matière, 
Qnitient  des  cicmçnts  :  Paroe  demeure  entière, 
ïranche  Si  libre  du  corps,&  s'en  reuoUe  au.v  cicux', 
"En  cefte  mort  d*  Amour ,  inhumaine  &  cruelle, 
Mon  cfprit  fe  diuife,  &  fa  part  immortelle, 
Que  plus  chère  ie  tiens,s'cn  va  quant  ôcvos  yeux 
Amour  qui  de  res  mains  en  as  faillie  partage. 
Tu  me  fais  trop  cognoiftre  à  mon  defauanrage, 
Qii'on  ne  doit  vn  enfant  pour  arbitre  choifir. 
L*intclle6i,la  raifon, tu  le  laifTé  àma  Dame, 
Et  à  moy  feulement  celle  part  de  noftre  ame. 
Où  font  les  pa(ïîons,la  cf ainteA  ie  defir. 

Las  !  i'en  porte  en  mon  coeur  en  fi  grand'  abondance. 
Qu'en  pleurant  ie  m'eftonne,accabic  de  îbufFrûncc, 
Comment  pour  y  durer  mes  efprits  font  It  forts. 
On  dit  qu'on  peut  mourir  d'vnc  douleur  trop  forte. 
Mais  ie  croy  le  contraire  au  mal  que  ie  fupportc: 
Car  la  feule  douleur  donne  vie  à  mon  corps. 

Tout  ainfi  qu' vn  flambeau  quad  l'humeur  nourricière 
Commence  à  luyfalliricttc  haut  fa  lumière, 
Et  fcintille  plus  fort  fur  le  poin6b  qu'il  défaut: 
Tout  ainfi  malheurcux,lors  que  ma  fin  arriue. 
Mon  feu  fc  fait  pl  us.chaud,  &  ma  douleu  r  plus  viuc. 
Le  plus  rude  en  Amour  c'eft  le  dernier  aflaut. 
feu  lufé  que  i'cûots^ic  me  faUois  accroire^ 


Quand 
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Quand  Amour  de  mon  cœur  eut  la  pccmicrc  gloire, 
Que  mon  mal  fuft  des  lors  à  Ibn  extrémité  : 
Mais  helas!  ie  cognoy  par  fes  nouuelles  brèches, 
Qu'il  a  pour  les  enfans  de  moins  poignantes  flèches. 
Et  qu'auecques  noftre  âge  il  croilt  fa  cruauté. 

Comme  on  voit  bien  Ibuuen  t  vnc  eau  foible  &  débile 
Qui  du  cœur  d'vn  rocher  goutte  à  goutte  didile, 
Et  fert  aux  paftoureaux  pour  leur  foif  eftancher, 
,  Par  l'accroift  d*v  n  torrent  plus  fiere  &  plus  hautaine 
Emporter  Ips  maifons,noyec  toute  la  plaine,. 
Et  rien  qultbit  deuantnepouuoirl'empefcher. 

De  ma  première  amour  le  cours  eftoit  (emblable. 
Elle  erroit  peu  à  peu,çà  &  là  variable. 
Le  moindre  empefchement  la  pouuoit  arreûer  : 
Mais  ce  nouueau  defir  la  rend  ores  û  forte, 
Que  malgré  la  raifon  tous  mes  fens  elle  emporte, 
.  Et  ma  foible  vertu  n'y  pcûtplus.refifter. 
Q^moy  trois  fois  heureux  fi  ma  libre  penfce 
puilTant  trait  d'Amour  n'euft  point  eftc  bleJfTee  ! 
Tous  ces  autres  foucîs  bourreaux  de  nos  efprirs, 
La  folle  ambition,le  ibing,la  conaoitife. 
Et  tant  de  vains  honneurs  queTignorance  prifc, 
Comme  trop  bas  pour  moy  i'auois  tous  à  mcfpris. 

le  les  dedalgnoistous,&  n'auois  point  de  crainte 
De  voir  ma  volonté  fi  lafchement  contrainte, 
Appris  dés  ma  icuncflc  à  dreffer  Toeil  aux  cieux  : 
Et  tenant  vers  le  cœur  vnc  fi  ferme  roche. 
Que  rien  pour  raflaillir  n'en  pouuoit  faire  approche 
Sinon  la  pafTîon  commune  aux  plusgrands  Dieux. 

Helas  l'en  fuis  vaincu!  iela  feus  qui  faccage. 
Comme  vn  fier  ennemi,lcs  forts  de  mon  courage, 
le  me  rens,mais  eu  vain:  fon  courroux  ne  s'efteint. 
Elle  brufle  mon  coeur  d'vne  flamme  éternelle, 
Et  me  laifle  au  pouuoir  d'vne  ieune  cruelle 
Quîcroit  le  feu  d' Amour n'eftre  rienquVn  feu  peint. 

Ce  n'eft  pas  toutesfois  le  fuiet  de  mes  plaintes 
Qji*  Amour  dedans  monfang  (es  fagettcsaitteintei: 
le  n'accule  le  ciel  pour  vn  fi  beau  mal  heur, 
Ny  pour  me  voir  au  ioug  d'vne  maiftreflc  dure  : 
C  ar  ce  m*cft  reconfort  de  penfer  que  i'endure 
rour  la  plus  grand'  bcautc^la  plus  griefuc  douleur 

H  7  le  nac 
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le  me  plains  feulement  que  Tadre  de  ma  vie 
Sa  diuine  clairté  fi  foudain  m'ait  rauie  : 
A  peine  il  apparoiflrlors  queie  fuis  priué, 
Et  Tocil  ma  feule  guide  en  l'amoureux  voyage, 
l'eu  fidelle,nie  laifle  au  plus  fafcheux  partage  : 
Las  dés  le  poinft  du  iour  mon  foir  cft  arriué  ! 

Pauurcs  yeux  defoIcz,qui  vous  fouliez  tant  plaire 
En  Tobict  bien  aimé  de  ma  douce  contraire. 
Et  dcm'auoir  trahy  vous  teniez  glorieux. 
Faites  de  voftrc  erreur  maintenant  pénitence, 
^  Et  deueneztorrens  pour  pleurer  cefteabfèncc: 
Mais  pour  la  bien  pleurer  c'cft  trop  peu  que  deux  yeux. 

riN    DES  AMOVRS 

D'  H  I  P  P  O  L  Y  T  E. 


STAN^ 
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S  T  A  N  S  E  S  S  V  B. 

LES  AMO  VRS  DE 

MONSIEVR  DES 
PORTES. 

O I  c  Y  le  beau  Soleil  en  fa  courft  pre- 
mière, 

i{  Qui  dés  Ton  Orient  feme  plus  de  clairré. 
Que  le  Soleil  du  monde,  au  plus  chaud 
del'Efté 

Ardant  en  (on  midy  ne  ietce  de  lu- 
mière : 

A  qui  tous  les  eïprits  quelques  luifans  qu'ils  foyeiu. 
Au  poindt  de  fon  Icuer  font  aftres  à  l'Aurore^ 
Failant  recacher  ceux  qui  deQa  paroiflbycnr, 
Et  retenant  cachez  ceux  qui  l'eftoyent  encore. 

Soleil  des  beauxcfpritSjlumiere  claire  &  faînftc. 
Des  autres  temps  l'enuie,&dufien  l'ornement. 
Qui  fait  luire  fon  fieclc,8c  voile  obfcurement 
Tout  le  paffé  de  honte,ôc  1  auenir  de  crainte  : 
Qui  (culc  monftre  plusen  efFedt  de  fçauoir, 
Qiie  n*a  f.iid,ny  fera,nulle  autre  en  apparancc. 
De  ce  que  Ion  a  veu,de  ce  qui  refte  à  voir 
Toute  l'expérience  &  toute  Pefperance. 

Voicy  le  beau  Phénix  humble  qui  fc  vient  rendre 
Pour  hommage  (bymefme  à  ce  nouucau  Soleil, 
A  vn  nompareil  Aftre  vn  oifeau  nompareil. 
Et  fa  vie  à  ccJuy  dont  illa  doit  reprendre: 
Car  les  ailes  d*  Amour  font  qu'il  cft  vn  oilcnu. 
Mais  ce  qu'il  eft  fi  rare  en  ce  tcraps,le  fait  eftrc 
Vn  Phenix,dont  ia  tumbe  eft  l'vnique  berceau. 
Qui  rend  l'ame  au  Soleil, pour  au  Soleil  renaiftre. 

Amour  nouueau  PJienix,pour  chercher  nouuelleamc 

Survn 
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Sur  vn  \iCt  de  fentcurs  Tes  ailcsagitant, 

S'oppofe  à  ce  Soleil  ardemment  blucttanc, 

Tout  flammcux  de  rayons.tour  rayonneuxde  flamc* 

Voila  fçs  os  bruflcz  defl'us  vn  \\(k  d'encens, 

Voila  foudain  que  Tame  en  a  efté  rauic, 

Ces  beaux  vers  animez  heureufement  nailïàns 

De  la  cendre  d'Amour,oùr  Amour  reprend  vie. 

Or  cftant  le  Phénix  (ccft  oifcau  qui  ttcmouflc 
Des  ailes  à  la  flamme)  vnique  comme  il  cft, 
Rien  qu'vn  ver  feulement  de  fes  cendres  ne  nai{l> 
Et  petit  Pheniflwu  d'autres  ailettes poufTc  : 
Mais  ces  beauîf  vers  efclos  pour  faire  des  Amours, 
Sortent  en  fi  ejand  nombre  à  la  fois  de  leurcindrr, 
Et  prennent, en  naiflant,tant  d*ailes  tous  les  iours, 
Que  les  nommant  PhenisVay  crainte  de  mefprendre. 

Soycnt  Amour?  ou  Phcnis,leurs  ailes  font  bieafbrtcst 
Mais  fi  tant  de  beaux  vers  aux  Amours  delVincz, 
Portent  autant  d'Amours  amoureufement  nez. 
Que  d'Amours  porterôt  les  Amours  de  D  e  s  -  p  o  r  s: 
Etîx  c*eft  vn  Phénix  que  chacun  de  fes  vers. 
Que  de  rareç  beautez,  que  de  raritez  belles  : 
Et  combien  volera  Ton  nom  par  l' Vniuers, 
Si  cliacun  de  fes  vers  en  naifiant  prend  des  ailes  ? 


CLEO 
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DERNIERES  AMOVRS 

DE   PHILIPPES  DES 
PORTES. 

A  Y  dit  àmon  Dcfir,  Pcnfcà  te 

bien  guider, 
Rien  trop  bas,ou  trop  haut,  ne  te 

faccdiftrairc  : 
11  ne  m'efcouta  point,  mais  ieune 

&  volontaire, 
Par  vn  nouueau  (entier  (e  voulut 
hazarder.  (darder, 
le  vcy  le  Ciel  fur  luy  mille  orages 
le  le  vcy  traueifé  de  flamme  ardente  &  claire, 
Se  plaindre  en  trébuchant  de  fon  vol  téméraire, 
Que  mon  fage  confeil  n'auoit  fccu  retarder. 
Apres  ton  précipice,  ô  Delir  mifcrable  ! 

le  t*ay  fait  dedansj'ondc  vne  tombe  honorable 
De  ces  pleurs  que  mes  yeux  font  couler  iour  &  nuit: 
Et  l'Efpcrancc  auflî  ta  fœur  foiblc  &  dolente, 

Apres  maints  longs  dcftours  (e  voit  changée  en  plante 
Qui  reuerdit  aflcz,mais  n'ha  iamais  de  fruit. 

1 1. 

Qu'il  (ouflFrc  inceflamment, qu'il  bruflc  &  foit  de  glace,, 
Qu^il  fcme  au  cours  des  eaux  fa  peine  &  fbn  efmoy, 
Qu'vn  bel  œil  foit  fon  Dieu  ,  (bu  monarque  &  fa  loy^ 
Et  qu'en  le  bien  (eruant  des  rigueurs  il  pourchaffc: 

Qu^il  ait  Tame  hautaine,&  qu'vne  belle  audace 
L'alfiaochifle  du  peuple, &  le  retire  à  foy, 

.     Que  par 
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Que  par  fès  longs  trauaux  Ton  mérite  &  fa  fdy 
11  s'cflcuc  vn  renom  que  le  Temps  ne  dcsfacc  : 

Que  fon  heur  des  ialoux  (bit  toufîours  empelché. 
Que  le  flux  de  (es  pleurs  ne  puiiïe  eftrc  eftanché^ 
Qu^il  trouue  à  fès  deflcins  la  Fortune  oppofce, 

Er  que  du  feul  tombeau  foit  fon  mal  limité  : 
Ainfi  chantoit  Clothon  fa  quenouille  au  cofté 
Commençant  de  mes  iôurs  la  maudite fuièe. 

1 1 1. 

Parmj  fès  blonds  cheneuxerroyent  les  Amourettes 
S'entrclaçansl^'vn  l'auire,&c  Tes  yeux  mes  vaincucurs 
Paifbycnt  par  leurs  rayons  vri  luillct  dans  les  cueurs. 
Et  fur  terre  vn  Auril  tapiflë  de  fleurettes  : 

Sur  Us  lis  de  (on  fcin  voletoyent  les  auettes 
Contre  1rs  regardans  decochans  leurs  rigueurs. 
Dieux  que  d'heureux  tourmens!  que  d'aimables  lan- 
gueurs ! 

Que  d'hameçons  cachez!  que  de  flammes  fccrettcil 
Si  toft  que  m'apparut  ce  chet.d*oeuure  des  Cieux 
En  crainte  &  tout  deuôr  ie  rcfcrmay  les  yeux, 
N'ofànt  les  hazardcr  à  fi  hautes  merueillcs: 
Mais  ie  n'auançay  rien,car  fts  diuins  propos 
Me  volèrent  d'vn  coup  Tefprit  &  le  repos, 
Et  TAmour  en  mon  cœur  entra  par  les  oreilles* 

1 1 1  r.  ^ 

I>*vne  douleur  poignante  ayant  l'ame  blelTce 
le  ne  puis  en  mon  lici  d'allegencc  efprouuer, 
le  me  tourne  &cretourne,&  ne  fçauroistrouuer 
De  place  qui  ne  foit  de  cliardons  heriflee. 

Ne  verray-ie  iamais  que  la  nuift  foit  paiTee  ? 
le  fuisaumoisdcluin,  &  pcnfeeurccn  hyner: 
Leue  toy  belle  Aurorc,8c  taisaudi  leuer 
Non  le  Soleil  du  Cicl,mais  cil  de  ma  penfce. 

Ahî  que  dy-ie  vne  nuift.'  tout  vn  fiecle  c\\  pafTé 
Depuis  que  fon  bel  œil  lanschihté  m'a  laifle  : 
Non  qu'on'  ne  parle  plus  de  faifons  ny  d  années, 

le  laiffe  au  Philofbphc  ôc  aux  gens  de  loiCr 
A  mcfurer  le  temps  par  mois  fk  par  iournces, 
le  conte  quant  à  moy  le  temps  par  le  defir. 

y.  Youi 
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fûf  V. 

[t:    Vous  n'aimez  rien  que  vous,  de  vous  mefmc  iTiaiftreflè, 

Toute  perfeftion  en  vous  feule  adniiçanr, 
àf     En  Vous  voftre  defir  commence  &  va  mourant, 
t;      Et  l*Amour  feulement  par  vous  mefinc  vous  bkflc, 
franche  Sclibre  de  Coing  voftre  belle  ieunelTe 
D'vn  œil  cruel  &  beau  mainte  flamme  tirant 
Brufle  cent  mille  efpriis^qui voftre  aide  implorant 
N'crprouuentquefierté,mcrpris,haine5c  cudclTc. 
De  n'aimer  que  vous  mefme  eft  en  voftre  pouuoir, 
t      Maisiln*cft  pasen  vousdem'empefchcr  d'auoir 
Voftre  image  en  refprit.l'aimer  d'amoui  extrême  : 
Or  l'Amour  me  rend  voftre,&  fi  vous  ne  m'aimez, 
Puifqiie  ie  liiis  à  vous,  à  tort  vo as  preftimez, 
Orgueillcufc  Beauté, de  vous  aimer  vous  mefme. 

v  I. 

Qui  voit  vos  yeux  diuîtis  fi  prompts  à  décocher, 
Et  ne  perd  aufli  toft  le  caeur,rame  &  l'audace  : 
^N'eft  pas  homme  viuant,c*eft  vn  morceau  de  glace, 
Vne  fouche  in(cnfible,ou  quelque  vieux  rocher: 

Qui  ne  voit  point  vos  yeux  doit  les  Cens  arracher. 
Et  maudire  le  Ciel  qui  ce  mal  luy  pourchàfl^: 
le  ne  voudrois  point  d'yeux  priuc  de  tant  de  grace^ 
'Car  tous  autres  obiets  ne  font  que  me  fafchcr. 

On  doute  de  ces  deux  la  meilleure  auenturc. 
De  cil  qui  pour  les  voir  à  la  morts'auanture. 
Ou  qui  ne  les  voyant  euite  fon  trcfpas. 
Perdre  la  vie  eft  tout,c*eft  le  dernier  naufrage  : 
Telle  perte  pourtant  ne  m'en  priueroit  pas, 
Car  qui  ne  les  voit  point  perd  beaucoup  dauantage.  ' 

v  I  X  . 

Plus  i'ay  de  connoiirance,&plu5  ie  détermine 
De  n'aimer  rien  que  vous  feule  digne  de  moy, 
Digne  de  m'enlacçr  d'vnc  éternelle  foy, 
iLt  que  tous  mes  defirs  aynt  de  vous  origine  : 

Belle  race  du  Ciel ame  claire  fie  diuine. 

Seule  toute  mon  Tout,ma  créance  &  ma  lor, 

le  refpirc  par  vous,(àns  vous  rien  ie  ne  voy. 

Et  11  i*ay  bien  ou  mal  voftre  œil  me  le  deftinc. 

Ouc  i'cÛois  maUicurcux  ne  vous  connoilTant  pas, 

Comme 
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Comme  vn  qui  va  de  nuiâ:  ic  chopois  tous  les  pas. 
Et  prenois  pour  ma  guide  vne  foible  cftincellc  ; 
Depuis  le  Ciel  bcnin  pour  merecompcnfer 
Me  fit  voir  vn  Soleil,dont  la  flamme  eft  (î  belle, 
Qu*on  n'en  peut  approcher  iculemcnt  du  penfcr. 

VIII. 

Si  par  voftrc  beauté  digne  d*vnc  immortelle 
le  (ens  geler  moname,&  mon  cœur  enflammer, 
l'en  accu(c  le  Ciel  pluAoïl  que  vous  blafmer, 
La  faute  en  eft  à  luy  qui  vous  forma  fi  belle  : 

Et  fi  volant  trop  haut,  où  mon  dcfir  m'appelle. 
L'audace  ou  le  malheui  me  contraint  d'abyfmer, 
La  faute  en  eii  d'Amour  qui  me  fait  vous  aimer, 
£t  CToireque  la  mort  pour  vous  n'cft  point  cruelle. 

Mais  fi  vous  me  voyez  deuant  vous  treflaillir, 
Reruerjpallir,rougir,le  propos  me  foillir. 
Et  me  diflimuler  d'vne  feinte  peu  caute, 

Me  plaiie  en  mes  pen(èrs,me  fêparcr  de  tous. 
Et  que  vous  ne  croyez  mon  mal  venir  de  vous, 
le  pcnfe  auoir  raifon  d'acculer  voftrc  faute. 

IX. 

Ccft  œil  du  firmament  toufiours  refulendiflinr. 
Qui  rend  comme  il  luy  plaift  les  iàiibns  diiferaDtcS) 
Pere  des  animaux,des  métaux    des  plantes^ 
Sans  qui  rien  ici  bas  ne  peut  eftre  naifiànt. 

Son  voyage  infini  tous  les  ans  finiflant, 
N'outrepalTe  iamais  les  ceintures  ardantes 
Du  Cancre  ôc  de  la  Chéurc,ôc  comme  les  errantes 
Des  vapeurs  de  la  mer  va  fon  feu  nourriflant. 

Mon  Soleil  qui  fur  Tautre  ha  beaucoup  d'auantagc. 
De  mes  yeux  à  mon  cœur  fait  ainfi  (on  voyage, 
Et  fans  outrepafler  de  mes  pleurs  Ce  repaift  : 

Mais  ô  belle  PUnerte,ô  ma  flamme  dcrnicrc, 
Helas!  vous  le  voycz,ie  luis  &  m'en  defpiaifV, 
Trop  petit  Océan  pour  fi  grande  lumière. 

X, 

Trois  fois  les  Xanthîens  au  feu  de  leur  patrie 
Se  (ont  cnfêuelis  auec  la  iibccté  : 
Et  le  vaillant  Caton  d' vn  efprit  in  Jomtc 
A  fin  de  mourir  libre,  eftaud  àfa  vie. 

L'efpoiifc 
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joufe  de  Sypliax  du  malheur  pourfuiuic 
it  en  s'empoifonnantlc  triomphe  apprcftc  : 
d' vn  cœur  aulfi  grand  comme  eftoic  fa  beauté, 
ourut  l'Egyptienne  après  elhe  afleruic. 
pcnft-îe  donc  faiic,ô  chetif  queic  fuis  ! 
liargc  de  mille  fers,mais  plus  chargé  d'ennuis^ 
ui  lens  mon  amc  libre  eurlaueeftre  rendue  î 
ut  il  faut  mourir  ie  fais  trop  attendant, 
i  ce  n'eil  en  Caton  ma  liberté  gardant, 
oit  comme  Cleopatre  après  rauoir  perdue. 

X  I. 

:op  en  vous  (eruant,©  ma  mort  bien  aimée, 
/ardant  feu  de  mon  cœur  efclaire  &  fc  fait  voir, 
ilon  dit  qu*à  (on  gré  voftre  œil  me  fait  mouuoir, 
Lt  que  de  vous  fans  plus  ma  vie  eft  animée  : 
c  fi  pure  ardeur  qui  n*ha  point  de  fumée 
3euant  tous  peut  reluire  ôc  monftier  fon  pouuoir, 
rant  devers  qui  fi  loin  mes  douleurs  font  fçauoix 
Sont  des  arcs  que  ie  di-eife  à  voftre  renommée, 
lis  entre  les  Grecs  quand  l'honneur  y  viuoit, 
Le  vainqueur  des  vaincus  maint  tropheecleuoit, 
Paift  d'étoffe  légère  &  de  peu  de  durée  : 
aïs  moy  que  ma  desfaifte  a  rendu  glorieux. 
Bien  que  ic(by*vaincu^i'eleue  en  diucrs  lieux 
Maint  trophée  immortel  pour  vous  rendre  honorée* 

XII. 

I  iournee  înconftantc,heureufe  &  malheureufê. 
Extrême  en  tous  les  deux,}nconftanr  comme  tof 
le  ne  fçay  fi  maudire  ou  louer  ie  te  doy. 
Tant  tu  m'es  à  la  fois  &  douce  &  rîgourcufc  ! 
ut- il  onc  aux  Enfers  ame  fi  doulourcuft? 
Les  Cieùx  ont-ils  vn  Dieu  fi  fortuné  que  moy? 
Mille  extrêmes  faueurs  ont  bien-heuré  ma  foy. 
Mille  extrêmes  rigueurs  la  rendent  langoureulc* 
SIe  puifle-ie  iamais  de  toy  me  fouuenir  : 
Mais  puiffé-ic  toufiours  ce  penfcr  retenir, 
Qm  durant  mon  exil  fi  doucement  me  touche. 
Que  d'cftranges  chaos  en  moy  le  remcfloyent  ! 
Son  propos  me  chaflToi t,  fès  yeux  me  rappelloyent. 
Dieu  que  f  aime  ks  ycux,ôc  que  ic  hay  là  bouche  ! 


tSi  C  L  E  O  N  I  C  E, 

XIII. 

Les  cclcftcs  bcautez  d*  vne  heureufc  ieunelTc, 
Vil  orgueil  plein  d'attrâits,vne  honneftc  rigucm. 
En  filencc  vn  parler  qui  delcouure  le  cueur, 
Vn  modette  derdain,lc  port  d' vnc  Decfle  : 

Dcflbus  des  chcueux  blonds  vne  meure  fagcfle, 
Vn  œfi  comblant  refprit  d*amoureu(e  langueur. 
Qui  de  tout  ce  qu*il  voit  eft  monarque  &  vai  iicueui; 
Qjiii  gelc  &c  fait  brufler,qui  guarift  à  qui  blcflc  : 

Vn  efpric  tout  diuin  le  Ciel  meline  eftonnant, 
Vn  propos  qui  les  coeurs  à  Ton  gré  va  tournant, 
Neige,cbene,coral,lis  &  rofes  vermeilles, 

Et  mille  autres  threfors  de  Nature  ?c  des  Gieux, 
De  P.œil  ôc  de  l'cfprit  la  gloire  &  les  raerucillcs. 
Sont  de  ma  liberté  les  tyrans  gracieux. 

X  1  T  I  I . 

Pourquoy  ne  Taimeroy- ie,elle  eft  toute  parfaidc, 
C*eft  vn  pourtraidviuant  des  beautezde  Cypris, 
lln'aufoitpoint  de  cœur  qui  n*en  (eroit  furpris. 
Et  qui  ne  beniroit  le  ioiir  de  fa  desfaitc. 

Bien  qiie  pour  vn  mortel  le  Ciel  ne  Tait  pas  faiftc, 
Et  que  i'aduouc  aflez  d'auoir  trop  entrepris, 
le  me  plais  en  ma  faute, &  plusic  me  fcns  pris. 
Et  plus  ie  tiens  ma  vie  heureufement  fuiettc. 

AIoH  Dieu  qu'elle  eft  diuine,&  que  ie  fuis  heureux 
D'en  auoir  connoilTance^èc  de  n'eftre  amoureux 
De  rien  tant  que  des  yeux  dont  i'ay  Tamc  bleflce  î 

Moins  i*y  conjioy  d'efpoir  mieux  iela  vay  fcruant. 
Ce  qui  deult  me  geler  rend  mon  feu  plus  yiuant, 
Et  le  mal  qui  me  tue  eft  vie  à  ma  penfce. 

XV. 

Vn  yuoire  viuant,vnc  neige  animée. 

Fait  que  iron  œil  raui  ne  s'en  peut  retirer  : 

O  mam  viftorieufe  apprife  à  bien  tirer. 

Que  tu  m*as  de  beaux  traits  la  poitrine  cntamecî 

Aux  celeftcs  bcautez  mon  amc  accouftumec 
Ne  trouue  obieft  que  toy  qui  la  puiflê  attirer. 
Et  croit  qu'elle  te  peut  fans  ofFenfe  adorer. 
Tant  elle  eft  de  ta  glace  à  toute  heure  enflammée- 

Le  iour  dont  &  fouuenti'aimc  à  me  fouuenif, 

loue 
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[our  qu'il  te  picuft  mes  yeux  fie  mon  cœur  retenir. 

Et  de  leur  feruitudc  embellir  ta  viftoire, 

.  rompis  tant  de  nœuds  qui  m'auoyent  (ccu  Uer^ 

Et  me  faifant  deflors  toute  chofe oublier, 

ru  fus  mon  Icul  pcnrer,mon  amc  Sc  ma  mémoire.. 

XVI.  V 

Sculpteur  excellent  deflèignant  pour  ouuragç 
Vncplanic,rn  lion,vn  homme,  vn  élément. 
Si  la  main  obéit  5c  fuit  l'entendement,  ^ 
Trouuc  en  vn  marbre  feul  toute  forte  d'image, 
infî,  rare  Beaaté,fuiet  démon  courage. 
Se  trouue  en  vous  le  bien  &  le  mal  d'vn  amant: 
Mais  faute  de  fçauoir,d'art  &  deiugcment, 
Voulant  choifir  le  bien  ie  me  p;ens  au  dommage, 
c  n'eft  donc  le  deftin  par  qui  tout  eft  forcé. 
Ce  ne  font  vos  rigueurs,ny  le  fort  courroucé, 
Qiie  Ion  doit  acculer  de  ma  perte  inhumaine  : 
a  faute  eft  toute  à  moy  :  car  dedans  voftre  cueur 
Eft  ma  vie  &  ma  morr.mon  repos  Ôc  ma  peine. 
Mais  ie  n'en  puis  tirer  que  mort,peine  de  rigueur. 

xvii. 

)ujant  queie  vous  chante,ô  ma  flamme  fecrctte, 
Et  delcry  ces  beaux  noeuds  qui  m'ont  fceu  retenir, 
M*obligearit  à  bon  droit  les  fiecksauenir, 
Qin  verront  en  mes  vers  voftre  beauté  pourtraitte: 

^c  Ciel  qui  fans  pareille  entre  nous  vous  a  faiâe, 
VoTîsfait  de  iour  en  iogr  plus  belle  deuenir. 
Si  bien  que  pour  menteur  chacun  me  peut  tenir, 
Quad  plus  queie  ne  môftre  on  vous  trouue  parfaiftc 

A  fin  donc  que  ie  puiffe  vn  tel  blafme  euirer 
Lors  que  i'entreprendray  vos  louanges  chanter, 
le  diray  déformais  tel  iour  elle  eftoit  telle  : 

Mais  depuis  fa  beauté  d'heure  en  heure  augmenta, 
La  feit  plus  que  deeffeA  fi  haut  l'emporta. 
Que  pour  voler  après  trop  baffe  fut  mon  aile, 

S  T  A  N  S  E  S. 

SO  N  T-c  E  4ards  ou  rcgars  que  les  traits  cflancei 
De  ces  deux  beaux  Solcils,PvOis  des  ames  plus  fieres  ? 

Hàl  ce  foAt  4c$  leears  daiis  d'ai4cntc$  lumiuçs  : 

Noiî,c 
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Non,  ce  font  dards  cruels  dont  les  cœurs  {ont  percez. 

Sont- ce  charmes  ou  chants  que  les  Ions  gracieux. 
Dont  fa  vermeille  bouche  eft  fi  bien  animée  ? 
Ccfont  chants  qui  fefprit  pcuuent  rauir  aux  Cicux, 
Ce  font  enchantemcnsdont  î'ay  Tamc  charmée. 

Puis  qu'il  fe  falloir  perdre,&  qu'il  eft  dcftinc 
Que  vauicu  ie  perifle  en  Pamoureufe  guerre. 
Ce  m'eft  grand  reconfort  qu'vn  fi  beau  trait  rn'enferr^ 
Et  qu'en  îi  blonds  cheueuxie  foisemprifonnc. 

Toutes  les  autres  fois  qu'Amour  m'auoit  domté 
le  pleuroy  ma  fortune  &  Pcftat  de  ma  vie. 
Mais  i'annc  ores  mes  fers  &  fuy  la  liberté, 
Etchaliiroy  mon  cœur  s'ilen  auoitenuie. 

D'vn  regret  feulement  mes  efptits  font  troublez 
D'eftre  trop  bas  obiet  pour  fi  haute  lumière  : 
Mais  ô  rare  Beauté  des  beautez  la  première, 
Prenez  garde  au  Soleil  à  qui  vous  reffemblez. 

Ce  bel  aftre  du  Ciel,ceft  vnique  flambeau 
En  tous  lieux  fesxayons  fans  différence  darde. 
Et  fon  œil  qui  fi  clair  cède  au  voftrc  plus  beau, 
Comme  les  hauts  Sapins  le  bas  Soulcy  regarde. 

Ne  me  defdaignez  donc, Se  fouffrez  qu'en  mourant 
Vn  doux  traift  de  voftre  œil  donne  efpoir  à  mon  amc: 
Permettez  que  mon  cœur  baCfement  vous  réclame. 
Et  qu'il  fe  rende  heureux  vos  beautez  adorant. 

Mais  c'cft  peu  que  d'vn  cœur  pour  offrir  à  vos  ycur, 
Rois  de  tous  les  efprits  de  ceux  qui  s'^en  approchent, 
l'en  voudroy  mille  &  mille  à  fin  de  pouuoir  mieux 
Reccuoir  tous  les  traits  que  fi  droit  ils  décochent. 

Autre  faueur  du  Ciel  ic  ne  veux  defirer 
Qu^eftrc  feul  confommé  d' vne  flamme  fi  claire  : 
A  uflî  bien  toute  autre  ame  eft  pour  vous  trop  vulgaire, 
Seul  d'vn  fi  beau  tourment  ie  mérite  endurer. 

Car  ie  fçav  come  on  fouffre  &  n'y  fuis  point  nouucau, 
Accouftumé  d'enfance  aux  plus  cruels  allarmes  : 
Venus  au  lieu  de  laift  auand i'cftoisau  berceau. 
Me  fit  fvxccï  des  feux,acs  foupirs  Je  des  larmes. 

Vn  feulcry  nem'efchappe  aux  plus  fortes  langueurs, 
Etpour  en  voir  la  preuue,ô  ma  belle  adif^fairc, 
Eflaycz  contre  moy  ce  que  vous  pouucz  feirc, 

CliQiûflça  moy  pour  butte  aux  traitç  de  vos  rigueurs. 

Mais 


Mais  s'il  faut  tenir  cher  ce  qu'on  ha  tout  à  foy, 
lc  pouuez.-vous  blcfler  fans  vous  cftrc  cruelle  î 
hacun  vous  peut  aimer,mais  non  pas  comme  moy, 
;hacun  n*a  pas  mes  yeux  bien  qu'il  vous  trouuc  belle. 

XVI  I  I. 

Douce  fin  de  mes  vœus,  s*il  vous  plaift  que  i'efcriuc 
Ces  parfaites  beautez,dont  vous  bleflez  les  Dieux, 
ïaites  tant  que  ie  puiffe  en  vous  tenir  les  yeux 
Durant  que  ie  m*eflaye  à  vous  pourtraire  viue. 
Car  il  ne  faut  penfer  autrement  quci'arriue 

Au  moindre  des  beaux  traits  que  vous  auez  des  deux, 
Vcu  qu'il  fort  de  voftre  oeil  tant  d'efclairs  radieux, 
Qu^y  ne  fi  grand'  cla|f  té  de  lumière  me  priue. 
ïaites  comme  Phebus  quand  Ton  fils  s'approcha, 
Qut^  de  (on  chef  doré  les  rayons  deftacha^ 
Pour  ne  l*esblouir  pas  de  fa  celefte  flamc. 
Sinon  ie  ne  puis  dire  en  chantant  vos  beautez. 
Fors  que  ie  vey  des  feux,&:  de  grandes  clairtez. 
Qui  troublèrent  ma  veiic,Sc  brûlèrent  mon  ame. 

Z  X  X. 

Cette  belle  ennemie  &  d'Amour  8c  de  moy^ 
Qin  prefqu'en  fc  iouant  range  tout  en  feruage. 
Ha  pour  loldats  choifis,&  pour  riche  équipage 
L*Honneur,la  Chafteté,la  Confiance  &  la  Foy 
Vn  feul  mauuais  penfer  n*ha  place  auprès  de  fby, 
La  Vertu  toute  viue  eft  peinte  en  (on  vifage. 
Si  bien  que  q  ui  la  voit  leue  au  Ciel  Ibn  courage,^ 
Et  des  communs  defirs  n'efprou  ue  point  la  loy. 
Ses  yeux  font  deux  Soleils  de  beauté  lî  parfaite. 
Que   Amour  ôc  de  Mars  la  lance  5c  la  fagettc 
N'ont  point  tant  de  pouuoir  contre  vne  liberté  : 
La  Grâce  &  la  Douceur  font  toufîours  auec  elle. 
Ccfte  belle  Dceflc, ah!  non  feulement  belle, 
Ains  Bellonc  &  guerrière  ainfi  m'a  furmonrc. 

Il  XX. 

A  la  beauté  du  Ciel  voftre  beauté  i'egale  : 
Lc  Ciel  en  fa  rondeur  toute  forme  contient, 
^        Etparfonmouuemçnt  crcc^cmeut  5c  maintient: 
)  I  De  fcm- 


Ii6  C  L  E  O  N  I  C  E, 

De  ftmblables  cfFcfts  vous  cftes  libérale. 

Gar  volhe  belle  vciie  admirable  &  fatale*^ 

Crée  en  nous  les  amours,les  garde  &  les  {buftîcnt: 
Et  tant  de  beaux  penfcrs  dont  l'efprit  s'entretient. 
On:  leur  mouuement  d'elle  &  leur  forme  idcale. 

Le  ckir  Soleil  du  Ciel  faitnatftre  en  tournoyant 
Les  fleurs,ror  prccieux,le  rubis  flamboyant. 
Dont  mainte  Dame  après  fpn  beau  cheYenuironnc. 

Les  folcils  de  vos  yeux  mon  elprit  allumans, 
Y  produifent  fans  fin  perles  &  diamans, 
Dont  i'elpere  en  mes  vers  vous  faire  vne  couronne- 

XXI. 

Le  temps  léger  s'enfuit  fans  m'en  apperceuoîr. 
Quand  celle  à  qui  ie  fuis  mes  angoiflès  confble. 
Il  n'eft  vieil,  ny  boiteux,c'efl^n  enfant  qui  vole, 
Aumoins  quand  quelque  bien  viêt  mô  mal  deceuoir: 

A  peine  ay-ieloifir  feulement  de  lavoir,  ' 
£tderauirmon  ameen  fa  douce  parole, 
Que  la  nuift  à  grands  pas  fe  hafte  Se  me  la  voile 
M'ollant  toiJte  clairté,toute  ame  &  tout  pouuoir. 

Bié-heureux  quatre  iours,mais  quatre  heures  (budaines, 
Que  n*auez-vous  duré  pour  le  bien  de  mes  peines. 
Et  pourquoy  voftrc  cours  s'eft- il  tant  auancéî 

yy  Plus  la  ioye  eft  extrême  &  plus  elle  eft  fuitiuc  : 
Mais  l'en  garde  pourtant  la  mémoire  fi  viuc. 
Que  mon  plaiiîr  perdu  n'eft  pas  du  tout  pafTc. 

XX  I  I. 

Ceft  habit  trop  heureux  qui  (crt  de  couuerture^ 
Aux  threlbrs  qu'à  bon  droit  fur  tout  ie  vay  prilant. 
Bien  que  vous  le  portiés  prefque  en  vous  delplailant. 
Croyez- moy  s'il  vous  plaift,  n'eft  de  noire  taintuic. 

Car  ainfî  que  la  nue  ou  l'ombrage  ne  dure 
Aux  lieux,oii  le  Soleil  les  rais  va  conduifânt  : 
De  mefme  en  quelque  lieu  que  voftre  œil  foit  luifant 
Le  noir  s'efuanouit  ou  change  de  figure. 

Qui,voit,comme  ie  fày,vos  regars  cnflammans, 
luge  que  voftre  habit  eft  plein  de  diamans. 
Et  que  toute  blancheur  auprès  n'eft  qu'vn  ombrage. 

Donc  pour  porter  le  dueil  fans  changer  de  couleur 

Et  pour 
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Et  pour  tenir  la  terre  &  le  ciel  en  douleur. 
Il  faut  cacher  vos  yeux  ôc  voftrc  beau  vifàge. 

XXIII. 

Ceux  que  trop  d'auarice,ou  trojp  peu  de  fiigeffc 
Dans  vn  foiblevaiffcau  fait  fur  mer  voyager. 
Et  qui  cherchent  la  mort  au  riuage  eîlranger, 
Poingts  *d'  v^n  fale  dclîr  qui  n'a  jamais  de  cefTe: 
Si  le  iutte  courroux  de  N  eptune  les  prcilè. 

Et  qu'ils  perdent  l'efpoir  par  l'efFroy  du  danger. 
Chacun  à  qui  mieux  mieux  pour  la  nef  defchargct  ^ 
letteau  milieu  des  eaux  la  plus  chère  richeflc. 
Moy  qui  d' vn  beau  delîr  me  lentois  enflammer, 
le  m'embarquay  ioyeux  fîir  ramoureufemcr. 
Qui  de  flots  &  de  vents  auflî  toft  fut  couuettc  : 
Pour  defcharger  ma  nef  i'ay  franchement  ietté 
Tout  ce  qui  m'eftoit  cher,l'ame  ôc  la  liberté. 
Et  n'ay  point  de  regret  d'auoit  fait  celle  perte. 

XX  I  I  I  I. 

Voyant  le  beau  Soleil  lî  clair  &  radieux,  1 
Qui  couurc  &  qui  deltruit  toute  grande  lumière, 
Ainfi  qu'en  l'Océan  fe  perd  toute  riuierc, 
le  ne  me  puis  tenir  de  k  dire  cnuicuac. 
Car  tant  de  feux  diuins  feraez  parmy  les  Cieux, 
Voire  fa  propre  Sœur  des  aftres  la  première, 
Perdcnt,s'il  eft  prefent,leur  fplendeur  couftumiere. 
Et  de  leur  deshonneur  il  (c  rend  glorieux. 
Le  Soleil  de  nos  ans  qui  fait  fleurir  ma  vie^  ' 
Comme  l'autre  Soleil  n'ell  point  touché  d'enuie. 
Ombrageant  les  honneurs  d*vne  moindre  beauté  : 
Ains  par  l'aimable  eftbrt  de  fes  flammes  iumelles. 
Celles  qui  font  auprès  en  deuiennent  plus  belles. 
Et  tout  obiet  voilîn  en  rend  plus  de  dairté. 

XXV. 

Qjii  veut  fermer  Tcntrce  aux  peu  chartes  penfèes, 
^        Et  par  feu  comme  Hercule  immortel  deuenir  ; 

Qui  vent  de  beaux  deiirs  fon  ame  entretenir 
ié        Yuyant  les  vanitez  du  vulgaire  embraflecs. 
Qui  veut  au  ciel  d' Amour  voir  fes  ailes  haufTees, 
Et  de  tous  vieux  ennuis  la  mémoire  bannir. 
Vienne  auiour  de  vos  yeux  s'il  les  peut  louftcnîf, 

I  z  Scaus 
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Bcaus  Yciis  les  dous  meurtriers  de  mes  peines  paffces^ 
Quiconque  ainfi  que  moy  s'y  peut  ferme  arrertcr. 
D'autres  biens  ne  fçauioit  Ion  cfbrit  contenter, 
Tout  obieft  du  commun  roffenfe  &  le  trauaille  : 
Les  tourmens  ne  pourroycnt  l'en  priuer  tant  foit  peu. 
Et  comme  la  Vcftale  auoit  foin  de  (on  feu, 
11  confcruelc  Cen  de  peur  qu'il  ne  luy  faille. 

XXVI. 

le  voy  mille  clairtez,  8c  mille  chofes  belles. 
Mais  c'eft  tov.t  par  vos  yeux,  les  miës  ne  fçauroyët  voir 
Voftre  cfprit  tout  diuin  me  rend  plus  de  fçauoir, 
le  vole  au  plus  haut  Ciel  emporté  fur  vos  ailes. 

Vous  me  rendez  gelé  dans  les  flammes  cruelles, 
Ainfi  comme  il  vous  plaift  vous  me  faites  mouuoîr. 
Vous  me  donnez  rairon,iugcmcnt  &  pouuoir. 
Vous  eftes  mon  deftin,&  mes  loix  éternelles. 

De  vous,  &  non  du  Ciel,  ie  reçoy  qualité, 

D'vn  clin  de  vos  beaux  yeux  ie  fay  ma  volonté. 
Vous  me  donnez  l'eflence  8c  la  forme  première: 

Sans  vous  ic  fuis  pareil  à  ceft  œil  de  la  nuift. 
Qui  n'eft  de  foy  vifible,8c  qui  point  ne  reluit 
Si  des  rais  du  S^eil  il  ne  prend  fa  lumière. 

V  XX  V  I  I. 

les  combats  renommez,lcs  viftoires  hautaines 
Des  Dieux  de  voftre  fang  vous  croyez  furpaflcr. 
Comblant  de  feux  mon  ame,efclauant  mon  penfèr. 
Et  triomphant  d'vn  cœur  foumis  à  tant  de  peines. 

Mais  la  mort  qui  fe  rit  des  puiflances  humaines. 
Et  qui  les  pefans  fers  des  vaincus  peut  ca(rer, 
Pinira  ma  foufFrance,&  vous  fera  celTer 
De  tirer  pour  tribut  de  mes  yeux  des  fontaines. 

Ma  cendre  feulement  alors  vous  reftcra, 
Que  voftre  cœur  félon  à  (on  gré  traitera. 
Tandis  que  mon  efprit  fans  douleur  8c  fans  crainte, 

Delimé  dcl'Enferoù  il  fut  tourmenté, 

louïra  bien-heureux  de  voftre  grand'  beauté. 
En  la  face  de  Dieu  û  viuement  dépeinte . 

XXVIII. 

Ces  froideurs, ces  <Jefdains,ccfte  agréable  audace 
Ne  pcuucnt  pas  aflez  pour  me  delcfpercr, 

Ma  foy 
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Ma  foy  fait  en  mon  coeur  l'efpoir  ferme  durer, 
A  fin  qu'Amour  toufiours  y  conferuc  fa  place, 
ie  s  propos  toufioars  pleins  d'aigreur  &  de  menace, 
Ceft  œil  qui  s'embellift  de  me  voir  miartyrer. 
Ne  feront  que  pour  vous  ie  fois  las  d'endurer, 
Que  ie  n'aime  ma  peine,  &  que  ie  ne  Tembraffe. 
/oftre  beauté  diuine  addoucit  tellement 
L'aigreur  de  mes  ennuis  que  ie  chante  au  tourment» 
le  beny  vos  rigueurs,i*adore  ma  (oufFrancc  : 
Ma  foy  d'autre cofte  pure  &  fainte  à  iamais, 
Sert  d'alTeuré  rampart  à  ma  ferme  efperance. 
Et  fait  que  voftrc  amour  en  fin  ic  me  promets. 

XXIX. 

Bien  que  Ponde  pefante,& l'air  humide  &  prompt, 
Pour  croittrc  leur  puiflance  ayët  dc^bat  à  toute  heure: 
La  tevie  en  leurs  difcords  immobile  demeure, 
»  du  grand  Vniuers  l'ordre  pe  fe  confond. 
Auffi,bien  qu'en  mon  coeur  les  foupirs  qui  fe  font 
Ayent  débat  éternel  auec  Teau  que  ie  pleure. 
Leur  quereleux  difcord  ne  fait  pas  que  ie  meure, 
Auec  vn  peu  d'cfpoir  mes  cfprits  fe  refont. 
Maisfi  le  feu  léger  les  eleracns  excède^ 

D'vn  trop  puiflant  effort,on  verra  fans  remède 
Lair  flambant,reau  târie,ôc  la  terre  brûler. 
Las!  ie  crains  que  par  trop  dans  mon  ame  il  abonde. 
Et  que  ie  face  au  Ciel  tant  de  flammes  voler. 
Que  nou  ueau  Thacchon  ic  rebrule  le  moncic. 

XXX. 

Quand  Tardcnte  ieuneflc  aux  délices  poufïee 
Ctdz  à  ràge  plus  meur  moins  amy  du  plaiflr. 
Tout  ainfi  que  le  teint  fe  change  le  dcfir, 
Et  la  Raifon  commence  à  guider  la  pcnfce  : 
Des  aiguillons  d'honneur  Tame  fe  fent  preflce, 
Qui  luy  font  tout  à  l'heure  autre  chemin  choiCi;, 
Et  celujr  que  l'Amour  auoit  fceu  mieux  faifir, 
Scritplushautemcnt  de  fa  flamme  pafTee. 
Chacun  lors  par  le  Temps  rendu  olus  aduifc 
Voyant  l'âge  qui  gliflc  àla  nuict  dilpofé. 
Songe  à  faire  retraittc  ains  que  le  iour  luy  faille. 
L      ^  1  i  Mais  moy 
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Mais  moy  quî  dois  bruilcr  aimant  iufqu'à  la  morf 
Plus  le  touche  à  la  nuiâ:  plus  refloignc  le  port,  ' 
Et  moins  i'ay  de  vigueur  plus  Amour  me  trauaillc. 

XXXI. 

Ce  bras  oui  m*a  tiré  tant  d'attraits  amoureux. 
Par  qui  ma  ieune  audace  en  triomphe  cft  menée 
Ce  bras  toufiours  vaincueur,  ô  fiere  dcftinec!  * 
Eft  ouuert  par  le  fer  dVn  Barbierrigoureux. 

Mais  quoy?  ie  vay  plaignant  vn  coup  peu  dangereux. 
Et  voyant  voftre  fang  mon  ame  eft  eftonnee. 
Bien  que  par  vos  rigueurs  la  mort  me  Toit  donnée, 
Et  que  n'ayez  fbuci  de  me  voir  malheureux. 

le  n*aime  rien  fi  fort  que  ce  qui  plus  m'outrage  : 
Mais  las!  que  le  Barbier  n'en  tire  dauantagc. 
Si  grande  cruauté-ie  ne  fçauroy  plus  voir. 

Doy.ie  efpererqu'vn  iourla  pitic  vous  furmontc. 
Et  qu'auecques  mes  pleurs  ie  vous  puiffc  cfmouu^ 
Vous  gui  de  voftre  fang  faites  fi  peu  de  conte  } 

XXXI  I. 

Simulacres  diuîns, flammes  fainâes  &  clairet, 
Qui  luifez  dans  le  Ciel  de  fon  front  fpacieux. 
Et  comme  le  Soleil  par  vos  traits  ra  dieux 
Diffipez  la  vertu  des  fplendeurs  ordinaires. 

S*il  cft  vray  que  toufiours  les  deux  grands  luminaires. 
Les  flambeaux  arreftez,ccux  qui  changent  de  lieux, 
DVne  égale  clairté  luifent  dedans  leurs  Cieux, 
D*oti  vient  que  vos  rayons  foyent  fouuêt  fi  contraires  ? 

Amour  pere  du  Tout  vne  fois  feulement 
Leur  imppfa  de  luirc,&  depuis  conftamment 
Ils  vôtgardâcleur  ordre,  &  font  toufiours  femblables. 

Vous  les  fpheres  d'Amour, Yeux  celeftes  flambeaux, 
Luifez  de  cent  façons  diuers  &  variables. 
Mais  dous  ou  courroucez  toufiours  vous  cftes  beaux. 

S  T  A  N  S  E  S. 

SO  1 T  que  mon  haut  défit  trop  pr#mpt  &  trop  ardant 
M'ofFu(quc  les  efprits,&  les  aille  bandant, 
Soit  que  dcuant  mes  yeux  fans  ceffe  elle  reuiennc. 
Soit  que  fa  belle  vciic  enforcellc  la  mienne, 

Oubica 
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Ou  bien  (bit  que  pluftoftlc  Ciel  qui  l'aime  tant, 
Aille  auccque  les  ans  fes  beautez  augmentant, 
Ou  (bit  que  de  mes  pleurs  elle  fe  face  belle, 
le  luy  trouue  toudours  quelque  beauté  nouuelle. 

Soit  que  Ton  ieune  cœur  ne  puifle  eftre  addoucî. 
Soir  qu'aux  pleurs  &  aux  cris  il  deuienne  endurci, 
JSoit  qu'elle  n  ait  piiiéd*vn  tourment  qu'elle  ignore. 
Ou  foit  que  comme  femme  elle  hait  qui  l'adore, 
Ou  (bit  que  mon  penfèrluy  femble  audacieux. 
Soit  qu'elle  vueille  voir  comme  brûlent  fes  yeux. 
Ou  qu'elle  (bit  d'Amour  Tennemie  immortelle. 
Amant  qu'elle  cft  parfaite,autant  elle  eft  rebelle. 

Soit  que  d'vn  feu  fi  beau  i'aimc  à  me  confumer,  ^ 
Soit  que  le  temps  m'ait  fait  aux  mauxaccouftumcr. 
Soit  que  mon  entreprife  afTez  merecompenle. 
Soit  que  re(prit  s'obftine  en  trouuant  refiftance,. 
Soit  que  le  cours  du  Ciel  m'ait  donné  cefteloy. 
Soit  que  mon  mal  s'oublie  alors  que  le  la  voy. 
Soit  que  tant  de  beautez  ne  la  monftrent  cruelle. 
Plus  elle  eft  inhumaine  &  plus  ic  fuis  fidelle. 

Le  feu  de  fes  beaux  yeux  par  les  ans  s'efteindra, 
Peut  eftre  en  mon  trefpas  fatigueur  fe  perdra. 
Mais  pluftoll  l'air  du  North  fera  chaudela  glacc^ 
Le  feu  fera  pefant,la  terre  aura  fa  place, 
Pluftoft  les  corps  meflez  feront  fans  changement, 
Pluftoft  le  premier  Ciel  perdra  fon  mouuemcnt, 
Pluftoft  fe  confondra  la  fuite  vniuerfclle 
Que  ma  foy  fe  corrompe,ou  que  i'adorc  qu'elle. 

XXXI  II. 

Qiiand  ic  vous  voy  fi  belle,  ô  ma  douce  aducrfairc,  ^ 
le  dy  d'eftonfiemcnt  &  d'amour  tranfporté. 
Si  ma  fiamme  doit  croiftre  e(gale  à  fa  beauté, 
Que  fera- ce  de  moy?  que  faut-il  que  i'elpete?  ^ 

Celle  qui  fut  promife  au  Troyen  pour  falairc, 
Caufe  du  long  débat  fi  fouuent  rechanté. 
Qui  tint  les  Grecs  dix  ans  autour  d'vne  cité, 
N'auoit  tant  d'hameçons  pour  les  ames  attrairc. 

Quand  en  la  mer  Pontiquc  errant  en  maints  deftours 
Le  Danube  orgueilleux  vient  defcharger  fon  cours 
Il  rend  long  temps  après  douce  l'humeur  falee. 

I  4  Vos  beau 
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Vos  bcautcz  tout  de  mcfmc  entrans  dedans  mon  cuëur 
Deftrempent  doucement  fon  amerc  langueur. 
Et  parmi  mes  ennuis  la  lieffe  eft  meflec. 

XXXI  III. 

Pour  alléger  mon  efprit  languiflant, 
Qu^Amoar  tenaille  à  fecrettes  attaintes, 
Dequoy  faut-il  que  ieface  mes  plaintes 
Quand  de  hauts  cris  ie  vay  Pair  rempliflant? 

Dcmoy?  nenni:  caxi'eftois  impuiflant 
Pour  refifter  à  deux  deitez  (aintes, 
Qui  par  la  force  &  par  leitf s  douces  feintes 
Euffcnt  rendu  tour  braues  obeïffant. 

De  mes  yeux?  non:  par  eux  ie  voy  ma  Dame. 
Et  d'elle?  moins:  elle  faitqu'cn  mon  amc 
Tous  bas  defirs  par  fon  feu  font  efteints.  . 

Amour  auffi  n*eult  fceu  mieux  me  contraindre. 
Que  vcux-ie  donc?  rien,  fors  que  ie  me  plains 
Que  ic  ne  fçay  dequoy  ie  me  doy  plaindre. 

XXXV. 

Pourcc  que  ie  vous  aime  à  Tefgal  de  mon  ame, 
le  vous  voy  contre  moy  la  haine  entretenii  : 
Or  fi  l'inimitié  mon  amoiu  fait  finir. 
Changeant  de  naturel,m'aimerez-vous,Madame  î 

Mais  en  vain  pour  mon  bien  tel  lecours  ic  reclame. 
Car  vous  pourriez  pluftoft  amante  deuenir,  " 
Qiîe  pour  quelque  accident  qui  me  fceuft  aduenîr, 
lefentiffc  enl'efprit  moins  d'amoureufeflamc. 

Le  roc  de  voftre  cœur  de  glaçons  remparé, 
Pluftoft  s'efclatera  d'vn  feu  demefurc. 
Que  l'ardeur  qui  m'allume  en  rien  foit  confumec 

Et  puis  i'aime  trop  mieux  vous  aimer  fans  efpoir. 
Que  ne  vous  aimant  point  à  mon  gré  vous  auoir. 

j,  Car  l'amant  eft  toufiours  plus  diuin  que  Taimee. 

XXXV  I. 

Le  rayon  d'vn  bel  oeil  flamboyant  &  léger, 
Paflant  comme  vn  efclair  ma  poitrine  a  percée. 
Et  par  fa  viuc  flamme  en  mon  coeur  elanccc^ 
N'a  rien  laifTc  dedans  de  mortel  à  purger. 

Depuis  voftre  beauté  s'y  eft  venu  loger, 
Tiouuant  la  place  vuide, 5c  fans  nulle  penfèe. 

Et  poux 
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Et  pour  toute  la  flamme  autour  d'elle  amalTce, 
Sa  glace  &  fes  froideurs  elle  ne  veut  changer. 

Peut  cftre  à  fin  quVn  iour,quand  ma  defpouilic  entictc 
Sera  réduite  en  cendre,  &  faute  de  matière 
S'amortira  d*vn  coup  mon  trifte  embrazement, 

•Elle  forte  du  feu  fans  qu'elle  en  foit  atteinte, 
Pour  !Ctter,racrilege,au  vent  ma  cendre  efteintc, 
£c  fur  mon  ombre  encore  auôir  commandement» 

XXXYIJ. 

Si  voftre  efprit  diuin  tout  au  Ciel  addonné 
Vn  iour  tant  feulement  s'abaifToitcn  la  terre. 
Pour  voir  de  quels  liens  voftre  rigueur  m'enferre, 
Aflez  ie  me  tiendrois  en  mes  maux  gucrdonné. 

Mais  depuis  tant  d'hyuers  que  ie  fuis  enchaifnc, 

Et  que  l'aucugle  Amour  coup  delTuj  coup  m'enfèrrc. 
Vous  ignorez  encor  de  m'auoir  faift  la  guerre. 
Et  que  vaincu  de  vous  ie  (bis  fi  mal  mené. 

Reconnoiffcz  vos  coups  qu'autre  ne  m'euft  fceu  faire, 
Rcconnoiflêz  les  traits  de  voûrc  œil  aducrfaire, 
Er  piteufe  à  la  fin<iites  tout  bas  de  niojr, 
.  Le  mal  de  ceft  Amant  ne  vient  que  de  me  fiiiurc. 
Par  trop  d'affcftion  il  eft  mort  dedans  foy, 
C'cft  raifon  qu'en  mon  cœur  ic  le  face  reuimc. 

XXXVIII. 

rauoy  creu que  Tcfpoir  du  fniiSt  quejon  defirc 
Rendoit  l'amour  durable  &  Iny  donnoit  pouuoir. 
Et  que  le  bien^u  tout  impoffible  d'auoir,  ^ 
Se  defiroit  fans  peine  &  fans  donner  martyre. 

Ic  duiig  toutcs|bis,bien  que  (bus  voftre  Empire 
Rien  finon  des  tourmensie  n'attens  receuoir. 
Et  fens  maintes  douleurs  mon  courage  efmouuoir<f 
Tandis  qu'à  rimpo(fible  aueuglément  i'afpirc. 

Il  eft  vray  bien  fouuent  que  mon  feu  fi  bruflant. 
Faute  d' vn  peu  d'c(poir  fe  fait  moins  violant. 
Et  qu'il  refte  toufiours  de  la  glace  en  mon  amc  : 

Mais  ie  ne  \zif[è  pas  d'aimer  &  d'endurer. 
Et  s'il  m'eftoit  permis  en  aimant  d'efperer, 
U  n'y  a  rien  en  moy  qui  ne  fuft  tout  de  flame.  ^WiP 

I  5  K^^l"»* 
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O  mifcrables  Yeux  auftî  fous  que  dolants. 

Qui  vous  fait  aiiiourdhuy  latcher  tant  de  fontaines? 
Sentez- vous  pl  us  qu*hicr  de  douleurs  Se  de  peines 
Perdant  de  voftte  iour  les  rais  eliincclansî 

Ce  que  dVn  mal  nouueau  les  accez  violans 

Vous  cachent  vne  fois,fes  vigueurs  inhumaines. 
Ses  courroux,fes  fiatez  de  froideur  toutes  pleines. 
Mille  fois  fansraifon  vous  le  furent  celans. 

Et  puis  quand  vous  feriez  cent  mille  ans  auprès  d'elle, 
Deuez-vous  efperer  qu'elle  en  foit  moins  cruelle. 
Et  qu'ayez  à  la  fin  fauorables  les  Cieux  i 

Non  non, ne  pleures  point  deux  ou  trois  iours  d'ablencc, 
JPleurez  le  premier  iour  que  vous  veift^s  fes  yeux. 
Qui  de  tous  vos  raalheurs  fut  la  feule  naiflance. 

S  T  A  N  S  E  S. 

AL  o  R  s  qu'auprès  de  vous  la  Fortune  m'appelle 
M'oiiurant  tous  les  threfors  que  recellent  les  Çicux 
Trop  foible  à  contemple:  vne  chcfe  lî  belle, 
le  me  courrouce  à  moy  de  n'auoir  que  deux  yeux  : 
Mais  las!  c'eiTpour  mon  mal  quei*en  veux  dauantagc, 
Car  ie  ne  voy  que  trop  ma  perte  Ôc  mon  dommage. 

Mes  yeux  (ont  alTez  clairs  pour  lire  en  vos  beautez 
L'irreuocablc  loy  de  ma  mort  afTeuree, 
Et  pour  voir  que  trop  haut  mes  dellrs  font  portez, 
Ayans  l'ailé  tardiue  ôc  foible  de  mal  cirée,  • 
Pour  voir  qu'à  vos  Soleils  leurs  cerceaux  fe  desfont. 
Et  que  tout  mon  e(poir  comme  neige  fe  fond. 

O  miftrableveiie  à  pleurer  condamnée  ! 
Tu  le  vois  maintenant  qu'il  n'en  e(t  p]^  faifot^. 
Et  tu  ne  le  veis  pas  à  l'heure  infortunée 
Que  pour  vn  doux  regard  tu  vendis  ma  raifon:  • 
Mais  furprife  &  rauie,&  d'amour  affolec-^ 
T'cfgayois  en  l'obiet  qui  mon  ame  a  brulee. 

Fay  donc  de  ton  erreur  maintenant  penitciicc. 
Pleurant  les  paflîons  qu'au  cœur  tu  fais  fcntir. 
Mais  qui  pourroit  pleurer  vne  lî  belle  offcnfc^. 
C'eft  pécher  doublement  que  de  s'en  repentir. 
Non,ne  le  faifons  pas,mais  monftrons  au  contraire 
Que  cemalheur  forcé  nous  ell  heur  volontaire. 
^  CHAN. 
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CHANSON. 

AM  o  V  R  oyant  tant  renommer 
La  Venus  qui  me  fait  aimer,  ^ 
Entreprift  vers  elle  vn  voyage 
Tant  il  cH  defireux  du  beau  î 
Et  fc  feit  ofter  Ibn  bandeau 
Pour  mieux  voir  fi  paifaifl  ouuragç. 
Alors  raui  de  tant  d'attraits, 
Et  nauré  de  fcs  propres  traits. 
Sus  fiis,dit-il,qu*on  me  rebande, 
Auffi  bien  reuolant  aux  Cieux 
Il  ne  faut  pas  que  ie  m'attende 
De  voir  rien  d'cfgal  à  fes  yeux. 

XL. 

le  par5,non  point  de  vou9,mais  de  moy  feulement. 
Car  ie  laiffe  mon  ame,à  lin  qu'elle  vous  fuiue. 
Et  ne  vous  eftonnez  que  fans  ame  ie  viue. 
Amour  me  fait  mouuoir  par  fon  feu  vehement- 

le  ne  vous  laifle  point  à  ce  département, 
Bien  que  vous  prcfumiez  n'eftreiamais  captiue; 
Car  ie* vous  porte  au  coeur  fi  belle  &  fi  naïfuc, 
Que  n'auez  rien  en  vous  qui  n'y  foit  viuement. 

Mais  pourtant  ma  douleur  n'eft  par  là  diuertic. 
Car  l'emporte  de  vous  ccfte  feule  partie, 
Qui  refraichit  ma  perte  &  l'en  fait  fouuenir. 

Puis  ie  crains  d'autre  part  fçachant  voftre  rudcffè. 
Que  vous  receuiez  mal  l'ame  que  ie  vous  laifle. 
Et  que  vous  ne  vueillez  auec  vous  la  tenir, 

Dialooue.  ' 

QV  E  fera-  ce  de  vous  priuer  de  la  lumière, 
Pauures  Ycus  dont  le  Ciel  vous  contraint  ftparet? 
Nous  ÎHpns  de  nos  pleurs  vne  large  riuiere. 
Et  ftrons  toufiours  clos  fi  ce  n'eft  pour  pleurer. 
Vous  aurez  pour  confort  la  pourtraiture  faintc, 

Qu^amour  en  mon  efprit  viendra  reprefirntcr.  |||^ 
Au  coeur  tant  feulement  feruira  cefte  feinte, 
Mais  rien  Cnon  le  vray  ne  nous  peut  conforter. 

I  6  ChcrchC25 
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Ci^erchcz  donques  ailleurs  plaifir  qui  voa5  contente 
En  tant  d'obiets  diuers  fi  plaifans  &c  (î  beaux. 
Lors  que  nous TefTayons  noftrc  douleur  s'augmente, 
Trouuans  au  lieu  du  iour  de  bien  petits  flambeaux. 

Trompez- vous,  Se  croyez  de  ces  lumières  claires 
Que  c'eft  le  beau  Soleil  qui  vous  peut  confoler. 
On  ne  fe  trompe  point  en  chofes  fi  contraires. 
Et  nous  ne  voyons  rien  qui  le  puiflc  efgalcr. 

XL  I. 

Quel  Ciel  noirci  de  pluye,ou  quel  nuage  e(paîs. 
Quel  defert  feparc,quel  autre  alFez  lauuage. 
Me  recelle  inhumain  l'air  de  ce  beau  vifagc 
Qui  pleuuoit  en  mon  cœur  tant  de  feux  &  de  traits? 

Qui  m*  a  fi  toft  changé  mon  repos  5c  ma  paix 
En  guerre  Se  en  difcord^mon  temps  calme  en  orage? 
Qm  de.tant  de  fureurs  a  comblé  mon  courage  i 
Amour,contc-lcmoy.  Las crucl,tu  te  tais! 

Que  ic  vous  porte  enuie,ô  bois,  ô  monts,  ô  plaines! 
Hé  que  ne  fait  le  Ciel  pour  adoucir  mes  peines 
Que  ic  fois  parmi  vous  en  oifeau  tranfmué. 

En  arbre,enfleur,eu  roc,en  fontaine  champeftre? 
Il  ne  m'enchauten  quoy,pourueuquc  ie  peuffc  cftrc 
Plus  fouuent  cfclairé  des  yeux  qui  m'ont  tué. 

X  L  I  I. 

De  ces  Yeu}f,rîgoureux%oii  ma  mort  fe  peut  lire. 
Contre  ma  volonté  le  Ciel  me  tient  ablènr, 
le  dirois  pour  mon  bien,fi  mon  cœur  languiflTant 
Trouuoit  quelque  allégeance  au  feu  qui  le  martyre. 

La  fin  d'vn  de  mes  maux  eft  naiflanced'vn  pire, 
Monefperance  eft  foiblc,&  mon  defirpuiflant. 
Tandis, fieres  beautez,qui  m'allcz  meurtriffanr, 
Soit  mon  bien  •u  mon  mal  fans  fin  ie  vous  defirc. 

Clairs  miroirs  de  mon  ame,yeux  des  miens  tant  aimez, 
Qui  fi  loing  de  mon  cœur  toufiours  le  confommcz, 
Rofes  que  le  Soleil  ne  peut  rendre  fcichees. 

Filets  d'or,  chers  liens  de  mes  aflFçâions, 
Et  vous  beautez  du  Ciel,  graccs,perfeaions, 
Helas!  pour  tout iamais     fèiez-vous  cachées  } 
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S  T  À  N  S  ;E, 

PRIVE  du  bel  aftrc  amoureux  . 
A  qui  mon  ame  eft  aileruie,  J 
Entre  mille  ennuis  rigoureux 
Le  dueil  ne  peut  m'oiter  la  vie . 
Au  retour  par  contraire  effort, 
Si  l'aife  d'elptitnc  mepriuc, 
Lieffc  ou  douleur  exceflîuc^ 
Ne  fuffit  pour  donner  la  mort. 

f 

XL  I  I  I« 

Demain  i'elpere  voir  la  beauté  qui  m'affole. 
Et  ccft  œil  gracieux  mon  fuperbe  vaincueur, 
Voir  cefte  viue  glace  &  m'en  bruflcr  le  cœur, 
Etrauirraesefprits  en  fa  douce  parole. 

Mais,  ah  Dieu  !  que  le  temps  légèrement  s'enuolc^ 
Alors  qu'en  la  voyant  i' adouci  ma  langueur  ! 
Et  qu*hclas  î  au  contraire,il  eft  plein  de  longueur 
Quand  pour  en  eftre  loing  ie  pleure  &  me  defoltf  î 

Que  dy-ie  en  eftre  loing  ^  ie  la  vpy  (ans  cefTcr, 
Et  fuis  toufiours  auprès  du  cœur  &  du  penfer. 
Car  fi  la  nuift  cruelle  au  foir  m'en  faift  diftrairc. 

Mon  efprit  amoureux  ne  part  point  de  (es  yeux. 
Comme  le  beau  Soleil  ne  part  iamais  des  Cieux, 
Bien^qu'il  coure  en  tournât  Tvn  &  l'autre  hemilpherc% 

CHANSON. 

OB  E  A  V  X  ennemis  de  mon  cœur, 
Yeux  les  boute- feux  de  nos  ames, 
Que  vous  eftes  pleins  de  rigueur. 
Vous  n'aimez  que  meurtres  &  fiâmes^ 
Vos  traits  de.ma  mort  glorieux 
Bleflbyent  bien  de  plus  douce  forte. 
Quand  TEfpoir  riant  à  mes  yeux. 
De  mon  cœur  vous  trahit  la  porte. 
Trompe  ie  me  fournis  à  vous. 
Lors  priuez  de  toute  rudcflc  : 
Mais  las  !  pouuiez-vous  eftre  doux 
Eftans  les  yeux  de  ma  Maiftre{fe  i 
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X  L  I  I  I  I. 

Hclasl  que  vcux-ic  faire?  à  quoy  fuis-  le  réduit; 
Ç^uel  malheureux  Deftinma  fortune  difpolc? 
Quel  bandeau  ténébreux  rend  ma  paupière  clofe.' 
Quelle  erreur  furicufc  à  la  mort  me  conduit.' 

Le  pauurc  Laboureur  (ème  en  cfpoir  de  fruit. 

Tout  dilcours,  tout  effet  ha  pour  but  quelque  choft, 
le  fuis  feulmalheureiixquiricn  ne  me  propofe 
Qu^ennuy, perte, regret  du  Dieu  qui  me  fcduit. 

Des  fortes  mains  d'Hercul*  veux-ie  arracher  la  maflc*^ 
Humilier  vn  Tigre?  cfchauffer  de  la  glace  î 
Non,il  faut  par  raifon  corriger  ma  fureur. 

Et  des  griffes  d*  Amour  retirer  noflrc  vie. 
Si  celle  que  ie  fers  en  ha  fi  grand'  enuie, 
L'aimant  fans  eiperance,aimons4afaiis  douleur. 

X  L  V. 

On  lifbit  en  fcs  yeux  me  paix  éternelle, 
Lors  qu'en  fortant  du  Ciel  fa  beauté m'apparut. 
Et  mon  ieune  Defir  follement  y  courut, 
Comme  vn  gay  papillon  au  feu  de  la  chandelle: 

Mesîrauaux  endiu:ez,  ma  liberté  nouuellc. 

Mes  defleins,mes  fermens,rien  ne  me  (ècourut. 
Soudain  tout  me  trahir,  ferendir,ou  mourut 
Dieux!  comme  vne  rigueur  peut-elle  eftre  (i  belle? 

Depuis  ic  n'ay  vefcu  que  comme  elle  a  voulu. 
Bandé  conire  moy.mefme,à  ma  mort  refolu, 
N'cfprouuant  que  tempefte  en  la  mer  plus  paifible, 

Au  gré  dcspailîons  contrairement  pouffe  : 
Las!  fuflc  ic  vne  roche  en  quelque  mont  glacé. 
Sans  eflre  à  tant  de  feux  fi  vif  &  lî  fenfible. 

X  l-  V  I . 

Echo, nymphe  iadis  d'amoureufc  nature, 

Qui  n'es  rien  maintenant  qu'image  de  la  vois, 
Et  qui  dans  ce  val  creux  caché  d'vn  peu  de  bois, 
D'air  &  de  bruit  lafchéprens vie  &c  nourriture: 

Si  toft  queic  me  ulains  du  tourment  que i'enduic 
Pour  auoir  dchre  plus  que  ie  ne  dcuois. 
Tu  m'annonces  ites  mauXjtafchant  fi  tu  pouuois 
Me  diuertîr  de  fuiure  vne  beauté  fi  dure. 

Quand  en  me  fouucnaiu  du  mal  que  i'ay  pafle, 

le  dis, 
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le  dis,  Mais  que  fccay-ic  ayant  tant  pourchaflc  ? 
Cha{ré,me  refpons-tu  d*vn  accent  lamentable. 
Et  quand  plus  curieux  du  cours  de  mes  malheurs 
le  demande,  Hé  comment  finiront  ces  clameiirsî 
Meurs^eft  lors  de  ta  voix  l'oracle  iricuocable. 

XLV  i  r. 

La  garnifbn  d'ennuis,qu'Amour  fait  demeurer 
En  mon  cœurpourlag.irde,eft  fi  grande  &  fi  forte, 
Qy^il  ne  faut  auoir  peur  qii* vn  feu!  foupir  en  Ibrtc, 
Ne  qu'il  puiflc  en  (es  maux  (eulemehnefpirer. 

Si  quelque  heureux  plaifir  fc  veut  auanturer 

D'approcher  de  mon  cœur, à  fin  qu'il  le  conforte. 
Il  elprouue  à  fon  dam  qu'il  fe  faut  retirer  : 
C ar  s'il  veut  pafTer  outre,on  le  tue  à  la  porte. 

Le  Defefpoir  fanglant  capitaine  inhumain. 
Sans  iarnais  fe  laflet  tient  les  clefs  en  la  main. 
Et  ne  fait  rien  entrer  que  du  parti  contraire. 

Tous  penfers  gracieux  il  en  a  fceu  bannir, 
Mes  cfprits  feulement  n'oferoyent  s'y  tenir. 
S'ils n'ciloyent  affligez  &  coniblcz  de  mifcre. 

X  L  V  I  II. 

A  peine  vn  doux  Printemps  commençoit  à  pouflci* 
Le  poil  au  lieu  de  fleurs  au  bas  de  mon  vifàgc. 
Quand  ainfi  qu'vn  Soleil  fans  nue  8c  fans  ombrage 
Voftre  oeil  vint  fa  lumière  en  mon  ame  élancer  ; 

Ses  rayons  gracicux,!uifans  fans  m'offenfer, 

hfchaurferent  vn  temps  doucement  mon  courage. 
Mais  comme  il  pourfuiuit  plu^uant  fon  voyage, 
De  mille  fegx  ardans  ie  me  fenti  preflcr. 

Alors  vint  mon  Efté,  qui  las!  encore  dure. 

Dont  le  chaud  feit  mourir  mon  efçoir  en  verdure. 
Sans  que  ie  pculTe  voir  vn  icul  de  les  fruits  meurs: 

Et  croy  q  ue  de  tout  poinft  il  euft  feché  mon  ame, 
N'eftoitqu'inceflamment  ic  tempère  fa  flame 
Des  vents  de  mes  /bupirs,?c  des  eaux  de  mes  pleins. 

X  L  I  X. 

le  porte  plus  au  cœur  d*amours  &  de  tourmens, 
QuNdu  ne  voit  dans  le  Ciel  de  luifantcs  images, 
D'eaux  en  mer,  d'herbe  aux  prcz,  dcfablonsaïut  li- 
uagcs, 

va 
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Qu^yn  Ccclc  n*a  de  iours,quVn  iour  n'a  de  momcas. 

Ma  bouche  n'ouure  pas  moins  de  gemilïèmens, 
le  ne  celc  en  l'efprit  moins  de  feux:  &  d'orages. 
Mes  yeux  nclafchcntpas  moins  d'humides  nuages^ 
Et  moins  mon  eftomach  de  braîGcrs  vchemeus. 

Entre  tant  de  fuiets,de  vaincus.de rebelles, 

Qu'Amour  a  fait  gefner  en  fçs  Chartres  cruelles^  - 
le  fuis  le  plus  maudit  &  le  plus  languiflTant. 

Il  a  change  pour  moy  toute  douce  nature. 
Aux  autres  d'efperance  il  donne  nouaiturc,  * 
Et  de  pur  defelpoixil  me  va  repailTant. 

VoHS  qui  fuyez  les  pas  du  vulgaire  ignorant. 
Et  par  maints  grands  labeurs  gaigncz  la  connoilTancc 
Des  fecrets  de  Nature  admirable  en  puiflTance, 
D'entre  les  faulfetez  la  vérité  tirant  : 

S'il  eft  vray  qu'à  fon  bien  tout  homme  aille  courant, 
D'oii  vient  que  ie  fois  feul  fuiuant  ce  qui  m'offenfc  î 
D'où  vient  qu'en  le  fçafchant  ie  n'y  fay  refiftancc. 
Mais  que  de  mon  bon  gré  ie  le  vay  procurant  ? 

Ou  fi  c'elt  mon  vray  bien  que  d'adorer  Madame, 
Pourquoy  fon  doux  regard  n'appaife-til  mon  arac  î 
D'où  me  vienttant  de  glace  Se  de  bruflans  trefpas  ? 

S'ils  nailfent  de  la  voir,commcnt  fe  peut-il  fairc-^ 
Que  i'y  coure  à  toute  heure  ardant  6c  volontaire^ 
Et  craigne  moins  la  mort  que  de  ne  la  voir  pasî 

L  I. 

Qu^auancc-ie  cnraimant,finonque  ie  fay  pertes 
De  moy,de  mes  fl>ufpirs,de  mes  pas,de  mon  temps? 
Hclas  î  que  ne  font  donc  mes  deiirs  ifloins  conftans. 
Sans  qu*ainfi  ie  m'eflance  à  ma  mort  toute  ouuerte  ? 

La  douleur  que  pour  cllt  en  trois  ans  i'ay  foufferte, 
L'ennuy  fèchât  mô  teint  en  fon  plus  doux  printemps, 
A  l'enui  de  ma  foy  mes  douleurs  augmentans, 
La  pitié  delbn  ame  affcz  m'on*  dcfcouucrte, 

ray  tantvcrfc  de  pleurs  qu'vn  marbre  en  fuft  caué, 
DefTus  vn  Diamant  mon  mal  i'euflc  cngraué^ 
Et  ie  n*auance  rien  ,  toufiours  elle  eft  cruelle. 

Le  propre  d'vn  fuiet  fans  le  fuiet  ne  faut, 

yy  Le  feu  ne  (croit  feu  s'il  ceifoit  d'eftrc  chaud,  / 

91  S'cUc  câoic  fan$  rigueur  cç  ne  fccoic  plus  elle. 

Lit.  ^ 
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tll. 

Si  la  vierge  Er-^one,  Andromcde^&  Cytherc, 
Aftres  pleins  d*amitie,benins  8c  gracieux, 
Pont  le  Ciel  plus  aimable,&  l'embelliflent  mieux 
Que  le  noir  Scorpion,!  Hydre  &  le  Sagittaire  : 

Pourquoy  ne  changez-vous  ce  courage  aduerfaire  ? 
Pourquoy  ne  font  plus  doux  vos  propos  &  vos  yeux! 
Pourquoy  vous  adorant  nVefteç-  vous  fi  contraire  ? 
Pourquoy  fne  rendez- vous  malade  &  furieux? 

Quand  vous  m'aurez  tue  pour  vous  auoir  aimec. 
Vous  ferez  par  les  Dieux  en^l^ftre  transformée, 
Haineux,rouge  de  fang, d'orgueil  &  de  fureur  : 

Et  tous  ceux  qui  fçauront  ma  mort  non  méritée.^ 
Diront  en  vousvoyant,ô  flambeau  plein  d'horreur, 
Toufiours  des  vrais  amants  foitta  flamme  cfcartee, 

L  X  I  I. 

En  fin  l'Amour  cruel  à  tel  point  m*a  rangé, 

Que  ma  triûe  delpouille  en  cendre  cft  conucrtic, 

Et  voftre  cruauté  ne  s*cft  vciie  amortie. 

Que  mon  cœur  par  le  feu  n'ait  efté  ftccag^.  ' 

Au  moins  pour  le  loyer  de  m'auoir  outrage, 
Faites  ainfi  que  fait  la  Roync  de  Carie, 
Non  par  amour  comme  eile,ains  pleine  de  furies 
Beuuez  le  peu  de  cendre  en  quoy  ic  fuis  changé. 

La  foif  de  me  tuer  s*cftcindra  dans  voftre  amc. 
Et  ma  cendre  qui  couuc  vne  éternelle  flame, 
?cra  que  vos  glaçons  fe  fondront  tout  foudain. 

Mais  ce  qui  plus  rendroit  ma  ciouleur  confolec, 
Seroit  de  me  voir  clos  dans  vn  tel  Maufolee. 
Put-il  onc  monument  fi  beau  que  voftre  iciai 

mil. 

Ces  pleurs  tirez  du  cœuric  t*ofiFrc  en  facrifice, 
Pour  fléchir  ton  coiiirroux.  Parque  au  coeur  indomtés 
Las  !  pardonne  à  Madame,&  par  ta  cruauté. 
Ne  fey  point  que  d'Amour  la  puilTance  finifle. 

Si  tu  defires  tant  d'exercer  ton  office, 

Pafle  moy  de  ton  dard  d*vn  à  l'autre  coftc, 
Et  de  cette  Deeflecfpargne  la  beauté. 
Sans  appauurir  noftre  âge  auec  tant  d'iniufticc. 

Mais  fi  mon  ardent  cry  ne  te  peut  cfchaufcx, 

Et  qu€ 
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Et  quc,quoy  qu'il  en  foit,tu  vueilles  triomfer 
De  fa  grâce  diuine  &c  de  fa  forme  eftcinre: 
Sans  ofteraux  mortclsîleurplus  riche  ornement, 
Hdas  î  contente  toy  de  fraper  feulement 
Celle  que  dans  le  coeur  ie  porte  fi  bien  peinte. 

POVR    VN    MAL  D»Y£VX. 

QV  E  ie  vous  plains,©  mes  beaux  aduerfaircs, 
AftresdiuinSjRoys  de  cœurs  &:  desyeyx. 
Venus  ialoulèjôc  ie  Soleil  des  Cieux 
Cachentle  lourde  vos  flammes  fi  claires. 
L*aueug!e  enfant,dont  m^eine  cft  venue, 
De  fon  bandeau  vos  rayons  tient  couuertJ, 
Mais  leur  clairte  îuir    flambe  au  tiaucrs, 
Comme  vn  efclair  fe  fait  iour  parla  nue. 
Phebus ,  Amour,ou  Cyprinela  belles 
De  vos  beaux  yeux  n*obfcurcit  1  a  couleur: 
Non,c'eft  le  Ciel  touche  de  ma  douleur, 
Qu[  veut  punir  leur  mauuaiftié  cruelle. 
CarU  faueurne  leur  auoit  données 

Tant  de  clairté,tant  d'amours,tant  d'appas. 
De  traits  d'attraits, pour  caufiei*  mon  trclpas, 
Bruflant  vjie  ame  à  vos  loix  d'eftincc. 
Repentez-vous, &  changeant  de  penfcc-^' 
Soyez  plus  douce  au  cœurquin'eft  qu'à  vous. 
Tout  aulTî  toft  le  Ciel  vous  fera  doux, 
Chaflant  le  mal  dont  vous  eftes  preffee. 
O  Ciel  cicmentjfi  iufte  eft  ma  prière, 
Guarry  fa  veiie,Ôc  luy  blelTe  le  coeur, 
Mcfme  à  fes  yeux  donne  plus  de  lumière. 
A  celle  fin  de  mieux  voir  ma  langueur. 

L  V. 

La  beauté  de  noflre  âge  à  nulle  autre  égalée, 
Par  qui'le  Roy  des  cœurs  fon  Empire  maintient. 
Languit  dedans  vn  li6^,&  la  Cour  defolee-^ 
En  crainte  attend  la  fin  du  mal  qu'elle  IbuiHent. 

Amour,quepenfes-tu  ?quçl  bois,queîle  vallées 
De  Cypre  ou  d'Amathonie  en  cetemps  te  retient? 
Ne  connois-tu,pauuret,que  fon  mal  t'appartient. 

Et  que 
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Er  que  ta  deftincc  en  la  fiennc  eft  mcdce  ? 
Noas  deuons  bien  tous  deux  auoir  1  efprit  tranfi 

Er  gc  courroux  duCiel,que  nou5  menace ainfi 

De  voir  dés  le  matin  noftrc  clairtérauie. 
D'autant  q ue  fi  ce  mat  d'elle  eft  vidorieux,  ^ 

Tu  perdras  ton  Empirc,ôc  ie  perdray  la  vie. 

Car  mon  cœur  &  tes  traits  logent  dedans  fcs  yeux. 

S  T  A  N  S  E  S. 

EN  fin  les  Dieux  bemn<î  ont  exauce  mes  cris, 
La  beauté  qui  me  bleflc  ,  &  qui  tient  mes  cfprits 
En-langueur  continue. 
Languit  dedans  vn  lift  d'vn  mal  plein  de  rigueur, 
Son  beau  teint  dénient  palle,6c  fa  ieunc  vigueur 
Peu  à  peu  diminue. 
Plus  grand  heur  en  ce  temps  ne  pouuoit  m*auenir,  ' 
Vn  heure  en  Ton  logis  on  ne  l 'cuil  fceu  tenir. 
Elle  eu  It  fait  cent  voyages,  ^ 
Aux  feftins,aux  pardons  dVn  &  d'autre  cofte. 
Et  chacun  de  (es  pas  au  cœur  m'euft  enfante 
Mille  ialoufes  rages. 
Pour  le  moins  tant  de  iours  qu'au  lift  ellcfcra 
Nonchalante  de  foy,  ma  frayeur  ceffcra; 

Car  ceux  qui  me  font  crainte, 
D'approcher  de  foiî  lift  n'auront  pas  le  pouuoir. 
Et  peut  eftre  le  temps  qu'ils  feront  fanUa  voir 
Rendra  leur  flamme  efteinte. 
Mais  las  !  vne  autre  peur  va  mon  cœur  defolant, 
le  voy  qu'elle  affoiblit,&  fon  mal  violant 

D'heure  en  heure  prend  amc: 
La  force  1  uy  défaut  à  fi  grande  douleur, 
Les  rofes  de  fon  teint  n'ont  pas  tant  de  couleur, 
Ny  fcs  yeux  tant  de  flame. 
Et  bien  elle  moura,m'en  faut- il  tourmenter  ?  ^ 
Rien  de  mieux  en  ce  temps  ic  ne  puis  fouhaitcr: 

Car  s'ellem'cft  rauie, 
Et  que  pour  tout  iamais  fon  œil  me  foit  couuert, 
Mon  cœur  à  tant  d*ennui&ne  fera  plus  ouucrt. 
Sa  mort  fera  ma  vie. 
Ic  n'auray  plusrefp.it  de  fureurs  embraie. 
Mon  lift  ne  fera  plus  fi  fouucnt  arrolc, 
Etlanuiftfolitairc-^  |?cmoira 
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Ne  m'oîratant  de  fois  les  hauts  Cicux  blafphcmer, 
Ny  laloy  des  deftins  qui  me  force  d'aimer, 
^     Quand  moins  ie  le  veux  faire. 
Si  toft  que  fbn  beau  corps  fera  froid  &  tranfî. 
Sur  le  poinft  de  (a  mort  ie  veux  mourir  auflî, 

La  fentence  eft  donnée: 
Car  ma  vie  à  Pinftant  de  regret  finira, 
Ou  par  glaiue  ou  poifon  du  corps  fe  bannira 
Mon  ame  infortunée. 
Auec  ce  dernier  afte  à  tous  ie  feray  voir 
Que  moy  fcul  eu  viuant  mcritoy  de  l'aupir 

Pour  mon  amour  fidelle  : 
Carde  tant  de  muguets  quiraimcntfeintcment^ 
le  fuis  feur  que  pas  vn,for$  que  moy  feulement. 
Ne  le  tûra  pour  elle. 
Tous  mes  maux  prendront  cefTc  en  ce  commun  trclpas, 
le  ne  douteray  plus  que iamais  icy  bas 

Son  cœur  de  moy  s'eftrange  : 
Et  i'aimc  trop  mieux  voir  noftre  mort  arriuer. 
Que  fi  viuans  tous  deux  ie  m'en  voyois  priucr 
Par  vn  malheureux  change. 
O  Mort  hafte  toy  donc,fay  ce  coup  glorieux. 
Et  de  ton  voile  obfcurcouure  les  plus  beaux  yciuc 

Que  iamais  fit  Nature  : 
Sépare  vn  dairefprit  d'vn  corps  patfaift& beau 
Tu  mettras  auecclle  Amour  &  Ion  flambeau 
Dedans  la  fepulture. 
Las  !  en  parlant ainfî,ie  fens  (budaincment 

Vn  fpafme^vnefoibleflCjVn  morne  cftonncmcnt. 

Qui  pallit  mon  vifagc. 
Ma  langue  s*cngourdit,raes  yeux  sotpleins  d*horreur, 
Puis  en  moy  rcucnu,dcfpitant  ma^fureur 
De  ces  mots  ie  m'outrage, 
O  mecfiant  que  ic  fuis  !  ingrat  8c  malheureux  ! 
le  ne  mérite  pas  d'ellre  diâ  amoureux, 

Tay  Tame  trop  cruelle: 
Chacun  veut  de  fa  Dame  allonger  le  deftin^ 
Et  moy  ie  fay  des  vœux  p3ur  auancer  la  fin 
D  vne  qui  m'eû  fi  belle, 
n  faut  bien  que  la  rage  ait  pouuoir  dedans  mojr, 
£t  que  le  troublement  qui  me  donne  la  loy 

Soit 
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Soit  d*vnc  eftrange  foitc, 
Quand  viuant  tout  en  vous,ô  mon  mal  bien  aimé, 
N 'ayant  iour  que  de  vous,par  vous  feule  animé, 

le  vous  fouhaitc  morte. 
M^îs  pluftoft  les  hauts  Cieux,&  tous  les  Elemens 
Soyent  remis  pefle  melle  en  confus  brouillemcns, 

Lefecauec  l'humide: 
Puiffent  tous  les  humains  fans  remède  finir^ 
Ains  que  voye  helas  !  voftie  mort  aducnir, 

O  ma  belle  homicide. 
Il  eft  vray  que  pour  vous  i'ay  beaucoup  enduré, 
l'ay  porté  le  regard  &  1  efprit  cfgaré, 

Tay  eu  la  couleur  fombre, 
ray  pleuréji'ay  crié,mais  fouuent  (ans  raifon  : 
Car  i'cltoy  fi  troublé  (iltialoufe  poifon 

Que  ie  crajgnois  mon  ombre. 
Puis  quand  tous  ces  foucis  pour  vous  m'iroyent  fuiuant. 
Encore  aux  ennemis  on  pardonne  fouuent. 

Quand  leur  fin  ell  prochaine  ; 
loint  qu'vn  traiâ:  de  vos  yeux  doucement  élancé, 
Et  vos  propos  fi  doux  m'ont  trop  recompenfé 

De  tant  ôt  tant  de  peine. 
O  Dieux  qui  d'icy  baslesdcftinsgouuernez. 
Et  qui  des  fupplians  les  malheurs  dcftoutnez, 

Oyez  ce  que  ie  prie: 
Rendez  faine  Madame  auec  vn  prompt  fccours, 
Et-s*il  en  eft  bcfoin .retranchez  de  mes  iours 

Pour  allonger  fa  vie.  • 
Et  toy  Dieu  Cynthien,qui  fais  tout  rcfpirer. 
Si  dés  mes  ieunes  ans  on  m'a  vcu  t'adorer. 

Viens  alléger  Madame: 
Chafle  au  loin  fa  langueur  ,rens  luy  fon  teint  vermeil. 
Soleil,  tu  aideras  à  ccit  autre  Soleil 

Qui  clclaire  en  mon  ame. 

L  v  I  - 

Que  ne  fuis.îe  endormi  durant  l'obfcurenuiâ  ^  ^.^ 
Qui  retient  mon  Atirore  &  la  cache i  ma  veiie  î  ^^^ÊÊT 
O  piaifir  peu  durable  !  ô  douleur  mal  preueiie  !  ^^^^ 
Certes  l*hcur  des  humains  comme  vn  fonge  s'enfiiit! 

ViniagçiçwapeaeçïitQasIiçtwmepoutfuir, 


ao6  CleoNice, 

Et  du  plaifir  pafle  le fouuenir  me  tue. 

Lasî  duiinc  Beauté  qu'elles  vous  dcuenue? 

Te  fuis  par  voftre  eclipfc  en  ténèbres  réduit, 
le  ne  fçay  que  ie  fay,ic  ne  fçay  que  ie  penfè: 

Si  fay, ie  penfe  en  vous,dont  Pennuycufc  abfencc-^ 

Me  lallFc  accompagné  de  regret  &  d'cfmoy. 
Sans  cœur,ians  mouuement,traiifi,muet&blcrmc. 

Reuencz  donc  mô  Tout,  pour  me  rédre  U  moymefinc: 

Car  en  vousefloignant^/ousm'oftaftes  à  moy, 

L  V  I  I. 

Du  premier  tour  d*0£lûbre» 

Amour,s*il  t'en  fonuient,  c'eft  latroifielîne  année. 
Le  iourmefine  &  le  poinft  qu'à  toy  ie  fu  fournis. 
Et  que  le  beau  delir  d'vn  bie#qui  n'cft  permis 
Rendit  ma  liberté'  de  nouucau  renckainee. 

Helas  !  à  quels  trauaax  ma  vie  cft  condamnée, 
le  fcme  au  vent  mes  cris,  fans  efpoir  ie  gémis. 
Mes  yeux  trop  defireux  ce  font  mes  ennemis. 
Ma  nef  fans  gouuernail  s'elgarc  abandonnée. 

Dieuqu'vn  grand'  Beauté  de  gransmauxmecaufk! 
Mon  fing  fe  gela  tout,mon  cfprit  s'cmbrafà, 
le  perdy  la  raifon.la  force,&  le  courage: 

Icdeuins  Papillon  à  fes  yeux  me  bruflant, 
le  vefcu  Salemandre  en  feu  fi  violant. 
Et  fus  Caméléon  à  l'air  de  fon  vifage. 

t  V  I  II. 

CefTe  ô  maudite  main,ceire  efjnit  infênfé 

Trop  prompts  à  mes  malheurs  d  inucnter  &  d'efcriic, 
Puilcjcie  l'œil  quime  tientefclaucà  (on  emoire. 
De  vos  labeurs  s'ofFenfe  &  le  rend  courrouce. 
Quand  des  flambes  d'Amour  ie  feray  trop  prefle. 

S'il  faut  pour  n'eftoufer  qu'en  mes  vers  ie  (bu^îre, 
l  Plaignons  tant  feulement  l'aigreur  de  mon  martyre. 

Et  taifons  de  tout  poinû  celle  qui  ma  blefTë. 
Encor  pour  n'irriter  cefte  fiere  Deefle, 

La  nuift  feul  à  mon  lift  i'ouuriray  ma  triftefTe, 
Efcriuant  jSc  tirant  de  mes  yeux  maint  ruiffeau: 
Etce  lift  fcur  refirioin  de  mcsmaux  incurables. 
Sera  de  tant  d'elcrits.mes  enfans  mifeiables. 

Tout  en  va  meilxic  temps  la  tuiiibe  £c  le  berceau* 


DERNIERES  AMOVRÎ. 


207 


L  I  X. 

PuifTent  toufiours  durer  les  ennuis  fi  cuifâns, 

Dont  ma  bouche  aux  regrets  (ans  relalche  eft  cotraîntc 
Puis  qu'il  femble  à  mô  amc  en  cent  chaifnes  eftrainte 
Que  là  rame  &  Tes  fers  n'en  font  pas  fi  pefans.  * 

LaNuideft  ma  lumière, &  mes  iours  plus  luiians 
Ce  font  trirtcs  horreurs  pleines  d'ombre  &  de  crainte 
Mon  repos  gift  à  faire  vne  éternelle  plainte,  * 
Et  Ici  lieux  de  plaifir  me  font  tous  defplaifàns. 

Ne  me  laiflc  donc  point,ô  dolente  penlce. 
Renais  ainfi  quVn  Hydre  en  mourant  renforcée 
Et  ne  fouffre  mon  œil  de  larmes  s'c(pui(èr  :  * 

Car  d*ennuis  &  de  pleurs  fans  plus  ie  me  contente. 
Le  foufpirer  m'eft  paix:  aufli  c'eft  mon  attente/ 

•  Que  Textreme  foupir  fcul  me  doit  appaifer, 

VerSjCngcncc  maudite  ingrate  à  voftre  maiftre. 
Qui  feruiez  d'affoler  mon  efprit  langoureux. 
Et  qui  par  voftre  fon  plus  ou  moins  douloureux 
Failiez.  de  mon  eftat  la  fortune  connoiftre  : 

Puîfque  des  ceps  d'Amour  la  Railbn  me  dcpeftrc. 
Et  le  pouuoir  tyran  d'vn  oeil  trop  rigoureux, 
Vous  ferez  la  viftime,  ô  mes  Vers  malheureux. 
Pour  offrir  au  Démon  qui  libre  me  fait  eftrc. 

Amour,au  lieu  du  coeur  qui  t'eftoit  irpmolé, 
Tien, brûle  ces  papiers,tu  l'as  aflez  brûlé, 
PafTc  icy  ton  courroux,ie  t'offre  ame  pour  ame. 

Ils  font  cnfans  du  cœur  refpirans  &  vîuans,  # 
Et  ne  font  qu'eftonner  tes  fidelles  fcruans. 
Se  plaignans  fans  cefler  des  rigueurs  de  ta  flam'c, 

LXI. 

Puifqiic  tous  les  malheurs  font  pour  moy  deftînez, 
Puif^u'auec  Icdefcjgin  ma  conftanceeftforcqe,] 
Puifque  ma  foy  fe  voit  d'oubly  recompenfee, 

,  Xt  mes  yeux  pour  iamais  à  pleurer  condanmez  ; 

le  tefacre,  ô  Vulcan,ccs  versinfortunez. 

Celle  main  malhcuieufe    ceûe  ame  infcnfee, 
Vangc  inoy  de  moymefiiie,&  ta  flamme  élancée 
face  que  promptement ils  foycnt  exterminez. 


•«8  C  L  E  O  N  X  C  I, 

Mais  ie  me  doute  fort  que  ces  vers  &  cefte  ame 
Accouftumcz  au  feu  ne  craignent  point  ta  flarac. 
Et  que  tous  tes  efforts  n'y  profitent  de  rien . 

Brufle  fansplus  les  vers  &la  main  malheureufc. 
Dieu  Vulcan^fi  tu  peux:quant  à  Tame  amoureuft 
LailTcs-en  faire  Amour,il  la  bruflcra  bien. 

LX  1  I. 

Cent  fois  tout  courroucé  de  voir  que  mes  efcris 
N'ont  peu  rendre  à  m'aimer  voilrc  cœur  plus  facile, 
lettons  (ce  dy  ie)  au  feu  ceft  ouurage  inutile,  • 
Aux  dettins  de  Ibn  maiftrc  il  doit  eftre  compris. 

Puifquc  tant  de  labeurs, de  foufpirs  &  de  cris 
Tous  ont  efté  femez  en  terroir  infertile, 
l'en  veux  brufler  l'hiftoire,Sc  fuiurc  vn  autre  ftylc, 
Ce  n'eft  que  trop  chanté  d'Amour  &  de  Cyptis: 

Toltre  iniufte  rigueur  me  pouffe  à  ceft  outrage. 
Mais  de  les  mettre  au  feu  ie  n'ay  pas  le  courage^ 
Voyant  voftre  beau  nom  en  mille  endroits  femé. 

Donc  qu*ils  reftent  viuans,puirque  la  mefnie  flame^ 
Feroit  aufli  mourir  les  honneurs  de  Madame, 
Il  fufEt  que  fans  eux  ie  fois  feul  confommé. 

LXI  I  I. 

le  vcrray  par  les  ans  vangeuis  de  mon  martyre 
Que  l'or  de  vos  chcueux  argenté  deuiendra. 
Que  de  vos  deux  Soleils  la  fplcndeur  s'efteindra. 
Et  qu'il  faudraqu'Amourtoutconfus  s'en  retire* 

La  beauté  qui  fi  douce  à  prefent  vous  infpire. 
Cédant  aux  loix  du  Temps  fes  faneurs  reprendra, 
♦L'hiuer  de  voftre  teint  les  fleurettes  perdra, 
Et  ne  laiflcra rien  des  threfors  que  i'admirc. 

Ceft  orgueil  defdaigneux  que  vous  faift  ne  m'aimcr. 
En  regret  &  chagrin  fe  verra  transformer, 
Aucc  le  changement  d'vne  image  fi  belle: 

Et  peut  eftre  qu'alors  vous  n'aurez  delplaifit 

De  rcuiure  en  mes  vers  chaudfd'aaioureux  dcfîr, 
Ainfi  que  le  Phénix  au  feu  iè  renouuellc^ 

LX  I  1  I  I. 

Le  ferain  de  mes  iours  commence  (è  troubler. 
Mon  cfprit  deliuré  retourne  à  la  contrainte, 
E t  Tamc)  vircufç  ardeur  que  ie  penfois  çftcintc^ 
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Reprend  nouuelle  vie,&  fe  veut  redoubler. 
Pren  garde  à  toy,mon  Cœur,mcts  peine  à  ralTembler 
Ta  raifop  qui  s'efgare,&  fait  place  à  la  crainte: 
Tourne  ailleurs  tes  dclîrs,fans  qu'vne  oeillade  feinte 
De  tant  de  vrais  ennuis  vienne  plus  te  combler. 
Ne  te  rembarque  point  fur  vne  mer  de  larmes, 
Meuîspluftoft  au  combat  que  de  rendre  les  armes. 
Et  que  le  fcul  defdain  ait  pouuoir  dedans  toy. 
Las  ic  le  veux  aflez,i'y  confens,ic  l'approuuc, 

le  ne  fçay  quoy  pourtant  de  plus  puiflant  fe  trouue, 
Qui  dé  rechef  ni'cnchaifne  ôc  me  donne  la  loy . 

LXV. 

Chercher  depuis  trois  iours  à  viure  en  folitude^ 
Me  cachant  de  tous  ceux  que  i'aimoy  parauanr, 
"Refuer  lorsciue  ic  parle,&  (bufpirer  fouuenr. 
Et  desliurcs  d'Amourfairema  feule.eftude: 
La  nuit  mè  plaindre  au  li£t  que  la  plume  eft  trop  rudc, 
Accufer  le  Soleil  fi  lent  en  fe  leuant, 
Fonder  mille  deffcins  ftir  le  fable  mouuant. 
Et  n'abhorrer  plus  tant  le  nom  de  feruitude  : 
^     Repenfer  cent  fois  Thcure  vn  femblable  pcnfcr. 
Pour  les  ombres  du  faux  la  vérité  chafler. 
Me  plaindre  5c  ne  fçaupit  qu'aucun  rna!  le  fohtiennci 
Trouuer  comme  vn  neftar  mon  pleur  délicieux, 
Et  n'auoir  quvne  image  en  Pelprit  &  aux  yeux. 
Pont  fignc encore  en  moy  delà flnmnie  ancienne, 

L  XV  I. 

*  - 

Beaux  Yeux  par  qui  l'Amour  entretîént  fàpuiflance, 
Quj  VOUS  iuge  mortels  fe  va  trop  abufant  r 
Si  vous  eftiez  mortels,  voftre  cfclairfi  luifant 
Ne  merendroirpas  Dieu  parfa  dDUce  influence. 
.      Donc  vous  eftes  diuins,&  tirez  volire  eflcncc 
*         De  Teternel  Aniôur  l' Vniucrs  maiftrifant  : 

Mais  d'oïl  vient,  s'il  eft  myjvoftre  fca  fi  cuilantî 
Car  ce  qiii  vient  du  Ci<'l  fié  peut  faire  nuifimcc- 
Voila  comme  en  l\fprîtde  vous  ie  vay  penfant, 
Pûis  en  fin  ie  refouls  qiie  lé  Ciçl  tour  puifîïnt, 
YQUia  faits  ainfi  beaux,diirs,fers  5c  pitoyables, 
Non  pas  que  l'ag^e  ingrat  rfiéHtcde  vous  voir, 
'  MaisàfiA  de  monftrer;qu'il  hablciî  le  p.o'^nnîr 
De  former  des  Soleils  plus  que  l'autre  au^iai  iMies- 

K  J.XVXI. 
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Cleonice, 


LXV  I  I. 

Vrais  Soiifpirs  qui  fortez  de  la  flamme crueliç^ 
Pont  rrion  cœur  amoureux  ell  ceint  de  tous  coûer, 
Allez,&  de  vollre  air  chaudement  cfucntcÉ 
Ce  beau  fein^ou  la  neige  en  tout  tempiseft  nouuclle. 

Faites  par  volhe  ardeur  que  le  froid  fe  dcfgeUc, 

Qui  nuift  aux  doux  printemps  de  ces  icunes  beautez. 
Et  puis  d'vn  petit  bruit  baflement  luy  contez 
Combien  de  fois  le  iour  ie  vay  mourant  pour  elle. 

Vous  luy  direz  ainfi,  Noftre  elprit  enflammé,  ' 
Sort  du  feu  de  vos  yeux  dans  vn  cœur  allumé, 
11  eft  voftre,Madame,&  rien  ne  peut  Pefteindrc, 

Pourtant  receuez-nous.  Lors  entrans  peu  à  peu. 
Faites  tant  qu'à  la  fin  elle  brûle  en  fon  feu, 
Et  connoiffe  à  TelTay  fi  i*ay  tort  de  me  plaindre. 

L  X  V  I  I  I . 

Que  d'agréables  feux,que  de  douceurs  ameres 
Retire  en  mon  elprit  voftre  œil  mou  beau  voincucur  : 
Cypre,Paphos,Eryce,  Amathcnte  &  Cy thcrcs 
Ne  logent  tant  d'Amours  que  i'cn  ay  dans  le  cueur. 

le  veux  mal  aux  Deftins,dont  les  loix  aduerfaires 
M'ont  fi  tard  fait  fèntir  voftre  aimable  rigueur  : 
. Le  temps  vefcu  deuant  ne  m'eftoit  que  langueur, 
Etmes  plus  clairs  obiers  des  horreurs  folitaires. 

A  ceft  heur  maintenant  bien  que  tard  deltiné, 
le  me  vante  entre  tous  l'amant  plus  fortune  : 
Et  pourueu  que  le  Sort  ne  rompe  mes  liefics. 

Gardez  pour  vous  le  Ciel,fainre  troupe  des  Dieux, 
Beuuez  voltre  Neftar,carrcflèz  vos  Deefics, 
Mortelle  ne  feray  fur  voftre  aifc  enuieux. 

IX  IX, 

Ma  belle  &  chère  mort,poutquoy  me  tucz-vôus. 
Doutant  contre  raifon  demafoypure  &  faintcî 
Helas  c'cft  moy,m6  Cœur,qui  (cul  dois  auoir  crainte. 
Quand  ie  voy  vos  beautez  admirables  de  tous. 

Tant  d'atnourî, tant  d'attraits  rigoureufèmcntdoux. 
Ce  tcint,ce  ris,cc  front  où  la  grâce  eft  empraintc,  . 
Et  ces  beaux  nœus  châtains, dont  fi  ferme  eft  l'cftraîu- 
Sonç  aflez  de  fuiets  pour  me  rendre  ialoux.  (te, 

Laiflcz-moy  Jonc  tout  feul  aualcr  ce  bicuuage, 

Etcroyea 


t>ERNlERES    AWOrKS.  211 

r 

Et  croyez  qu'en  rcfpric  ie  n*ay  que  voftrc  image, 
le  la  fersjie  l*adofe,a  toute  heurc,cn  tous  lieux, 
le  iurc  vos  beautez  &  vos  grâces  parfaites, 

Que  ic  ne  fuis  plus  rien  que  tel  que  vous  me  faites. 
Et  que  ie  vy  fans  pl  us  comme  il  plaift  à  vos  yeux. 

CHANSON. 

HE  L  A  s  que  faut- il  que  ie  face 
Pour  mondrer  quelle  elt  mon  amour, 
Quand  brûlant  poui  vous  uuiû  ôciour. 
Vous  penléz  que  icfoy'  de  glace  î 
A  fin  d'auerer  toute  feinter 

Ouurezmon  cœur  que  vous  auez. 
Et  mes  vœusplus  ne  reccuez 
Si  dedans  vous  n'edes  emprainte. 
Mais  pour  y  graucr  autre  image->> 
Le  trait  d'Amour  n'eft  aflezfort. 
Elle  y  fera  iufqu'à  la  mort. 
Et  plus  s'il  fe  peut  dauantagc. 
Mes  defirs  de  vous  prennent  vie. 
Et  ceft  heur'l w's  rend  glorieux  : 
Affeurez-moy  de  vos  beaux  yeux, 
Aniour  8c  V  enus  ie  desfie. 
li  a  bien  fallu,  ma  Deefle, 

Que  mon  coeur  fiift  de  diamant. 
Pour  durer  au  feu  véhément, 
Et*aux  coups  de  voitre  rudelTc. 
Non,il  n'en  ert  point  fur  la  terre^ 
Qu^garde  en  l'efprit  tant  de  foy  :  ' 
le  n'ay  rien  fragile  de  moy, 
Que  mes  courroux  qui  font  de  verre. 

Vous  m^auez  tant  appris  à  languir  miferablc. 
Et  fuis  à  vos  courroux  (î  fort  accouftumé. 
Que  quand  aucunesfois  voasm'cllcs  fauorabic 
Icne  puis  m'affeurer  d'eftre  de  vous  aimé. 

Mon  coeur  tremble  toufiouts,bicrt  qu'il  foit  enflammé. 
Et  qu'il  brûle  en  hy  ucr  d'vnc  ardeur  incroyable  : 
Ma  foy  comuK  mon  mal  en  tout  temps  cit  durable, 
^  K  2  Mais  des 


Mats  des  ailes  d'Amour  mon  bion  eft  emplumé. 
Les  heures  fans  vous  voir  me  font  longues  années. 
Les  ans  que  ie  vous  voy  me  font  courtes  iournccs. 
Près  &  loing  toutesfois  ie  meurs  d'affe^lion: 
le  pleure  &  fuis  i:ontant,ic  m'aflcure  &  foufpirc. 
Ne  Içachant  que  ie  veux  ie  fçay  que  ie  dedre. 
Et  riicur  comme  l'enniiy  me  donne  pallîon. 

LXX  I. 

Las!  tempérez  vn  peu  ce  defpit  aubrafe, 

Qui  fait  naiftre  en  mô  cœur  tant  d'en\eutes  (budaines 
Les  fiertez  de  voftre  œil  ne  font  moins  inhumaines, 
Qlie  douce  eft  fa  lueur  lors  qu'il  ett  appaifé. 

Quel  ferment,non  de  pleurs,maîs  de  fang  arrofé. 
Peut  rendre  en  vous  fèruant  mes  paroles  certaines. 
Puis  qu'auec  tant  de  foy,deconrtance  ?c  de  peines, 
^  Vous  croyez  que  mon  cœur  foit  traiftrc  &  defguifc? 

Si  i'aime  autre  que  vous  qu'en  viuant  ie  languiÏÏe, 
Et  qu'après  mon  trefpas  le  plus  cruel  fupplicc 
Qui  foit  dans  les  Enfers  femble  trop  doux  pour  moy. 

Las!  ie  n'aime  que  vous,ny  ne  le  fçauroy  faire: 
Soyez  donc  aufli  prompte  à  guerdonner  ma  foy. 
Comme  voftre  rigueur  fut  prompte  à  me  desfeirc. 

LXXI  I. 

Qu'on  ne  me  prenne  pas  pour  aimer  tièdement. 
Pour  garder  ma  Raifon.pour  auoir  l'aime  faine  : 
Si  comme  vne  Bacchante  Amour  ne  me  pourmcnc 
le  refufc  le  filtre  &  l'honneur  d'vn  Amant. 

le  veux  toutes  les  nuifts  foupirer  en  dormant, 
le  veux  ne  trouuer  rien  fi  plaifant  que  ma  peine, 

N'auoir  goutte  de  fang  qui  d'Amour  ne  foit  pleine/  ' 
Et  fans  fçauoir pourquoy  me  plaindre  inceffammcnt. 

Mon  cœurmedelplairoits'il  n'eftoittout  deflame, 
L'aifeôc  le  mal  d'amour  autremêtn'ôt  point  d'ame  : 
Amour  eft  vn  enfant  fans  prudence  &  fans  ycuxj 

Trop  d'aduis  &  d'efgardfied  mal  à  fa  ieuneftc. 
Aux  Confeilicrs  (Teftat  ie  lailfe  la  fagefic. 
Pour  m'en  feruir  comme  euxlors  que  ic  (èray  vieux: 

I XX 1 1  r. 

I-c  îour  malencontreux  que  mon  amc  peu  fagc 
loiia  pour  vn  rcgardl'aifc  8c  la  liberté, 

Icnc 
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le  ne  me  doutov  pas  au'vne  ieunc  beauté 
Recelaft  vn  cœûr  double,uifidelle  &  volage. 

Les  ferpcns  venimcux.naiz  pour  nolhe  dommage, 
Au  lieu  plus  chaud  d'Afrique  8c  plus  inhabité. 
Dés  le  premier  abord  font  voir  leur  cruauté, 
L'oeil  &  le  port  des  Ouïs  cft  tefmoin  de  leur  rage  : 

Le  contraire  en  vous  feule  a  trahi  mon  repos. 
Car  vos  geftes  fi  doux,vos  yeux  &  vos  propos 
Ne  refpircnt  que  ioye  5c  douceur  amiable. 

le  te  puis,  ô  Natuie,à  bon  droit  accufcr. 
Tu  luy  dcuois  donner,pouï  ne  nous  abufer, 
Ou  le  cœur  plus  benin,ou  Vœû  plus  effroyable. 

S  T  A   N  S  E. 

VO  V  s  m'aucz  faift  ietter  au  plus  vif  de  la  flamc 
Vn  Sonnet  que  du  coeur  l'Amour  m'a  faift  fortir: 
Si  c'efl  pour  appaifer  les  courroux  de  voftrc  amc, 
La  vengerce  eft  petire,il  n'en  peut  rien  fenrir. 
Ah!  non,  vous  Pauez  faiiS  pour  fauuervoftre  gloire, 
Qui  couToit  grand  péril  fans  ceftembrafement; 
Car  en  brûlant  mes  vers,ie  brûle  auflî  l'hiftoirc 
De  voftrc  tyrannie, Se  de  mon  long  tourment. 

1  X  X  I  I  X  1 . 

Se  fafcher  des  propos  dVn  Amant  courroucé, 
A  qui  Taccez  du  malfait  tenir  ce  langage, 
Et  prendre  garde  à  luy  comme  s'il  elioir  fagc, 
Monftrc  que  voftre  elprit  d'Amour  n'cil point  blcfic. 

Las!  noltreegal  defir  en  vous  citant  ceffé, 

Toufiours  plus  ardemment  me  dcuoreôcfaccage  : 
Et  c'efl  ce  cjui  m'affole  5c  me  comble  de  rage 
De  voirvoltie  cœur  libre  &  le  mien  enlacé. 

Encore  au  lieu  de  m*cftrc  &  douce  ôc  falutaire. 
Vous  mettez  fans  pitié  le  feu  dans  mon  vlcerc. 
Et  contre  vn  furieux  vous  entrez  en  courroux. 

Las!  par  trop  vous  aimer  i'ay  ccfte  ftencfic. 
,  Toufiours  l'excès  d'Amour  fe  change  en  ialoufic, 

"  Quand  i'aime  tièdement  ic  ne  fuis  point  ifaloux.  j 

LXXV.' 

Nuia,mere  des  foucis,cruellc  xnx  affligez, 

Qui  fais  que  la  douleur  plus  poignante  efl  fentie, 
îourcc  que  rame  alors  n'cftant  point  diuerrie, 

^  K  3  Se  donne 


XT4  C  L  E  O  N  I  G  ï. 

Se  donne  toute  en  proyc  aux  penfcrs  enragez  : 
Autrcsfois  mes  trauaux  tu  rendois  foulagez. 
Et  ma  ieune  fureur  fous  ton  ombre  amortie  : 
Mais  helas!  ta  ftiueur  s'eft  de  moy  départie, 
le  fens  tous  tes  pauots  en  efpines  changez. 
le  ne  fcay  plus  que  c'cft  du  repos  que  tu  donnes, 
Li  douleur  &  Pcnnuy  de  cent  pointes  félonnes 
M'ouurentl'ame  Scies  yeux  en  ruiflcaux  tiâsformcx. 
Apporte,  ô  douce  Nuid,vn  fommeil  à  ma  vie. 
Qui  de  fers  fi  pefans  pour  iamais  la  dcflic, 
Et  d' vn  voile  éternel  mes  yeux  tienne  fermez, 

L  X  X  V  I . 

O  Foy,quî  dans  mon  ame  as  choifi  tn  retraitte, 
Ne  trouuant  autre  part  nul  feiour  aflTcurc 
En  ce  fiecle  infidele,oti  le  monde  efgaré 
Auec  rage  &  mcfpris  t'ofFenfc  &  te  reiettc  : 

Si  durant  que  le  Cielplusrudement  me  traitte. 
Si  quand  ic  pcrs  le  oien  par  mérite  efperé. 
Mon  efprit  de  confiance  eft  plus  fort  remparé. 
Et  rend  à  fa  vertu  la  Fortune  fuiettc: 

Deeflè,en  ma  faueur  veille foijneufement 

A  conferuer  ma  flamme  ardente  incefTamment, 
Fay  qu'elle  s'entretienne  &  ne  foit  confommec: 

Car  quand  le  fju  d*Amour  dedans  moy  s'efteindra. 
Ma  vie  au  mefmeinftant  tout  à  coup  defaudra. 
Dans  ce  tifon  fatal  ma  Parque  eft  enfermée. 

»        .  LXX  V  I  1. 

En  moy  feul  la  douleur  au  temps  fnit  refiftance, 
Et  lors  que  par  roi(bn  ie  tafche  à  la  domter, 
Ainfi  quVn  grand  torrent  que  Ion  penfe  arreftcr, 
Elle  rompt  la  chauffée  &  croift  en  violence  : 

roignante,afpre  importune  &  fiere  fouuenancc, 
Veux-tu  donc  nuift  &  iour  mon  efprit  tourmenter? 
Pour  Dieu  celTe  vn  petit,fans  me  reprefenter 
Vn  bien  dont  pour  iamais  i'ay  perdu  l'efperancc. 

Et  toy  mon  triftcCoeur,d  infortunes  comble. 
Naguère  fi  fèrain,  maintenant  fi  trouble, 
Voy  comme  en  tous  nos  fSîts  l'inconftance  fc  îoiie. 

Apres  raifc  &  le  bien  les  ctinuis  ont  leur  tour. 
Reconforte  toy  donc  apprenant  que  d'Amour, 
Non  moins  que  de  Fortune,  eft  légère  la  roiie. 

LXX  V  X  I  I. 
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L  XXV  III. 

Chère  &  chafle  Deefle  honneur  de  ces  bas  licipç. 
Orient  de  mon  amc,aftrc  de  ma  pcnfce, 
Pourquoy  tant  de  faifons  tenez- vous  ecliplec 
Sur  mon  ieul  horrizon  la  clairte  de  vo^yeiix? 


Ah!  s'il  m'eltoit  permis,  i  ciy  i  auic  u  pi^^iw 
Oue  ie  maudiroy  tout,&  Decflcs  &  Dieux. 
Apres  m*auoir  purge  de  toute  amour  volage. 
Apres  auoir  marqué  mon  cœurdc  voftre  miagc. 
Comme  eftant  trop  à  vous,vous  Taucz  reiettc. 
Fut-il  onc  dans  le  Ciel  dcitcfi  cruelle 

Qui  peuft  auoir  en  haine  vn  cœur  n'adorant  qu  eue, 
ETmefprifcr  le  temple  oîi  fon  nom  eft  chante  l 

L  X  X  I  X.  / 

Je  ne  puis  par  mes  pleurs  fléchir  voftre  courage, 
Qu'vnc  errem*  bien  légère  a  rendu  courrouce, 

Eneur  nailTant  d' Amour,dont  ie  fuis  fi  pteflc. 


 jfgard 

Quand  durant  fa  folie  il  fait  quelque  dommage? 
reflois  en  mon  accez,Ia  fureur  me  tenoit, 
Et  de  tous  feulement  ce  tranfport  me  vcnoit; 
N'y  prenez  donc  point  garde, ô  ma  belle  aducr&ifc, 
Sinon,qu'auancez- vous fuis  fi  mal  traité, 
Gefne,brulé,nauré,defoIe,rourmenté, 
Que  plus  de  nouueau  mal  vous  ne  me  pouucz  faire. 


L  XXX. 


Efpoir  faux  f<  trompeur,qu'apres  mainte  grand* perte 
De  temps  &c  de  labeurs  à  la  fin  i'ay  connu, 
Cherche  vn  autre  que  moy  poiu*  te  voir  bien  venu: 
Ta  fraude  en  mon  cndioit  eft  trop  fort  defcoimertc. 

Fay  preique  veu  fechcr  ma  faifon  la  plus  verte, 
Durant  que  tes  appas  ont  mon  coeur  détenu. 
Et  tout  le  beau  loytr  qui  m'en  eft  rcucnu 
C'eft  qu'à  mille  regrets  ma  poitrine  eft  ouucrte. 

De  rechef  toutcsibis,  ô  pipcur  effronic, 

K  4  TMpcnfts 
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Tu  pcnles  rendre  cncor  mon  cfprit  enchante 
Promcttantallegcance  à  fes  peines  cruelles. 
Mais  pour  te  croire  plus  trop  grande  cft  ma  douleur  : 
Pren  donc  vnc  autre  adrellc,ou  Tardente  chalcux 
De  mes  iufies  Ibufpirs  te  brûlera  les  ailes. 

LXXX  I. 

Tauure  Cœur  defolé^qui  (ans  aucune  offcnfe 
Vois  ta  plus  cherc  part  de  toy  fe  (eparer. 
N'en  gemy  point  li  fort,cefle  d'vn  murmurer^ 
Et  parniy  ces  tourmens  monftrc  ta  patience. 

Songe  au  cours  de  cemonde,&a  fon  inconftancc 
QuiTait'qu'vn  me(mecllat  ne  le  peut  afleurcr. 
Peut  élire  après  les  maux  qu'on  refait  endurer^ 
Le  Sort  te  liurcra  quelque  meilleure  chance. 

Ainfi  comme  le  Ciel, le  tourne  la  Fortune, 

Le  chaud  chrifTe  l'Hyuer,îe  Soleil  la  nuiû  brune; 
Apres  l'orage  eipais  le  clair  temps  fait  retour. 

L'amant  contant  n'a^uere  orc  elt  plein  de  furic^ 
Et  le  defefperé  s'cliouït  à  fon  tour  : 
Ainll  dcll6us  le  Ciel  toute  chofe  varie, 

LXXXII. 

OÙ  font  ces  chartes  feux  qui  foiiloyent  m'efclaîrerî 

f  IU4  îeUt  afUCUl  ^mm  .  ^*4*  *^  %*J*A».  — - 

Etcefte ferme foy  qu'eft-clle  deuenuc, 

Qui  vous  faifoit  par  tout  faintement  reueier  ? 

A  quel  bien  déformais  faut- il  plus  afpirer, 
Puifque  rien  ici  bas  ferme  ne  continue  ? 
Tout  n'eft  que  vent,  que  fonge  &  peinture  en  la  nue» 
Oui  fe  pafle  aufii  toft  qu'on  s'en  penle  afleurerï 

Las!  s'il  n'eft'oit  ainG^qucIfleuiTed'oubliance, 

Quelnouueauchangemèr,quelleire,ouquelleoffenfc 
En  vous  de  noftrc  amour  ucrdroitlc  fouuenir  J 

Non,ce  n'eftoit  d'Amour  la  flamme  ardente  &  faintc^ 
Vous  me  mon{li  icz  fans  plus  vne  lumière  feinte. 
Pour  faire  après  ma  nuift  plus  noire  deuenir. 

LXXX  III. 

Mifèrables  trauaux,vagabonde  pcnfce, 
Soucis  continucls,efpoîrs  faux  ôc  foudains. 
Peintes  affeûions,  véritables  defdains. 
Mémoire  qu'vne  abfencc  a  bien  toft  effacée: 

Vraye 


Vrâyc  &  pauàitc  amour  d'oubly  rccoropcnlce, 
Auanturcux  defirs.mais  follement  hautains. 
Et  vous  de  ma  douleur  mcflagcrs  trop  certains, 
SoufpirSjqui  donnez  air  à  mon  ame  oppreflcc, 

Quoy  r  ces  viuantes  morts,ces  durables  ennuis. 
Ces  iours  noirs  &  troublez,ces  languiifantes  nuits 
Tiendront-ils  mon  erprit  en  triftefle  éternelle  ? 

Ne  doy  ie  donc  iamais  lêntir  d'allégement  ? 
Hclas!  ie  n'en  fçay  licn:  iefçay  tant  feulement 
Que  i'endure  ces  maux  pour  cftrc  trop  fidelle. 

LXXXHII. 

>îcr,qm  quelquesfois  calme  en  ton  Vià  arreftec, 
Croiffant  &  decroiffant coules  paifiblemcnt 
Puis  en  changeant  de  f3ce,auflî  foudaincment 
N e  fais  voir  que  fiuie  &  colère  indomtee. 

Tcmps,qui  va  mesurant  l-a  carrière  haftcc 

De  ce  grand  Ciôl  premier  pcre  du  mouuemcnt. 
Qui  méfies  tout  le  monde  8c  fais  le  changement. 
Sans  que  de  ton  pouubir  chofe  foit  exemtec. 

Soleil  fans  fin  tournant,qui  le  iour  nous  defpars. 
Puis  qui  nous  fais  la  nuift  retirant  tes  regars. 
Et  caufes  des  faifons  le  chaud  Se  la  froidure. 

Si  mon  heur  peu  durable  eft  prompt  à  s'enuoler. 
Voyant  vos  changemens  ie  me  dois  confolcx 
Par  la  commune  loy  de  l'antique  Nature. 

LXXXV. 

O  fageffc  ignorante,  ô  maladeiaifon, 

Deshonneur  glorieux,afleurance  incertaine. 
Repos  plein.de  trauaux,plaifir  confit  en  peine, 
Dommageable  profit,fideUetrahiron  ! 

Sou-ris  baigné  de  pleurs,volotitairc  prifon, 

Mer,qui  pour  noftre  mort  nourris  mainte  Serenc, 
Vent.plem  de  fermeté,fondement  fur  l'arenc, 
Hyuer  qui  fe  defgnife  en  nouuelle  faifon. 

Efclair  dont  le  rayon  fait  aux  os  violence. 
Sans  que  par  lé  dehors  il  s'en  voyc  apparence, 
Defloyalc  amitié,  ferment  priuéde  foy  : 

Arc,feux,pieges,filets  qù'Vn  auengle  fçait  tendre. 
Bien-  heureux  e(t  qui  peut  contre  vous  k  défendre. 
Mais  qui  s'e  peut  dcfendreJ  ah  Dieu  ce  n'cft  pas  moy 
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Tattcns  en  tranfiflant  ce  qui  doit  aucnir 

DVnc  kacttt  trame  à  mon  dam  commencée. 
Pour  voir  à  me  refoudre,&  par  fo.ce  forcée 
Vne  amour  infinie  en  moy  faire  finir. 

Mais  pourra-telle  bien  perdre  le  fouuenir 
Delà  flam:ne  autrefois  fi  viuc  en  fa  pcnfce. 
De  fa  foy,de  fa  dexrre  en  la  mienne  enlacée  ? 
CcSc  crainte  en  mou  cœur  ne  fe  peut  maintenir. 

Non, il  n'en  fera  rien:  vne  recherche  celle 
Seruîra  de  trophée  à  fon  ame  fidelle, 

Qu;honneu:$,thrcfors,gcâdeurs,nepourrot  eraouuoii;. 
Ah!  pourquoy  cepenferfi  foudain prend-il  cefle 
Cédant  à  la  fi:iycur  qui  de  rechet  me  preffe. 
Et  me  fait  tout  à  clair  mes  miferes  preuoirî 

LX  XX  V  I  I. 

Si  la  loy  des  Amours  fain^iement  nous  aficmbic 
Auec  vn  feui  efprit  nous  failànr  refpirer, 
L'outrage  du  mr.ilieur  fe  peut-il  endurer, 
Qui  fi  cruellement  nous  arrache  d'enfcmble? 

le  ne  vous  voy  iamais,mon  Cœur,que  ie  ne  tremble 
Appréhendant  l'effortqui  nous  doit  feparer. 
Et  n'ofc  bien  fbuuent  vos  regars  defirer, 
Tant  l'eclipfe  qui  fuit  tencbreufc  me  fcmble. 

Toutesfois  quand  les  corps  n'ont  moyen  de  fe  voir 
L'ame  pourtant  n'eft  fcrue^Sc  peut  à  fon  vouloic 
Voleter  inuifible  où  Ta  guident  les  fiâmes. 

ChafTons  donc  noftre  angoiffe,  6  fcul  bien  de  mes  yeux, 
Et  viuans  déformais  comme  Ion  vitaux  Cieux, 
Sans  plus  penfer  aux  corps  faiibns  l'amour  des  ames. 

L XXX V  I  I  r. 

Quel  martyre  alTez  fort,queIlc  gefne  inconnue 
Ell  égale  au  tourment  d'vn  cœur  bien  allume, 
Qmie  trouuant  prochain  de  l'obieft  mieux  aimé 
Se  défend  par  raifon  la  parole  &  la  vciie  ? 

Le  Defir  qui  voit  lors  fa  rigueur  retenue 
Par  le  contraire  effort  deuient  plus  enflamc. 
De  trenchantes  douleurs  l'efprit  ell  entamé, 
L'ame  foufpire  8c  cric  eu  feruage  tenue, 
G'cft  va  CÂnos  nouueau  méfiant  confulemcnt 

Auec 


Aucc  mille  glaçons  le  plus  chaud  clément. 
Et  le  trop  grand  refpeft  auec  l'impatience. 
O  ri^'ouieux  cffedt  dVn  nomparcil  efmoy  : 

Allez-vous  cn,monTout,efloignez.vous  de  mov, 
Mo  tourmêt  fera  moindre  en  plus  lointauic  ablencc. 


LXXXI  X. 


Si  Toutrarreufe  loy  dVn  inîufte  Hymcne 

De  vous  m'ofte  la  part  moins  parfaite  &  moms  belle, 
Part  qui  fe  peut  fechcr  comme  vne  fleur  nouucllc. 
Pour  la  donner  à  vn  plus  que  moy  fortuné: 

Deene,à  qui  ie  ftis  en  naiflint  deftine, 

Ou  plus  que  le  malheur  vous  me  ferez  cruelle. 
Ou  vous  me  lailTcrcE  la  partie  immortelle, 
L'amc,à  qui  mes  efcrits  tant  de  gloitc  ont  donne. 

raimoy  voftre  beauté  paffagere  5c  muable 

Comme  vne  ombre  de  Pautreeccr^ielle  &  durable,  ^ 
Qui  far  l'aile  d'Amour  dans  les  Cieuxnt'efleuoit: 

Ceftc^cy  fera  mienne,&  l'autre  aura  la  feinte, 
Auflî  bien  mon  amour  pure.cternellc&iamtc 
D'vn  falaire  mortel  payernc  fe  pouuoit. 

ODE. 

DE  mes  ans  la  fleur  fe dcftcint, 
Tay  l'œil  caue,&  P^Ue  le  teint. 
Ma  prunelle  cft  toute  csblouye  r 
De  gris  blanc  ma  téfte  fe  peint. 
Et  n'ay  plus  fi  bonne  l'ouye» 
Ma  vi<yueur  peu  à  peu  (è  fond, 
Maînt  fillôureplifle  mon  front, 
Le  fang  ne  boult  plus  dans  mes  veines, 
Comme  vn  trait  mes  beaux  iours  s'en  vont 
Me  laiflans  foible  entre  les  peines. 
Adieu  chanfons,adieu  difcours. 
Adieu  mûàs  quei'appelloy  ioius 
En  tant  de  lieflcs  paflecs, 
Mon  cœuroulojgeoyentles  Arnours 
N'eftouucrtqu^ux  ttiltespenfees. 
Le  Printemps  les  rofes  produit, 
,  L'efté plus  chaud  meurift  le  fifuiè, 
Il  Des faifonsdiucrseft l'empire; 
„  Aux  Amours  h  ieuncffwduit, 
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L'autre  Ige  autre  chofc  defire* 
CcnnoilTanjt  donc  ce  fjueie  dojr. 
Faut-  il  ças  fuiure  vnc  autre  loy 

Propre  a  mon  âge  &  ma  trift  jfle  ? 

Doy-ic  pas  bannir  loin  de  moy 

Tous  noms  d*  Amour  Se  de  Maiftreflc  î 
Loin  bien  loin  Plaifir  dcceuant, 

Ariicre  Efpoir  conccu  de  vant 

Qui  feniois  d'anilèr  ma  flame  : 

La  lUilbn  feriie  auparauant 

Soit  maintenant  Royne  en  mon  amc» 
Lasl  durant  que  ie  parle  ainfi. 

Et  feins  que  mon  cœur  endurci 

Soit  fort  pour  d'Amour  fe  défendre^ 

Ce  Dieu  fans  yeux  8t  fans  merci 
V  Fait  iaillir  des  feux  de  ma  cendre. 
Vn  doux  importun  fouuenit 

Deuant  moy  faiian.tjcuenir 

L'image  en  mon  ame  adoice. 

Garde  que  ie  ne  puis  tenir 

Contre  Amour  de  place  afleurçc- 
Seul  fubiet  de  mon  defconforr, 

Pourquoy  me  prefles-tu  fi  fort 

Repaflant  en  ma  fouuenancc--^ 

La  belle  caufe  de  ma  mort, 

Et  l'oeil  dont  ie  pleure  Tabfenccî 
Mon  cœur  s'ouurit  par  le  milieu 

Alors  qu'au  partir  de  ce  Uea.  _ 

Tant  de  pleurs  baignoycnt  Ion  viûjgc  ; 

Sans  mourir  ic  luy  dis  adieu, 

Suis-ic  pas  de  lafche  courage  î 
Face  le  Ciel  ce  qu'il  voudra. 

Ce  iour  au  cœur  me  reuiendra  : 

Et  bien  qu'il  me  tienne  loin  d'elle 

Mon  feu  iamais  ne  s'cfteindra, 

Tcn  trouue  la  caufe  trop  bcUc.  ^ 

FIN    DES    DEPcN  I  E  R.  E  S. 
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Près  auoir  pnfle  tant  ci*cftrange« 

traucrfes, 
Apres  auoii  fèrui  tant  de  b^aatcz 
diucrfes, 

Auoir  tant  combatu,  trsuaillé,fijp- 
portè 

Sous  le  charge  d'Amour  le  guerrier: 
indoinpté;  (peine, 
le  pcnfois  à  la  fin, rompu  de  tant  de 
AuoijT.eumon  congé  de  ce  grand  Capitaine, 
Me  retirer  chez  moy,remporrer  raa  raifon, 
Et  pnfler  le  furplus  de  ma  ieunc  laifon 
En  repos,douccment,foulageantmes  penfèes 
Du  plaidant  fouucnir  des  fortunes  paflecs. 

Ainliqu*vn  vieux  guericrmaladif  &  caffé, 
.  Qui  a  dVn  braue  cœur  mille  dangers  paffé, 

çheual  &  àpied,en  bataille  rangée. 
En  approche, en  alTaut  dVne  place  aflîegee. 
Enduré  chaud  &  froid, couru,  veillé,  cherché, 
Surpris  fes  ennemis  en  embufche  caché 
Achetant  le  fcauoir  ôc l'honneur  delà  guerre 
Du  cher  prix  de  Ton  fang  ceipaadu  fur  la  terre  : 
En  fin  il  Icietire  honoré  îuftemcnt, 
Et  (ent entre  les fiens  vn  grand  contentement. 
Racontant  fa  proucfTc  en  tant  &  tant  d'allarmcs, 
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Et  qu'il  a  faîft  eflay  de  toutes  fortes  d'armes. 

l'en  pcufois  faire  autant  loing  d'Amour  retire, 
M'afleurant  fermement  d'auoir  tout  enduré: 
Et  que  quand  il  voudroit  autrefois  me  reprendre, 
D*autres  nouueaux  tourmcns  ie  ne  pouuois  attendre, 
l'auois  porté  Tennuy  d'aimer  fans  élire  aime, 
ràubislàns  recueillir  pour  vil  autre  femç, 
l'anois  foufFert  famort  qu'on  fcht  pour  ^ne  abfencc, 
l'auois  au  delcfpoir  long  temps  fait  refiftance, 
rauois  fenti  le  mal  qui  vient  d'cftrd  'priiîé 
D Vn  grand  contentement  dés  qu'il  eft  arriuc: 
Puis  i'auois  fbuftenu  le  regret    la  rage^ 
D'aimer  plus  que^mon  coeur  vne  Dame  volage. 
Tauois  elté  ialoux,infcnf(;,fiirieux, 
Portant  la  glate  au  cœur  &  le  feu  dans  les  yeux: 
Et  11  quelque  autre  peine  en  referue  fe  trcuuc, 
Ainû  qu'il  me  fèmbloit  i'en  auois  ftift  elprcuuc. 
Mais  ce  n'eftoit  qu'vne ombre,or'  kclas  lie  le  fcn  s, 
.  Depuis  que  vos  rcgars,enchantcurs  de  mes  fens. 
M'ont  embrafé  l'cfprit  d'vnc  flamme  immortelle. 
Depuis  <jue  voftrc  main, pour  nton  malheur  trop  belle. 
M'a  voIemarai(bn,&  m'a  percé  le  coeur 
D'iin  trait  cnuenimé  de  ibucis  &  de  peiu:. 

Las!  on  dit  que  l'Amour  oile  la  connoiflance. 
Et  ce  Dieu  trop  cruel  pour  croiftre  ma  fouffrancc-*> 
Me  rend  les  yeux  plusclairs,ît  fin  de  voir  mon  mal. 
Et  qu'à  voftregrandeur  iene  fuis  pas  cfgal. 
le  le  cognois  ancz,dontic:mc  dcfefpete, 
Mais  en  lecognoiffant  ic  ne  puisle  contraire, 
Et  faut  qu'en  voyant  bien  mon  malheur  préparé. 
Les  yeux  ouucrts  Le  coure  au  nauftage  aiicuré. 

Ma  Dame.cn  ce  feul  poiuft  vous  pouuez  bien  cognoî- 
Quc  de  ma  libertéie  ne  fuis  plus  le  maiftre:  (Ihc 
Donc  helas  î  fi  ie  fauls  vous  ofant  adorer, 
C'eft  par  vne  contrainte  :  Amour  ne  faift  errer. 
Amour  qui  me  tranfportc  aucc  tant  de  puilTancç^. 
Qu^cn  voyant  que  ie  fauls  ie fouftiens  mon  ofFenfe. 

Ic  dy  que  ie  fay  bien  d'ol'er  aimer  vos  yeux. 
Et  qu'vnefpritdiuintend  touGours  vers  les  cieux: 
le  dy  que  ma  douleur  que  de  vous  prend  naiflàncc^ 
De  mon  loyal  feruicc  eft  digne  rccompenfe; 
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Et  que  le  mal  d*  Aniour,qui  mcgùîde  au  trcfpas^ 
Vaut  mieux  que  tous  les  biens  qu'on  reçoit  icy  bas. 
Audi  durant  mon  malccquiplus  me  trauaillc^ 
C'eii  helas  î  que  i*ay  peur  que  le  tourment  me  faille: 
Carie  (cnsen  fouffcanttant  de  contentement, 
Qucie  ne  crains  rien  tant  que  d*cftrerans  tourment. 

On  ditquelcs  Martyrs  courageux &fidelles  *^ 
S*cfîoui(royent,contahs,en  leurs  peinescruelles; 
Celuy  quipour  laFoy  plusde  mauxfapporcoit 
Deflas  ihs  compagnons  la  viftoire  cmporcoit. 
Se  tcclamoit  heuteux,&  chantoit  au  (upplice^ 
Pendant  que  Ion  faifoitde  fon  corps  facrifice. 
De  moy  i'en  fais  autant:  carie  meurs  pour  ma  foy, 
Et  me  tiens  bico-heurcux  du  mal  que  ie  reçoy  : 
Et  ce  qui  plus  me  plailtjanguiflant  de  la  Ibrtc, 
C'eft  que  ie  fuis  tour  feul  en  ma  paflîon  forte. 
Et  ne  fcaurois  (entir  de  plus  cruel  malheur  * 
Que  fi  quelque  autre  amant  egailoit^iia  douleut. 

le  fais  vn  magazin  de  foucis  5c  de  peines. 
De  trirtes  de(efpoirs  &  de  morts  inhumaines: 
l'cif  garde  pour  le  iour  &  pour  l'obfcurité. 
Ne  voulant  demeurer  (ans  eftre  tourmente. 
Car  li  ie  ne  fuis  propre  à  vous  faire  fcruicc. 
Au  moins  ce  m'eft  honneur  quepour  vous  ielanguiflc. 
C'eft  pourquoy  de  rourmens  icfuis  fi  dcGrcux, 
Veu  que  faus  mes  tourmens  ie    rois  malheureux: 
Et  le  iour  que  ie  fcns  quelque  nouuelle  attaintc-^ 
le  rcuerc  ce  iour  comme  vue  fcfte  fainte. 
le  vous  fuis  donc  ma  Dame^obligé  grandement 
Puis  que  pour  vous  aimer  i'ay  ceiîheureux  tourment. 

Or  ne  m'cftimez  point  eftre  fi  téméraire.^ 
D'attendre  en  vous  lëruant  quelque  plus  grand  falairc: 
Car  puis  (|ue  mes  douleurs  ie  ne  vous  puis  payer,  • 
rafoirerois  en  vain  à  plus  riche  loyer, 
le  cicfire  fans  plus,que  vous  foycz  contente-^ 
Que  ie  prenne  de  vous  ce  bien  qui  me  tourmente, 
Que  ie  viuepour  vous,que  ie  meure  par  vous. 
Et  que  vos  yeux  cruels  ne  me  foyent  iamais  dous. 
Car  de  mon  feul  pcnfer  ie  reçoy  tant  de  gloire, 
Et  de  ce  que  i'ofay  debatre  la  viftoirc^ 
,JEn  la  guerre  d' Amour,où  ie  perdi  le  coeur, 
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Qu'eftiint  de  vous^raincu  ie  m'cftimc  vainqueur. 
Et  fens  mon  amitié  trop  bien  rccompcnfce-^ 
;le  fouucnant  fans  plus  du  vol  de  ma  pcnfcc. 

E  I  E  G  I E  IL 

QV  E  ic  fil  malheureux  de  me  làiflcr  reprendre! 
Non,ie  dcuois  mourir  pluftoft  que  de  inc  rendre, 
La  mort  m'cuft  cftc  belle  &  fauorablc  aiiffi, 
Veu  que  mefmc  en  viuant  ie  fuis  mort  &  tranlî;' 
le  luis  mort  pour  le  bien,  ôcievy  pour  la  peine, 
D*vne  vie  ennuyeure,importunc,inhumaine, 
Pleinp  de  defefpoirs  longue  pour  les  malheurt. 
Et  courte  pour  pleurer  mes  cruelles  douleurs. 

Las  i'ay.icrn^é  les  yeux  pour  ne  voir  ma  mifèrcî 
Deuois-iç  pas  penfcr  que  mon  feul  aducifaîre, 
Mon  mortel  ennemi  iuftemcnt  courroucé, 
Amour  quei'auois  tant  par  mes  vers  oftenfé, 
Ne  cefleroit  jamais  qu'il  n'en  cuft  pris  vengeance, 
Et  qu'il  n*euft  chaftié  ma  folle  outrecuidance? 
le  le  deuois  penfex  :  mais  iene  l*ay  pasfaift^  * 
Mon  orgueil  &  mon  coeur  à  ce  coup  m^ont  desfait. 

Teftois  fi  téméraire  &  fi  plein  de  ieunefle. 
Que  i'cltimois qu'Amour n'autoit  la  hardiefie^ 
De  s'attaquer  à  moy,moy  quVniufte  dédain 
Auoit  tout  fraifchc'mejit  garanti  de  fa  main. 
Auffi  n'cft-ce  pasluy ,  qu'il  n'en  prenne  la  gloire, 
lamais  plus  de  mon  coeur  il  n*euft  eu  la  viôoire, 
le  l'eulic  bien  touficurs  co^itre  luy  dcfendu  : 
Ceft  à  vous  feulement  que  ie  me  fuis  rendu. 
Ma  Dame  hclas  î  c'cft  vous  qui  renchaifnez  mon  ame. 
Vous  renautcz  mon  coeur,vous  attifez  la  flame.^ 
Qi)î  brufic  mon  efprit  tellement  allume. 
Qu'il  ne  leralong  temps  fans  cftreconfumc. 

Pourquoy  donc  ce  cruel  prend-il  (i  grand  audace? 
Pourqucy  me  pourfuit-  il  ôc  me  donne  la  chafTc  : 
Pourquoy  fait- il  le  braue,&  fc  rit  de  me  voir 
Encor-vn  c  autre  fois  réduit  fous  (on  pouuoir  ? 
Ce  n'eft  par  {on  effort  :  i'auois  perdu  la  crainte^ 
De  voir  iamais  par  luy  ma  franchife  contrainte. 
Et  fi  de  ces  propos  il  fe  tiouue  irrité, 
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Qu^il  me  face  r^auoir ma  chcrc  liberté  : 
Qu'il  s'accorde  auec  vous  qui  en  elles  geolliere. 
Et  dcliuiczmon  amecn  vosycuxprifonniere  ; 
Puisqu'il  fe  mette  aux  champs  garni  d  arc  &  de  traits, 
Qii'il  le  vfe  de  regars, 8c  douceurs,&  d'attraits, 
Pour  veu  que  ie  Ibis  leur  de  vos  yeux  que  i'adore, 
Pouruoir  s'il  pourra  bien  me  captiuer  encore  : 
Mais  il  n'en  fera  rien  :  il  cognoilt  trop  mon  coeur,^ 
Dont  vôftre  œil  feulement  pouuoit  clbc  vainqueur. 

le  cognoy  niaintenant  que  noftre  ame  diuinc-^ 
Tenant  toufiours  du  Ciel,licu  de  Ton  origine, 
Prefagc  nos  malheurs  deuant  que  d'aucnir, 
El  nous  en  aducrtit    fin  d'y  preuenir  : 
Ou  que  quelque  Démon,ou  quelque  autre  puiflancc 
Nous  fait  deuant  le  mal  en  auoir  connoiflancc. 
De  mon  mal  toute  chofe  allez  m'aduertiflbir, 
Oyant  parler  de  vous  le  cœur  me  fremiflbit. 
Ma  couleur  fe  changeoit,raon  ame  eftoit  efniuc: 
Bref  ie  vous  redoutois  ains  que  vous  auoir  vciie, 
Comme  mon  cnnemie,&  celle  qui  deuoit  ^ 
Me  rendre  entre  les  mains  d'vn  qui  me  pourfuiuoit. 

Il  me  Ibuuicnt  toufiours  qi^e  ie  mourois  d'enuic-^ 
De  voir  vos  yeux  diirins  Izz  meurtriers  de  ma  vie, 

r;T parler  a  vouSjd'autânt  qu  x/n  liiv 
Que  le  Ciel  vous  aimoit  &  vous  fauorifoit, 
Qu* il  fe  plaifoit  en  vous,  &  qu'il  vous  auoit  faite 
Pour  monftrcr  ici  bas  quelque  chofe  parfaite. 

Or  bien  que  de  vous  voir  il  ne  fuft  malaife, 
Et  que  de  ce  dcfir  mon  cœur  fut  embrafe. 
L'heur  qui  m'accompagnoit  fit  tant  de  refiftancc^ 
Que  pour  lors  mon  dclir  n'eut  aucune  puiflancc. 
Quelque  chofe  en  chemin  toufiours  me  retardoit  : 
Car  lors  d'vn  œil  bcnin  le  Ciel  me  regardoit. 
11  m'auoirpris  en  charge,  &  perc  débonnaire, 
^     Deftournoit  loing  de  moy  toute  chofe  contraire: 
Mais  depuis  quelque  temps  helas  î  i'ay  trop  conntt 
Qii'il  m  eitoit  par  ma  faute  ennemi  deuenu: 
Et  au  lieu  qu'il  foloit  ra'eftre  fi  fauorablc, 
11  femblc  qu'il  fe  plaifc  à  me  voit  miferablc. 
De  cent  mille  malheurs  il  me  vient  allaillir, 
^    Il  fait  delFousk  faix  mon  pouurccœuifallir: 
(J  *  Etafia 


Et  à  fin  que  ma  peine  à  jamais  continue, 
Hclas  î  il  a  permis  que  ic  vous  aye  veiie. 

Et  vrayemcnt  bien  qu'il  foit  contre  moy  deipité^- 
Encor  eut-il  pitié  de  ma  calamité.  \ 
Carie  iour  malheureux  queie  vous  vey  fi  belle, 
lour  de  mon  infortune  &  de  ma  mort  cruelle, 
Il  ne  fit  que  pleuuoirjPair  eftoit  tout  noirci. 
Et  fe  tenoir  couuerr  d*vn  grand  voile  obfcurcî. 
Soit  qu'il  le  fiit  d'ennuy  de  ma  perte  prochaine. 
Ou  qu'il  portaft  le  dueil  de  ma  mort  inhumaine. 
Mcfme  ce  iour  maudit  comme  ie  m'auancé 
Pourrortirdulogis,lepicie  me  blcfTé: 
14ais  le  malheur  que  i'eu  pour  guide  en  mon  voyagea 
rit  que  ie  ne  pris  garde  à  ce  mauuais  prelage: 
Toutesfois  par  trois  fois  ic  voulu  retourner, 
Et  mon  mal  à  la  fin  ie  ne  peu  deftourner. 
Mais  quile  fiift  dogtéqu' Amoureuft  eu  puifTancc-^ 
De  me  ranger  alors  (bus  Ton  obeiffancc  ï 

On  dit  qu'Amour  ne  naift  que  de  l'oifiueté. 
Et  iamais  en  vn  lieu  ie  n'citois  arreftc, 
Mille  ennuis  me  iroubloyent,ie  n'auois  point  de  cefTe, 
tes  fbucis  me  faiibycnt  vne  angoiflcufle  prefle. 
Long  temps  deuant  le  iour  i'cn  eftois  refueiilc: 
Et  brefjie  me  fentois  tellement  trauaillé 
Que  i'eftois  las  de  viure,^  penfois  quema  vic-^ 
Aux pluscruels malheurs furt  alors  afleruie: 
Mais  lors  que  ie  vous  vey,ibudain  ie  cogncu  bien 
Qu'auprès  du  mal  d'Amour  tout  autre  mal  n'eft  rien. 

Dés  que  ie  vey  vos  yeux  i'oubliay  tout  affaire, 
Mefines  ie  m'oubliay:car  ie  ne  peu  diftraire^ 
Mes  yeux  de  vos  regars.mes  yt  ux  me  trahifîbyent. 
Car  volontairement  vers  vous  ils  s'adrefibyçnt. 
Et  voyant  flamboyer  volhelumierc  fainte, 
Eftonnez  &  rauis  ils  vaciloyent  de  crainte. 
S'en  retiroyent  vn  peujpuis  ils  vous  regardoycnt 
Pendant  que  tous  mes  fcns  de  frayeur  ic  rendoycnt. 
Et  que  cent  mille  elprits  pleins  de  fubtile  flam^t^ 
TTroubloyent  mon  lâng  efmeUjma  raifbn  ôc  mon  ame. 
Ic  connu  bien  mon  mai  quand  mon  coeur  l'eut  rcccu. 
Mais  las  !  ce  fut  trop  tard  que  ie  m'en  apperceu. 
Ic  fay  comme  la-Biche^ alors  qu'elle  bleffec^ 

Et  qu'elle 
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Et  qu'elle  fent  d*vn  trait  (a  poitrine  percée: 
Elle  fuit  le  Chaireurjînais  elle  ne  fuir  pas 
it  La  flèche  &  la  douleur  q  ni  caufcnt  fon  trefpas. 
Ainiî  ic  vousIailTay  :  cari'auois  efperance^ 
D'cmpcfther  que  ce  mol  ne  prendroit  accroiflance. 
O  dommageable  elpoirtu  n*cs  plein  que  de  vent! 
Hé  pourquoy  fans  ceffer  nous  vas-tu  deceuant? 
le  retourne  au  logis  brûlant  d*afdeur  cruelle. 
Lors  ic  connu  foudain  ma  playe  cftre  mortelle. 
Et  quelc  fer  qu'Amour  au  coeur  m'àuoit  caché. 
Par  la  mort  feulement  pourroit  eflre  arraché. 

le  fentoislapoifon  dansmes  os  cfcoulec-^ 
Qui  faifbit  les  efforts  :  mon  ame  cftoit  brulee, 
Mon  coeur  eftoit  faifi,mes  efprits  languiffoyent. 
Mille  penfcrs  confus  dedans  moy  s^amaiïbyent: 
l'effois  confus moymefmc,&  ne  fçauois  quefairc^ 
Sinon  de  blafphemer  la  Fortune  contraire: 
Puis  ie  m*cn  rcpentois,dc  crainte  d'offenfer 
Ces  courtois  ennemis  qui  me  font  trefpaner, 
le  veux  dire  vos  yeux,donr  la  puiflance  fainte-^ 
tc5  Eait  que  Ion  tient  Amour  en  honneur  &  en  crainte* 
Las  !  des  ce  triftc  iour  que  ie  languis  ainfi, 
De  chofc  que  ce  foit  ie  n'ay  plu5  de  fouci; 
le  fuy  tous  les  esbas  oh  ie  me  fbulbis  plaire, 
le  me  tiens  à  l'efcart pour  eftrefolitaiic: 
Et  pour  penfer  en  vous  c'cft  toutmon  reconfort, 
j    Et  rien  que  cespcnfers  n'ont  empefchcma  mort  : 
•j^  Mort  que  i' auancerois  ,  veule  mal  que  i'endurc, 
Maisic  crains^mc  frappant,  toucher  voftre  figure, 
Qu^Amour  deflusmon  coeur  graua  fi  viuement 
,     Qu'elle  ne  doute  rien  fors  la  mort  feulement. 
I  Or  ic  veux  donc  durer  pour  la  rendre  durable. 
Et  ne  veux  pl us  nommer  mon  eftat  mifcrablc: 
Mais  iediray  qu'Amour m'eft  bien  doux  &  beniu 
De  tenir  en  mon  cœur  vn  portrait  fi  diuin 
Et  fi  beau ,  que  luymefme  à  fin  qu'il  le  contemple, 
lamais  ne  m'abandonne  2c  fait  de  moy  fon  temple. 
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PL  V  s  i'  cfloîgnc  les  yeux  qui  nourrifTent  ma  Rame, 
Plus  ic  fens  leur  effort  au  plus  vif  de  mon  ame: 
Et  cognoy  déformais  q  ue  c'eft  trop  vainement 
Que  ic  veux  m'allegcr  par  vn  elloigncmenr. 
Ma  fleure  en  e(t  plus  forte,&  T abfence  inhumaine-^ 
Caufe  en  moy  chacun  iour  quelque  nouuellc  peine. 
Quelque  nouueau  fouci^quelque  nouucau  penfcr  * 
Quis'obftine  à  me  nuire  &  ne  veut  point  ceflër. 

Dieux  que  le  Souuenir  eft  vne  eftrange  chofc  î 
11  m'importune  tant  que  pl  us  ic  ne  repoiè: 
Il  mefuit,il  mepr€lle,aulcuer,au  coucher, 
Par  tout  ic  le  rencontre,&  ne  m'en  puis  cacher  : 
11  rend  ma  paflîon,ôc  ma  plaveincuraWe. 
Encor  (ô  Souuenir^  tu  m'es  tort  agréable, 
le  t'aime  infinement,car  tunve  fais  reiioix 
Ce  q  u'hclas  ie  defire,  &  n'efpere  l'auoir  ! 
Or'  que  ie  fuis  abfent  du  bel  œil  qui  me  tue 
Ceft  heureux  Soùueairleprefente  à  ma  veiic; 
11  me  fait  repenfet  au  bien  que  i'ay  pafle, 
le  le  fens  en  mon  cœur  de  nouueau  ramafle, 
le  m- entretiens  SÎr.îI^C  v5  TOut  ce  que  iepenfe, 
Mais^d'vn  plaifir  perdu  trifte  eft  la  fouuenance. 

Souuent  rn  vain  efpoir  qui  m'abufe  toufiours, 
Fait  femblant  en  mon  mal  de  me  donner  fecoms; 
11  me  fuit importun,encor  que  ie  le  clufle, 
Et  fait  tant  qu'en  mon  coeur  il  gaigne  quelque  plaça 
Mais  las  s'il  fait  le  doux,^  me  vient  confoler, 
Ceft  pour  croiftrcma  peine  &  la  renouuelef, 

Naguercs  ceft  efpoir  paç  fa  belle  apparauce^ 
M'abufa  tellement  que  icprisaffeurancc^ 
De  reuoir  dans  trois  iours  le  Soleil  de  mes  yeux. 
Dont  la  viuc  clairte  fert  de  lumière  aux  Cieux. 
Dieu  que  i'eu  de  pcnfcrs  durant  ces  trois  iournces! 
Ce  n'eftoyent  pas  trois  iours,c'c{toyêt  trois  mille  annccs 
Qui  remplifloyent  mon  cœur  d'attente  &  dcdelir:  ' 
Mon  cœur  fc  confommoit  efperanr  ce  plaifir. 
xiP^r^^^    premier  iour  ie  ne  ccfloy  de  dire. 
Hé  !  fi  dedans  trois  iours  vn  plus  beau  iour  doit  luire, 
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O  icurs  quî  n'auc7  point  pour  mes  yeuxde  clairtc, 
Haftcz-vous  de  palier ,  c*eft  trop  tard  arrefté, 
le  verray  dans  trois  iours  la  beauté  que  i'adore. 
Mais  las  !  qu'en  fçay-ie  rien  >  Ce  feu  qui  me  deuorc,^ 
itBci  Qu'  Amour  tient  en  mon  coeur  nuift  5c  iour  allumé 
naï  Peut  eftreauant  trois  iours  m'aura  tout conrumé. 
CQfl  Etpuis,pôurrois-iebicn,efloignédemaDame, 
Viure  trois  iours  entiers  Tans  elprit  &  fans  amcî 
Non,ie  mourray  deuant,&  ne  faut  cfperer 
pÂ  Que  pour  la  voir  en  cor  ie  puilTeaflez  durer, 
^      'A infi ce  iour  palfoit, &  la  nuift  auancee^ 
fc   Ains  que  le  iour  fuiuant  (a  courfe  euft  commencée, 
ii\  le  tournoy  mon  efpvit  au  nonibre  qui  reftoit, 

Dont  le  trop  de  longueur  plus  fort  me  tourmentoit: 
le  ne  pouuoy  durer  d'extrême  impatience, 
3;    Et  toufiours  mon  dcfir  croiflbit  en  violence. 
Et  difois  en  pleurant  :  O  iours  auancez-vous. 
Soyez-  moy,Vil  vous  phift,plus  gracieux  &  dous: 
Hailez  vottre  voyagc.Ettoy  Mort  qui  meprcflè'. 
Puis  quedcdans  deux  iours  ic  doy  voirma  maiftrefle. 
Ne  me  fay  point  mourir.arrefte  vn  peu  ton  bras. 
Puis  ce  teimc  accompli  fay  ce  que  tu  voudras: 
Ne  me  clos  point  les  veux  (ô  Mort)  iete  lupplie. 
Puis  que  dedans  deui  iours  îe  doy  reuoir  ma  vie. 

Voila  comme  ce  iourpaflbit  tout  lentement, 
Faifant  place  à  la  Nuid  au  noir  accouftremcnt. 
Pleine  de  vifions,ennuy  evife^effroyable , 
Oui  trop  plus  que  le  iour  me  rcndoit  mifcrable. 
Car  mes  fens  qui  n'eftoyjent  aiicre  part  diuertis. 
Se  trouuoyent  en  ma  peine  cux-mefmès  conucrtis. 

Efperant  &  douteux  ic  ne  {^auoy  qtic  faire, 
l'accufoy  la  longueur  de  la  nuid  folitaire, 
Qui  contraire  à  mon  bien  iamais  ncs*auançoit: 
De  chardons  ef^irteux  mon  lift  feheri  (Toit, 
Qui  me  poignovenr  par  tout  quand  i'y  faifoy  demeure, 
*      le  m'en  ieAoy  dehors  mille  fo^s  cti  vne  heurc-^ 

,  Pour  regarder  le  Ciel  A  fi  l'aube  du  iour, 
tié  Courricrc  du  Soleil,^uai5içoit  fon  retour. 

O^trop  crutlle  Aurorc,eftnuieufe,ennemie, 
^     Qui  te  retient  (difoy-ie)  ainfi  tard  endomiie? 
Te  plais- tu  maintenant  fi  fort  à  careflèr. 
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Ton  vieux  rtiarî  fafcheux.cjui  ne  fait  que  touflec, 
lmmobilc,iiiipotenr,ciui  toibleinent  t'cmbraflV, 
Et  qui  te  refroidit  de  fcs  membres  de  glace/* 
Tu  ne  dois  fi  long  tempsen  parefle  couuer. 

La  femme  d'vn  vieillard  matin  fe  doit  Icuer. 
Mais  las  î  i'ay  belle  peur  que  tu  fois  arrcllce-^ 
De  quelque  auire  plailîr,que  te  rend  moins  hafl.CC. 
Tu  repofcs^ contente, au  fein  de  ton  ami. 
Et  laiflTes  ton  viciilaKÎ  en  fon  lift  endormi: 
Si  ne  dois-tu  pourtant,.inioreufe  Couniere, 
Xaiflèr  tout  iVjvluerspriué  de  ta  lumière.^ 
Or  fus  leue  loy  donc,rens  le  jour  efclairci,  . 
Si  tu  vois  tes  amours  ie  n'en  fuis  pas  ainfi. 

Telsou  fcmblables  motsd'vnc  voix  courroucée, 
le  difby  toute  nuid, furieux  dcpenfcc: 
Puis  le  iour  fe  monttroit ,  iour  qu'il  falloir  pafler 
Ains  que  voir  la  beauté  qui  me  fait  treftaifer . 

Tant  plus  on  fe  voit  preft  d'vne  choie  cfpercc, 
„  Et  plus  Taffeftion  s'en  fait  demcfuree. 

Depuis  le  point  du  iour  iufqu'au  Soleil  couché 
le  fu  plus  que  deuant  de  penfcrs  empefché. 
De  pluspoignans  defirs  mon  ame  eftoit  atteinte. 
Mon  coeur  douteux  flotoit  entre  l'aife  &  la  crainte^ 
Et  n'eftimoy  iamais  quele  iour  deuft  finir. 
Pour  iouif  du  bonheur  que  i'attendois  venir. 
Las  !  le  iour  finit  bien,ôc  la  nuift  nourricière.^ 
Des  foucis  cfpineux,cfteignit  fa  lutBiere, 
LanuiâaufTî  pa(I*a,puîs  le  iour  enfuiuant. 
Mais  mon  elpoir  trompeur  n'enfanta  que  du  vent. 
Ce  ne  fut  qu'vn  faux  K>nge,&  fa  promelTe  vaincs 
Se  perdit  dedans  rair,fe  mocquanr  de  ma  peine. 
Je  neveux  iamais  plus  en  aimant  efperer: 
Car  l'elpoir  ne  me  (èrt  que  de  me  martyrcr. 

Sors  de  moy  donc  Efpoir  rempli  de  flateric, 
Perc  de  Vanité,d'  Erreur, de  Tromperie, 
Nourricier  de  nos  niau\,conceu  d'ardans  dellis  i 
le  ne  me  fonde  pi  us  fur  tes  fraifles  plaifirs. 
Tu  m'as  aficz  pipé,cherchc  qm  te  retire. 
Et  me  laifle  pleurer  fans  confort  mon  martyre. 

Voyla  comment,ma  Dame,efloigné  de  vos  yeux, 
Sansplaifirjfans  repçs^maladç  &  furieux, 
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le  cric  &  me  dcrpitc,accufant  voftre  ablencc. 
Et  ne  veux  que  1*  Efpoît  me  promette  allegencc. 
Car  puis  que  l'Erpoir  faux  tafchc  à  me  dcccuoir^ 
le  ne  veux  déformais  pour  tout  bien  rcceuoir 
Qjie  l'heureux  Souuenir  des  liefles  paflecs, 
Qaï  rendent  mes doul eurs  affcz  recompenfees. 
Et  qui  me  font  confiant  mes  trauaux  endurer. 
Voulant  iufqu  à  la  mort  voltre  ferf  demeurer, 

ELEGIE    I  I  I  I. 

CE  LV  Y  qui  n'aime  poinf,ou  qui  n*a  point  aimé, 
A  le  cœtit  tout  autour  de  rochers  enfermé. 
Il  eft  tout  delpouillé  d'affeftions  humaines, 
U n'a  point  de  poumons, ny  de  rang,ny  déveines. 
Et  ne  mérite  pas  que  le  bel  œil  du  iour 
Luife  à  Tes  yeux,  priuez  des  lumières  d'amour. 

Or  de  moy  qui  n'ay  point  de  roc  en  la  poitrine. 
Qui  ne  fuis  point  conçeu  des  flots  de  la  marine. 
Animé  d'vn  beau  fans,d Vn  clprit  &  d'vn  cœur 
le  reconnois  Amour  pour  mailtre  &  pour  vainqueur: 
Et  quand  de  le  quitter  il  me  prendra  l'enuie-^ 
Qne  les  flammes  du  Ciel  mettent  fin  à  ma  vie  : 
Encor  qu'en  le  (uiuant^ôc  viuant  amoureux 
le  fois  diuerfement  heureux  &  malheureux. 

Vrayemcnt  ie  fuis  heureux, 8c  tel  ie  me  confeflc^ 
Deftiné  feruiteur  d'vne  telle  Maiftrcfle, 
Que  le  plus  cher  threfor  de  la  terre  8c  des  Cieux, 
Ne  le  peut  cigalcr  à  vn  clin  de  fes  yeux: 
Et  femble  que  Nature  à  plaifir  l'aye  faite, 
Pour  faire  voir  en  terre  vne image  parfaite. 
Car  tout  ce  que  Ion  voit  qui  nouspcut  contenter. 
Qui  nous  rauit  les  cœurs, oc  qui  nous  fait  gouftci 
Ici  bas  des  douceurs  de  la  gloire  éternelle. 
Loge  dedans  les  yeux  d*  vne  dame  lî  belle  : 
Et  c'eft  ce  qui  me  fait  bien-heureux  eftimer 
Sentant  d'vn  feu  fi  clair  ma  poitrine  enflammer. 
Et  par  mî  tous  les  maux  qu'en  aimant  ic  fupporte, 
D'vn  fi  beau  fouuenir  mon  cœur  fc  réconforte, 
Ot  fi  de  ce  penfer  naift  mon  contentement. 

Ce  pcnfcr  tout  de  mcûnc  cixfantc  mon  tourment. 
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Ccrt  ma  ioyc  5c  mon  dueil,mon  repos  &  maipcînc: 
Deux  ruiflcaux  difFerens  coulent  d' vne  fontaine. 
L'heur  qui  me  rend  heureux  fait  naiitre  mon  malheur 
Et  de  mon  plus  grand  bien  procède  ma  douleur:  ' 
Car  ce  qui  me  contente  &  qui  caulc  ma  gloire, 
C'eft  de  penfer  aux  yeux  qui  ont  lur  moy  vifioirc. 
Et  quci'ay  eu  le  cœur  d'aimer  en  li  haut  lieu, 
Que  celle  que  ic  fers  feroit  feruif  in  Dien, 
Ou  quelque  chofe  cncor  de  plus  hautain  mérite. 
Si  rien  plus  grand  qu'vn  Dieu  dedans  le  Ciel  habite. 

Spis  ie  donc  pas  heureux  d'aimer  fi  hautement? 
Et  plus  heureux  encor  lî  ie  meurs  en  Taim^t  ? 
Certes  c'cft  vn  grand  heur:  mais  (î  Ion  conGdcre, 
Il  eft  accompagné  d'vne  extrême mifere. 
De  crainte  6c  de  foucis  qui  me  font  foufpîrer. 
Sans  me  promettre  rien  dont  ie  puifle  efperer. 
Car  en  me  propofant  la  p.irfaitte  exccllence->> 
De'cellcqui  me  tient  Tous  fon  obeilTance, 
Les  beauxlis  de  Ion  teint,fes  propos  gracieux, 
La  puiffance  des  traits  que  décochent  fes  yeux, 
La  douce  maicfté  qui  luift  deflus  fa  face: 
Et  fçachant  d'autre  part  fa  grandeur  fc  fa  race, 
Helas  !  ie  cognoy  bien  que  l'ay  trop  entrepris, 
Et  qu'vn  aueuglement  a  faifi  mes  efprits, 
Que  mon  vol  eft  trop  haut,& quepour  recompcnft^ 
Vn  triftedefefpoir  punira  mon  offcnfe: 
Toutesfois  le  fçachant  ie  ne  puis  me  rauoir. 
Et  plus  ie  vais  auant  plus  l'en  persle  pouuoir. 
Car  quand  le  defefpoir  me  donne  quelque  atteinte, 
La  figure  en  mon  coeur  fi  diuinement  peinte-^ 
S'offrant  deuant  mesyeux,me  fait  perieaercr 
Tant  que  le  defefpoir  ne  m'en  peut  retirer, 
Bien  que  trop  importun  fans  ccflè  il  me  trauaille. 
Et  que  millepenfersmc  liurentla  battaillê. 

Las  !  fi  toft  que  ie  fuis  à  pâr  moy  retiré 
Qiielqu'yn  de  ces  penfers  contre  moy  coniurc 
Medreflcrefcarmouche,&  vaprelTunt  mon  ame>/ 
Me  propofant  toufiours  la  grandeur  de  ma  Dame. 
Il  met  cfeuant  mcsyeuxles  biens  Se  les  honnems, 
La  race  &  les  vertus  de  tant  de  grands  feigncurs, 
Dcfircux  comme  moy  du  bien  qui  me  tourmente, 

Et  qui 
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Et  qui  n'ont  peu  iouir  du  fruid  de  leur  attente. 

Clietif  (ce  dy-ie  alors)  que  veux- ic  deuenir  i 
Ofé  ic  bien  peiifcr  de  pouuoirparuenir 
lulqu'à  tt  haut  degré  pour  choie  que  ic  face, 
Apics  tant  de  fcigneurs  grands  de  biens  &  de  race? 
lie  furccdelcrj>oir  qui  meprcflc  &  mepoind, 
Helasî  c'c\\  fait  de  moy,ie  ne  me  connoy  point,  . 
le  tay  mille  dilcours  ie  retuc,&  me  dépite, 
Jilaudii-Tant  le  malheur  où  ic  me  précipite  : 
le  me  plains  de  1*  Amour  d'où  me  vient  ce  fbucî, 
le  regarde  le  Ciel  comme  vn  homme  tranO, 
Ce  pendant  que  mes  yeux  (burces  de  mon  dommage 
Coulans  de  latines  pleurs  m'arrofcnt  le  vilage. 

Las!  fi  pour  bien  aimer  on^lioitauancé, 
le  fçay  que  ie  ferois  fui  tous  recompenfé, 
Comme  le  mieux  aimant;  car  mon  amour lo^Ic-^ 
N'en  trouuera  iamais  aucune  qui  Pcfgale  : 
le  n'ay  point  de  pareil  en  terme  loyauté, 
Non  plus  que  les  beautez  dont  ie  fuis  arreflc. 
Et  qui  me  font  contant  6c  trirtc  tout  enfemble, 
Ne  trouueront  iamais  choie  gui  leur  reflemble. 

Eft-cc  pas  bien  oimer que  cïe  ne  rien  penler 
Qujcn  ce  bel  œil  meurtrier  qui  me  fait  trefpaflcr, 
Viure  de  fa  lumière, &  la  perdant  de  veiic--' 
Demeurer  tout  couuertd'vnc  effroyable  niie  : 
Efperer  quclquesfois,ôc  puis  n'efpercr  rien, 
Seruirfidellcment  fans  attente  de  bien, 
^  Dlfcourir  fans  difcours, viure  toulîours  en  craînte, 
N*auoir  dedans  le  coeur  quVne  figure  empraintc. 
Pour  vn  mot  de  trauers  fouffiir  mille  trcfpas, 
Perdre  par  vn  martel  &  repos  &  repas, 
*  Se  laifl'er  confommcr  d'vne flamme cuifante. 
Et  trouuer  fa  douleur  agréable  5c  plaifante  ? 

l'aime  ainfi  malheureux,toutesfbisie  nepuis 
Me  promettre  en  aimant  lé  bîcn  que  ie  pourfuis  î 
Mais  plus  ie  vais  aunnt,plu5  s'âpp'*oche  ma  peine, 
LailTant  derrière  moy  l'efperance  lointaine. 

Las!  pour  coiiî ble  d'ennuy  ic  ne  me  puis  renie 
De  pcnlec  au  çaalheur  qui  me  doit  aduenir : 
Et  ce  qui  plus  me  trouble  &  renforce  ma  plainte, 
C'çftlors  que  ie  prcuoy  qu'il  faudra  par  contrainte, 
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Ou  par  voftre  vouloir  qu'en  brefvous^vous  changiez, 
Et  qVaux  loLX  d'vn  mari  fcruc  vous^vou  s  rangiez. 
Mais  deuaut  quMl  nduienne,  ô  Mort  ie  te  fupplic 
De  vouloir  par  pitié  mettre  fin  à  ma  vie  .• 
Et  pluftoit  que  de  voir  ce  defaftre  approcher. 
Que  le  Ciel  me  tranfmuc  en  picrreoii  en  rocher: 
Auflî  bien  s'il  aduicnt,ma  douleur  cxceflîuc 
Kc  fouffrira  iamais  qu'vne  heure  après  ie  yiuc. 

Toutesibis  quand  le  Ciel  pour  m'outragcr  plus  fort. 
En  ce  temps  malheureux  rccarderoit  ma  mort. 
Emportant  ma  douleur  ic  quitrerois  la  France, 
Comme  indigne  de  voir  vQftre  heurcufe  prcfcncc: 
Etm'cniroischoifirtriftc&dcfefperé,  ^  ~ 
Aux  païs  eftrangers  quelque  lieu  fcparé, 
Sauuage,inhabité,defcrt,Ôc  folitaire. 
Pour  maudire  à  mon  grc  la  Fortune  aducrfairc: 
Et  paficrois  ainfi  le  relte  de  mes  iours, 
Compagnon  des  Lyons,dcs  Serpens,&  des  Ours, 

Il  cft  vray  que  ie  veux,  quelque  ennuy  qui  m'auîennc, 
QuedevosyeuxdiuînsfanscefTeil  mcfbuuienne  : 
Car  parmi  les  rochers  &  les  autres  (ecrets 
Le  matin  &  le  foir  en  faifant  mes  regrets, 
Tapptcndray  voftre  nom  aux  murmurans  riuages, 
AuxoifeauxpaflàgerSj&c  aux  bettes  fauuagcs 
Qui  viendront  pour  m'ouù  des  forcfts  d'alentour. 
Et  plaindront  en  longs  cris  ma  peine  Se  mon  amour. 

Quand  ie  n'en  pourray  plus,  5c  que  ma  voix  laflçc 
Sera  de  trop  crier  earoliee  6c  caflce, 
le  m'en  iray  choifir  les  arbres  Us  plus  droits 
Pour  grauer  fur  Tefcorce  en  mille  &  mille  endroits 
Ce  beau  nom  que  i'adore  entre  rous  admirable. 
Qui  me  fait  eftimcr  mon  trauail  agréable.  • 
Mais  ie  fuis  trop  certain  quVn  tel  cfloigneracnt 
Ne  me  foufFriroit  pas  viure  fi  longuement  : 
Car  du  feu  de  vos  yeux  rrta  vie  cft  allumée. 
Qui  fera  les  perdant  auflî  toll  confumec. 

ELEGIE  V. 

PO  r  R  gage  de  ma  foy,  &  pour  monftrcr  l'enuît-^ 
Que  i'ay  de  vous  (cruir  durant  toufcina  vie. 
Et  mcfrae  après  la  mort,  puis  qu'aptes  le  trefpas 

On  garde 
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On  gardevn  fbuucnir  des  chofcs  d*ici  bas  : 

•En  vous  ofFicint  ces  vers,ie  vous  ofFre^ma  Dame, 

Mes  yeux,mon  fangjmon  cœur,  mon  cfprit,  &  mo  amc. 

Et  dauijnragÇjCncor  lî  i'ay  quelque  pouuoir. 

Faites  moy  tant  de  bien  que  de  le  receuoir 

Comme  voftre  qu'il  cft,bien  que  voftfe  mérite 

Ncdoinefairecasdechofeli  petite: 

Si  vous  ne  mefuiez  mon  vouloir,qui  me  rend. 

En  vous  obcinant,audacieux  &  grand. 

Vous  n'ertimcrcz  point,s*il  vous  plaift,  que îc  penH:^ 
Paire  auec  du  papier  prcuue  de  ma  confiance. 
Et  qu'en  le  faifant  plaindrc,& me  plaignant  auffî, 
le  vous  vueille  augmenter  mon  amoureux  fouci, 
Et  de  quelles  douleurs  ma  pauure  ame  eft  chargée 
Depuis  que  Ibus  vos  loix  rous  la  tcnezrangce. 
Non,ie  ne  le  veux  point:  il  faut  que  mon  deuoir. 
Mon  Icruice  &  ma  foy  vous  le  facent  fçauoir. 
Et  qu'auecqucs  le  temps  vous  ayez  connoiflancc 
De  ce  qui  (era  dcu  à  ma  perfcuerance. 

Ceque  ie  vous  requiers  pour  mon  plus  grand  dclir, 
C*eft  que  tant  feulement  vous  preniez  le  loilîr 
De  me  voir  cndurcr,cn  vous  faifant  h  preuuc-^' 
QuVne  fi  ferme  amour  que  la  mienncon  ne  treuue. 
Et  û  vous  en  doutcz,pour  le  commencement 
N'ayez  point  de  pitié  de  moc  cruel  tourment, 
Et  fans  vous  foncier  de  nie  voir  en  martyre. 
Permettez  que  mon  cœur  voftre  fe  puilTe  dire, 
A  fin  que  vos  beautcz  que  ic  veux  adorer 
Euy  facent  conftammcnt  les  tourmens  endurer  : 
Et  le  fuis  afleuré  que  le  temps  qui  tout  brifc. 
Ne  pouuant  esbranler  ma  foy  trop  bien  afïîfc. 
Fera  de  voftre  coeur  la  douceur  approcher. 
Ou  dedans  rcftomach\*ous  auriez  vn  rocher 
Et  le  cœur  inhumain  d'vne  beftc  cruelle. 

Or  en  vous  cognoifTant  fi  diuiiie  &  fi  belle 
le  ne  le  puis  penfer:  vcu  que  la  cruauté 
N'accompagne  iamais  vnc  diuinitc- 
Toutesfois  nuand  du  Ciel  la  maligne  influence. 
Quand  l'obitiné  malheur  qui  depuis  ma  naifluncc 
Marche/far  mes  talons, &  quand  voftre  rigueur 
Empcfchcrpyent  le  bien  que  deflert  ma  langueur, 
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Et  quand  pourle  loyer  de  mon  amour  extrême, 

Ec  quand  pour  votis  aimer  cent  fois  plus  que  moymcmc 

Je  n'aurois  à  la  fin  qu'vn  refus  nflcuré, 

endirt  mon  cfpoir  du  tout  dcfefpcré, 
I>unr  d'cytrcmc  douleur  ie  perd iffe  la  vie,  • 
Si  n'aurois -ie  regret  de  vous  auoir  (cruie. 
Car  pen  faut  feulement  que  ie  mour  rois  pour  vous. 
Mon  treipas  me  (èroit  trop  amiable  &  trop  dous. 
VoUa  comment,  ma  Dame,ilne  fe  fçauxoit  faire 
iQiiç  de  voftre  amitié  ic  me  peuflè  diltrairc. 

Ne  m*all eguez  donc  point  que  ic  puis  bien  pcnfcr, 
Qup  vous  n  auez  pouuoir  de  me  recompenfer, 
A  caufe  de  la  loy:  loy  vrayement  trop  eltrangc, 
Qui  fous  la  volonté  de  pçrfonne  vous  range. 
Qui  n'a  point  d'aminé:  loy  cruelle  afl'cmblant 
Auec  le  doux  Printemps  l' Hiuer  rhorne  tremblant, 
Saturne  auec  Venus, &  la  gayc  ieune(re-^ 
Auec  tous  les  chagrins  dVne  palle  vieillefle. 

Si  la  Loy  vous  rerienr,vous  n'auez  pas  raifbn: 
5'  Car  r Amour  6l  la  Loy  (bnt~fans  comparaifbn. 
>>  Amour  tiï  vn  grand  pieu  qu'vn  chacun  doit  enfuiurc 
5»  Et  cil. qui  ne  lefiir  eft  indigne  de  viurc. 

Le  devoir  le  Soleil.  Or  lî  l'Amour  ett  Dieu, 

lamais  l'IiumaineLoy  contre  luy  n'aura  lieu. 
Car  il  faut  qu'au  plus  grand  toufiours  le  petit  cède  : 
3,  Er  l'Amour  en  grand<iur  toutes  les  loix  excède. 
Ile  d'auantage  encorla  Nature  ell  pour  moy. 

La  Nature  cil  touliourf.  plus  forte  que  la  Loy: 
5,  Et  quand  Natnre  parle  6c  mon^lre  la  pUiiTance, 

La  Loy  foibk  iv  .aift  ôc  rend  obeiffance. 

Ainli  donc  fans  raifon,Maiftrefle,vous  doutez. 
Et  pcchez  contre  Amour,  à  qui  vous  rcfirtez  : 
Il  s*cn  faut  repentir  de  peur  qu*il  ne  (e  vange. 
Comme  il  fe  vengera  fi  ce  vouloir  ne  change.  - 
Car  iamais  de  fuieur  il  n'eft  plus embrafc, 
Qiies'il  voitdcs  mortels  Ion  pouuoir  defprife. 
Si  vous  vous  arreft<!2  dourantde  ma  conitance, 
Eiii;nczs*il  vous  pîaiit  q*li' ayant  celte  aflTeurance, 
Qui  rne  tendroit  l'A  mour  fî»tisfai£t  &  coûtant, 
le  n'aufOis  le  pouuoir  de  vous  cftre  inconftant: 
Et  bien  qu'auparauanti'cuflç  eu  l'clprit  volage, 

L'amoui 
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L'amour  8c  le  dcuoir  reticndroyent  mon  courspc. 

L'homme  cft  bien  mircrable,îngrar    îrif^r  ' -, 
5,  Q^ui  ne  fait  plus  feruice  eftant  recompeii  w 
„  Car  plus  de  Don  vouloir  on  nous  fait  npparoiurc. 

Et  plus  rafFcâion  de  bien  fcruir  doit  cioiflre. 

Et  dauantagc  cncor  par  ce  poin^  dedré 

D*vn  mutuel  vouloir  me  voyant  -, 

le  pourrois  beaucoup  mieu?cd'Wic  ^irni  difcrettc 

Conduire&  conferuernoftrenmiticiccrertc. 

Ce  qu'à  mon  çrand  regrec  or*  hdas!  ie  ne  [mis, 

or'  citant  afll.illi  de  mille  &  r.  ennuis, 

Plortantinceflammentenrrel       &  la  freine. 

Entre  lederefpoirôc  la  ioyq incertaine. 

Et  fi  viuement  poingt  de  mr  •  - ^  ni'  paflfîon 

Qjîeienepuisvferd'  inch^-iion; 

Au  lieu  cju*en  ce  doux  temps  ic  n'auiois  point  de  crainte 

D'vn  dédain, d'vn  refus, ou  d'vnc  chofc  feinte  : 

Mais  ioyeux  &  contant  il  me  feroit  aile 

De  couurir  ceil  amor''    -n  habit  deguifc. 

Sans  que  les  mcfdifanSjies  îaloux,ny  l'cnuie^ 

Peuflent  donner  j^tieinre  à  noftre  heureule  vie. 

VoiU  ce  que  l'Amour  m'a  fai6l  vous  adrefTvr. 
Et  vous  p  ic  humblement  ne  vous  en  ofrVîifrr  : 
Car  i'elcry  tout  ceci  force  de    n^'f^r  ,  <i 
DU'Dieu  qui  m'a  rangé  fbusvoiuc  ouci  i.uir  v 
Si  i'ay  fïiil  quelque  erreur  ie  vous  prie  excuîcr. 
Si  i'ay  dit  vérité  ie  vous  prie  en      ; , 
Etpenfer  vn  petit  fi  ic  dois  eilre  en  peines 
Mourant  d'cxiremc  Ibif  auprès  de  la  fonraiuc. 

ELEGIE     V  L 

COMME  dedans  vn  bois  cnricoi  de  fueîîînge, 
D  herbes,  d'eaux,  &  de  fleurs,  &  rout  couuert 
d'ombrage 

Se  branchent  les  oiicaux  efinailîez  de  coi/  , 
Soupiians  doucement  leurs  plaifantes  douleurs. 
Comme  on  vt)it  dans  vn  pre  les  fleurettes  nouuelles 
Monftver  comme  à  Tcnui  leurs  beaiitez  naturclicL  . 
A  infi  dedans  vn  cœur  hautain  &  généreux 
Si  rerirent  toufiours  les  defirs  amoureux, 
Lci  douces  paflions,les  dcleftables  peines, 

La  I  ^ 
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Et  les  chères langucurSjdônt  les  Amours  font  pleines. 
Qui  ne  doiuent  iamais  vn  Amant  retenir, 
Vcu  qu*  vn  grand  bien  ne  peut  fans  trauail  s'obtenir. 

Vn  cœur  noble  &  gentil  fans  Amour  ne  peut  cftrc  : 
Çar  auccques  l'Amour  Nature  l'a  faid  naîltrc. 
Les  a  liez  enfcmble,  &  les  ioint  tellement 
Qu^*îls  demeurent  toufiours  infeparablcment. 
Comme  le  beau  Soleil  &  îa  lumière  claire. 
Comme  l'ombre  effxo^able  fit  la  nUift  folitairc. 
Comme  la  flamme  viue  &  l'ardente  chaleur. 
Comme  l'humide  &  l'eau,la  ficure  &  la  douleur: 
Bref,quiconquc  eft  bien  né  fcnt  touliours  dedans  Tamc 
L'ineuitablc  efFortde  Tamoureufe  flame, 
Qui  ne  reçoit  iamafe  de  refroidiffement. 

Car  la  parfaite  amour  dure  éternellement  : 
Mefme  alors  qu'il  a  Juient  qu'elle  ha  fon  origine 
D'ime  peifcftion  reflcncc  eft  diuihe, 
Qm  la  rend  immuable  &  fon  cours  arrefté. 

Carfi  rien  eft  confiant  c'cft  la  dluinité.  ] 
Et  voila  ce  qUi  fait  que  l^amour  que  ie  porte 
A  vos  bcautez,  ma  Dame,cft  fi  conftantc  &  forté 
Que  le  temps  ny  la  mort  ne  la  pourroyent  changer, 
K)'  voftre.rigueîir  mcfine  autre  part  la  ranger. 

AufTi  pour  dire  vrày  mon  amour  i'ay  fondée 
Sui  la  pei . .    on  d'vne  fi  belle  îdce. 
Que  ie  croy  quant  à  moy  qu'on  peut  f^ns  blafphemer 
rius  que  la  deité  diuine  la  nommer  : 
Et  qui  fillé  d'eri'eur  ne  le  voudra  pas  croire 
Qu'il  vienne  voir  vos  yeux  caufcs  de  la  viftoire 
Que  vous  aucz  fur  moy,  dont  ie  mVftimc  heureux, 
Bien  qu'ils  mefoyent  à  tort  quelquefois  rigoureux: 
Yeux  où  l'enfant  Amour  tient  fon  celefie  empire, 
TeuY,  oii  le  beau  Soleil  tous  les  (birs  fe  retire. 
Yeux  Jcs  lampes  d  u  iour^dcmi-  cloSjgracieux, 
Qui  font  home  à  la  Lune  &  aux  aftres  dei  cieux. 
Qui  font  en  mefme  poinft  viure  6c  mourir  enfemblc, 
Qiii  font  qu'en  les  voyant  l'ame  foupire  &  fremble. 
L'oeil  efperdu  s'efgare,&  tout  foudaincment 
On  perd  fa  liberté  fans  connoiftre  comment. 

Qii'il  vienne  voir  après  l'or  de  vos  ZTtiffzt.  blondes. 
Soit  quand  vous  les  laiffez  flotter  comme  des  ondes. 
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A  ^abandon  du  vent ,  qui  s'cmpeftre  dedans 

Les  filés  blons-dorez  de  vos  chcueux  pendans  : 

Soit  quand  vous'lcs  tenez  fur  le  chef  amaflces. 

Les  ayant  par  Jeuancmignonncment  iroiiflees  : 

Ouqu*auec  vn  bonnet  vous  nousreprefcntcz 

D'Hylas  ou  d'Adonis  les  ccleftes  beaucez. 

Qu^il  vienne  voir  ce  ffont,largc  table  d' yuoire, 

Plcinc,clairc  &  polic,oii  l* Anioiu  à  (à  gloire 

Tient  appcndus  deuant  les  noms  &  les  cfcus 

De  tant  de  Cheualiers  que  vos  yeux  ont  vaincus:  ^ 

Le  mien  s'y  reconnoill  le  plus  haut  de  la  bande, 

Et  pcnfc  auoir  acquis  vne  gloire  bien  grande 

D*auoirvaincu  cduy,qui  libre  fe'gardoir, 

Et  qui  fans  obcïr  à  chacun  coniniandoit.  (gnDîftrc 

Mais  ce  m'eft  grand  honneur  polir  vainqueur  leco* 
Vn  Dieu  des  plus  grans  Dieux,  &  dés  Princes  le  maiftic, 
Et  lequel  npnobftaut  tout  fcul  ne  m'euft  domtt-, 
^'il  n'cutl  eu  pour  fccours  vofhfe  vnique  beauté, 
Beauté  qui  clt  fi  rare  &  tellement  extrême, 
Qii^clle  peut  prendre  Amour, &:  le  vaincre  luymeCnc, 
iVinfi  qu'elle  m'a  prins,qui  ne  fcy  nul  effort 
Sçachant  que  mon  pouuoir  ne  fcroit  alFcz  fort. 

Las!  que  depuis  ce  temps  i'ay  paffé  de  rrauerfes. 
Que  i'ay  porté  d'ennuis  &  de pcirtes  diuerfes, 
Qm  troublans  mon  repos  ton  tcsfois  me  plaifoyent 
Quand  ie  voyois  vos  yeux,deiLX  foleils  qui  luifoyent 
Au  centre  de  mon  ame,ôc  quepar  leur  prefence' 
Mon  cœur  fe  nourriflToit  d'vne.douce  clperancc. 
Mais  lors  qu'il  me  fallut  de  la  Court  feparcr. 
Et  prefTé  du  deuoir  au  camp  me  retirer, 
Où  i^crtois  attendu  d'vne  puiflante  armée 
V311C  mon  œil  pouuoit  rendre  au  combat  animée 
Dieu  fçait  les  pafllons  qu'il  me  fallut  feniir  t 
Mais  voyant  que  Phonneurme  forçuit  de  partir, 
le  m'en  allay  fans  cœur,  fans  erprir,&  fans  vie, 
Que  ie  vous  dclaiffay  pour  en  eftre  feruie  : 
Efdemouray  chctif  à  par  moy  languiflanr, 
Le  Ciel  comme  ennemi  fans  repos  maudiffint, 
Accompagné  d' A  mour,qui,tou:  rempli  de  rage. 
Me  faifoit  lans  ceffer  quelque  nouuel  outrage  : 
Pieu  trop  impitoyabie,in]iumain,furieux, 
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Qin  pour  me  trauaillcr  me  luiuoit  en  tous  lieux, 
M'accompagnoit  par  tour,me  liuroit  mille  allarmes, 
Et  ne  douioit  l'effort  de  dix  mille  gendarmes, 
Ny  de  tant  de  guerriers  que  i'auois  à  Pentonr, 
Sansmc pouuoir garder  (tes  embufchcs d'Amour^ 
Amour  qui  n'auoit  lëul  l'cntrëptilc  drclTee. 
Car  il  eftoit  fuiui  d'vne  troupe  arnaflce 
De  penfcrs  ennemis,qui  ciucls  oi'aflbtiloyenr. 
Et  de  jour  6c  de  nuift  mon  cjprit  trauailloycnc  : 
L'vn  me  faiibit  lîinger  à  ma  perre  aduenue. 
L'autre  rendoit  ma  vié  en  efpoir  maintenue^ 
L'autre  me  faifoit  peur, l'autre  plus  gracieux 
Vos  diuines  bcauter^oftrôit  deuant  mes  yeux. 
Mais  quand  il  m*auenoit  vif  bien  fi  defliaole, 
le  chungeois  ma  douleur  en  douceur  ngr^blc, 
lefondoisdclieircjôcir.  noisHeuiçux 
D*cftre  ninfi  que  ie  iùis  de  rosyeujc  amo'ureux, 
Souhaitant  ardcmmerrt  devoir  arriuer  l'heure 
Que  ie  peuffc  iouïr  de  fortune  tneilleute: 
Et  qu'au  lieu  du  penfcr'qui  fouloit  m'enchantcr, 
le  peuiTeen  vous  voyant  au  vray  me  contenter. 

Or  i'ay  li  fort  cçivraint  le  Ciel  par  ma  prière, 
Oii^à  1  \  nù  ié  reuoy  vodre  belle  lumière/ 
le  reuoy  les  rhrcfors  de  vpftrc  poil  doré, 
Lcf  lis  de  voftre  teint  de  rofes  coloré  : 
le  reuoy  le  coral  de  vos  leûrcs  iumellcs, 
Qin  ouurcnt  en  riant  des  perles  naturelles  : 
l 'enrt'oy  ces  doux  propos  q  ui  me  retiennent  pris. 
Qui  rauiflent  mes  fens, qui  charment  mes  cfprirs  : 
Et  bref  vous  reuoyant  bien-  heureux  imagine 
L'entier  contentement  de  la  troupe  diuinc.  , 
le  iouïs  ici  bas  des  biens  qui  font  aux  cieux, 
Etd'vn  homme  mortel  ie  fuiscfgal  au  Dieux, 
Sinon  d:  ce  feul  poinft,que  leur  bien  eft  durable. 
Et  moy  dés  que  ie  pers  voftre  vciie  amiable 
Mon  bien  léger  s'enuole  au(Ti  toft  que  le  vent, 
Et  ma  doulf  ur  me  prcfTe  ainfi  qu'auparauant. 

Mais  ie  m'eftime  heureux  de  viurc  en  telle  Ibrtc, 
Pourueu  que  vous  fçachicz  l'amour  que  ie  vÔus  porte. 
Que  vous  preniez  mon  cœur  lequel  vous  eû  offert. 
Que  vous  plaigniez  le  raalquepour  vousi'ay  fouffert, 

Et  que 
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Et  que  ie  fouiTre  encor,  de  la  phye  cruelle-^ 
Que  ie  receu  le  iour  que  ic  vous  vey  fi  belle: 
Que  vous  vous  aflcuriez  de  rtia  fidélité, 
E:  queitbus  mes  propos  ne  font  que  vérité. 
Croyez  quVn  jîoble4feur  cft  franc  de  tromperie^ 
Il  demeure  i'minobile,ôc  jamais  ne  varie  : 
D'aucune  fiction  il  ne  IçauroitVivT. 

Car  la  parfaire  amour  ne  fc  peut  déguifcr.  (ble 
, ,  loint  que  lât  plus  qu'vn  Pruicc  cft  grand  &  remcrqua- 
„  Puis  il  fc  doit  monltrcr  entier  &  véritable. 

E  1  E.  G  I  E  VII. 

DE  tous  ceux  qui  d*AmouronteulaconnoiflancC 
Quj  ont  dcuotement.fiechi  fous  là  puiflance. 
Et  qui  pour  le  loyer  de  Pauoir  honore. 
Ont  par  fa  cruauté  le  hiartyre  enduré  : 
Il  ne  s'en  trouue  point  que  ce  Dieu  plein  de  rage 
Ait  battu  plus  que  moy  de  tempefte  &  d'orage. 
Ne  qui  plus iuftement  (epullfe lamenter 
D'auoir  comme  fa  foy  veu  fa  peine  augmenter. 
Il  m'a  toufiours  choiii  pour  burteàfa  colère. 
Il  m'a  toufiours  prcflé  coiiime  fon  aduerfairc. 
Sans  me  donner  relafche,  5c  Inns  que  mon  deuqir, 
Ny  ma  ferme  amitié  l'aycnt  peu  dcfiîiouuoir 
Nvflecliir'fon  courafe,cnncmi  dcma  vic-^ 
De  toutes  crua'.uez  durcmient  pourfuiuie. 

Il  cft  vrry  que  quand  feul  i'cftoy  raaittre  de  moy. 
Ne  connoiîiant  Amour  ne  pour  Dieu  ne  çour  Roy, 
11  fucroit  foh  abfmthe,^  fous  vn  doux  viiage^ 
ReccUoit  la  rigueur  de  fon  mauuais  courage  : 
Et  pour  me  retenir  feurement  arrefté 
II  offrit  à  mes  yeux  voflrcvnique  beauté. 
Riche  d'attraits  fubtils,de  rcgars  &  de  flame. 
Qui  perccreiit  mon  cœur  &  brûlèrent  mon  ame. 
Mais  ce  tourment  nouueau  m^eftoitplaifant  &  dou.T, 
Tant  i'ahnay  dés  ce  iour  tout  ce  qui  vient  de  vous, 
loint  que  bien  toft  après  vous  euftcs  connoiflance 
Combien  pourvousaiincr  i'endurois  de  (buffrancc  : 
Et  en  recompenfant  ma  chaude  affcftion 
Vous  eflts  de  mon  mal  quelque  compnflîon, 
Mercccuant  pour  voftre,&  prenant  dauantage^ 
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Mon  cœur  qu'au  mcfmc  inftât  ic  vous  laîflay  pôur  gâge: 
Lequel  pour  quelque  cnnuy  qu'il  ait  peu  (ooi'ilenir 
Deucrs  moy  du  depuis  n'dit  voulu  reuenir. 

Ah  qu'en  ce  temps  heureux  ie  fentois  de  lîelTc 
Me  voyant  fauorid'vnc  grande  Plincefl'e, 
Dont  les  yeux  gracieux  qui  doucement  luifbyenr. 
Mille  feux  amoureux  dans  mon  ame  attifoycnt  l 
De  les  diuins  propos  ie  prenois  nourriture, 
Tadmirois  les  threfbrs  du  Ciel  &  de  Nature  : 
Souuentpar  mes  penfers  au  Ciel  ie  m'eleuois. 
Et  priué  de  moymelinc  en  elle  ie  viuois, 

O  temps  heureux  &  doux,  ô  ftifon  defiraMc 
Helas  que  ta  faneur  me  flit  lors  peu  durable  i 
Que  mbn  printemps  fut  court,&  comme  en  vn  moment 
refprouuay  le  malheur  d'vn  obfcur  changement  ! 
„  Tout  ce  qui  eft  au  monde  cft  vn  iai  d'inconftancc. 
Et  encor  en  amour  on  voit  moins  d'aflèurance  : 
„  Sa  faueur  eft  femblable  à  vn  beau  Jour  d'hiucr, 
jy  Qiii    perd  aulîî  toft  qu'on  le  voit  arriuer. 
Veu  qu'en  ce  temps  henrcux  que  iç  ne  pouuois  croire 
Que  le  plus  grand  des  dieux  peuft  offenlcr  ma  gloire. 
Ce  fut  lors  que  mon  heur  en  malheur  fe  changea. 
Et  que  mon  plus  grand  bien  quant  &  vous  s'cftrangca. 

Vous  fuftes  mariée  (ô  dure  fouucnancc  !) 
Helas!  ic  meurs  encor  aufli  toft  que  i'y  pcnfê, 
le  fens-c^nouueller  mes  mortelles  douleurs. 
Et  faut  que  de  mes  yeux  ie  verfe  mille  pleurs. 
Qui  plus  cft  mon  malhçur  s'augmenta  dauantagc. 
Quand  tout  fbudaxn  après  ce  triftc  mariage 
le  vouspcrdi  dcvci!e,&  en  vous  dcUiffant 
le  dcmcuray  fans  cœur  foiblcmcnt  languiflant. 
Nommant  le  Ciel  cruel  qui  me  laiflbit  en  vie" 
Alors  que  de  mourir  i'auois  fi  grande  enuie. 

Helas!  combien  depuis  ay-ie  efté  rrauaillé  i 
Combien  de  fois  la  nuiCt  en  furfaut  cfueillc, 
Ay-ic  arrofé  de  pleurs  mon  vifage  fc  ma  couche. 
Ayant  voftre  beau  nom  k  toute  heure  en  la  bouche. 
Et  ne  pouuant  trouuer  de  plus  grand  reconfort 
Que  de  crier  fans  ceflc  &  d'implorer  la  mort  î 

Or  durant  les  alTauts  de  ma  dure  infortune, 
L^ennui  qui  me  preflbit  autant  que  chofe  aucune. 
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C'cftoît  que  mon  malheur  n'eftoit  point  entendu  : 
Car  comme  vous  fçaucz,  vous  m'auiez  défendu 
De  m'en  plaindrc,ma  Dame,&  de  vous  en  ci'crire. 
Ainfi  i'eftois  contraint  de  couuer  mon  martyre^ 
Et  mourir  en  ibuflrant  fausm'oftr  déceler, 
Ny  dVn  icul  mot  d'efcrit  mes  ennuis  conlbler. 
Seulement  voftre  image  en  mon  cœur  fi  viuantc^ 
Donnoit  force  à  ma  vie  &  la  rendoit  tonftante. 

Voila  les  doux  plaifirs  qu'  Amour  m*a  fait  fèntir. 
Sans  que  de  les  prifons  i'aye  voulu  fbrtir. 
Eucor  n*cil-ce  la  fin  de  ma  griefue  fouffrance, 
ray  fccu  que  vous  doutez  de  ma  perfcuerancc. 
Et  que  ce  que  i'ay  faift  pour  couurir  mon  ardeur^ 
Paflfoit  en  voftre  endroit  pour  change  ou  pour  froideur* 
Las!  eft-  ce  le  gucrdon  de  ma  foy  fi  certaine  ? 
Faut-  il  qu'après  l'angoiflc  &  la  mort  inhumaine 
De  brudet  lansme  plaindre  en  vous  obeilTant, 
le  (bis  plus  queiamais  à  grand  tore  languidantî 
Et  qu'auecques  l'Amour  vous  faciez  alliance, 
Ponr  rendre  mon  malheur  fans  erpoird'allegcaaccî 

Certes  vous  auez  tort*  ôc  ne  fçamois  pcnler 
Que  Dieu  peuft  vn  tel  faiél  en  filence  paffer  : 
Weïliraez  toutcifois,quoy  que  vous  pui (liez  faire. 
Que  de  voftie  amitié  ie  me  vueillc  diftrairc. 
Car  ainfi  comme  l'or  eftant  mis  au  fourneau, 
Plus  il  eft  refondu  &  plus  il  le  fait  beau  : 
Tout  ainfi  ma  confiance  au  plus  fort  des  allarmc^, 
DesennuiSjdes  rigueurs,  des  (bupirsSc  des  larmes. 
Se  monftrcra  plus  forte  &  ne  fléchira  pas, 
Deuffé  icen  vousferuant  foufFrir  mille  trclpas. 
Car  ic  croy  qu'en  mourant  pour  vue  beauté  telle. 
On  s'acquiert,  comme  en  guerre,  vne  gloire  immortelle. 

ELEGIE  VIII. 

EN  la  failbn  première  alors  que  toutes  chofi» 
Furent  de  leur  Chaos  heûreulcmcnt  declofes. 
Lors  que  tous  blancs  de  foy  les  raorteIs,icî  bas 
(Nouuelleceuure  du  Ciel)  feulement  n'auoyent  pas 
Entr'cuxlenom  de  vicc,ains  guidez  d'innocence 
Enfuiuoyent  la  vertu  dont  n'auoyentcognoiflancc: 
Amour  le  grand  Démon, qui  le  premier  des  Dieux 
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Auoil  franchi  le  fein  du  Chaos  ocieux. 

Ayant  mis  fin  par  tout  au  trouble  &  à  h  guerre 

A  moureux  des  humains  vint  demeurer  lut  terre. 

Bien  qu'il  fuû  immortel  il  ne  les  dedaignoit. 

Mais  de  iour  Je  de  nuift  il  les  accompagnoit. 

Il  logeoitdans  leurs  coeiirs,il  echaufoit  leurs  âmes. 

Et  u  toft  qu'ils fenrôycnc  l'aiguillon  de  les  fiâmes 

Chacun  fans  haranguer  fa  moitié  choififlbir, 

l£t  nageant  doucement  fa  flamme  attiediffoit. 

Lors  tous  viuoyent  conrans,  l'amanrc  eftoit  fans  crainte 

Que  de  (on  amoureux  la  foy  fe  trouuaft  feinte, 

CWil  fuft  fulet  au  change:  &  l'amant  tout  ainfî 

N'auojt  l'efprit  blefle  d'aucun  traid de fouci. 

La  bouche  eftoit  du  coeur  afleuré  refmoignage. 

On  ne  s'amufoit  point  à  farder  fon  langage, 

La  parole  eftoit  (eure,8c  fans  rien  déguifer 

On  fçauoir  de  l'Amour  franchement  deuifer. 

La  beauré,la  douceur,les  vertus  ôc  radrcffc-^ 

Lftoyent  les  fe^rs  attraits  pour  prendre  vue  maiftrefle» 

Qn|n*eftoit  point  volage,^  qui  ne  fçauoit  pas 

Vlcr  diuerfcment  de  mille  &  mille  appas, 

Façonner  vn  Ibu^riSjCompolcr  fcs  œillades 

Pour  rendre  en  fc  iouani  les  icunes  coeurs  malades. 

Et  qui  pluseiTencor,l'oreftoitfanspouuoiY, 

Les  chaines,les  carquans  ne  feruoyent  à mouuoir 

La  beauté  d  Vne  Damc,5c  l'amitié  Çtifec 

Par  dcfliis  larichefle  eftoit  au.thorilec'. 

Mais  comme  peu  à  peu  le  vice  s'auança, 

Et  que  cefte,faifon  en  vne  autre  pafTa, 

Kt  que  l'or  iauniirantfe  mit  en  euidencc. 

Et  que  J a  fermeté  fit  place  à  l'incouftance. 

Qu'on  fe  fceut  d  r^^nifer,  &  qu'on  fccut  finement 

Au  pois  de  iaritiicae  eftimer  vn  amant  : 

Qu'on  peut  de  cent  façons  couurir  fa  fmtaific. 

Et  du  beau  nom  d'honng ur  maf-juer  l'hypocrifie^ 

Amour  tout  cftonné  de  voir  fi  toft  changé 

Vn  peuple  qui  naguère  eftoit  fi  bien  rangé, 

Ttanîportc  de  colère  arc  &  flèches  cftuyc 

U  fa\jt,il  faut  (dift-ilVil  faut  que  ie  m'enfiiye. 
Ce  peuple  eft  miferablc^ôc  ne  cognoift  combien 
Il  a  par  nu  faucur  leccu  d'aiiè  Si  de  bien. 

Comme 
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CoiM^il  difbit  ces  mots,pouflc  de  violence-^ 

Et  fe  perd  en  la  nuc,oii  fouficnu  de  l'air 

Pour  dire  ces  propos  il  ceflà  de  voler, 

Tu  l'en  repentiras, race  ingrate  &  chctiue, 

Bt  regrettant  vn  iour  le  bien  dont  tu  te  priuc', 

Cônnoiftraslesplailîrs  dont  ie  t'ay  faid  iouir, 

JLt  maudiras  le  iour  que  tu  m'as  tai£l  fuir. 

Car  ic  m'en  veux  vanger,&  veux  que  t^nialicc-^ 

S'eleue  encontre  toy,pour  me  faire  iufticc-^ 

De  ton  ingratitudc,ôcd'auoiroffcnfé 

Le  plus  grand  Dieu  du  ciel  iuhemcnt  courroucé, 

Voiis  Hommes  les  premiers  qui  n'auez  voulu  fuiurc-^ 

Le  chemin  des  plaifirs  où  ie  vous  faifois  viure, 
Qu^i  vous  rftes  lafl'ez  de  la  fimplicité. 
Qui  penfez  par  le  change  acquérir  liberté: 
Pour  les  fimplcs  bontez  qu'auez  tant  mcfprifces 
Vous  aurez  déformais  des  Maiftreflcs  rulces. 
Sans  arrefl-jr^ns  amour.^^k  qui  rien  n'aimeront 
Fors  ceux- là  feuicmcnt.qui  plui  leur  donneront. 
Vous  ferez  retenus  du  fil  de  leur  harangue, 
Elles  auroQt  au  crrur  auticmentqu'à  la  langue, 
Par  art  elles  fça...^  m  leurs  façons  r! 'Voiler, 
Et  n'auront  autre  but  que  de  vorub  coufer: 
Or  V  ous  ferez  de  glacc,brcs  ci'.auds  conin)e  braife, 
Ores  vous  pleurerez  or'vous  fauterez  d'aife^ 
Sousvn  cfpoir  tv     ^^eurrpi      a  no.  uvenu, 
A  fin  del'arrrapper,fciaplus  cher  tenu. 
Vous  qui  le  copnoiltrez,  tombans  en  frenaifie. 
Aurez  l'elprittianfi  de  froide  fatoulie: 
Vous  ferez  mille  plaints, dont  elles  feiiiont. 
Et  de  volîre  furie  vn  p'ailir  lèniiront. 

Las!  combien  malheuteux  au  ez- vous  de  martyre? 
Combien  de  foux  propos  alors  fçaurez- vous  dire  ? 
Combien  de  iuremens  de  plus  ne  1q6  reiîoir, 
Qj|i  n'auront  toutesfov.  vne  heure  de pouuoir 
Car  il  ne  fmdra  rien  qu'vne  l-irme  contrainte, 
Vn  regard  pitoyable,vue  parole  feinte, 
Pour  plus  tort  vous  reprendre,&  croirez  tout  foudain 
Ce  que  vous  aurez  vcu  n'auoir  ettc certain. 
'  Lors  powr  plus  me  venger  ie  changeray  mes  flcch  ~  ♦ 

L   7  Mon  cor* 
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Mon  carquois  &  mon  arc,&  fcray  mille  brecj^gs 
Diuerics  en  vos  cœurs,  &  non  comme  autrejQb 
Quand  vous  rccognoiflîcrmon  empire  &  mesloix« 

Ccftuy  celle  aimera  c^ui  ne  fera  Doint  belle. 
Et  l'autre  cclle-la  qui  fera  la  rebelle. 
Se  mafquant  d'vji  honneur, ôc  ne  doutera  pas 
D'en  tenir  toute  nuift  vn  autre  entre  Tes  bfas: 
Et  l'autre  en  s'cllonnant  d'vnc  feinte  rudelTe, 
Adorera  Laïs  au  lieu  dVnc  Lucrèce: 
L'autre  à  bon  drqircraintif,rinconftancc  doutant. 
Bien  qu'il  foit  iouifl'ant,Tîc  fera  pas  contant: 
L'autre  fera  prodiguera  fin  qu'on  legucrdonne. 
Et  ne  cognoiflra  pas  que  celuy  qui  plus  donner 
En  doit  auoir  le  moiiîS,à  fin  qu'en  efpetant 
Pourp.^.rueniraubutjdonne  le  demeurant: 
Brcfjic  vous  fetay  voir,fi  i'homme  eft  miltrablc-^ 
Qui  vit  deflbus  le  ioug  de  la  femme  muabîe, 
aIÎq  que  vous  Tentiez  vollrc  tcmeritc 
Et  le  courroux  d'Amour  iuftemcnt  irrité. 

Et  vous  Dames,  5c  vows  qui  n'auez  tenu  conte.^ 
Delà  force  d'vn  Dieu  qui  tous  les  Dieux furmontc, 
C'eft  en  vous  quei'en  veux,pour  vous  faire  fentic 
Si  de  reprendre  à  moy  Ion  te  doit  repentir: 
C'eft  à  vous  que  i*en  vcu\%qui  auez  prefcrrcc-^ 
A  h  fainte  amitié  la  richcfle  dore e, 
Le  vice  à  la  vertu, îa  grandeur  au  fçauoir^ 
E  l'ordc  conuoitilc  au  fidclle  deuoir. 
Et  n'aucz  ciiimcc  eftre  chofe  vilaine-^ 
Du  reuenu  duliéiaccroirtre  fon  domaine: 
Vous  ne  îouirczplus  du  doux  contentement. 
Qui  prouient  de  l'amour  qu'on  fent  également. 
Vous  aimerez  les  grands  ï  cau(c  des  richefles. 
Et  le  grands  comme  vous  fçauront  mille  fincflcs  • 
Pour  vous  amadoiier  :  car  en  tous  leurs  difcours 
De  conftance  &  defoy  vous  parleront  toufiours 
fout  paruenir  au  but  ou  l'amoureux  afpire. 
Et  deux  heures  après  ne  s'en  feront  que  rire  : 
Changeront  de  penfee  &  vous  delaifleront. 
Et  par  mefines  appas  autres  pourchaflcront. 
Pour  monftrer  leur  addrefle,&  pour  auoir  la  gloires 
De  ctiompher  fur  vous  d'vne paume  viftoke. 

Tout 
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Tout  ïmCi  que  Ion  voit  le  Chaflcur  qiu  pourfti  it 
Ardant/impaticnt,Ic  Licurc  qui  s*cnfuit. 
Ores  fur  la  tnontagne^or'  à  trauers  la  plaine. 
Et  pour  bien  peu  de  choft  il  prend  beaucoup  depeine: 
Caria chafTeluy  plaift,Sc le plaifir qu'il  prend' 
Mille  &  mille  fois  plus  que  ce  qu'il  en  attend. 

Aînfi  feront  les  grands  en  l*amoureufe  chalîe. 
Qui  n'efpargncrént  rien  pour  gaigner  voftre  grâce, 
Ny  trauaux,ay  (èrmens,  puis  dés  quMls  vous  tiendront  . 
A  quelque  autre  beauté  leurs  files  ils  tendront. 

Vous  alors  qui  verrez  leur  foy  difllinuleç^ 
Et  leur  amitié  feinte  au  vent  s'en  cftre  allée, 
^ien  que  mon  feu  diuin  voftre  cœur  n*ait  efpoint. 
Et  que  de  vraye  amour  au  dedans  n'ayez  point. 
Vous  aurez  de  defpijt  l'amc  tout  embrafec.^ 
Voyant  voftre  beauté  fi  foudain  mefprifee. 
Et  brûlerez  de  rage  alors  qu'on  vous  dira 
Que  de  ce  noaueau  bien  quelque  autre  iouïra  : 
Car  ie  veux  pour  monftrcr  les  forces  de  mort  irc.^ 
Que  vous  vous  efforciez  I  vne  à  l'autre  de  nuire. 

Ainfi  crioit  Amour  qui  fon  aile  eftendit. 
Puis  dVn  vol  redoublé  dans  les  cieux  fe  perdit. 
Et  par  noftre  malheur  fà  menace  eftlroyable^ 
D'âge  en  âge  depuis  apparut  véritable. 

Vous  le  rçaucz,ma  Dame.helas  vous  le  fçaucr. 
Et  de  la  prophctîtTxpericncc  auczî 
Car  vous  aucz  eftc  de  la  grandeur  erprifc,^ 
Et  vous  aucz  des  içrands  efprouué  la  iciijitilc. 
Et  bien  que  vos  beaux  ycux,ardans  flambeaux  d'Amour, 
Surmontent  la  clairte  qui  nous  donne  le  iour: 
Bien  que  voftre  beau  teint  face  honte  à  T  Aurore, 
Qiie  l'or  de  tos  cheucux  l'or  mcQue  décolore, 
Qu'vn  yuoirepoli  votisfiniflçLi  main. 
Que  des  Grâces  ayez  la  poitrine  &  lefcin. 
Et  que  tant  de  vertus  qui  vous  font  admirabl^:^ 
Euflent  pouuoir  de  rendre  immortelle  Se  durable.^ 
La  plus  légère  foy, vous  aucznonobftant 
Senti  le  changement  d'vne  courage  inconftant, 
Qm  ala^ffclc  bien  d'vnc  Amour  mutuelles 
Pour  fuiurc  inconftammeut      beauté  nQuuellc. 
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Mais  vous  deucz  ccfler  de  vous  en  tourmenter, 
Encor  que  vous  voyez  vne  autre  s'en  vanter: 
Car  celle  qui  s*cn  rend  niaintenant  (i  hauteine, 
Dcuant  cinq  ou  fixmois  llntira  voftre  pciue. 

ELEGIE  IX. 

C*E  s  T  en  vain  qu'on  i>*cffayc  à  forcer  la  puîflanr- 
Du  Ciél^qai  nous  contraint  depuis  noftrc  nailian- 
II  faut  tout  laiflèr  faire  à  la  fiitalitc;  (ce, 
C  ar  on  ne  peut  changer  fon  terme  limité. 
Pour  courir  à  clos  yeux  au  hazard  de  la  guerre. 
Chercher  routes  les  mers^rauder  toute  la  terre. 
Ou  pour  viure  à  Ton  aife  &  fe  contregarder 
Le  dcltin  ne  le  peut  hafter  ou  retarder. 

Tel  auoit  mille  fois  attendu  le  naufrage-^ 
L*hiuer  en  pleine  mer,qui  ioignant le riuage.-^  " 
Apies  s'cftrc  aÛcuré  des  fraye^urs  de  la  mort> 
5'eft  veu  (ansy  penler  fubmergé  dans  le  port: 
Ainlî  que  nlby  ehctif,qui  fais  expérience-^ 
Que  le  malheur  nous  prend  lors  que  moins  on  y  penfc. 
Cr»r  ie  me  voy  captif  &  blefl'e  durement 
Alors  que  i'efperois  viure  plus  feurement. 

Durant  le  temps  piteux  que  la  France  embrafcc^ 
Tournoit  leferçonrre  elle  en  deux  parts  diuifeé, 
mten  tant  de  lieux fes  champs  enH^nplantez 
Du  îangde  Tes  enfans  meurtris  de  tous  collez: 
Voyant  elliuceler  tant  de  luifantes  armes, 
Les  deux camps^oppofez, tarit  d*aflauts,tant  d'allarmes 
Voyant  rae^  compnanons  mourij:  deiKint  mes  yeux, 
Efmaillans  de  leur  iangvn  tombeau  glorieux, 
l'àrtendois  d*heure  en  heure  vne  mort  afleurec. 
Et  voir  de  mille  coups  ma  poitrine  honorée: 
l*attendois  la  priibn,ôc  les  autres  hazars, 
Ordmaire  loyer  des  (eruiteurs  de  Mars, 
Mais  le  Ciel  rigoureux  me  referua  la  vic^ 
Pour  eftrc  à  mille  morts  auflî  toft  afleruie> 
Et  me  garda,cruel,d  vne  cap'  iuite, 
A  fin  qu'après  ie  ftiflè  à  iamais  arrefte. 

II  me  retira  (àuf  de  la  ciuile.flame 
Fourme  fatreihourir  par fcsyeuxd*vne  Dame, 
D'vn  feu  qu'on  n€  voit  point  eu  Taiwllincelcrt 

Car  h#- 


Livre    t,  249 

Car  helas  !  iclecouuie,8c  me  laiiTe  bruflcr, 
le  recelleinon  mal  ibusvnc  feinte  ioye, 
Et  cache  ma  bleilure  àfin  qu*on  ne  la  voyci 

Ce  m'cuft  eftc  grand  hciir  de  tomber  rcnuerfc 
Snnglant  entre  les  morts,ayant  le  cœur  perce, 
l'euflc  aiiec  ce  trefpis  tant  de  peine  euitec. 
Et  qiielqu'rn  le  fçachnnteuft  ma  mortregrertcc, 
O  ù  mourant  maintenant  perfonnc  ne  me  phihr. 
Car  nul  nefçaic  le  mal  duquel  ic  fuis  attainc. 
Sinon  vous  homicide  Scguerrier^^  •  ' ^umame, 
Q^ui  vous  refiouiffez  de  m'auoir  mis  en  peine: 
Vousriezde  mesplcurs,dema  mort  vous'  ^, 
Et  de  mon  fang  troublé  vos  rigueurs  abreuuez. 

Encor fi  parauant  ie  vous  eufle  oficnfce. 
Et  que  vous  à  bon  droit  contre  mo^  courroucée-^ 
M'cuffiez  pour  chalhmcnt  à  la  mort  conderanc, 
Blefle  demille  rraits,duremeVit  enchaifcé, 
Parmi  tant  de  douleurs  ie  prendrois  patiences 
-Au  lieu  dè  vous  blafmer  accufaui  :nlc: 
Mais  fans  auoir  failli^contrc  toute  raifon 
Tour  vous  donner  plaifir  me  tenez  en  prifon  : 
Et  pour  voir  fi  vos  yeux  pourront  bruûer  vnc  amc. 
Vous  me  faites  mourir  en^ramourcnft  flame» 
Las  vous  deuîez  ailleurs  voftre  force  aflaycr, 
Et fiir  vos  feruiteurs  vos  regards  n'em[  rl 
Si  ic  durois  mille  ans  en  vortrc  obeifiànce, 
le  garJeray  toufiours  viue  la  Ibuucnance.^ 
Du  temps  que  commença  ma  mortelle  laugueur, 
Quand  feignant  vous  iouër  vous  bleflailes  mon  cœur. 
Ce  iour  de  mon  malheur  fut  la  caufe  première 
(le  tremble  en  y  penfantj  quand  vous  belle  guerrière 
Tenant  vn  trait  en  main,&  portant  dans  les  yeux 
Tous  les  flambeaux  d*  Amour  qiii  côlbmment  les  dieux. 
Vous  choififtes  mon  cœur  pour  butte  &  pour  adrefle, 
Et  me  dit^s  riant,Il  faut  que  ic  vous  bleflc. 

Ce  mot  n'eftoit  fini  que  le  trait  fut  lafche. 
Et  1*  Amour  qui  le  vcit,dans  vos  yeux  embufché 
Pour  mieux  marquer  le  coup  faift  d'vne  main  fi  belle. 
Tira  cent  flefches  d'or  en  ma  playc  nouuclle: 
Puis  il  y  racit  le  feu  pour  plus  me  tourmenter, 
Voulant  qu'autre  que  vous  n'euft  pouuoir  de  Pofter. 

La 
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Las!  ccftc  viue  ardeur, <^ui  point  ne  diminue. 
Me  tient  impatient  en  heure  continue, 
Qu»  m'c(meut,qui  me  trouble, Se  qui  me  fait  rcfuer, 
£t  ne  puis  à  mon  mal  aucun  (ècours  trouuer  ; 
Car  de  vous  Iculement  ma  guarifon  procède, 
Et  ic  crains  vous  prier  de  m'y  donner  rcmcdc. 

Aumoins  s'il  ne  vous  plaill  ma  langueur  fecourir^ 
Nerefijfez,ma  Dame, en  me  voyant  mourir 
I^e  croiieque  ma  peine  a  de  vous  pris  naiflance, 
£t  que  vous  me  tuez  fans  auoir  hiGt  oifenfè. 
Qujnd  ie  fçauroy  poiil  vray  que  vous  le'connoiflez 
letiendray  mes  trauauxaflezrccompénfez, 
Et  me  refiouiray  de  voir  finir  ma  vie 
Pour  vous  donner  plaifir,6c  v ous  rendre  fcruie. 
Mais  cem'ell  vn  regret  plus  dur  que  le  ttclpas, 
De  voir  qu*en  me  tuant  vous  ne  le  croyez  pas: 
Ou  fi  vous  le  croyez,mon{lrez  de  n*en  rien  croire. 
De  crainte  que  ma  mort  ne  tache  voftre  gloire  : 
Ou  de  peur  qu'à  la  fin  vôilrc  cœur  cnduici 
Touché  de  mes  douleurs  nc/c  rende  adouci. 

Vrayment  qu^nd  vous  feriez  d'vne  roche  ftuuage, 
Si  vous  voyez  mon  coeur  ainfi  que  mon  vilagc, 
Meurdiy>CQUuert  defangjpeicé  de  loutesparts 
Au  milieu  d'vn  grand  feu  qu'allument  vos  regards» 
Recognoifiant  dtflus  vollrc  figure  emprainte. 
Vous  feriez  (f  en  ^ui^  feui)  dc^fbupircr  contrainte: 
En  chaflant  mes  douleurs  parVn  doux  tiaittement 
Vousmercndricz,ma  Dame,heurcux  parfaittement. 
Lors  vous  auriez  honneur  par  cette  expérience, 
Monftrant  de  vos  beautciPadmirabiepulffancc, 
Egnle  aux  plus  grands  Dicu>^qui  ont  entre  les  mains 
I-'heur,lc  ma!heur,la  vie  &  la  mort  des  humains. 

Ma  DamCjS'ii  vous  plaiîî  de  me  rendre  la  vie, 
Qiie  vos  ycuj  foudroyans  d'vn  feui  coup  m'ont  rauie. 
Vous  ferez  voir  en  moy  par  ce  diuin  effbrr, 
Qiic  vous  pouuez  donner  6c  la  vie  2<  la  mort. 

ELEGIE  X. 

QV  E  doit  faire  vn  Amant  comme  moy  mifcrablc, 
BlcfTé  dedans  le  cœur  d'vne  playe  incurable, 
£t  bruûant  peu  à  peu  fans  eipoir  de  fccouiSj 

Sinon 
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Sinon  touGours  fe  plaindre  &  (bupiicr  touflours, 
A  infi  comme  ic  fais  en  vous  fcruanr  ma  Dame  ? 
Car  ic  pers  mes  foupirs  oîi  i'ay  perdu  mon  ame. 
Et  inc  plains  lans  céder  du  malqueiercçoy 
Pour  eîhc  tout  à  vous  &  n'cftre  plus  à  moy. 

JLn  Hyuer,cn  Efté  fansreîafche  à  toute  heure, 
Soit  de  nuîîl  (bit  de  iour  defcfperé  ie  ple'>:rc. 
Voyant  que  mon  malheur  ne  peut  c^rceuité,  . 
Et  me  deulsbaflcment  de  voitre  cruauté  : 
Mais  ce  m'cft  deshonneur  qu'en  ma  peine  exccflîue 
le  me  plaigne  de  vous  qui  faites  que  ie  viue  : 
Et  d'vnepauionjqui  me  plaift  tellement 
Que  q^and  i'cn  fuis  priuc  ic  fouffrc  doublement. 
Car  i'ay  tant  de  pleiiîralors  que  i^imaginc-^ 
Que  toutes  m;s  douhurs  ont  de  vous  origine, 
Que  ce  doux  fouuenirjou'on  ne  peut  eftimer, 
Me  fiit  en  mes  trauauxDien-heurcux  réclamer. 

Ce  (êroitdoncen  vain  quei'aurois  efperancc 
D'cfchapper  quelque  iour  de  voftre  obcïflancc, 
Puisque  de  ma  prifbn  vient  ma ftlicitc, 
Et  quei'aime  plus  fort  plus  ;e  fiiis  tourmente. 
H  'las!  iç  le  fçay  bien  qu'il  ne  faut  que  i'cfperc 
D'cfchaçpcr  de  vos  fcrs,quoy  que  ic puiffc  faire: 
Ec  Ciel  a  vous  feruir  m*a  trop  p.  cdeflinc. 

Ncm'accufezdoncpoint  que  ie  fblsobftiné 
Si  i'aime  ardentement  vne  amc  fi  rebelle, 
Bfafmcz  pluftoft  le  Ciel  qui  vous  a  faid  fi  belle. 
Que  le  fcul  fouuenir  de  mon  hautain  peafer 
Fait  que  de  mçs  trauaux  ie  ne  me  puis  lafler. 
Car  au  plus  fort  du  mal  ce  penfer  me  conforte. 
Que  c'câ  pour  vous  aimer  qu'à  tort  ic  le  fupporte» 
Lasî  s'il  n'eftoit  ainfi,i'ay  fi  fort  enduré 
Depuis  que  de  mon  œil  le  voftre  eft  adoré, 
Et  que  dans  mon  efprir  ie  porte  vollre  iiJlage, 
Qu*il  y  a  ia  long  temps  que  mon  trifte  courage 
(Bien  que  ferme  6c  confiant)  ailleurs  fefuil rangé 
Et  que  le  defelpoir  mon  defir  euft  change. 
Car  (i  ic  veux  conter  les  angoifles  mortelles. 
Les  diuerfes  furcurs,les  morts  continuelles, 
La  pcur,le  dercrpoîr,les  rigoureux  tourmens. 

Les  rapports  enuicux,les  mcrcomcatcmens 

Qu*  Amour 
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Qu'Amour  a  faift  plcuuoir  dans  mon  amcopprcflce, 
Depuis  que  ic  vous  fey  royne  de  ma  pcnfce: 
Encor  que  voftrc  cœur  Toit  plus  dur  qu'vn  rocher^ 
La  pitié  vou5  fera  maint  foupir  arracher, 
Et  vous  y  eux  fi  cruels  aux  amoreiix  allarmes 
Ti.rpandront  par  contrainte  vn  grand  ficuuc  de  larmes. 
Car  i'ay  teu  niillcfois  efcoutant  mes  douleurs 
Le  cruel  Dieu  d'Amour  tout  arrofc  de  pleurs. 

l'ay  fbuffert  tous  les  maux  de  l'amoureux  martyre, 
l'en  ay  plus  fupportc  que  ie  ne  fçaurois  dire: 
Et  en  voy  dcuanr  moy  mille  autres  aducnir, 
Qiii  mou  ardent  detirne  pcuuent  rercnir. 

V^ouspouuiez  bien  iurcr  voyant  tant  de  confiance. 
Que  de  faire  autrement  ic  n'ay  pas  la  pr.  : 
Si  l'ay  quelque  pouuoit  il  s'eOcnd  lèul  lu 
A  vous  aimer, ma  Dâmc,ôc  feruirconilamment: 
Et  quand  pour  mon  falutic  voudrois  le  contraire, 
(Que  lert  de  le  nier  ?  )ie  ne  le  pourrois  faire: 
Mais  ic  ne  le  veux  pis,ny  ne  puis  le  vouloir, 
Deuilè-ie  en  vous  aimant  à  iamais  me  douîoir. 

Puis  donc  que  vous  voyez  que  mafoy  continue. 
Puis  que  mon  nmitic  vous  cil  aflTez.  connue^ 
le  m'csbahi  comment  vous  m'aucz-pçu  p^nftr 
Auoir  11  lofchecœui  qncde  vous  oflcnlcr, 
Et  que  i'aye  cntrepiis,plein  de  ialouîeragc, 
Biaiphemcr  coîure  vous  d Vn  mefdifantlangage. 

Vrayement  vous  aucz  tort,ma  ferme  volontv: 
N'auoit  en  vous  feruant  ce  loyer  mérite: 
le  confedcray  bien  que  ic  vous  ay  bbfoice. 
Sentant  de  mille  ennuis  ma  pauurê  amc  entamée. 
Durant  vos  cruautez  auibrr  de  ma  langueur 
■  l'ay  fouuent,(an>  mentir,  blafmé  voftre  rigueur, 
le  vous  nommois  crucîle,inexorab!e  &  fierc, 
"l'accufbis  de  vos  yeux  l'homicide  lumicre, 
raccufois  vos  chcueuxdont  îc  fuis  enlace, 
l'accufoisvos  beautezqui  m'ont  ainfi  bîelTé: 
Mais  bien  fouucntcnccr  au  milieu  de  ma  plaintes 
le  demeurois  tour  court,pallc  &  tremblant  de  crainte. 
Et  reprcnois  mon  coeur  qui  de  vous  fe  plaignoir. 
Quand  voftre  cruauté  plus  fort  le  contraignoit. 

Car  bien  qu'en  vous  fcruant  à  grand  t  '  ^  langui fle^ 

Au  ml 
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Au  milieu  des  foiirmens  ie  veux  qu'il  vousbf  nilTc, 
Hclas  mon  Dieu  î  comment  aucz-vous  donc  pcnfc 
Qu  à  voftrc  honneur  facré  ie  me  fois  i d d vciTé  ^ 
Honneur  fi  pur  &  bcau,que  qui  veut  t  »»  i:ic(ilirç^ 
Veut  cmpefcher  aufli  le  clair  Soleil  de  luire. 

Le  malheur  ni*a  liuré maint  aflaut  dangereux 
Depuis  que  ic  fuis  (crf  de  vos  ycax rigoureux, 
.Sans  aupir  peu  fprcer mon  courage  iuuincible: 
Mais  ce  dernier  eftbrts*eft  montré  fi  terrible^ 
Et  m*a  du  premier  coup  rcllemenr  combatu. 
Que  mon  cfprit  en  cft  de  tout  poinft  abaru: 
I*en  laiflTe  au  dcfefpoir  mn  vie  abandontiee, 
Et  maudi  fans  ccflier  ma  ficrc  dcftinec. 
Maisiîay  ce  reconfort  ou'il  ne  peutaducnic 
Qii.*vn  tel  mal  nefiniffc  ou  ne  face  finir 
Auant  qu'il  (bit  long  temps,ma  bnguiflante  vie 
Par  vn  rapport  mcnicurà  tous  mauxafleiuie» 

E  l  E  G  I  E   X  r. 

1E  vou?ay  fi  fbuuenr  mes  douleurs  faiû  entendre, 
Douleurs  que  vous^luez  vous  mefinepeu  comprendre 
Depuis  que  icfuisvollrc,  &  que  trop  malheureux] 
L.a  douceur  de  voftre  oeil  me  rendît  amoureux."^ 
le  vous  ay  fifouuentremonrtrémaconttanre 
Dont  vousauez  faiftpreuue.hclas  !  fans  fccompcnfè. 
Que  ien'cijv^rc  pas,mon  deuil  renouuelant, 
Soulager  le  firdcau  d  vn  mal  fi  violant, 
Mais  que  ma  iufte  plainte  au  lieu  d'cftrc  entendue. 
Se  perdra  dedans  l'air  vainement  rçfpandue: 
Si  veux  ie  toutefois  des  dclHns  me  aouloir, 
Er  de  voftre  rigueur.Car  que  me  peut  chaloir, 
M'cftant  perdu  moymefme  en  Vi       amitié  feinte. 
De  perdre  à  cefte  fois  ma  parole  &  ma  plainte  ? 
C*eft  peu  c'ert  peu  de  cas  pour  me  faire  ceffer, 
le  veux  fiif  les  fbupirs  les  (anglots  amaflcr, 
Et  rendrez  n  m'cfclarantmavoixtourc  caflc^, 
Puis  que  de  mes  tourmens  vous  nVftes  point laflee^ 
Et  q^ue  par'ma  fbufîrance  1  lité 
Vous  ne  voulez  iuger  de  ce  qu'ay  mérité. 

HeluS  fi  vous  voalc7.  vn  peu  penfèr,ma  Dame, 
De  voftrç  cmautc  vous  vous  dçnncrcz  blafiuc;  ' 

H  VA 
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Il  vous  faut  feulement  a  par  vous  difcourir, 
Combien  depuis  le  iour  que  me  faites  mourir 
Vous  auez  efprouuc  de  muables  courages. 
Et  combien  d'amoureux  fc  font  trouuez  volages, 
Taiu  ceux  qui  pour  la  peine  ont  quitté  les  plafîr s, 
Que  ceux  qui  tous  les  iours  ont  faift  n'ouueauv  dcfic^. 
Et  ont  change  de  cœur, d'amour  5e  de  MailhefTcs, 
'  Couurans leurs  fiélions  de  cent  milIefincfTes: 
Vous  n'en  trouucrez  point  vn  qui  Toit  demeuré 
Endurant  comme  moy,dc  conllance  aflcuré. 
Qui  n*ay  voulu  changer  les  douleurs  de  ma  vic^ 
A  toutes  les  ûueurs  d'vneplus  douce  amie, 
.  Et  qui  ne  fentisonc  pour  eftre  tourmenté 
Remuer  tant  foit  peu  mafermc  loyauté. 
Mais  comme  vn  rcrmcroc  que  les  vents  &  la  grcflc, 
La  tempcfte  &  les  flots  combatentpefle-meQe, 
Et  pour  tous  leurs  efforts  n*eft  iamais  abatu, 
Aius  refifte  plus  fort  plus  ilcft  combatu: 
Ainfi  contre  Talfaut  de  vos  rigueurs  auellcs. 
Et  contre  les  beautez  de  mille  Damoilclles, 
Quijas  î  ne  m*eiiflent  pas  comme  vous  rcictté. 
Immuable  5c  conllant  i'ay  touiîours  rcfiftc. 
Et  puis  pour  mon  loyer  ne  faites  diffcrencc-^^ 
De  moy  d^auecques  ceux  qui  fuiucnt  l'inconftance. 
Qui  de  bouche  &  de  cœur  (ont  feints  &  dcguilez, 
Mais  plus  (ce  croy-ic  &C  aainsj  vous  les  fauorifez. 

O  trop  iniufte  Amour,quc  tes  flèches  brûlantes 
Font  dedans  nos  c(prits  de  playes  diftcrentes  ! 
Pourquoy  fais-tu  que  i'aimc  vne  helas  !  qui  me  fait^ 
Et  que  ie  n'aime  point  celle  qui  me  pourfuit  i* 
Si  c'cft  pour  faire  voir  ce  que  peut  ta  puilîancc. 
Ne  te jpren  pas  à  ceux  qui  en  ont  cognoiflince. 
Si  c'eft  pour  te  vangctde  quelques  vieux  forfaifts, 
He  pourquoy  punis- tu  ceux  qui  ne  les  ont  faîfts  ï 

On  peut  aire  à  bon  dioift  la  loy  trop  inhumaine. 
Quand  ceux  qui  n'ont  failli  font  laiets  à  la  peine. 
Or  ic  me  puis  venter  incoupable  enuers  toy. 
Ou  ce  Jcroit  erreur  de  n*auojr  qu' viic  foy, 
D'çftrc  demeure  ferme  encontre  tous  allarmcs, 
D'auoir  obftinément  toufiours  gardé  fts  armes. 
Et  de  n*âuoir  voulu poiu  vn  autre  laiiTer 

La  diuînc 
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La  diuine  beauté  roync  de  mon  pcnfcr. 

Voila  ce  que  i'ay  nift  :  fi|ta  iuitice  appelle**^ 
Faute  en  tes  Icruitcûrs  d'auoir  l*amc  fidclle, 
l*ay  certes  bien  falli,mais  non  point  autrement. 
Car  i'ay  fans  varier  aime  fidcllemcnt, 
Et  veux  continuer  d'vne  amitié  certaine, 
(Ne  dcufle-ie  cfpercr  pour  mon  loyer  que  peine) 
Tandis  qu*il  y  aura  des  poiflbns  fous  les  eaux-. 
Des  clloilles  au  ciel,deaans  l'air  des  oiieaux. 
Des  beftcs  dans  les  bois,de$  hommes  fur  la  terre, 
.Et  tandis  qu'aux  moutons  les  loups  feront  la  guerre, 
Qiic  l'Hiuer  fera  ftoid,&l'£fté  chaleureux, 
Et  tant  que  Ion  fçauta  que  c*cll  d'eftre  amoureux. 

E  LBG  I  E    X  I  1. 

IE  ne  veux  point  blafmer  la  Nature  &  les  Cieux, 
L' Amour,le  (on  aucugIe,ou  quelque  autre  des  dieux: 
le  ne  veux  d*vne  voix  qui  lamente  ma  perte, 
,  Faire  haut  refonner  vue  pleine  deferte-^ 
Soupirant  &  criant  :  &  ne  veux  point  tafcher 
D'amollcr  par  mes  pleurs  vn  antre  ou  vn  rocher. 
Bien  qu'il  me  fulUoifible  en  fi  trîttc  auanture-^ 
De  defpiter le  Ciel, l' Amour, 6cla  Nature: 
Et  que  ie  pcufle  auflî  regrettant  mon  malheur 
Efmouuoirlcs  rochers  5c  les  bois  à  douieurrt 
Il  faut  que  de  mon  mal  feule  ayez  connoiflance , 
Puis  que  de  m'en  guarrir  feule  auez  la  puiflance, 
Carhchs!  fi  de  vousncvient  ma  guarifon, 
La  pourray-ie  efperer  des  chofes  fans  raifon? 
C'eft  pourquoy  feulement  à  vous  ie  me  retire. 
Pour  me  plaignant  de  vous  raconter  mon  martyre^ 
Si  vous  le  permettez  :  car  de  vous  offenfer 
l'cndurerois  la  mort  pluftoft  que  d'y  penftr. 

Ah  !  que  i'ay  de  regret  quand  ie  mets  en  mémoire^ 
Combien  i'ay  receu  d'heur,dcplaiGr,8c  de  gloire-^ 
Depuis  l'heure  mi*  Amour  deuers  vous  m'adreffa, 
Et  que  fou  feu  aiuin  par  vos  yeux  me  bleffa. 
Car  prefqu'au  mcfme  inftanr  vous  cuftes  cognoiflance 
Combien  pour  vous  aimer  i'cnduroisdefouffrance; 
Dont  vous  euftcspitic.&  chaflantmon  (buci 

Vous  mç  fiftes  fcauoir  que  vou?  m'aimics  auflî  : 
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.Alors  trop  fortuné  de  vous  ic  prenou  vie. 
Alors  inc  teniez  pour  volhc  ame^demie. 
Et  le  mcfme  rifon  voftre  cœur  embrafoît, 
Qui  de  pareille  avdeur  doucement  me  ciûfoît! 

Helas  quimel'eurtditence  tempçr.  >.ble, 
QjLievousauie^,!na  Da\nc,,vn  vouloir  li  muable. 
Que  niai  le  l'cufTe  creu!  veq  qu'orcsquc  i  en  fuis 
Si  claiicment  ceiiain, croire  ie  nelcpuis, 
Kynelec      a  plus,(i  cela  fc  peut  faire 
Que  vous  vouliez  d  Vn  mot  m'aflcurer  le  contraire. 

Mais  vovis  fouuiët  il  plus  qu'en  nos  communs  propos 
Vôus  ne  me  lailïîezpoîntvne  heure  dç  repos, 
"Vousdoutiez  de  ma  fôy,&.  tout  voftre  langage 
Eftoit  de  m^appcUerinccntlant  &  volage  î 
Et  toutes  fois  voyez  que  ie  n*ay  point  change. 
Et  que  depu  'S  deux  ans  que  vos  yeux  m'ont  range 
Mille 5c  mille  bcautez  n'ont-  point  eu  de puiflance 
Pour  me  fair^  fbrtirde  voftre  obeiftancc. 
Car  quand  ie  m'afieuiois  qu-en  feriez  tout  autant, 
.  le  voulois  à  Tenui  vous  demeurer  conftant, 
Comme  ie  fais  encor  .  rcnaiîr  à^rand  louange 
Qiiç  vous  tant  feulement  ayez  fuiui  le  change. 

Aumoins  fi  de  mon  lieu  quelque  vn  euft  nerité» 
Qui  par  extrême  amour  euft  fi  bien  mérité 
Ou  qui  rccuft,commcil  faut,d'vne  façon  difcrette 
Conduire &pratiqucrvDe  amitié  fccrette, 
Qu^il  peurt  difl[îmulcr  fes  faneurs  finement 
/Feignant  vne  triftefie  en  ion  contentement: 
Qiril  pleuraft  fes  douleurs,vousnommaft  inhuniaïae. 
Ou  qu  il  dift  feulement  qu'il  a  pris  quelque  peine 
Deuant  qued'eftre  aimé,i'en  ferois  moins  fafchc: 
Mais  alors  que  ie  voy  qu'il  fait  fi  bon  marché 
D'vnc  chofè  fi  rarc,^  n'en  fait  prefque  conte, 
Mon  extrême  douleur  tourcrage  ftirmonte. 
Il  fe  rit  des  elcrits  que  vous  luy  adrefl  z. 
Il  fait  voir  les  anneaux  que  Ity  auezlaifiez 
Pourmemoirede  vous  .  il  a  voftre  peinture, 
II  dii<)u'aue7  lafienne  :  il  fcatt  yoftrè  nature. 
Il  connoift  voftre ta^ur  &  voftre  intention, 
Etiuge  que  pour  Iny  vous  foufFrcz  païTion^: 
Brcf,pai  jgus  iç$  ^iUcurs  il  voudroic  faire  accroire 
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<^'il  a  gaîgné  fur  vous  quelque  beftc  viftoîrc. 

Hé  Dieu  fçait  le  regret  dont  mon  cœur  cft  faifi, 
Maiftrefle,quand  ie  voy  qu'auez  û  mal  choiii  î 
Ores  que  fans  relafche  à  mon  malheur  ie  penfe, 
le  n'ay  contentement  qu'à  blafmerTinconftance, 
Et  demeurer  tout  feul  baftiflant  à  par  moy 
Les  eftranges  deffeins  d'vn  homme  hors  de  fby. 
Et  dis  en  (oupirant:  Chetif,que  doy-ie  faire  ? 
N'ay-ic  pas  contre  moy  toute  chofe  contraire? 
A  qui  croiray-ie  plus?  Tout  le  monde  eft  fans  loy, 
Tuis  que  mefine  ma  Dame  a  violé  (à  foy. 
Quelle  clhangc  rigueur  fè  veit  iamais  dclctitc 
Par  tragiques  regrets,qui  ne  foit  plus  petite. 
Si  Ion  veut  memrer  cefte  légèreté, 
Et  ce  qui  m'eftoit  deu  pour  ma  fidélité  ? 

Pourquoy  ne  feites-vous,ma  Dame,qu'on  peuft  dire, 
Louant  tant  de  vertus  qu'on  voit  en  vous  reluire, 
Pour  embellir  encor  voîtrc  perfeftion. 
Que  vous  ayet  vn  cœur  qui  foit  fans  fiftion. 
Que  vous  gardiez  toafiours  vn  vouloir  immuable. 
Qui  plus  que  les  bcautez  vous  feroyent  admirable, 
Et  reluire  ici  bas?  Car  lans  la  fermeté 
La  plus  belle  vertu  perd  toute  fa  clairtc, 
Et  ne  (e  monftre  point, non  plus  qu'il  n'y  a  chofe 
Qui. monftre  fa  valeur  quand  la  nuift  eft  declofc. 

Or  bien  que  vous  m'ayez  à  tort  de  vous  banni. 
Et  que  ie  couue  en  l'amc  vn  regret  infini  : 
Bien  que  l'afprc  fureur  de  ma  paflîon  fortc-^ 
A  toute  heure  du  iour  hors  de  moy  me  tranfporre  ç 
Bien  que  mille  foucis  que  ie  cache  au  dedans. 
Animez  contre  moy  de  griffes  fc  de  dents. 
Exercent  pcfle-mefle  vne  gueae  immortelle. 
Se  paifTans  de  mon  cœur  qui  lans  fin  renouucUc:  • 
Si  n'ay-ie  point  defir,&  deuffé-ie  mourir, 
Par  autre  que  par  vous  mes  langueurs  fecourîr. 
le  veux  demeurer  ferme,  &  confcruer  Tenuic 
De  perdre  en  vofbre  amoiu:  mon  fcruici;  &  ma  vie. 
Sans  e(poir,fans  confort,à  iamais  langoureux, 
Pluftoft  qu'en  vous  laiifant  cftrc  ailleurs  bien-heureux. 
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VO  vs  qui  tenez  mavie  en  vos  yeux  priibnnîcre. 
Et  qui  démon  amour tuftcsTame  première. 
Oyez  quelle  elt  ma  peinc,8c  quelle  froide  peur 
Me  remplit  de  glaçons  la  poitrine  &  le  cœur  : 
Ainfi  voftre  beauri:,qui  peut  guarir  ma  playe. 
Contre  l'effort  des  ans  toufiours  demeure  gaye. 

Des  le  (bir  que  ie  fu  prendre  congé  de  vous. 
Et  de  vos  yeux  diuins  fi  cruellement  doux. 
Pour  retourner  en  France,helasî  des  l'heure  mefii:c 
En  vous  abandonnant  ie  deuins  ftoid  &  blcfme, 
Preuoyant  le  malheur  qui  deiioit  m'auenir. 
Et  ce  qu*il  me  faudroit  fans  raifon  fouftenir. 

le  iugcois  qu'vn  amour  fi  comblé  de  lieflfc 
N'eftoitpour  demeurer  toufiours  franc  de  triftcffc, 
£t  redoutois  fur  tout  le  courage  irrité 
Des  enuieux.ialoux  de  ma  félicité  : 
Toutesfois  à  la  fin  ie  reprins  afl'curancc, 
Me  mett  ant  à  penfcr  qu'ayant  la  connoifFancc, 
Telle  que  vous  deuiez,de  mon  ferme  vouloir, 
Tous  les  propos  menteurs  n'auroyent  point  de  pouuoir: 
Las!  fi  vous  Teufliez  faift,  ie  ne  lêrois  en  peine, 
Affermy  fur  le  roc  de  ma  foy  trop  certaine, 
Et  fur  l'affeftion  que  ie  porte  à  vos  yeux. 
Dont  ie  vay  furpaflimt  tous  ceux  des  fiecles  vieux, 
D'autant  que  voltre  teint  qui  les  rofcs  efface. 
Les  plus  rares  beautez  des  vieux  fiecles  furpaflc. 
le  ne  douterois  ceux  qui  me  blafincnt  à  eort, 
Ny  de  tant  d'ennemis  le  violant  effort  : 
le  fciois  fans  triftelfe,  &  ma  poitrine  attaintc 
Ne  logeroit  toufiours  ceftc  immortelle  crainte 
Eftc  iufte  defpit  de  me  voir  reietté 
Sans  iufte  occafion  du  bien  qu'ay  mérite  : 
MçritéJlas  nennyl  mais  mon  amitié  tortc^  ♦ 
Meritoit  pour  le  moins  traittement  d'autre  forte  : 
D'autre  forte?  ijelas  non!  trop  doux  m*eft  ce  fouci. 
S'il  vous  piaift  feulement  que  ie  languiife  ainfi. 

le  fçay  qu'on  vous  a  diâ:  que  depuis  mon  abfence 
Vnc  beauté  nouuelle  auoit  fur  moy  puifTnncc, 
Que  i'aimc  en  millcIicux,paffagcr,inconflant, 
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Et  par  tout  oîi  îc  vais  que  i'eii  fais  tout  autant. 
Las!  li  vous  le  croyez,c'cft  faute  de  connoillre 
Auec  quelles  bcautcz  le  Ciel  vous  a  faiA  naiftre: 
Quel  eft  de  voftre  chef  l'or  prime  cc  dclié, 
Dont  l' Amour  de  fou  grc  s*elt  luy  mefme  lie  : 
Les  efforts  de  vos  ycux,archcrs  de  là  fagette 
Qui  rendit  fous  vos  Iftx  ma  liberté  fuiette: 
Ce  que  peut  voftre  belle  6c  délicate  main, 
Elle  laià  caiiloté  qui  vous  blanchift  le  fcia  : 
La  vertu  du  coral  de  vos  leures  pourprettes. 
Et  les  foupirs  tefmoins  des  flammèches  fecrettes 
Qui  vous  cuifent  dedans:  bref,  tout  ce  bel  honneur 
Dont  le  Ciel  en  nailî'ant  vous  fut  large  donneur. 

Car  fi  parfaitement  vous  auicz  coanoiflance 
De  vos  charmes  diuins,ôc  de  quelle  puifiance 
Les  amours  de  vos  yeux  tous  cœurs  peuuent  ranger. 
Vous  diriez  à  par  vous  que  ie  ne  puis  changer 
Quoy  que  ic  vueille  faire;  &  que  quand  l'inconftaacô 
M*auroit  faift  iufqu'ici  defcrier  par  la  France, 
Elîant  de  vos  bcautczft  dignement  épris. 
Sur  tous  les  plus  conftans  i'emporterois  le  pri  x. 
Car  fçachant  bien  iugcr  d*vne  beauté  fi  grande, 
Impolfiblc  eft  qu'après  auelque  autre  me  commande: 
Veu  que  l'obiet  luifant  de  voftre  œil  radieux 
Fait  que  tout  autre  iour  femble  foible  à  mes.ycux> 
Et  que  fi  chère  image  empreinte  en  ma  penfec 
Rend  la  plus  belle  grâce  auprès  d'elle  effacée. 

Voila  quelle  eft  ma  vie,&  comme  ie  ne  puis 
Ny  ne  veux  m'affranchir  des  prifons  où  ie  fuis. 
Ne  m'accufcz  donc  point  fi  ie  hante  les  belles  : 
Car  i*cn  iurc  vos  ycux,ic  vous  adore  en  elles, 
le  ne  penfe  qu'en  vous,&  leurs  traits  plus  prifez 
Me  remettent  en  Tame  ou  vos  cheueux  firifez, 
Oii  les  lis  de  vos  mairis,ou  quelque  autre  merueilic 
De  ces  fieres  bcautcz,qui  vous  font  fans  pareille. 
Hé  n'cft-il  pas  pernais^Eft  ce  paffer  en  rien 
Les  ftatuts  de  Tamour  qui  le*  cœurs  cognoift  bienï 

Nous  prenons  bien  plaifir  à  voir  vne  peinture, 
Et  l'azur  efmaillé  de  la  belle  verdure, 
Les  fueilles  des  forefts,  8c  les  viues  couleurs 
De  l' amoureux  Piintcmps  tout  couronné  de  fleurs. 

M  i  îourqnoy 
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Tourquoy  doc, trop  grofficrs,feriôs-nous  moins  de  <:oute 

D'vnc  ieune  beauté,qui  tout  Priiitenips  furmontc, 

Quî  fçait  que  c'eft  d' Amour,qui  en  fçait  difcourir, 

Qlii  peut  par  vn  clin  d'œil  faire  viurc  &  mourir. 

Et  charmer  d'vn  propos  le  fouci  qui  nous  preflc, 

Qiiand  nous  aimons  par  trop  vne  dure  maiftrefTc, 

Ainfi  que  moy  chctif^qui  ne  puis  routcsfois 

Pour  toutes  vos  rigueurs  cfprouuer  d'autres  loixî 

Dites  moy  feulement  fî  vous  aucz  enuie 

Que  ie  paffc  tout  fcul  le  reftc  de  ma  vie, 

Ennuyeux,mal  plaifant,muct,aueugle  &  (burd  : 

On  me  verra  fbudain  abandonner  la  Court, 

A  fin  de  vous  complaire,  &  prenant  pour  conduite 

Vn  morne  defc(poir,ie  me  feray  Hcrmite. 

Car  las!  mon  cher  (buci,pluftoft  que  vous  fefchec 

On  me  verra  grimper  fur  le  haut  d'vn  rocher  : 

l'y  baftiray  ma  loge,&  vn  autre  effroyable 

Redira  tous  les  iours  mon  malheur  déplorable, 

l'apDrendray  aux  forefts  ôc  aux  te^fres  boffus 

Voflre  nom  que  i'adore,&re(criray  dcffus 

Vn  Chefne  ou  vn  Peuplier,  à  fin  que  leur  efcorcJC 

Tcfmoigne  aux  furuiuans  mon  amoureuft  force. 

Mais  vous  pouuez  bien  mieux  (ioint  que  la  cruauté 

Accompaigncroitmalvoftre  ieune  beauté) 

Vous  pouuez  s*il  vous  plaift,dVne  feule  parolle 

Chafler  bien  loing  de  moy  le  fouci  qui  m'affolle:  ^ 

Ainfi  que  du  Soleil  les  rayons  eflancez 

Efcartcnt  cà  &  là  les  brouillars  amaffez 

De  rcfpcflc  bruine:  8c  comme  la  lumière 

Chafle  l'obfcurité  de  la  nuift  couftumierc. 

le  luis  hors  de  fouci  feulement  fi  ie  voy 
Qu^iuxpropos  menfongers  vous  ne  donniez  plus  for. 
Et  que  vous  mefiuicz  dVne  egalle  balance 
Mon  amour  d'vne  part  &  ma  pcrfèuerance  : 
Ce  qu'aucz  peu  iuger  de  mon  afteûion 
Depuis  qu'Amour  me  mift  fous  la  fubieâion 
De  vos  diuinitez;  &  en  l'autre  panic-^ 
Mettez  les  faux  propos,qui  vous  ont  fubucrtîe, 
La  foy  des  rapporfeurs,quelle  eft  leur  volonté. 
Ce  qu'ils  ont  par  fcruice  enuers  vous  mérité  : 
S'Us  ont  dedans  le  cœur  l*cnuic  5c  la  fcintifc, 

Et  quelle 
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Et  quelle  paflion  leurs  courages  attife  : 
Vous  connoiftrez  alors  fi  iamais  i*cntreprîs 
Afte  dont  iuftement  ie  peufle  eftre  repris. 
Et  fi  mon  cœur  fc  deult  d*autre  playe  nouuclle, 
Que  de  celle  qu'il  eut  quand  ie  vousvey  fi  bell*. 

ELEGIE     XII II, 

MA  I  s  T  R  E  s  s  E,  en  t'efcriuant  ie.  ne  veux  entre- 
prendrez 

De  pouuoir  par  ces  vers  mes  ennuis  faire  entêdrc. 
Et  comme  le  languy  n'ayant  aucun  efpoir, 
Veu  Pellat  où  ie  fuis.dc  iamais  plus  te  voir. 
Las  ie  n'ay  le  pouuoir  ny  le  cœur  de  l'efcrire, 
Ce  ne  feroit  toufiours  qu'augmenter  mon  martyre 
Et  te  donner  cnnuy:  car  ie  ne  puis  penfèr 
Qvie  mon  malheur  fi  grand  ne  te  vint  offenfcr, 
Et  que  le  fouuenir  de  mes  fafcheux  allarmes 
N'emplift  de  dueil  ton  ârae,&  tes  beaux  yeux  de  larmes. 
Si  faut-il  que  mon  coeur  ie  vienne  à  defchargcr, 
Pour  voir  fi  mes  douleurs  s*cn  pourroycnt  alléger  : 
Non  que  par  ceft  efcrit  au  vif  ie  repreicntc 
L'eftat  oïl  m'a  reduir  ma  fortune prelcnte, 
Pour  ne  t'oiinurer  trop  de  mes  maux  rigoureux, 
Erdunouiieau  Ibuci  qui  me  rend  maiheurciix. 

Las!  auflî  qui  diroit  l'cnnuy  qui  m'importune 
Depuis  Je  trifte  iour  que  ma  dure  infortune 
Me  priua  de  tes  yeux'  qui  pourroit  raconter 
Combien  de  pallions  me  viennent  tourmenter? 
Combien  de  fiers  penfcr  qui  iamais  ne  me  laifiênt, 
Ains  toufiours  affamez  de  mon  cœur  fe  repaifibnt? 
Combien  d'ardans  foupirsi'ay  faiâ  monter  aux  cieux. 
Et  combien  de  ruiffèaux  font  coulez  de  mes  yeux 
Depuis  ce  trifte  iour.qui  fait  que  ie  defpitc 
L'heure  que  ie  fu  nay,comme  chofe  maudite. 
Nommant  heureux  celuy  qui  fans  voirie  Soleil 
Eft  furpris  en  naifTant  d'vn  éternel  fommeil J 

le  n'auois  à  grand'  peine  abandonné  ta  porte. 
Que  ma  douleur  extrême  hors  de  moy  me  tranfportc. 
Que  ie  me  lafche  au  duciljôc  tout  defclperc 
le  maudi le  deflin  contre  moy  coniuré. 
Nommant  le  Cid  cruel  qui  permet  que  ie  viue, 

M  s  Bien 
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Bien  quVn  fafcheux  départ  de  tout  efprit  me  priue. 
Et  que  ie  vojre  aflez  que  mon  malheureux  fort  ' 
Me  conduife  à  grans  pas  au  chemin  d'vne  mort, 
D'vnc  luort  tropcftrange,inhumaine  &  cruelle. 
Qui  chacune  heure  en  uioy  mille  morts  renouuelle. 

Las!  plus  eftrange  mortfçaurois-ie  bien  (buftrir 
Que  de  voir  lans  repos  deuant  mes  yeuxs'offf  ir 
l'ant  &  tant  de  penftrs^qui  dedans  moy  tiennent. 
Et  me  gelans  le  cœur  tout  tranii  me  dcriennent  : 
Que  de  voir  mon  cfprit  ennemi  de  mon  corps, 
Trauai!lcr,obftiné,pour  en  forcir  dehors  ? 
Et  que  de  voir  auffi  que  toute  mon  enuie 
Ne  regarde  autre  but  que  la  fin  de  ma  vie  î 
Hdasî  permettez  donc  Dieux,à  qui  i'ay  recours, 
La  fifi  de  mes  malheurs  par  la  fin  de  mes  iours. 

C'ctt  grand  cas  que  mon  mal  ne  peut  auoir  de  trefue 
Et  que  dés  le  matin  comme  l'Aube  il  feleue 
Et  me  fuit  iufqu'au  foir  quand  ie  me  veux  coucher,  ^ 
Et  lors  plus  que  df  uant  met  peine  à  me  falcher. 
Le  Met  m'cfl:  vne  gefiie,&  la  plume ocieufcJ 
Redouble  en  la  preffhnt  ma  langueur  foucicuft. 
Et  dis  en  m'efcriant:  O  folitairc  nuift, 
O  Lune,  ô  clairs  flambeaux,!as!  oii  fiiis-  ie  red«iftf 
Tout  fc  tailt  à  prefent,  toute  forte  de  beftc^ 
Laffe  de  trauailler  courbe  au  fommeil  la  teftc  : 
Les  bœufs  dedans  rellable,&  aux  bois  les  oifèaux. 
Aux  cauernes  les  ours,Ies  poiflTons  fous  les  eaux  : 
La  marine  cft  paifible,&  les  vents  q  ui  fe  taifent 
Font  que  les  flots  mutins  comme  endormis  s'appaifent:* 
Le  marinier  fans  crainte  en  fa  nef  cft  couché, 
Le  bruflémoiffonneurdu  fommeil  cft  touche, 
Lefilenceeft  par  tout,  &  ne  fe  peut  voir  chofc 
Qui  n'oublie  ta  peine, &  qui  ne  fe  repofe, 
Eorsque  moy  defoIé,qui  ne  puis  rcpolèr 
Et  qui  ne  fens  iamais  mon  trauail  s'appaifcr. 

le  fay  mille  autres  cris,8c  la  Lune  argentée 
Du  fon  de  mes  regrets  quelquefois  tranfportcc, 
Cache  fa  belle  face, &  change  de  couleur. 
Tant  elle  a  de  pitic  de  ma  griefue  douleur  : 
Et  demeure  en  ce  poinft,tant  que  vaincu  de  peine. 
Ayant  faiit  de  mes  yeux  couler  vnc  fontaine, 
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rabaiflc  vn  peu  la  teftc,&  vn  fafcheux  fommcll 
Me  cloft  prel^u'à  regret  les  paupières  del'œil. 
Mais  ce  n'eft  commencé  que  la  légère  feinte 
D'vn  Songe  horrible  à  voir  me  reueillc  de  crainte,  . 
Et  nulle  vifion  ne  me  peut  aduenir 
Qui  ne  me  face  trifte  Se  penfif  deucnir. 

Vnc  fois  ie  te  voy  que  n>a  douleur  te  touche, 
Auoir  la  larme  à  l'œil, 2c  les  cris  en  la  bouche, 
Maudiffant  le  malheur  qui  m*afai£t  eftranger  : 
Mais  las!  prefqu'aufîl  toit  tu  me  fembles  changer 
Celle  façon  tragique  en  gaye  contenance, 
N'auoir  plus  de  mon  mal  ny  de  moy  (buucnancc. 
Alors  en  t'accufant  ie  m'efueille  defpir, 
Er  demy  forcené  ie  faute  hors  du  lift. 
Et  demeure  long  temps  (î  confus  de  ce  doute 
Qu^vne  froide  fueur  de  tout  mon  corps  dcgoutc  : 
Mais  ie  penfe  à  la  fin  que  ta  fidélité 
Ne  me  fera  porter  cefte  infeliciré. 

Puis  fi  toit  que  le  iour  a  fes  portes  declofcs. 
Et  qu'on  voit  arriucr  l'Aurore  au  fcin  deroles, 
le  me  pcrs  dans  vn  bois,oii  bien  loin  efgarc 
le  cherche  la  fraifcheur  d'vn  autre  (cpnré  : 
Lors  me  trouuant  tout  feul  en  ce  lieu  fi>litairc 
le  recommence  en  cor  mon  esbat  ordin  aire, 
le  recommence  cncor  à  plaindre  Se  foupirer, 
Et  mcfmes  aux  baiffbns  mes  ennuis  déclarer» 
Mais  toufiours  ce  pendant  ma  force  diminue. 
Et  mon  (buci  cruel  s'augmente  &  continue 
Croilfant  mes  partions, ce  qui  me  fait  penfcr 
Que  bien  toft  parla  mort  ie  les  rerrar  celïcr. 
Car  mon  fang  que  Tamour  de  fon  trait  fait  rcfpandre. 
Les  pleurs  q  ue  de  mes  yeux  fans  cefle  on  vgit  dcfcendre 
Etlesfoupirs  ardans  que  ie  pouffe  dehors 
M'ont  affoibli  fi  fort  5c  defleiché  mon  corps. 
Que  ie  n'efpere  plus  pouuoir  garder  ma  vie, 
Priuc  de  fang,d*humeur,dc  chaleur,&  d'amie. 

E  L  E  G  I  E  XV. 

LA  sî  faut-  il  que  toufiours  mon  dueil  ie  continue  i 
Faut  il  que  ma  frayeur  iamais  pe  diminue  i 
Dieu!  verra  Ion  toufiours  mille  foucis  diuers 
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Remplir  de  cris  ma  bouche  &  de  plaintes  mes  vtts  ? 
Ma  Dame,excufez.moy,car  (i  ma  faute  eft  grande 
(Comme  elle  eft  pour  certain)  Amour  qui  mç  cômande. 
Amour  qui  m'a  feift  voftre,  Amour  mon  puiflTant  Roy  * 
Mon  Monarque  &  mon  tout,a  plus  failli  que  moy  :  ' 
C'eft  luy  qui  en  eft  Gaufe,&  qui  dedans  mon  amc 
Lafche  le  poignant  trait  du  fond  qui  m'entame. 
Car  par  luy  i'ay  copeu  le  pouuoir  de  vos  yeux, 
Voftre  teint  blanchiirant,voltre ris  gracieux. 
L'honneur  de  voftre  fcin,  voftre  port  vénérable 
Et  les  fages  difcours  qui  vous  font  admirable  : 
Tay  cogneu  ceft  efprit  qui  vous  fait  eftimer. 
Et  mille  autres  veitus  que  ie  ne  puis  nommer». 
Puis  en  les  cognoi(ranr,mon  ame  trop  haftiuc 
Croyant  à  Ton  delîr  le  fift  voftre  caprine. 

ConfeflcZjS'il  vous  pIaift,Ay.ic  pas  quelque  droit 
De  trembler  de  fraj^curr  Helasî  qui  ne  craindroitj 
Qui, necraindroit,ô  Dieu!  i'ay  bien  caufede  craindre. 
Tant  d'arrraifs  amoureux  ne  pcuuent-ils  contraindre 
Le  courage  dVn  Princc,ou  dequelcun  des  dieux 
Qui  pour  moindre  que  vous  defcendirent  des  cieux? 
Et  qui  (çait  (mais  ie  croyque  n'eftes  variable) 
Si  lors  tant  de  grandeur  vous  feroit  agréable  ? 
Qiic  ne  voulut  Amour^pour  m'ofter  de  fouci, 
Grauei  dclFus  mon  cœur  vos  pcnfers  tout  ainfi 
Comme  il  y  fcvîut  former  le  celefte  vifage  î 
Peut  eftre  qu'en  lifant  dedans  voftre  courage. 
Ce  que  ie  veux  fçauoir  helas!  ie  trouuerois. 
Et  plus  de  mon  fouci  l'accez  ne  fentirois. 

A  rhomme  trop  auare  en  aimant  ie  reflcmble. 
Il  ne  peut  efloigner  fon  threfbr  qu'il  ne  tremble. 
Bien  qu'il  Tait  mis  en  tcrrc^à  toute  heure  en  tous  lieux 
L'idole  d'vn  larron  vole  deuant  fes  yeux. 
Ainfi^mon  cher  thrcfor,vous  perdant  de  prefence, 
La  crainte  arrière  moy  bannit  touteefperance^ 
Me  gelle  tout  le  fang,  &  me  fait  rauafler, 
M'amoncelant  fans  fin  penfer  defliis  penfer. 
Mais  fi  toft,  ô  mon  cœur,ie  ne  verray  reluire 
Le  clair  feu  de  vos  yeux  où  l'Amour  (e  retire, 
Qiie  Pefterance  en  moy  la  maiftrefle  fera. 
Et  loin  de  mon  efprit  la  crainte  chaflera. 

Retourne 
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Retourne  donc  mon  bien  jctournc,&  reconforte  * 
Mon  ciperance  helas!  qui  combe  à  demi-morte. 

Comme  quand  le  Soleil  retire  fà  clairté 
Pailant  place  à  la  nuiû  pleine  d'obfcurité, 
L*ombre  fe  fait  plus  grande  ôc  dVnc  vaine  feinte 
Nous  Tentons  dans  le  cœur  vnc  effroyable  crainte: 
Puis  fi  toft  que  l'Aurore  a  le  iour  efclairci. 
L'ombre  s'efuanouit  fie  la  frayeur  aufli. 
De  mefme,©  mon  Soleil, fi  ie  te  pers  de  veuc. 
Mes  yeux  tout  aufli  toft  font  couuects  d  vne  nue  : 
Le  poil  me  drefl'c  au  chcf,ôc  tout  plein  de  frayeur, 
Vn  grand  rocher  glace  m'enuirdnne  le  coeur. 
Mais  fi  toft  ne  verray  ta  diuine  lumière 
Que  mes  yeux  reprendront  leur  clairté  couftumierc  : 
Lç  poil  defius  mon  chef  ne  fera  plus  dreflc 
Et  plus  de  vaine  peur  ie  ne  feray  preffe. 
Retourne  donc  vers  moy  ta  lumière  plaifantc. 
Et  chaflCjô  ma  clairté,cefte  crainte  nuilantc. 

Quand  Phebus  fe  recule  &  qu'il  laiffe  les  iours, 
L*  Autonnefini(ranr,froids,cnnuyeux,&  courts. 
Les  vens  tous  indignez  d'vn  grana  bruit  fe  font  guerre. 
Ils  irritent  la  mer,ils  font  trembler  la  terre  : 
La  neige  couure  tout  d'vn  linge  blanchiffant. 
Et  la  ecefle  à  Tcnui  defcend  en  bondilTant  : 
On  n  oit  plus  les  oyfcaux,ny  le  plaiûnt  murmure 
Des  ruiffeaux  doux  coulans:  &  la  gayc  verdure 
Des  prer,&  desforeftSjVeufue  de  fbn  honneur, 
A  perdu  fon  beau  teint, fie  fa  viue  couleur. 
Tout  ainfi,ma  Diane,alors  que  tu  me  priuc' 
De  ton  bénin  afpeâ,lcde(è(poirarriue, 
La  peur  d'vn  changement,le  fouci  deuoranf, 
Qui, me  font  vn  Hiuer  qui  m'ctt  toufiours  durant. 
Soit  que  le  Printemps  vienne,  ou  le  chaudjOuTAutonc, 
Et  iamais  cefte  peur  relafche  ne  me  donne. 

Reuien  donc  mon  Soleil, 8c  d'vn  trait  de  tes ycux 
Fay  refleurir  encor  mon  printemps  gracieux. 
Romps  la  glace  cndurcie,&rorage,fic  lagrefle,, 
La  neige  ôc  le  frimas,qui  troublent  pcfle-meflc 
Le  ferain  de  mon  ame,Sc  d'vn  oeil  amoureux 
Adouci  la  rigueur  del'Hiuer  froidureux. 
Mai3  retourne  deuant  que  U  crainte  perucrfc 
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Maiftiifc  mon  erpoir  &  du  tout  le  renuerfê. 
Mon  efpoir  qui  défia  s*afFoibl it  chacun  iour. 
Bien  que  les  paffions  renforcent  mon  amour* 

ELEGIE  XVI. 

LOrs  que  le  trait  d*  Amour  fortant  devoftrevcuc 
BlelTad'vn  coup  mortel  moname  à  1  impourueuic 
Et  qu*en  vos  blonds  cheucux  raô  cœur  fut  arreitc 
Sans  efpoir  d'efehapper  de  fa  captiuiré 
(Malheureux  que  ie  luis!)  trop  tard  ie  deuins  fagc. 
Apres  le  coup  reccu  ie  cogneu  mon  dommage, 
Taccuray  la  Fortune, &  plcuray  vainement 
Ma  nouuelle  douleur  pour  tout  allégement, 
le  cogneu  que  mon  mal  eftoit  fans  efperance. 
Car  bien  qu'Amour  ne  garde  aucune  différence, 
I*eftimay  connoilfant  noftre  inégalité 
Que  vous  diriez  ma  peine  vnc  témérité. 
Et  craignant  ce  malheur  ou  quelque  autre  rudcffc 
l'eflayay  de  couurir  ma  nouuelle  triftelfe, 
Elperant  que  le  temps  la  pourroit  alléger, 
Et  ce  nouucau  dcfir  en  quelque  autre  changer. 
Mais  las  plus  ie  m*6bftine  à  receler  ma  flamc, 
Plus  elle  ard  mon  efpiit  8c  confomrae  mon  amc  î 
le  ne  puis  plus  fouffrir  vn  feu  lî  violant, 
Qui  bruleroit  plus  (on  quie  ie  Tirois  celant  : 
11  faut  que  ie  1  cfuente,  6c  que  ie  vous  confclfc 
La  douleur  qui  me  tue,  ô  ma  feule  Decfle. 

Les  mortels  en  leurs  maux  aux  Dieux  ont  leur  recours 
De  vous  femblablcmcnt  i'qttcns  tout  m^n  lecours: 
Et  dauantage  ehcor  ic  ferois  à  reprcndri^ 
Si  par  ce  feu  couuert  i'eftois  réduit  en  cendre, 
Famé  d'ouurirtnon  cœur  &  de  luy  donner  vent. 
Car  la  foiidaîtic  mort  que  i'irois  receuant 
(Mort  que  i'cftimerois  bien  douce  ?i  fauorable) 
Ma  Damc,plus  qu'à  moy  vous  feront  dommaî^cablc. 
Moy  qui  ne  fuis  plus  rien  que  perdroy  ic  en  mourant 
Que  le  fièi^  defcfpoir  qui  me  va  deuorant  J 
Car  mon  efprit  eft  voftre,  &  mon  ame  cCgarce 
Voile  autour  de  vos  yeux  de  fon  corps  feparec: 
le  perdroy  mes  roucis,ma  flauime  5c  mes  douleurs, 
Mç5  dcfus.mcs  amours,mcs  foupirs  &  mes  pleurs. 

Et  d< 
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^t  de  tant  de  pcnfcrs  la  grand'  troupe  immortcUo: 
Vous  pcrdriez,quant  à  vous,vn  (eruitcur  tidellc. 
Qui  ne  pcnfe  qu'en  vous,&  qui  vit  feulement 
Pour  languir,s*il  vous  plaift,cn  Tamoureux  tourment. 

Las!  Il  vous  eftimcz  que  i'aye  faid  off^nfè 
D'ofcr  tant  entreprcndic,efcoutcz  ma  dcfenfè  : 
La  feutc  vient  de  vous  &  d* Amour,qui  ma  faicl  * 
Cognoiftre  en  vous  voyant  vn  fubiect  fi  parfaiéi: 
Vous  n'auriez  pas  raifb;i  de  vous  mettre  en  colère. 
Pour  vne  belle  erreur  que  vous  m'auez  faift  faire. 
Au  lieu  de  m'accufer  acculez  vos  beaux  yeux, 
Riches  des  traits  d'Amour,  courtois  &  gracieux  : 
Accufez  voHre  teint  qui  la  neige  furpafle, 
Accuftz  vos  vertus  Se  vollre  bonne  grâce, 
Et  commandez,ma  Dame,à  vos  douces  beautcz 
De  ne  retenir  plus  nos  libres  volontez. 

Si  vous  aucz  defir  de  n'eftre  point  aimée. 
Ne  voyez  point  le  iour,d^meurez  enfermée. 
Tenez- vous  dans  vn  autre  ou  dans  quelque  rocher, 
Encor  voftre  valeur  ne  le  pourroit  c  icher, 
Toufioursvous  paroirtrez  en  beautezla  première* 
5,  Car  le  Soleil  par  tout  decouurc  fa  lumière. 

Las!  dés  le  premier  iour  que  mon  cœur  fut  bleflc, 
Et  que  mon  libre  efprit  fut  par  vous  enlacé, 
le  feis  ce  que  ie  peu  pour  auoir  dçl iurance, 
Et  pour  me  retirerde  voftre  obéiiTance: 
le  ne  le  faifois^oint  de  crainte  d'endurer, 
Mais  la  peur  feulement  de  n'ofer  afoirer  * 
A  vous  faire  (etuicc,agitoit  ma  penlee, 
'  Qui  ne  pouuois  pourtant  eftte  ailleurs  adrefle^. 
Camion  co:;urqui vous cft  feulement  deftiné 
Aime  mieux  viureainfi  durement  enchaifiié, 
Blciré,defefperé,prifonnier,miferable,  ^5 
Que  receuoir  ailleurs  traittement  fauorable  : 
Seulement  le  penfcr  d'aimer  fi  hautement 
Luy  fert  en  fcs  douleurs  d'entier  allégement. 

Soyez  moy  donc,ma  Dame  ou  fiereou  gracieufc. 
Soyez  ou  ne  loyez  de  mon  mal  fi)ucicufiî, 
Faites  moy  receuoir  la  vie  ou  le  trelpas  : 
Bref,  (oyez  moy  cruelle,ou  ne  le  foyez  pas. 
Vous  ne  ferez  iamais,quoy  que  vous  puiflicz  faire, 

X  é  Quedc 
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Que  de  Yoftre  amitié  ic  me  vucillc  diftrairc, 
D'autres  nouueaux  defirs  ic  ne  veux  plus  auoir 
Et  quand  ie  le  voudrois,ic  n'aurois  le  pouuoir. 
Au  feu  des  paffions  ma  foy  fe  rend  plus  forte. 
Puis  contre  vos  rigueurs  ce  poinft  me  réconforte. 
Si  par  voftre  rigueur  ic  meurs  foudaincment 
Ten  auray  beaucoup  moins  de  peine  ôc  de  tourment: 
Et  rendray  par  ma  mort  ma  mémoire  éternelle, 
Mourant  pour  bien  aimer  &  pour  eftre  iidelle. 

ELEGIE   X  V  I  L 

CE  L V Y  n'auoit d'Amour eflayé la puiflance, 
Qiû  le  fit  vn  enfant  priuéde  connoiflance, 
Ouuert,fansfiftion,fans  yeux,fans  iugemcnt, 
Aufll  nu  deconfeil  comme  d'accouftrement. 
Car  pour  rendre  vne  amour  &  durable  ôc  fccrettc. 
Trompant  les  aiguillons  de  la  tourbe  indifcretre, 
11  faut  auoir  des  yeux,eftrc  fagc  &  rufé. 
Et  fe  mafquer  le  coeur  d'vn  propos  dcfguifc, 
Quj  paroilTc  fans  arr,enticr  &  véritable, 
Autrement  vne  amour  ne  peut  eftre  durable. 

Ceux  le  fçauent  affez  qui  craignans  les  dangers 
Qu^apporte  vn  haut  defir  par  leurs  yeux  meflagers, 
ïont  entendre  à  leur  Dame  à  fecretes  volées 
L'ardeur  Sclagrandcurdes  flammes  recelées  : 
Et  par  tout^autre  part  deguifans  leur  tourment, 
Monftrent  de  n'aimer  point,di(courent  librement. 
Et  fouffrans  fans  mot  dire  en  longue  patience 
Attendent  que  le  temps  leurs  douleurs  recompenft,  ' 
Et  qu'ils  puilTent  vn  iour  pleins  de  félicité, 
Remonftrer  fagement  ce  qu'ils  ont  mérité. 
Mais  il  eft  mal-aifé  que  leurs  triftes  penfees, 
Qu  de  leurs  yeux  levers  les  oeillades  lancées. 
Ou  quelque  chaud  loupir  par  mefgarde  lafchc 
Ne  decouure  à  la  fin  ce  qu'ils  auoyent  caché. 

Qu  Weut  donc  receler  vne  amoureufc  flamc, 
^11  faut  qu'en  adorant  fa  Deefle  en  fon  amc 
11  feigne  aimer  ailleurs, &  le  feigne  fi  bien 
Qucîc  peuple  s'abufe  &  n'y  cognoiffe  rien: 
Non  le  peuple  fans  plus,mais  la  Dame  empruntée 
Doit  eftre  tellement  par  fa  fiîintc  enchantée, 
k  Pat  fcs 
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Par  fcAfuflattS  foupirs,par  fcs  mots  deguîfcz. 

Et  par  fcs  yeux  trompeurs  des  larmes  atrpfcz, 

Qu^ell  croyc  affcurément  qu'il  ne  fe  fcauroit  faites 

Qu;,vne  Venus  nouuclle  à  Iby  le  peuft  attraife, 

Celuy  qui  fagement  fe  peut  ainfi  former, 

Defguifant  U  pcnfce  clt  feul  digne  d'aimer^ 

Las  ic  mérite  donc  d'aimer  toute  ma  vie  ? 

Car  ie  fçay  deeeuoir  la  malice  Se  l'cnuic-^ 

Par  faulies  paflîons,ie  fçay  bien  foupirer, 

le  fçay  de  mes  deux  yeux  deux  fontaines  tirer, 

Po«r'flechir  la  rigueur  d'vnc  feinte  Maiftrefl'e. 

le  fçay  faire  le  trifte  accufant  fa  tudelle. 

Tenir  les  jeux  en  bas  de  mes  pleurs  touslauez, 

Et  monftrer  que  fes  mots  dans  mon  coeur  font  graue», 

Bref,ie  puis  à  bon  droift  me  donner  cefte  gloire. 

Que  quand  i'ay  feint  d'aimer  ie  Tay  peu  faire  accroire. 

Mais'ce  qu'il  faut  douter  ce  chemin  pourfuiuanc 

Auec  tant  de  labeurs,c*eft  que  le  plus  fouuent 

I>a  Dcellc  en  nos  cœurs  fainftemcnt  adorée. 

Pour  loyer  de  la  peine  en  feignant  endurée, 

luge  toutautremcnt  de  noftre  volonté, 

Et  prend  là  fiftion  pour  vne  vérité: 

Si  bien  que  ceft  amour  fagement  commencées 

Par  vne  impatience  eft  fouuent  delailTcc. 

Ma  Dame,en  qui  le  ciel  libéral  a  {fbfë  ^ 
Tout  ce  qu'il  referuoit  de  rare  &  de  prife, 
Eftant  ferf  de  vos  yeux,ic  ne  dois  auoir  crainte-/ 
(Que  vous  pcnfiez  iamais  mon  amour  eftre  feinte. 
Carfi  le  plus  fouuent  ie  feins  ne  vous  voir  pas 
Si  craignant  vous  trouuer  ie  tourne  ailleurs  mes  pas. 
Si  ie  n'ofe  en  mourant  vous  conter  mon  martyre, 
Si  près  d'vnc  autre  Dame  efperdu  ie  foufpirc. 
Si  ie  dy  que  ie  meurs  bteflc  de  fa  beauté. 
Si  le  peuple  me  iuge  ardemment  agite, 
Et  croit  que  ceft*  amour  toute  autre  amour  efface, 
Helas  !  vous  fçaucz  bien  qu'il  faut  que  ic  le  face,  j 
Encor  que  ce  me  foit  vn  extrême  tourment, 
Et  qu'il  ne  m'eft  permis  vous  aimer  autrement. 

Si  i'ofois  mcdouloir  des  maux  que  vous  nie  faîtes, 
Pouuois  parler  à  vous,,voit vos  beautez  parfaites, 
Encor  que  vospropos  me  fufl'ent  rigoureux, 
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Quel  amant  plus  que  moy  fe  diroit  bien-hcurcn>é 
Contant  ic  me  plairois  au  fort  de  ma  fouffrancc: 
Carie  bien  de  vous  voir  me  feroir  recompcnfc. 
Wais  cem'eft  vn  tourment  impoflible  à  penfer^ 
Qu^il  faille  en  mes  trauaux  ma  volontéforcer, 
Er  bruflant,(ans  crier, d'vne  flamme  fccrette. 
Me  priuer,malheureux,du  bien  que  iefouhaittc: 
M'éloigner  de  vos  ycux^n'ofcr  m'en  approcher,  ^ 
Et  pour  couurir  mon  mal  vu  autre  rechercher. 
Touresfois  ie  !c  fais,à  lin  qu'en  cefte  forrc^ 
Vous  cognoiflîez  au vray  Tamour  que  ie  vous  portç:j| 
Et  qu'eltant  de  vos  yeux  viuement  cmbrafé. 
plus  fafchcux  fcntir  ne  m'eft  point  malaifé. 

Or  de  vous  destier  que  (bus  celle  çntrcprile-^ 
le  pourfuiuc  vn  amour  dont  mon  ame  eft  efprilc. 
Et  qu'eftant  autre  part  i'y  reçoiuc  plailir. 
Pluftoft  qu'y  demeurer  pour  cacher  mon  defir. 
Vous  n'auriez  pas  raifon  .  Car^cil  qui  vous  a  vciic 
D'ottraifs  6c  de  beautcz  fi  richement  pourueiic. 
Peut  aller  tout  par  tout  fans  crainte  Se  fans  danger: 
Er  quoy  qu'il  voye  après  il  ne  peut  plus  changer. 
De  toute  autre  prifon  la  voflrele  deliure. 
Et  le  feul  fouuenir  de  vos  yeux  le  fait  viure. 

l'en  parle  afTeurément  pour  Tauoir  cfprouiic:  ^ 
Car  depuis  que  l'Amour  dans  mon  cœur  eut  grauc 
Voftre  diuin  pourrrait  qui  cauti  fa  viûoirc. 
De  tout  autre  penicr  ie  perdi  la  mémoire  : 
le  ne  penfe  qu'en  vous  qui  m'auez  arrefte. 
Et  mon  œil  ell  aueugle  à  toute  autre  beauté- 

Viuez  doncques,ma  Dame,à  bon  droit  aflcureç^ 
Que  ma  foy  vous  fera  d'éternelle  durée: 
le  veux  fans  varier  mourir  en  vous  aimant. 
Ce  pendantjS'il  vous  plailt,pour mon  conrentemcnt, 
lugcz  fi  ie  fupportc  vne  douleur  extrême, 
Feignant  d'aimer  aillcur^durantque  ie  vous  aime. 

ELEGIE  XVIII. 

COMME  le  Pèlerin  qui  lent  en  foncouragc--> 
Vn  defir  violant  d'accomplir  fon  voyage, 
Sereueille  en  furfaut  :  &  comme  il  ell  poufTc 
Continue  à  grands  pas  le  chemin  commence. 
Et  à  fin  que  la  nuiâ  fon  defir  ne  retarde , 
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Vattni  robfcurîté  leue  l'œil, &  regarde, 
Choififlant  pour  fa  guide  vn  aftrc  au  firmament. 
Sous  la  faucur  duquel  il  marche  affeurémenr: 
Penfebien  remarquer  la  trace  plus  certaine, 
Maintenant  pafle  vn  bois,maintenant  vne  plaine, 
Vn  mont,  vne  valee,vn  coftau  fepare. 
Et  va  tant  qu'à  la  fin  il  (e  rrouue  égaré. 
Tout  chemin  luy  eft  clos,ne  (cait  qu'il  doiue  faire, 
L'aftre  q u'il  ha  chofi  n'ha  la  Hamme  allez  claire, 
Et  les  autres  flambeaux  par  le  Ciel  reluifans 
Pour  le  bien  radrefler  ne  font  pas  fiiflirans.] 
En  fin  la  nuiâ  s'enu  ole,&  l'Aube  colorée-^ 
Hafte  le  beau  Soleil  à  la  trèfle  dorée. 
Qui  de  (es  clairs  rayons  1*  Vniuers  refioiiir, 
Et  toute  autre  lumière  auprès  s'euanoiiit: 
Lors  il  reprend  courage,&  ioyetix  il  falue-^ 
Cefte  clairté  nouuelle  à  Ton  fecours  venue, 
Se^rcmct  au  chemin  qu'il  auoit  delaiflc, 
Et  connoill  de  combien  il  s*eft  defauancé. 

Fen  ay  faift  tout  ainli,i'ay  fuiui  lîTefme  addrefle, 
Vray  pèlerin  d'Amour  désma  tendre  ieuneflc: 
Car  mon  âge  fî  toft  du  printemps  n'approcha. 
Que  ce  Dieu  contre  moy  mille  traits  décocha, 
Se  fit  Roy  de  mon  ame,e(chauffa  mon  courage. 
Et  me  mit  au  chemin  de  l*amoureux  voyage: 
Lors  pour  feruirde  guide  à  mon  ardant  delîc 
La  ieunefle  me  fit  vne  beauté  choifir, 
Qui  s'offrit  fauorable  à  mes  yeux  la  première. 
Et  que  ierecogneu  pour  ma  feule  lumière: 
Sou  ardeur  doucement  mon  cfprir  embrafoit, 
I  *  ne  voyois  plus  rien  qu'aiiifî  qu'il  luy  plailbir, 
C'eftoit  mon  fcul  obiet,mon  defir,&  ma  flame, 
.       Et  fil  feule  influence  auoit  force  en  mon  ame, 
l'ay  longuement  erré  parmi  l'obfcurité 
De  mes  fcns  aueuçlez  fuiuant  telle  clairté, 
l'ay  paffé  maint  taillis, ôc  maint  defertchampeftre, 
Efloigné  du  chemin  (ans  me  pouuoir  cognoKtre: 
'       En  vain  mille  beautez  s'offroyentdeuant  mes  yeux 
Comme  aflres  qui  la  nixïGt  vontallumant  les  cieux: 
le  n'en  pouuois  tirer  de  plus  fèure  conduite, 
Et  toufiours  leur  clairtc  me  fcmbloit  trop  petite, 

Mais 
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Mais  fi  toft  que  le  îoiir^lc  vos  yeux  m'cfctaîri 

Mon  cœur  d'aifc  raui  ce  Soleil  adora, 

Et  cogneu  tout  foudain  que  la  flamme  allumées 

Dedaiis  moy  parauant  n'elloit  rien  que  fumec: 

De  ma  première  erreur  ie  fu  tout  afleuré. 

Et  vey  que  iufqu'ici  ie  m'eftois  efgaré. 

Car  celuy  qui  ne  fuit  voftre  beauté  fi  rare^ 

(Seul  Soleil  de  nos  ans)peut  dire  qu'il  s'cfgare^ 

Son  defir  mal  conduit  erre  fans  iugcmenr, 

Et  ne  cognoift  d'Amour  l'agrcable  tourment. 

Il  me  louuient  toufiours  qu'en  mon  ardeur  prcmicrc, 
tors  que  mon  ame  eltoit  autre  part  prifbnnierc, 
le  penlbis  fermement  qu'on  ne  fccull  mieux  aimer. 
Et  n*cuflc  iamais  creu  qu'Amour  peuft  enflammer 
Plus  chaudement  vn  cœur  de  fa  viue  eftincelle» 
Ny  quVn  parfaift  Amant  peuft  cftrc  plus  fidcUc: 
Mais  vos  yeux  m'ont  appris  que  i'cftois  abufé 
M' ayant  de  tant  de  feux  Teftomach  embrafé, 
Et  mis  en  mon  cfprit  de  pen (ers  (j  grand  nombre.-^ 
Que  ma  première  amour  au  prisn  cftoit  qu'vnc  ombre-: 
Brcfjie  fuis  fi  prefl'é  qu'ores  ie  cognois  bien 
Hclas  qu'auprès  de  vous  ie  n'aimay  iamais  rien. 

Vrayment  c'eft  bien  raifon  que  l'amour  qui  me  tue 
rafle  toute  autre  amour  qu'auparauant  i'ay  ciic: 
Et  qu'en  vous  adorant  ie  croifle  en  loyauté. 
Voyant  que  vos  beautez  paflent  toute  beauté, 
Beautez  pleines  de  lis  &  de  rôles  nouuelles, 
D'agréables langucurs,de  flammes  immortelles, 
D*amours,de  doux  attraits,de  threfors  précieux. 
Et  des  perfeftions  que  receloycnt  les  cieux. 
Car  tout  ce  que  le  Ciel  auoit  mis  en  refèruc. 
De  plus  belle  richeflfe  en  vos  yeux  fc  conferue. 
Vos  yeux  fi  beaux  aux  miens,qui  me  donnent  le  iour. 
Et  qui  font  qu*Amourmefmeeft  embrafé  d'amour. 

(^uant  à  moy  fi  ie  voy  quelque  autre  Damoifellc 
Qui  guide  en  cheminant  les  Grâces  auec  elle, 
Q^ui  ait  les  cheueux  beaux,les  yeux  cruels  &  doux, 
ledy  qu'en  quelque  chofc  elle  approche  de  vous. 
Mais  non  pas  que  pourtant  elle  loit  fi  parfaitte: 
Car  pour  chef  d'œuure  fcul  Nature  vous  a  faitte. 
Toufiours oti  vous  peut  voir  admirable  exceller. 

Et  à 
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t  à  VOUS  rien  que  vous  ne  fc  doit  cfgallcr: 
Ainfi  que  la  douleur  qu'en  monamc  i'aflcmble, 
Qin  furpaflTant  toute  autre  à  foy  feule  rencnible. 
l' ay  toulîours  iufqu'ici  blaCné  rextrcmité, 
JVlais  ie  pcrs  ceft  aduis  perdant  ma  liberté. 
Car  vous  voyant,ma  Damc,en  bcautez  tant  extrême, 
le  confens  que  mon  cœur  extrêmement  vous  aime:  ♦ 
le  veux  qu'en  vous  feruant  il  foufFre  extrêmement 
Et  le  deiauouroiss'il  faifoit  autrement.  * 
Peut  eftre  quelque  iour  vous  en  ferez  touchée: 
Et  à  fin  que  ma  mort  ne  vous  foit  reprochée. 
Pi  nircz  mes  langueurs^aurez  de  moy  pitié 
tt  recompenferez  ma  fidelle  amitié, 

ODi  eux  fi  d'vn  tel  heur  ie  contente  ma  vie 
Ne  m'accordez  plus  rien  de  cliofe  que  ie  prie  î 
On  ne  me  verra  plus  d'autres  biens dcfireux 
Et  m'eftimeray  lors  content  &  bien  heureux: 
ivi  ais  fi  par  mon  malheur  trop  cruelle  Se  trop  fierez 
Vous  ne  vous  flefchiflez  au  fon  de  ma  prière. 
Sans  plaifir,fans  conforr,triftc  &c  dcfe(peré 
le  veux  Uafmer  le  Ciel  contre  moy  coniurc, 
Et  maudire  ma  vie  où  tout  malheur  abonde', 
Prenant  congé  d'Amourle  feul  bien  de  ce  monde. 
Car  que  me  leruira  que  iefois  redouté, 
Quci'aye  en  mon  printemps  maint  effort  furmonté, 
I>e  m'cftre  veu  le  chef  de  fi  grandes  armées, 
D'auoir  des  ennemis  les  campagnes  femees, 
D'eïlre  efchapé  vainqueur  de  cent  mille  dangers. 
D'ertre  le  feul  effroy  des  princes  eftrangcrs, 
DVn  Roy  fi  généreux  auoir  pris  ma  naiSancc, 

Courageux,indomtj|^'iniiinciblepui(rance: 
Auoir  defiijs  mon  front  femé  tant  de  lauriers, 
Auoirieune  arrache  la  palme  aux  vieux  guerrières, 
lufqu'au  plus  haut  du  Cielplanté  ma  renommée. 
Que  le  temps  ny  la  mort  ne  rendront  confommec. 
Bien  voulu  dVn  chacun, bien  craint,bien  eflimé,  ' 
Si  de  vous  feulement  ie  ne  puis  eftre  aimé. 
Et  fi  vousrcfufez  de  m'eftre  fauorable? 
„  La  grandeur  fans  amour  eft  chofc  miferable, 

l'aimerois  beaucoup  mieux  eftre  ne  bafïèmcnt, 
Wauoir  pas  tant  de  coeur,ny  tant  de  fcntimcnt, 
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Que  mon  efprit  fuft  lourd  &  mon  ame  pefante, 
JMa  douleur  pour  le  moins  ne  leroit  fi  cuifantc. 
„  Car  plus  vn  homme  eft  grand*  &  de  gloire  animé. 
Plus  chaud  efl  le  brandon  qui  Icrcnd  confunié: 
Et  le  mal  qui  le  prefle  ell  beaucoup  plus  terrible 
Que  ccluy  du  commun  qui  eft  prefque  inienllblc.. 
Puis  ie  croy  que  l'Amour  archer  viftorieux, 
A  des  flèches  à  part  pour  les  Rois  &  les  Dieux, 
Et  ne  fçauroispenlèr  que  les  grands  ilfurmonte^ 
Comme  le  peuple  bas  dont  prefque  il  ne  fait  conte. 
Las  !  de  fes  traits  choilîs  mon  cœur  eft  trauerfè. 
Il  a  tout  dedans  moyfon  carquois  rcnueilc, 
le  fuis  fa  trouflc  mefme,&  fa  chaude  fournaife. 
Vos  yeux  5c  mes  penfers  en  nourriflcnt  la  braiie. 
Dont  mon  corps  languiifant  fera  toft  deuoré 
Si  par  l'eau  de  pitié  ce  feu  n'eft  modéré, 
Carie  voulant  couuiir  dVne  froide  apparence. 
Par  ma  difcretion  i'accrois  (a  violence. 
Devons  voir  bien  fouucnt  ne  failànt  pas  (cmblanr, 
Quand  ie  fuis  tout  en  feu  feignant  d*eftre  tremblant. 
Et  me  monftrant  ioyeux  en  ma  douleur  cruelle, 
Seul  entre  tous  les  grands  qui  me^  amours  recel  le. 
Car  eux  communément  au  lieu  de  les  celer 
Trouuent  mille  fuiets  pour  en  faire  parler: 
Où  moy  ie  les  contrains  &  les  cache  en  mon  ame. 
Aimant  mieux  endurer  que  dé  nuire  à  ma  Dame, 
Et  ne  voulant  qu*  vn  peuple  ignorant  &  fans  ioy 
Connoiffe  mes  defirs,&  babille  de  moy. 

Ceux  qui  fçauent  comment  à  part  ie  me  retire. 
Que  ie  méplats  tout  fcul^que  i'aime  tant  à  lirc-^ 
Les  partions  d'Amour,  fes  effets  rigoureux, 
Jugent  tout  auflî  toft  que  ie  fuis  amOTreux. 
lis  le  difent  allcz,mais  ils  n'ont  connoiflance— > 
Que  vous  me  reteniez  en  voftre  obeïflançe. 
Tant  ie  fçay  bien  couurir  mon  defir  violant. 
Qui  las  !  croift  d'autant  plusque  ia  le  vay  celant. 
Mais  i'aime  mieux  fouffrir  vne  douleur  plus  fortc-^ 
Que  mon  contentement  quelque  cnnuy  vous  apporte: 
l'aime  mieux  me  priuer  du  beau  iour  de  vos  yc^jx. 
Fuyant  ce  que  i*aciore  Se  que  i'aime  le  mieux, 
Cari*ayccrcconfort,qui  mon  mal  diminue, 

Dcpen- 
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13e  penfcr  que  ma  foy  par  là  vous  (bit  connue, 
Et  que  la  vérité  de  mon  affcdion 
Se  defcouurc  aifement  par  ma  difcretion, 
QJii  cft  de  fermeté  le  plus  feur  tefinoignage: 
lamais  homme  difcrcc  ne  fceut  eftrc  volage. 

E  L  E  G  I  E    X  I  y. 

jrOvs  qui  pipez  d*  Amour,  d'erreur  8c  de  ieuncffc, 
j  '  Adorez  vainement  vne  folle  Mailtreflc: 

^  Vous  qui  mefme  fur  vous  n*auez  plus  de  pouuoir. 

Vous  qui  fous  bonne  foy  vous  laifTez  deceuoir. 
Vous  qui  prenez  le  blanc  pour  vne  couleur  noire. 
Vous  qui  de  vos  malheurs  baftiifez  vne  gloire. 
Et  qui  tout  poffedez  de  charme  &  de  poifon, 
'    Elles  fans  yeux, fans  cœur,fàns  ame>&  fans  raifon: 
Oyez  le  iufte  dueil  d'vnc  perfonne  attainre, 
Oyez  Tafpre  courroux  &  Tardentc  complainte^ 
Du  defolé  Philandre  à  bon  droit  irrite 
Pour  auoir  decouuert  vne  infidélité: 
Et  pour  auoir  perdu  fa  ieuneffe  abulèe^ 
Seruant  fidellement  vne  Alcine  rufee, 
Vne  fine  Lamie,vne  perte,vn  venin, 
^    Et  tout  le  déshonneur  du  fexc  féminin, 

Vn  desiours  de  TEfté  que  la  flamme  ethcrcc-^ 
Prafloit  de  toutes  parts  d'ardeur  demefurcc, 
Ceft  amant  furieux,qui  fèntoitau  dedans 
De  fon  iufte  dcfpit  les  aiguillons  arda«s 
Et  les  elancemens  dVne  iforcenerie, 
Tombe  du  haut  de  foy,toutvaincu  de  furîc. 
Sans  parler,  fans  mouuoir,palle,  &  tout  efperdu. 
Ayant  auecTefprit  toutfentiment  perdu. 
Il  nepouuoit  pleurer, cncor qu'il  cuft  enuie-> 
De  voir  couler  en  pleurs  fes  amours  &  fa  vie: 
Mais  comblé  de  douleur  fans  cefle  il  haletoit, 
Et  fon  cœur  mutiné  pour  fortir  combatoit. 

11  demeura  long  temps  ainfi  vaincu  derage. 
Ayant  les  mouuemcns,le  geftc  &  le  vifage-*» 
D'vn  qui  tire  à  la  morr  lors  qu'il  va  firemilïant 
Auec  rn  gros  hocquet  les  membres  roidiflant: 
Puis  il  rcuient  vn  peu  entr'  ouuranr  la  paupière. 
Et  monûic  qu'àrcgcet  il  voit  nollre  lumière, 

Tant 
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Tant  il  cft  las  dcvîurc,ôc  tant  il  ha  dcfir 
QuVnc  agréable  mort  tranchcfon  defplaifîr. 
Mais  voyant  que  la  mort  n'abregeoit  la  miferc, 
Il  faute  fur  les  pieds  tranfportc  de  colerCy 
Pour  faifir  vne  efpee  5c  s*cn  percer  le  flanc. 
Ou  pour  plonger  fà  dague  aux  (burcesde  (on  fing. 
Tenant  le  fer  tout  nu  dans  fa  dextre  meurtrière. 
Il  fait  fortir  ces  mots  poiu  complainte  dernière. 

Mourons  mourons  (di6^  il)  puniflbns  noftre  erreur, 
Efchappons  par  le  fer  des  dents  de  la  fureur: 
Faifons  rire  vne  ingrate, ôc  donnons  quelque  ccflL^ 
Au  regret  éternel  qui  nous  charge  &  nous  prelFe. 
Las  î  que  i*aime  la  mort  quijmc  peut  fècourir. 
Mais  ic  maudi  le  Ciel  qu'il  ne  m'a  fait  mourir,  ' 
Quand  i'cftimois  foncœur  eftie  vn  roc  immuablcl] 
La  morr  m*euft  efté  lors  bien  douce  &  fauorable. 

Acheuant  ces  propos, comme  il  veut  s'auancer 
Pour  le/er  inhumain  dans  fa  gorge  enfoncer. 
Et  qu'il  court  gayemcnt  à  la  mort  toure  pucftc. 
Il  fent  qu'au  mefme  inftant  vn  bon  efprit  l'arreltc, 
Quiluy  faifir  le  bras,qui  le  fait  trcflaillir, 
Qiii  luy  fait  le  couteau  delà  dextre  faillir, 
Et  qui  parle  en  (on  cœur  difant  en  telle  forte: 

S aelle extrême  fureur  hors  de  toy  te  transporte* 
^   le  rage  te  tient  ?  quel  brafier  véhément 
Te  deuore  refprir,rame  ôc  l'entendement. 
Que  tu  veuilles  mourir  d'vne  mort  fi  cruellc--> 
Pour  l'impudicitcd' vne  DamcinfiJclle, 
Encor  fans  te  vanger  &c  fans  faire  (entir 
Sidefc  prendre  à  toy  Ion  fepeut  repentir? 
Vange  toy  pour  le  moins,puis  d'vn  grand  coup  d'efpec^ 
Mets  fin  à  ton  amour  fi  la Ichement  trompée. 

Ainfice  bon  efprit  l'Amant dilTuada, 
Et  rheure  de  fa  mort  par  ces  mots  retarda. 
Au  poind  que  le  Soleil  commençoit  fà  carrîere-.-i 
Monftrant  les  cheueux  d'or  rayonnans  delumierCy 
Ce  chetlf  amoureux, amoureux  de  ialoux, 
Tout  cuit  de  paflîons,de  rage  5c  de  courroux. 
Se  met  à  difcourir  en  fa  trille  penfce-^ 
Comme  il  pourra  venger  fon  amour  ofTenfee. 
Cent  mille  tourbillons  IWn  fui  l'autre  amaffez, 
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Cent  penrcrsdifferens  contrairement  pouffez 
Luy  liurent  la  bataille,^  font  dedans  la  teftc^ 
Vn  brouillement  confus  tomt  bruvant  de  tempefte. 

Neptune  en  temps  d'Hiucr  n'eft  point  plus  agite 
Eftant  poulie  des  vents  dVn  &  d'autre  coite, 
M  Et  ne  voit  tant  de  flots,  Se  tant  de  vagues  perfes, 
^  Comme  il  roule  en  l'efprit  d'afFeaions  diucrfcs. 
Il  ne  faut  point  penfergu'il  puiflcrepofcr. 
Il  refucil  le  defpite,&  le  fent  embrafer 
Le  cœur  tout^  l'entour  d'vne  nouuelle  flame. 
Dés  qu'il  fe  reirouuicnt  des  rufes  de  fa  Dame, 
De  fes  foupirs  trompeurs,dc  fes  mots  deguifez. 
De  fes  yeux  tant  de  fois  feinteraent  arrêtez: 
^.    Et  voyant  (6  regret!  jfa  feintifc  notoire-^ 
\   La  croyant  il  fefafche&fe  hait  de  la  croire: 
7   Mais  il  la  croit  pourtant,  &  1^  doit  croire  auflj, 
*    Bien  qu'en  s'en  fouuenant  il  refte  tout  tranfi. 
Or  quand  ce  fouuenir  à  fes  yeux  le  prefentc, 
Helas  !  c'eft  fait  deluy,ilctic,il fc  tourmente, 
11  foupire,il  ranglore,il  eft  plus  qu'au  trcfpas, 
Et  delpite  fa  vie,il  chemine  à  grands  pas. 
Et  cherche  en  rauaffant  les  lieux  plus  loliraires 
Tour  maudire^  fon  gré  les  deftins  aduerfaures. 
11  va  de  fes  douleurs  la  terre  enfcmençanr, 
De  fes  cuifans  foupirs  Tait  s'efchaufle  en  paflant. 
Et  l'amoureufe  Echo  d'aigre  douleur  contramte. 
Parmi  les  rocscaucz  refpond  à  fa  complainte. 

O  féminin  cerucau  (dift. il  en  foupirant) 
Traiftre,  feint, fans  arreft  deçà  delà  couraiit. 
Contraire  obiea  de  foy,pariure  &  variable. 
Que  celuy  qui  te  croit  eft  pauure  &  miferablc! 
^  '    Ie7ay  crcu  loutcsfois  :  aulfi  tu  m'as  faid  voir 
Combien  ton  naturel  eft  propre  à  deceuoir. 
Mais  las  qui  ne  fcuft  creu  f  cette  afpre  violence. 
Ces  fermens,ccs  propos  tant  vrais  en  apparence. 
Tant  enflammez  d'amour,tant  chauds  d'aftedtion,^ 
Ces  rcgars  dérobez  brulans  de  pallions, 
Ces  doux  languiftcmens  CCS  mignardescarelfts. 
Ces  larmes, ces  propos,5c  ces  longues  promellcs, 
Eftoyent-ce  les  tefmoins  d'vne  légère  foy, 

Et  qu'on  fauorifaft  Us  autiCJ  plus  quç  ïxioyî 
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Ah  iraiftre  Se  lafche  cœur  !  de  quel  mafquc  hypocrite 

As-tu  Iccu  deguiferta  volonté  maudite. 

Sans  que  par  mon  amour  ny  par  ma  fermeté 

Tayc  peu  retenir  tant  d'infidélité? 

„     On  dit  que  Cupidon  n'ell  iamais  foui  delarmcs, 

Ny  le  Dieu  Thracien  de  meurtres  &  d'allarmes, 
3,  Les  abeilles  de  fleursjcs  chéures  d'arbriflcaux. 

De  riuiercs  lâ  merjôc  les  prez  de  ruilfeaux: 

Mais  demeîmelafcmme  ingrate  &  inconftanrc 
j,  De  cent  mille  amoureux  ne  Icroit  pas  contante. 

En  a-tellc  vn  acquis, elle  en  veut  vn  nouueaUy 
55  Et  iamais  fermeté  n'habite  en  foii  cerueau: 

Animal  plein  de  rufejindomtable  &  volage, 
„  Qmhaaedanslaboiiche  autrement  qu'au  courage. 

Las!  ie  croy  que  les  Dieux  ardemment  courroucez, 
Vn  iour  que  les  mortels  les  auoyent  offenfez, 
Feirent  naiftre  ici  bas  pour  punir  leur  audace-^ 
Et  pour  les  trauailler,la  féminine  race, 
Ainfi  que  les  rerpens,les  tigre«,8c  les  loups, 
Qiii  nous  font  mille  fois  plus  courtois  &  plus  doux: 
Et  comme  on  voit  fortir  parmi  les  bonnes  plantes 
Des  chardons  inutils  &  des  herbes  méchantes. 

Hé  pourquoy  la  Nature  &  les  Cieux n'ont  permis 
Que  les  hommes  par  eux,&  d'eux-mefiiies  amis. 
Sans  toy,fexe  imparfaiftjpeuffent  auoir  naiflancc. 
Pour  ne  te  deuoir  plus  celte  reconnoiflanceï 
Ainfi  que  nous  voyons  quVn  (bigneux  lardinicr 
Ente  fur  vn  prunier  les  greffes  d'vn  prunier, 
Vn  Dommierfurvn  autre, ôcvn  chefne  fauuagc^ 
De  les  ieunes  rameaux  peupler  tout  vn  bocage. 
Ou  comme  le  Phénix  foymefmc  fe  brûlant. 
Sans  finir,par  fa  fin  fe  va  renouuelant. 
Mais  en  vain  ie  m'arrefte  aux  effets  de  Nature, 
Qui  tout  ccft  Vniuers  conduit  à  Tauenture, 
Par  hazard,par  fortune, &  par  légèreté, 
Etquift  refiouitdcfadiiierfité. 
Quelle  perfc6lion  faut-il  efperer  d'elles 
Puis  qu'on  fçait  que  Nature  eft  mefmc  vne  femelle? 

Ceffez  pourtant  ceirez,Femmcs,de  vous  vantct 
De  ce  que  vous  pouucz  les  hommes  eniàncer. 
Et  qu'ils  nailïcnt  de  vous^n'cn  foyçz  arrogante*: 
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Les  lis  au  tcînt  d'argent  naiflent  d'herbes  puantes, 
On  voit  Ibrtir  des  fleurs  d'vn  fumier  tout  pourri, 
Et  le  bouton  vermeil  fur  refpihe  elt  nourri, 
Sources  de  tous  malheurs» ruperbcs^deguifecs, 
D  orgueil,d  iic,derage,ôc  d'enuic  embrafees. 
Qui  Ibrtez  dans  le  coeur  l'inconttance  pour  loy, 
Saas  amour,fansrairon,lansconfeilÔc  fans  foy. 
Pleines  detrahifons,temcraircs,cruelles. 
Et  de  panures  humains  les  peflcs  éternelles. 

Ainli  crioit  Philandre  embrafé  iuftement. 
Donnant  air  par  foupirs  à  fon  feu  véhément,  • 
Et  faifant  de  (es  yeux  deux  bouillantes  fontaines 
Qui  monftroycnt  la  rigueur  de  fcs  cruelles  peines. 
Les  belles  d'alcmours'arreftoycnt  pour  Pouir, 
Les  oifeauxtous  rauisdemeuroyent  fans  fuit 
Attentifs  à  fes  plaints^&par  vn  doux  murmure-^ 
Les  riuagcs  prochains  plaigaoyent  fon  aduenture: 
Les  rochers  Ik  les  monts  de  pitié  fc  fendoyent, 
Et  iufqu'au  plus  haut  Ciel  fes  regrets  s'entendoyent. 
Regrets  trop  violans  qui  n*auoyent  point  de  trcfue. 
Fuit  au  poinft  du  matin  quand  1*  A  urore  fe  leue^ 
Fuft  au  plus  chaud  du  iour,quand  le  Soleil  ardant 
A  moitié  de  fon  cours  nous  bruflc  en  regardant: 
Ou  fuft  quand  tout  fuant  d'auoir  couru  le  monde 
11  laue  en  l'Océan  fa  cheuelurc  blonde; 
Ou  fuft  en  plein  my-  nuid,quand  les  hommes  laflez 
Sont  plus  profondement  d'vn  fort  fommcilprcffez. 

D  I  S  C  O  V  R  S. 

SI  l'Amour cftvn  Dieu,c'eftvn  Dicud'iniufticc, 
Reconnoifthnt  le  moins  ceux  qui  luy  font  feruicc: 
Vn  aiieugle  en  nos  maux,vn  enfant  inconftant. 
Au  plaifir du  hazard  (es  faueurs  départant, 
Qiûs'abrcuuc  de  fang,&  de  larmes  bruflantes, 
Et  qui  perce  les  cœurs  de  flèches  différentes 
A  fin  que  nos  efprits  crrans  diuerfement 
Sans  iamaisrepofer  foycnt  touiiours  en  tourment. 
Tous  qui  de  fes  rigueurs  n'auez  U  cognoiffancc-^ 
Ne  vous  efclauez  pointjfaites  luy  rcfiftancc. 
Les  plus  loyaux  Amans  font  moins  recompcnfêz: 

Mon  mal  peint  en  ces  vçi$  le  f^ic  cognoiûic  aJÛicz» 

Ccft 
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Ccft  enfant  înuaincu,Dieu  de  fang  &  de  flam^, 
Vn  iour  pour  mon  malheur  me  fit  voir  vne  Dame 
Qui  de  (es  chauds  regards  tout  le  Ciel  alluraoi^ 
Et  les  petits  Amours  comme  rofes  (èmoit. 
Si  toft  que  ie  la  vey  mon  ame  en  fut  efmciie. 
Et  l'Amour  aulTi  toit  flamboyant  en  faveiic 
Comme  vn  efclairfubtil  par  vn  verre  eflancé  ^ 
Pafla  dedans  mon  cœur  qu*il  n'a  iamais  laiffé. 
le  l'adoray  depuis  comme  chofe  diuine,  . 
Et  rien  qu'vn  feu  fi  beau  n'échauifoit  ma  poitrine: 
En  fcs  yeux  feulement  tout  mon  heur  s'aflembloir. 
Et  toutautrc  plaifirennuieuxmcfembloit. 

Mais  pour  premier  malheur  de  ma  trifte  auantuxc, 
Vn  mari  desfiant,de  ialoufe  nature, 
i    Comme  vn  Dragon  veillant  de  la  voir  m'empcfchoitj 
Et  fon  riche  threfor  auareraent  cachoit. 
Toiljt  ce  qu'on  dit  d'Argus  deluy  fc  peut  bien  dire: 
Iamais  le  doux  fommeil,quand  Phebus  fe  retire. 
Ne  luy  ferme  les  yeux, il  veille  inceffamment. 
Ou  s'il  dort  il  l*entend,&  la  voit  en  dormant: 
,Et  quand  vn  papillon  voile  autour  de  la  belle, 
II  crie,&  veut  fçauoir  s'il  cft  mafle  ou  femelle. 
De  ce  maudit  ialoux  mon  mal  eft  procède. 
Car  depuis  la  trouuant  cent  fois  ie  retardé 
(Trop  difcretpour  moabien  )  de  luy  faire  ma  plainte, 
Et  tandis  mon  defir  croilToit  parla  contrainte, 
Ainfi  que  le  brafier  fous  la  cendre  caché. 
Ou  comme  vn  grand  ruiflTeau  quand  il  eft  cmpefthé. 
Mais  plus  que  mon  malheur  ie  plaignois  le  feruagc^ 
De  la  ieune  beauté  royne  de  mon  courage. 
Qui  fous  vn  ioug  fî  dur  foiblement  languiflbit. 
Et  fans  aucun  plaifir  faicunelTe  paifoit. 
Souuent  de  ce  regret  ayant  l'ame  blelTee-^ 
A  part  contre  le.Ciel  i'ay  ma  plainte  dreflec. 
De  ce  qu'il  affembloit  fans  ordre  &  fans  raifon 
Auec  vn  fîoid  Hiuer  cefte  belle  faifon: 
Et  bien  fouucnt  auflî  plein  d'amoureufe  rage. 
Comme  s'il  fuft  pre fent  i'vfois  de  ce  langage. 

O  mari  trop  cruel  pour  fi  douce  beauté 
-      Que  penfts-tu  gaigner  gefnant  fa  liberté.^ 

T  w  «trcmç  rigueur  fon  vouloir  ne  retarde, 
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Sî  tu  gardes  le  corps  Tame  eft  hors  de  ta  garde,' 
Tu  rens  par  tant  de  foing  Tamant  plus  enflammé  : 

Vn  plaifir  trop  permis  n*ett  iamais  bien  aimé. 
5,  Le  malade  aime  Teau  qui  luy  eft  défendue, 
5,  Et  Tamour  par  contrainte  eft  plus  ciiaude  rendue. 
Argus  auoit  cent  yeux,  Amour  ks  enchanta, 
Et  le  palais  d'aîrain  lupitcr  n*arrefta. 

Celle  pèche  le  moins  qui  ha  plus  de  licence, 
5,  Et  ce  qui  defplaifoit  eft  cher  par  la  defenfc. 
Mais  11  ton  cœur  félon  nepeut  cftre  adouci, 
Aumôins  de  la  garder  laiflc  moy  le  fouci, 
Ne  te  trauaille  point,ie  veux  que  reftincelîc^ 
Qiùluit  en  mon  efprit  tous  les  autres  decellc: 
Te  iiray  dans  leurs  cœurs  quand  plus  ils  fe  feindront. 
Et  te  defcouuriray  ce  qu'ils  entreprendront. 

De  mille  autres  propos  i'accufois  fa  rudefle, 
M'efforçant  quelquefois  de  liiy  ifaire  carefle  : 
Et  pour  mieux  dc^gaifcV  le  mal  qui  me  rcnoit 
le  deftournoislcs  yeux  quand  fa  femttie  venoît, 
Et  de  peur  feulement  delà  voir  mal  trai*:tee 
Ma  chaleur  d'vn  foupir  n'ofbit  cftre  euentec. 
Sage  difcretion  tu  m'as  bien  cher  coufté, 
Sans  tant  de  vains  refpefts  i'eulfe  plus  profité! 
Aind  durant  longtemps  ie  languy  miferable, 
Efpcrant  que  l'Amour  quelque  iour  fauorablc 
S'ennuyant  de  mes  maux  prendroit  de  moy  pitic. 
Et  qu'il  falloir  fans  plus  couurir  mon  amitié. 
„  Las  qu'vn  nuage  efpais  couure  l'efprit  de  l'homme  ! 

Dijrant  qu'en  ces  deflains  mon  cerueau  ie  conlbmme 
Et  que  ie  pers  le  temps,ceft  Archer  rigoureux 
Voulut  qu'vn  icune  Prince  en  deuint  amoureux. 
Qui  fans  tant  dfsrcfpeârs  defcouurit  fa  penfee. 
Rendant  de  fa  beauté  ma  Maiftrcffc  bleflee. 
Seulileftoit  Ion  bien, fa  lumière  2c  fon  cœur. 
Et  ce  nouueau  (buci  de  fa  crainte  Vainqueur, 
Qui  d'vn  aucugle  feu  fans  pitié  la  dcuore, 
I.uy  fait  mefprifer  tout  finon  l'œil  qu*ellc  adore. 
Elle  qui  parauant  n'ofoit  Icuer  les  yeux, 
Se  môcque  maintenant  du  foing  trop  curieux 
De  fon  mari  ialoux:  elle  eft  toute  de  flame, 
Et  rien  plus  que  l'Amour  ne  commande  en  fon  ame. 

N  Ah  Prin- 


Ah  Prince  bien.hcureiix,roy  de  fa  volonté. 
Que  ie  porte  d'enuic  à  ta  félicité  ' 
Non  pour  eftre  forti  dVn  li  fameux  lignage. 
Non  pour  tant  de  beaux  traits  qu'on  voit  i'ur  ton  vifac 
Kon  pour  élire  tn  cent  lieux  iultement  renommé, 
Won  pour  tant  de  Lauriers  dont  ton  front  eft  fcrn 
Non  pour  mille  vertus  honorans  ta  ieunefle, 
i^lais  pour  ellrc  adoré  de  ma  feuje  DceJe  :  ' 
Voyla  ton  plus  grand  heur  dont  le  fuis  enuieux. 
Tu  as  iouy  d'vn  bien  qui  n  appartient  qu*aux  Dieux. 

Or  durant  cefte  flamme  a  mon  bien  II  contraire, 
Oncques  de  mes  liens  ic  ne  me  peu  desfaire, 
A  Tcnui  du  malheur  ma  cojiftancc  augmenta, 
Et  iamais  le  dépit  fi  fort  ne  m'irrita 
Qiîs  icpeuflè  blaHner  Tardante  amour  de  celle  " 
Qm  (i  douce  àautruy  m'cftoit  toufiours  cruelle. 
I)c  Ibn  nouueau  dciiv  mon  malheur  i'accufé, 
Et  rouiiours  fans  fléchir  conjlant  ie  m'oppofé, 
Refolu  d'cndurer,mefmc.s'il  fe  peut  dire, 
Tenfant  à  fon  plaiiiri'allegeoismon  martyre: 
Et  l'œU  dcuers  le  Ciel  ie  priois  baflemenr 
Qu^vn  couple  fi  parfait  s'entt'aimaft  longuement, 
Hayant  plus  que  la  mort  ceux  qui  bruflcz  d'enuie' 
Troubloyent  l'heureux  repos  d'vne  fi  douce  vie. 

Ainfi  ferme  toufiours  i'aimois  fans  eftre  aimé. 
Et  comme  fi  mon  cœur  au  ficn  fuft  transformé 
rauoispart  àfpn  bien,falieflc  eftoit  mienne, 
Oubliant  ma  douleur  pour  foupirer  la  fienne, 

Lors  que  quelque cnuieux  d  vn  langage  cuilânt 
AMoit  de  les  amours  franchement  dcuifant  ;  * 

î^;  1^'     [^^"^^  amitié  n'ayant  point  de  femblablc 
raidois  à  mon  malheur  pour  luy  eftre  agréable. 

(Hii  diroir  le  regret  que  mon  cœurfupforta 
Quand  ce  Prince  a  la  fin  de  fes yeux  s'abrcnta. 
Emportant  quand  ôc  foy  fon  amc  &  lapuifiàncc. 
Et  ne  luy  laiflTant  rien  que  Tennuy  d'vne  abfence  î 
li  talloit  que  fon  coeur  fuft  en  roche  endurci, 
r)c  pouu      :rop  cruel} l'abandonner  ainfi, 
Voirplcuterfcs  beaux  yeux  pour  forcer  la  demeure: 
Te  yv.oy  fans  la  laiflTer  ie  fuffe  mort  à  T heure. 
Hdas!  combien  dcpiâs  ce  rigoureux:  départ, 

Dcdaignaiit 
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'Dédaignant  tous  plaifirs  l'ay-  ie  vciie  à  l'eftart 
Soupirer  tendrement  penfiue  ôcfolitairc, 
Monftrant  que  fans  lc  voir  rien  neluy  pouuoitplaîrcf 

Comme  vn  que  le  Soleil  dans  vn  bois  a  laide 
Ne  peut  plus  remarquer  l'endroit  qu'il  a  paiTc, 
Vne  effroyable  horreur  couure  l'Iicrbe  fleurie. 
Et  ce  qui  luyplaifbitluy  donne  faftherie. 
Ainfi  le  voyant  loin  du  Soleil  de  fcs  yeux, 
La  Court  neluy  cil  plus  qu^vn  delert  ennuyeux. 
Tout  obieû  luy  de(plaift,la  parole  forcée 
Monftre  à  qui  l'entretient  qu'ailleurs  eft  fa  pcnfcc, 
O  cœur  rempli  d'amour, de  conrtance  &  de  foy. 
Tu  meritois  trouuct  vn  amant  tel  que  toy  î 
Quede  vraye  amitié  ton  amour  euft  acquife 
Si  en  autre  qu' vn  grand  ta  fortune  l'euft  mife  ! 

Mais  durant  qu'en  regrets  tu  te  vas  con  fumant 
Maudiffant  la  rigueur  d* vn  trille  elloignemeht,  ^ 
Ccluy  qui  tient  la  clef  de  ton  ame  enchaifiiec 
Ne  fongc  plus  en  toy  t'ayant  abandonnée  : 
Vne  autre  affection  règne  en  fa  volonté, 
Foiblcioiiet  à  vent  deçà  delà  porté.      *  * 
Et  puis  aimez  les  grands,croyez  en  leur  langage  ! 
La  Bife  en  arriuant  n'abat  tant  de  fucillagc. 
Et  n'efmeut  fur  la  mer  tant  de  flots  efcumans. 
Comme  ils  font  .&  refont  de  diuers  changemcns  : 
Leur  flamme  aufli  foudaiii  eft  par  tout  efpandue, 
^t  peufent  que  l'amour  de  chacun  leur  eft  dciie. 

De  ce  dernier  malheur  à  ma  I>ame  aducnu 
le  fuis  plus  que  îamais  angoiifeux  deuenu: 
Car  outre  le  tourment  couftumier  que  i'endurc 
le  pleure  maintenant  fa  piteufc  aduenture. 
Et  vay  blafmant  le  Ciel  d'vn  efprit  dcfpiré 
De  ce  qu'il  ne  punift  tant  de  légèreté. 

Loiie  Amour  qui  voudra, c'eft  vne  frenaific 
Que  les  fouis  ont  fùift  Dieu  félon  leurfantaific, 
Vn  mal, vne  furcur,vn  fort  enchantement, 
Par  fes  charmes  cruels  troublant  l'entendement». 
Las  fi  mon  foible  efprit  u'cttoit  troublé  de  rage 
le  me  retirerois  cognoilfant  mon  dommage. 
Ou  d'vn  autre  defîr  plus  doucement  clpoinc 
le  ceffcrois  d'aimer  ce  qui  ne  m'aime  point, 

N  z  Maî$ 
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Maîsd'vnfipuîflant  trait  niaïaiibn  eft  forcée 
Que  ie  fuy  mal.'^ré  moy  là  trace  encommcncee, 
Et  Icrsfans  profiter  vue  ingrate  beauté, . 
Qui  pour  aimer  autruy  n'ha  plus  de  liberté. 

Or  ce  dernier  confort  pour  remède  i^embrafTc, 
Que  fi  dans  fon  efprit  la  raifon  trouue  place. 
Et  qu'vn  iourle  defpit  iuftement  allumé 
Pace  mourir  l'amour  d'vn  qu'ellea  trop  aimé, 
Qu^alors  de  mes  douleurs  elle  aura  cognoiflancc 
Jayant  tant  d'amitié  de  quelque recompenfe. 
Et  verra  quelle  erreur  follement  Tabufoit 
Quand  vn  Prince  inconftant  fcs  defirs  maiftrifoit. 
„  L'amour  des  grâds  feigneurs  eft  loufiours  dôaiûgeable, 
5,  Et  fert  le  plus  fouuent  au  vulgaire  de  fable  : 
„  NuUedifcretion  leur  fureur  ne  reçoit, 
5,  Et  dés  qu*ils  font  épris  chacun  s'en  appercoit  ; 
Car  ffpt  mille  cfpions  veillent  fur  leurs  affaires. 
„  La  grandeur  6c  Tamour  font  deux  chofcs  contraires. 
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ELEGIE 

V  R  feruiroit  nier  chofc  fi  reconnue? 
le  rauoue,  ilcftvrajr,  mon  amour  di- 
minue, 

Non  pour  obieâ:  nouucan  qui  me  do- 
nc la  loy; 

ATxctJb  c  çii  que  VOS  rayuns  lOUt  trûrp 
froides  pour  moy. 
Vous  aucz  trop  d'c(gard,dc  confciI,de  fagelTe, 
Mon  humeur  n'cft  pas  propre  à  fi  tiède  maiftrelïe: 
le  fîiis  impat!ent,aueugle  &  furieux. 
Pour  aimer  côme  moy  trop  clairs  (ont  vos  beaux  yeux. 
Toute  chofe  vous  trouble  &  vous  rend  elperdue, 
Vnc  vaine  rumeur  (ans  fubieft  efpandue. 
Le  regard  d'vn  pa(rant,lecac|uct  d'vn  voUîn, 
Quelque  parent  de  loing,vn  beaa-frcrc>vncoufin. 
De  mille  eftonnemcns  laiffcnt  voflrc  amc  atteinte. 
Vos  femmes  feulement  vous  fotit  paliir  de  crainte: 
Etquanddcmes  trauauxi'attensqui  ^  e  loyer 
Le  temps  en  ces  frayeurs  (e  voit  tout  employer. 

D'vne  flèche  tropmoufTc  Amour  vous  a  blcflee, 
11  faut  à  mes  fureurs  quelqué  amante  infcnfec, 
Qiii  mourant  chacun  iour  me  liure  cent  trefpas. 
Qui  m'ofte  laraifon,le  (bmme  &:  le  repas, 
Qui, craigne  de  meperdre,&  qui  me  face  craindre. 
Qui  tou(ioursfe  c5plaigne,ouqui  m'efcoure  plaindre. 
Qui  fc  iettc  aux  dangers  ôc  qui  m'y  iette  aufll. 


E  L  £  G  I  E  s, 

Qui^tnnfiflc  en  abrcnce,ôc  que  i'eii  fois  aiiiiî. 

Qui  m'occupe  du  tout,que  tout  ic  la  retienne, 

Et  qu'vn  inefmc  penfèi  noftre  efprit  entretienne  : 

Voyla  les  pafletemps  que  ie  clictche  en  aimant. 

5  5  Vaimc  mieux  n'aimer  point  que  d'aimer  tièdement. 

L'extrémité  me  plaift.  Defirez  vous  que  i'aimc  ? 

Soyez  en  vos  ardeurs  comme  en  beautez  extrême 

Perdez  tous  ces  refpefts  qui  nous  ont  abufez,  * 

Aueuglons  les  laloux.ttompons  les  plus  rufèz, 

Ercourons  lès hazards.  La  princefîe  d'Erycc 

Amoureufedc  Mars  aux  hardis  cft  propice  : 

Et  l'efprit  que  la  peur  dcuant  fur  tenaillant 

Dés  qu'il  feift  fon  ardeur  dénient  chaud  ôc  vaîllanr- 

Cclie  merc  d'Amour  que  tour  clhe  reucre 
Apprend  la  fimplc  fil  le  à  tromper  vne  merc, 
Vlie  tante,vne  garde, ôc  doucement  la  nuift 
Se  couler  d'auprès  d'clle,aller  fans  faire  bruit 
A  taftons  h  la  porte, &  fous  l'obfcur  fiJencc 
Ouuriràfbn  amant  qui  boult  d'impatience  ; 
Aux  gcftes  &  aux  yeux  elle  apprend  à  parler. 
Et  par  cJùuic  inCôanii  loti  îcCict  uCCClcr  : 
Elle  fait  que  la  femme  &  ieiine  &  peu  rufce 
Le  foin  d'vn  vieil  ialoux  conuertift  en  rifee, 
Et  que  le  cueur  loyal  d'amour  bien  embraie 
Ne  trouue  iamais  rien  cjut  liiy  foit  malaifé. 
Mais  il  faut  que  fbn  traiél  profondément  le  touche. 
Ce  n'eil  pas  pour  tous  ceux  qui  l'Amour  ont  en  bouche 
Que  la  coutume  ou  l'art  faitparoiftre  angoi lieux, 
Ou  qu'vne  humeur  pefante  a  tendus  parefleuK  v 
Seulem^fut  ces  Amans  la  trouuent  fauorablc 
Quj  nourriflent  au  cueur  vn  vlccre  incurable, 
Qui  bien  loing  ont  chaffé  tout  dilcours  derailbn. 
Et  qu'vn  fa;;c  refped  n'enferme  en  la  maifon  : 
Mais  comme  la  fureur  à  clos  yeux  les  tranlporte, 
Pallcnt  cent  &  cent  fois  pirdeuant  vne  porte, 
Rodent  toute  la  nuiétjfans  profit  bien  louuent. 
Et  ne  craignent  voleurs,froid,orage  ny  vent. 

Expert  i'en  puis  parler,  la  faneur  i'ay  fentic 
Qiiand  plus  fort  la  raifon  s'eft  de  moy  diuertie, 
Quand  ic  fuis  tout  de  flamme  ôc  que  chargé  d'ennuis 
Far  la  ville  à  grande  pas  i'are  toutes  le$  nuits, 

Toufiours 
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Toufiours  ccfte  Déclic  à  mon  fecoiirs  fe  nioriftre. 
Les  batcurs  de  pauc  qu'aux  deltours  ic  rcncoiurc 
Ne  in'oi'tenc  point  ma  cape,&:  leur  fer  rigoureux 
Ne  fe  trempe  iamais  dans  mon  fang  amoureux  : 
Le  froid  des  nuiils  d'hyiier  ne  me  porte  nuifance^ 
Ny  le  lerain  ny  Teau  qui  tombe  en  abondance, 
le  ne  me  fens  de  rien, tout  aide  à  ma  lantc 
Pourucu  qu'à  la  parfin  ayant  bien  efcouté, 
Lalle  de  mes  trauaux  celle  qui  m'eft  ti  belle 
Entr'ouurant  lafeneftre  à  balle  voix  m'appelle. 

O  toy  quiconque  fbis,qui  te  vas  retirant 
Si  tard  en  ton  Iogis,nc  fois  trop  enquêtant, 
Pren  ton  chemin  plus  hautjporte  baflc  la  vcuë, 
Ne  pen{e  à  remarquer  ny  l'cndroit,ny  la  rue, 
Fay  haiter  ton  flambeau,toy  mcSnc  auance  tcy 
Et  ne  t'enquiers  iamais  de  mon  i)om,ny  de  moy  : 
Ou  (i  fans  y  penfêr  tu  viens  à  me  connoiûre 
N'en  ouure  point  la  bouchc,&  n'en  fay  rien  paroiflrc. 
„  Tout  myltcre  d'Amour  meiiteeftre  caché, 
„  Quienvfe  autrement  commet  vn  grand  pcthc: 
Toutesfois  quand  la  langue  indifcrete  &  mauuaifê 
D'vn  Cot  entrcpi^droit  de  corrompre  noftre  ai(è, 
IlVcnfaudroit  moquer:  car,Maiftreireaufli  bien 
Voftre  mari  l'oyantn'en  croiroit  iamais  rien, 
Py  ay  mis  trop  bon  ordre:  vncdc  ces  Sorcières, 
Qui  commande  aux  Efprits  hoiles  des  cemetieres, 
Fon  fçauante  en  fon  art,ex{)erte  à  coniurer, 
Qui  pourroit  des  enfers  Proferpine  tirer» 
Qui  Içait  tous  les  fecrets  de  Circe  &  de  Medce, 
Et  quelle  heiure  ou  quelle  herbe  cft  plus  recommandée, 
Auec  de  puifl'ants  mots  par  trois  fois  rechantez 
A  pour  moy  tous  les  yeux  des  maris  enchantez  : 
Si  le  voftre  en  mes  bras  vous  voyoit  toute  nue, 
Il  ne  croiroit  iamais  la  chofe  eftre  aduenue. 
Mais  (çachez  que  ce  charme  cft  pour  moy  feulement, 
Et  ne  vous  feruiroit  pour  aucun  autre  amant  : 
Car  (i  vous prc fumiez  tant  foit  peu  luy  complaire, 
Mari,freres,voifins  ftauroycnt  toute  l'affaire. 
La  vieille  me  Ta  dift  pour  vous  en  aduifer. 
Mais  de  routes  faueurs  vous  me  pouuez  vfer, 
Et  fans  crainte  à  mes  maux  donner  promte  allégeance, 
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Jamais  voftre  man  a*en  aura  connoilTance. 

Cefte  bonne  deulne  auec  fbn  grand  fçauoir 
Fait  ferment  qu'elle  peut  les  courages  mouuoir. 
Soit  des  priions  d'Amour  ouurant  toutes  les  portes. 
Soit  les  plus  li bres  cœurs  chargeant  de  chaifnes  fortes» 

Moymefine  en  ay  faift  preuue,ille  faut  confcfler, 
Elle  m'a  faift  trois  nuids  a  la  Lune  pafler. 
M'a  faiftplonger  trois  fois  la  tcfte  en  la  riuiere, 
Tay  fâiâ  maint  Inciificc  auec  mainte  prière. 
Tandis  que  de  parfuau  mon  corps  elle  purgeoir. 
Et  de  noires  liqueurs  fon  bras  nud  m'afpergeoir! 

n  eft  vrajrqu'en  mes  voeux,  ô  fcul  but  de  ma  vie, 
B'efchaper  de  vos  mains  ie  n'auoy  point  d'enuie,' 
le  prioy  feulement  d'Amour  tout  enflamme, 
Qu;,en  vous  aimant  bien  foit^ie  fufle  bien  aimé. 
Que  iamais  noihe  ardeur  ne  fe  pcult  voir  efteintc. 
Et  que  plus  deformaisYous  n'euilîcz  tant  de  crainte. 
Voila  tous  lés  fouhaits  qui  contant  me  rendioyent. 
Si  le  Ciel  n'eftoir  foiurd  ie  fç.îy  qu'ils  aduiendroyent. 
Et  qu'vn  trait  plus  aigu  perçant  voihc  courage,  (fiige. 
Vous  feriez  moin^  craintiue ,  &  moins  tiède ,  8c  moins 
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RO  M  PO  N  S  tous  les  prefens  d'vne  ame  fi  tralftrcflè 
Rompons  ces  bagues  d'or ,  rompons  la  blonde 
trcffe 

Dont  mon  cœur  par  mon  bras  eft  cfclauc  rendu, 

Et  que  tout  le  paUc  loir  tenu  pour  perdu: 

Noyons-en  la  mémoire  &  l'amour  tout  enfemble: 

Brifons  ce  diamant  qui  lî  mal  luy  reflembîe, 

Et  brûlons  ces  efcrits  qui  fembloyent  cmbra(ez, 

Mais  qui  comme  (on  coeur  font  feints  &  dcfguifez. 

Ahî  ie  veus  qu'on  me  faigne  ôc qu'on  fn'ouure  les  vôinés 

Lailfant  couler  le  fang  dont  elles  (ont  fi  pleines. 

Ce  méchant  fang  brulé^qui  me  fiiifoît  Taimer, 

Et  qui  dans  mon  cerueau  fçauoit  fi  bien  former 

Tant  d*imagcs  trompeurs  de  façon  différente, 

Qui  toufiours  pour  mon  mal'me  la  rjcndoVent  prcfcntc. 

Pluftoft  que  ce  veniri  horsde  rtioy  ne  chalTcr 

le  veux  auec  le  fer  fon  portrait  effacer 

Durochec 


L  î  V  K  t      I  î. 


Du  rocher  de  mon  cœur,car  fi  fidelle  place 
Ne  doit  tenir  en  foy  rien  tant  plein  de  tallace. 

Panure  Amant  mifcrable  ou  rc  vois-tu  reduift? 
D*ou  le  leuoit  ton  iourte  vient  ores  la  nuicl-, 
Tes  foufpirs  font  perdus,  ta  foy  tant  eftlmce 
Dans  vne  rerrc  in^rat-e  a  toute  cfté  femee, 
Et  ne  vas  moifîbnnant  pour  fruift  de  tes  labeurs  ' 
Que  regrets  eipineu>:,8t  pr  ■    intcs  douleurs. 
He  bien  qu'y  veux-tu  faire';  il  faut  t^aider  toymefme, 
T'endurcir,t'obftiner,^  d'vn  courage  extrême 
Rcllfterau  tourment  bienqu'il  foit  rigoureux, 
Et  ccffer  déformais  d'eftreplus  amoureux. 
Il  eft  vray  qu'vnc  amour  qui  de  matière  forte 
S'cft  baftie  en  fix  ans,  pour  vn  vent  ne  s'emporte: 
Entre  tes  paflions  le  conabat  fera  grand, 
Mais  rien  n'eft  imponibic  à  qui  bien  entreprend: 
Si  tu  veuXjCe  grand  feu  icra  moins  que  fumec, 
Et  prcfque  ignoreras  que  tu  l'ayes  aimée. 

O  Dieux,qui  de  nos  fai£ls  reiglémcnt  di(pofez. 
Et  des  plus  affligez  les  ennuis  appaifez. 
Si  i'ay  toufiours  vefcu  fans  fraude  ftc  fans  malice 
Tendez  à  mes  foufpirs  voftrc  oreille  propice, 
Et  prenez  à  merci  mon  efprit  repentant, 
le  ne  demande  pas  que  fon  coeur  inconftant 
MVime'comme  autrefois:  ny  ne  fouhaite  qu'elle 
(Impoflîblefouhait)  ceflc  d'eftreinfidelle. 
Pour  fin  de  mes  defirs  ie  requiers  feulement 
Que  chafllez  loin  de  moy  ceR  airoupiffement, 
Et  ce  morne  regret  qui  trop  ferme  s'y  fonde, 
Et  me  fait  fembler  irifte  aux  yeux  de  tout  le  tiiondc. 
Priuez  moy  de  manoire,  à  fin  qu'à  l'aduenii^ 
le  ne  garde  en  Tefprit  d'elle  aucun  fouuenir: 
Et  lors  que  le  hazard  fera  que  ie  la  voye, 
Mon  corur  ne  foit  cfmeu  de  douleur  ny  de  ioyc: 
Qu^aucun  reftc  de  flamme  en  moy  ne  (bit  trouué. 
Et  que  plus  à  ce  ioug  ie  ne  foy*  captiuc  : 
Accordez  ma  prière,  ô  Dieuxpleins  de  clémence, 
Tant  pour  voltre  bonté^que  pour  mon  innocence. 
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ELEGIE  III. 

IE  ne  refafc  point  qu'en  fi  belle  ieuneflc 
De  raille  &  raille  amans  vous  foyez  la  raai ftrcffe. 
Que  vous  n'aîmier  par  touc,&  que  fans  perdre  temps 
Des  plus  douces  faueurs  ne  les  rendiez  contans  : 
La  beauté  floi  iflante  eft  trop  foudaîn  feichee 
Pour  s'en  otterrvfagCjôc  la  tenir  cachée. 
Mai$  ic  ccéue  de  rage,  Se  fupporte  au  dedans 
Des  glaçons  trop  ferrez  &  des  feux  trop  ardans. 
Quand  en  defpit  de  moy  vous  faites  (^ué  ie  fçache 
Le  mal  qui  n'cft  point  mal  lorsque  bien  on  le  cache. 

M'ctt-  ce  pas  grand  regret  quand  fans  le  rechercher 
Fuyant  pour  n'en  rien  voir,on  me  le  fait  toucher  ^ 
On  me  le  dit  par  fQrce,&  ee  qui  plus  me  tue 
On  le  cric  à  la  Court,  au  Palais, en  la  rue  : 
l'en  cntcns  le  fucccs  des  qu'il  eft  aducnu. 
Si  vous  faites  vn  pas  voftre  coche  eft  connu, 
Vos  pages, vos  laquais, 5c  ces  lieuxordinaires 
Qin  vous  fcruentde  temple  aux  amoureux  myftercs. 

Tour  n'en  cognoiilre  rien  fufTc-ie  aueugle  ôc  fourd! 
Oubicn las!  quepluftofticcommun bruit  qui  court 
Ne  vient-il  à  moy  fçul,fans  que  la  renommée 
L'euentant  cà  &là  vous  rende  diffamée? 
Sifeulicle  Içauoisque  ie  ferois contant! 
Le  mal  qu'on  dit  de  vous  ne  m'iroit  defpitant, 
Et  lifant  de  mes  yeux  voltrc  faute  notoire 
Pour  me  reconforter  ie  n'en  voudrois  rien  croire. 

le  dirois  que  les  fens  fe  pcuuent  abufcr. 
Et  (èntirois  mon  coeur  d'heure  en  heure  embralir 
Voyant  voftre  beauté  de  chacun  pourfuiuie. 
Car  i*aimc  fort  vn  bien  dont  plufieurs  ont  enuic. 
Aiais  le  bruit  que  de  vous  le  comraun  va  femant, 
ïait  qu'vn  homme  de  cœur  (e  hait  en  vous  aimant, 
Et  drefle  à  meilleur  but  le  trait  de  fon  attente. 

Car  noftrc  opinion  feule  ne  nouscontentc. 
yy  Et  ce  qui  rend  plus  fort  vn  efprit  embrafé, 
^^C'eftae  voir  que  fon  choix  de  chacun  cftprifé. 
Pour  Dieu  prenez  y  garde,&  deuenez  difcrerc, 
Ne  (oyez  pas  plus  chafte,ains  foycz  plus  fecrete, 
Faites  les  menues  tours,&  plus  ïx  vous  pouucz , 

lojgnez 


Livre     i  r.  ut 

loîgnez  d'autres  amans  à  ceux  que  vous  aué^, 
Et  donnez, non  ingrate^à  tous  la  recompcnfe. 
Mais  qu'cft-il  de  befoin  qn*on  en  ait  cognoiflânccî 
Picnez  en  le  plaifir,  fuyez  en  le  renom. 
Celle  ne  pèche  pôinr  qui  peut  dire  que  non. 

ELEGIE    I  I  I  I . 

IE  reconnoy  ma  faute  &  ma  lourde  ignorance, 
Bien  que  ie  fulle appris  par  mainte  expérience 
Que  Pamour  d*  vne  femme  cft  propre  au  changemcti 
Etqnelamicux  baftie  ha  l'air  pour  fondement: 
Bien  que  parmi  les  cris  ôc  les  poignantes  rages 
De  ceux  qui  chacun  iour  les  elprouuent  volages, 
le  me  creufle  entre  tous  fage  Se  fort  aduifé 
D'auoir  li  toft  cogneu  leur  efprit  defguifc. 
Et  que  i'cuflc  iuré  ne  me  lier  qu'en  celle 
Qui  tout  ouuertemcnt  s'aduoiieroit  infidelle: 
Toutesfois  à  ma  honte  il  le  faut  confcfler, 
Quelqtic  charme  incogneu  m'auoit  tant  fceu  forcer. 
Et  rendu  ma  raifon  tellement  eftrangee. 
Que  icpenfby  pour  vous  leur  natiue  changée 
Et  qu*en  vous  feulement  fe  fift  force  à  la  loy. 

Cent  &  cent  fois  le  iour  ie  difois  à  par  moy 
Voyant  luire  en  vos  yeux  tant  decclcft^  flammes, 
On  ne  peut  fans  pécher  la  mettre  au  rang  des  femmes: 
Le  Ciel  doit  i'auoir  faiâre  vniquc  en  loyauté, 
Comme  elle  eft  fans  pareille  en  grâce  &  en  beauté. 

Mais  quand  ccftc  penfce  cuft  eu  moins  depuiilaucc, 
Helasî  eufle-ie  faidl  à  la  fin  refiftancc^  ^ 
A  tant  de  doux  attraits  qui  l'efprit  me  voloyent, 
Et  qui  tournoyent  mon  ame  ainfi  comme  ils  vouloycntî 
N'eulïe-ie  creu  vos  yeux  &  ces  promefles  feintes 
Que  vous  tiriez  d'vn  cœur  le  vray  feiour  des  feintesï 
loint  que  pour  achcuer  de  me  rendre  infcnfé. 
L'amour  dés  noftre  enfance  entre  nous  commencé, 
Conftrué  fans  naufrage  en  mainte  grand'  tourmente, 
M'afleuroit  que  vous  feule  au  monde  etUez  contente. 
Vous  meftne  en  faifiez  la  gloire  vnique  à  bien  aimer, 
lurant  qu'autre  que  moy  n'euft  fceu  vous  allumer. 
Et  qu'encore  qu'  Amour  le  vouluft  entreprendre. 
Il  trouueroit  fes  feux  pour  vous  n'eftrc  que  cend  re. 
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Apprcnez-moy  commcntyous  m'aucz  oublie: 
Et  comme  vne  amour  telle  auec  l'âge  augfiicntet--' 
A  peu  fi  promptement  du  cœur  vous  ehreoftec^. 
Au  lieu  d'accufcrplusvoftre  efprit  inconftant, 
le  vous  pardonne  tout  fi  i'en  pi         :  autant: 
Car  ie  me  tiens  payé  d*a(lez  grand*  recompeiif<L.-> 
Si  de  vous  pour  iamnrs  iepei-s  la  fi)uuenance. 

E  L  E  G  I  E  V. 

LE  iour,non  iourpour moy,mais  nuift  tteftnalhcu- 
reufe^ 

Que  du  Ciel  defpite  la  loy  trop  rigoureufc:^ 
Me  força  de  refoudre  à  quitter  furieux 
Pour  iamais  Cleonice,ainçois  mes  propres  yeux. 
Et  que  Tamour  dVu  Prince  à  mon-dam  uop  extrême 
Me  fit  fendre  en  deux  parts, &  m'oflct  à  moy  mertne: 
Quels  tragiques  regrets,quels  tounnens,queIIcs  mons 
Efgalerent  iamais  ce  quci^cnduray  lorsr 
Au  feul  reflbuuenir  tout  le  corps  me  friflTonne, 
Vne  horreur  me  faifit,ma  mémoire  s'cftonne, 
Mes  efprits  (ont  glacez, mon  oeil  eftobfcurci. 
Et  fans  pouls  ny  couleur  ie  fuis  comme  tranfî. 

Eftant  donc'arrefté  qu'vne  abfcncc  etcrucUc^ 
Seroit  le  (eul  loyer  de  mon  amom  fidellel 
Et  quM  falloir  part'u:  fans  inmais  reuejiir 
Du  lieu  qui  tour  entier  m'auoit  fccu  retenir  : 
le  tafchoy  d'appaifer  mes  fureurs  infcnfees 
En  leur  ramenteuanHes  fortunes  paifces, 
Tant  de  cris,  tant  de  pleurs,tant  dcmaux  endurez: 
Et  que  les  Cieux  peut  eftre  en  mes  vœux  implorez 
Ordonnoyent  celt  exil  d'vn  aduis  pitoyable->> 
Pour  guatir  mon  vlcerc  autrement  incurable. 
Mais,ô  foible  remède  !  ôdolentreconfortî 

Jamais  vn  moindre  mal  n'eft  vainqueur  d'vn  plus  fort. 
Toutes  les  palfions,6c  les  peines  fentics  * 
Sembloyent  rofes  &c  lis  auprès  de  ces  orties: 
Et  de  mes  iours  palTcz  les  plus  defefperez 
Eftoyent  à  chauds  foupirs  de  mon  cœurdefirez, 
le  les  contoy  fans  ce(re,&  ma  trifte  mémoires 
Des  maux  plus  fignalcz  me  retraçant  l' hiltoire-^ 
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Faifoit  que  mon  efprit  à  quelcun  s*arrefl:oit 
Tour  le  parangonncr  an  dueil  qui  m'cmportoir, 
Et  di  fois  tout  en  pleurs,  O  momens  fouhai tables, 
Qii*autrcsfo!smes  ardeurs  trouuoyent  infupportabte. 
Quand  celle  à  qui  ie  fuis  malgré  fa  volonté 
Me  cachoit  ce  bel  œil  dont  le  iour  eft  domté, 
Que  ne  rcuenez  vous^ieprendroy  pvitience 
D'endurer  non  vn  iour  mais  vu  mois  fon  abfencc, 
Poucueu  qu'on  me  pcrmift  de  languir  feulement 
Près  du  lieu-gui  retient  tout  mon  contentement , 
Et  d'auoîr  ccfte  grâce  au  malheur  qui  m'entame 
De  voirau  moins  de  loin  le  feiour  de  mon  ame: 
Mais  mon  deftin  Tempefclie,  t<  ne  veut  endurer 
QueTombred'vn  plaifirpuiffe  cnmoy  demeurer. 
Que  vous  ftiftes  cruels,pa  rens  de  ma  Maiftrefle, 
De  ne  me  tuejpas  quand  la  lan^^iTe  traiftreire 
Des  ialoux  contre  moyvoftrclàng  allumoir,  . 
Ettle  mechans  propos  nosamours'difFamoit. 

Ahî.  que  ie  me  repens  qu'en  la  nuift  folitairc 
Dans  vn  lieu  détourné  propre  à  voftre  colère. 
Ne  me  fois  dVn  grand  cœur  à  la  mort  auancé 
Irritant  defdaignenx  voflre  efprit  offenfé. 
Aufîî  toft  i'cn  fuis  fcur^rcipeft,  crainte  ou  menace 
N'cuft  empefché  Madame  à  courir  fur  la  place, 
Meflcr  de  pleurs  mon  fang,  mes  paupières  ferrer, 
Voire  auecque  mou  corps  fon  efprit  enterrer  : 
Cillas!  fous^vn  autre  air  la  Mort  me  venant  prendre 
Vn  (bufpir  feulement  ie  n'en  dois  pas  attendre  : 
Aufli  n'en  fiiis-ie digne  ayant  lî  tard  vefcu, 
Que  par  vn  lot  deuoir  mon  amour  foit  vaincu. 

De  mille  autres  penfers  vne  troupe  infinie. 
Et  tous  les  iours  pafîcz  les  plus  noirs  de  ma  vie, 
Comme  oifêaux  de  la  nuid  deuant  moy  reuoloyent. 
Que  mon  prefent  malheur  tant  foit  peu  n'egaloyent: 
Soit  qu'il  me  rclTouuint  deces  temps  milèrablcs 
Que  l'afpre  laloufîe  aux  regars  effroyables, 
De  foupçons  trauerfans  mon  efprit  entamoit, 
Et  du  verre  &  des  doux  dans  mes  playes  femoit  : 
Soit  quand  les  fiers  courroux  de  ma  belle  inhumaine 
Prefageoyent  quelque  orage  au  doux  fiuift  de  ma  peine. 
Soit  quand  vn  faux  rapport  qui  fon  œil  m'cclipfoit, 

D'vn 
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DVn  hyuâr  dangereux  mon  cfpoir  menacoit. 
Bref  routes  les  douleurs  en  aimant  fupporrees 
Vne  à  vne  à  mon  cœur  eftant  reprcicnrces, 
Luy  faifbyentconfeflcr,plus  viuement  atteînf. 
Que  d' Amour  autresfois  à  tort  il  s*cftoit plaint. 

O  Tcmps,qut  du  haut  Ciel  la  vitcffe  mefurcs. 
Las!  rctourne,diroy-ie,à  mefurer  les  heures 
Et  les  pointas  de  ma  vie:  &  fi  le  Ciel  toufiours 
Eternel  en  trauaux  refait  de  mefmes  tours 
Recourant  de  rechef  par  la  mefme  carrière, 
Fay  voità  mes  amours  leur  fortune  première  : 
Fay  que  la  mefme  (burce  &  les  mefmes  douleurs 
Me  fournKTvînt  encor  de  lànglots  Se  de  pleurs. 
Las!  tu  reuiendras  bien^ôc  la  fuittc  ordinaire 
Du  grand  Ciel  te  fera  ton  voyage  refaire, 
Voyage  qui  finift  &  renaill  tout  d'vn  poinft. 
Mais  mon  âge  paffe  ne  retournera  point. 
De  mes  iours  amoureux  la  comfe  eil  acheucc. 
Au  chemin  de  la  mort  ma  vie  eîl  arriuee, 
Entre  les  deferpoirs,l'horreur,le  repentir, 
Heureux  fi  par  ma  fin  i'en  puis  bien  toft  (brtlr. 

De  mille  autres  regrets  i'eufic  plaint  ma  fortune, 
Mais  le  temps  me  prelfoitjôc  la  tourbe  importune 
Des  bateliers  crians^m^empefchoit  le  loifir 
D'honorer  de  mes  pleurs  ce  mortel  dcfplaifir. 
le  fors  donc  de  ma  chambre  hafté  de  cefte  efcortc, 
Etd'vnpie  défaillant  iepafTe  outre  la  porte: 
Puis  en  m'y  retournant  tout  pâlie  8c  tout  tranfi, 
Pour  le  dernier  adieu  ic  luv  difois  ainfi. 

Chambre,à  mon  diieil  lecret  autrefois  fi  propice. 
De  mes  ieuncs  defirs  la  tidellenoiurtice, 
Ma  chcrc  fccretaire,à  quiie  n'ay  cache 
Trait  de  ioye  oiid'ennuy  qui  m*ait  iamais  touché, 
le  me  plaignois  à  toy  des  rigueurs  de  Madame, 
le  te  monStois  à  nud  les  playes  de  mon  ame, 
le  ne  te  celoy  rien  ny  deflcin  ny  penfer, 
Suis-ie  pas  malheureux  qu'il  me  faut  te  laifler? 
A  qui  plus  déformais  contcray-ie  mes  peines? 
Quels  antres,quels  rochers,  ouels bois,  quelles  fontaines 
Des  lieux  plus  égarez  oiipcrduie  m'en  vois 
Fidèles  garderont  les  foupirs  de  ma  voL\  ï 
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Mais  ô  chet  monument  de  mon  mal  déplorable 

Tu  ne  (uffifbispas  :  ie  fuis  lî  miferabîe, 

Et  le  Ciel  fait  fur  moy  tant  d'orages  pleuuoir 

Qu'en  ton  fcin  tous  mes  maux  lieu  nepouuoycnt  auoir 

11  faut  qu'en  mille  endroits  leur  desbord  fe  rcf  *pandc> 

Qu  il  n'y  ait  coin  du  monde  où  mon  cri  ne  s'entende. 

Val, mont, plaine, cauerne,oifeaux,bcrtcs,poiflbns. 

Qui  ne  plaignent  ma  perreen  diuerfès  fiiçons, 

Tu  ne  me  verras  plus  fous  l'aimable  iîlcncc-^ 

Des  folitaires  nuicis,mc  mettre  à  la  cadence-^ 

Du  troupeau  d'Eleuthere,&  fôigneiix  de  leurs  pas 

Perdre  en  cesvainsplaif.rsie  fommc  &le  repas. 

Ma  fortune  a  de  moy  leur  faueiu  eftrangee, 

Mafourced'Hippociene  en  Cocyteeft  changée. 

Mon  myrte  &  mes  lauriers  cyprès  font  deucnus, 

Les  deftours  d'Helicoh  ne  me  font  plus  connus: 

Apollon  me  dcfplaift,tous  les  dons  ie  refufc, 

Eftant  laiffc  d'Amour  peu  me  chaut  de  la  Mule: 

Et  rien  d'elle  à  prefcnr  ne  me  peut  contenter, 

Que  les  vers  qui  fçauroyent  mes  obfcques  chanter. 

Or  comme  en  ïcs  diicours  mon  efprit  fe  diftrlle. 
Le  iourtrop  clair  rDcfRrce  à  fortirdela  villes 
Pour  me  rendre  au  bateau  qui  deuoit  m'en  leuer. 
Et  de  Tamc  ôc  du  cœuilans  pitié  me  priuer  : 
Auffi  toft  les  rameurs  trop  prompts  à  mon  dommages 
Ecndans  l'eau  d'auirons  m'efloignent  du  riua^c, 
Où  fiche  ie  regarde.  &  mes  yeux  obftinez 
Sans  ciller  vers  ie  Louurceftoyenctoulîours  tournez: 
Pour  le  voir  plus  long  tempsfur  le  pieds  ie  me  dreiTe, 
Maudiflant  des  vogueurs  l'importune  vrftefTe, 
Et  me  reputant  lafche  &  de  cœur  defnué 
Que  plultoft  que  partir  ic  ne  m'cftoy  tué. 
Et  viftimc  propice  au  feu  qui  me  dcuorc-^ 
San  jlanr  ie  n'eftoy  cheut  près  l'autel  que  i'adorc. 

Bien-heureux, ce  difoy-ie,à  qui  les  Cicusamis 
D*  vue  ville  fi  belle  ont  le  fciour  permis, 
Kon  pour  les  batlimens  dont  elle  cft  fi  hautcine, 
Non  pour  y  voir  la  Cour, le  Palais,ou  la  Seine, 
My  de  tant  d'habitans  le  reflux  nompareil. 
Mais  pour  eftrc  efclaircz  des  yeux  de  mon  Soleil, 
Erpour  voir  des  bcautcz  rexcmplaixc  6c  Tideo-^ 

En  ce 
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En  ce  lieu  des  Amours  &  des  Grâces  guidée: 
Puiflc'.ie  encor  vn  coup  fi  grand  heur  teceuoir, 
Et  iamais  plus  ii'ouic,  ne  parler,  ny  ne  voir. 

TaccroiiToy  de  ces  plaints  le  regret  qui  me  tue,  " 
Qunnd  du  tout  le  Chafteau  fcdelirobc  à  ma  veiie: 
Ce  lut  lors  qu^à  plein  bras  la  douleur  m'afiailiit, 
Vn  tremblement  me  prill,le  gcnoliil  me  fallit , 
Et  la  mort  (i  fouuent  àmon  aide  implore^ 
Vint  s'apparoiûre  à  moy  hauc  &  desfigurcc. 
le  la  vey,c*eiloit  clk^&iela  reconnu, 
Telle  elle  eft  aux  mortclsquand  leur  iour  eft  ?cnu. 
A  ceft  horrible  afpecl:  mon  ame  cfpouuAntec^ 
Qmcta  Ton  corps  perclus,la  voixmefuft  oftce. 
Mon  vifage  &  mes  yeux  ternirent  leur  couleur. 
Et  tombay  comme  va  trojic  fans  force  &  fans  chaleur. 

Ce  qui  m'aduint  depuis  eft  aux  auties  notoire, 
"Car  du  bien  &  du  mal  ie  perdy  la  mémoire: 
le  ne  fçauroy  parler  du  fecours  des  rameurs, 
De  l'eau  qu'on  me  ietra,de l'efFroy,dcs  clameurs: 
Bref  ic  ne  m*appcrceu  de  rien  qu'on  me  fceut  faire,' 
Tant  que  ic fiiflè  mis  dans  ce  heu  folitaire, 
Oîi  mes  fens  défaillis  ayans  repris  vigueur 
Ten  defpite  le  Ciel  ôc  maudy  là  ligueur,* 
Sçachant  que  rien  u'cft  propre  à  mes  maux  ineurnbles 
^Que  la  mortjfeul  recours  des  humains  mifcrables. 

LA   P  Y  R  O  M  A  N  C  E. 

L'A  M  o  V  R  B  V  X  Dorylas  ayant  l*ame  ftapce^ 
Depuis  maintes  faifons  desycuxdcPanopec-^ 
La  fiereNereide,en  pleurs  confumoit. 
Et  fins  fruift  fes  regrets  pat  les  ondes  femoit: 
Ny  fes  longues  douleurs,ny  fon  amour fidellc, 
Ny  (csyeuxruifTelansdVnefource  éternelle, 
Ny  le  feu  trop  couuert,qui  le  fait  dclTecher, 
Auoyent  peu  de  fa  Nymphe  entamer  le  rocher. 

Vn  foirdu  mois  de  Iuin,que  la  flamme  etheree^ 
S'eftoit  pour  luire  ailleurs  de  nos  yeux  retirée, 
Que  l*air  cftoit  ferain,Ia  mer  fe  repofbit, 
Et  que  le  doux  Zcphyte  endormi s'appaifoit, 

Ce  pcfchcut 
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Ce  pefcheur  miferablc  au  plus  fore  du  lîlenct?, 
Quand  chacun  eft  en  paix  icnt  moins  de  patience, 
Amour  ciuel  pirate  inceflamment  le  poingr, 
Et  fur  mer  ny  fur  terre  il  ne  repofe  point: 
Tout  le  iour  dans  fa  barque  il  auoit  faiél  des  plaintes: 
En  li  piteux  accents,  que  les  Nymphes  contraintes 
Auoycnt  de  tiedes  pleurs  fes  cris  accompagnez. 
Et  les  fleuues  s'eftoyent  de  leur  courfe  efloignez. 

Or  ainfi  que  la  nuid  tendit  fes  larges  voiles. 
Et  qu*on  veit  dans  le  Ciel  les  premières  eftoiles 
Monûrer  leur  belle  vcïie  &  de  rang  le  leuer, 
Luy  qui  fent  tout  de  mefme  en  Ion  cœur  arriuer 
Mille  nouueaux  foucispour  prendre  leur  palhire. 
Les  pieds  &les  bras  nus,  nud  relte  &  fans  ceinture 
Poulfa  du  coeur  ces  mots  dreflanc  bien  haut  les  yeux, 
Naiffez  feux  de  la  nuiA,naifïez  parmi  les  Cieux. 

O  roy  loeur  de  PhebuSjô  Royne  vagabonde, 
Puiflante  au  ciel, en  terre,^  fous  la  nuid  profonde. 
Qui  fais  àpoinfb  reigicz  la  manière  cfcum.er, 
Et  produis  haut  &  bas  tout  ce  qui  peut  charmer, 
Preile  moy  ta  lumière,    fois  ma  Secrétaire, 
Or'  que  fous  la huift  fombre  en  ce  lieu  fblitairc 
rinuoque  à  mon  fccouts  la  iuUicc  des  dieux. 
NailTez  feux  de  la  nuift,nailîez  parmi  les  Cieux. 

Amour  cruel  enfant  d'vne  merc  cruelle. 
Venus  fille  des  flots  &  comme  eux  infidelle. 
Qui  des  plus  humbles  cœurs  vas  fans  plus  triomphant. 
Que  vous  eftes  cruels  &  la  mereôcrenfant  ! 
Tous  ces  rochers  voifins  ont  vne  amc  plus  tendre. 
TtnCcz  le  bel  honneur  !  les  cruels  ont  fccu  prendre 
Vn  captif  miferable  à  leurs  pieds  eftendu, 
Qui  pour  mieux  les  fléchir  ne  s'eft  point  défendu: 
Et  laiflant  ce  pendant  l  ingratc  Panopee^ 
Sans  foing,  fans  amitié  de  mes  larmes  trempée^ 
Qui  mefprife  leur  fore e,&  mon  mal  foucieux. 
MaifTcz  reux  de  la  nuid,  naiilez  parmi  les  Cieux. 

Tous  les  feux  de  la  nuiA  au  ciel  ont  pris  naiilance. 
Il  eft  temps  que  deuôt  mes  charmes  ie  commence: 
Voila  l'autel  tout  preft  de  gazons  façonné. 
D'algue  &  d'abfinthe  blanc  il  eft  enuironné. 
Par  neuf  fois  en  la  mer  i'ay  la  teftc  plongées, 

Tay 
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Pay  far  l'autel  (acre  la  verueinc  arrangées, 

L'encens  eft  allumé.  Toy^jui  te  vas  changeant 

En  fleuuc,en  flamme,  en  roche,  en  ferpcnt  s'allongcant, 

le  t*inuoque,  ô  Proré,cell  aurelie  tedrefie, 

Sors  du  fonds  de  ces  eaux,viens  guarir  ma  triTiefle, 

Et  rechange  mes  (èns,  q  u' Amour  rend  furieu x. 

Luifez  feux  de  la  nuiÂ,Iui{èz  parmi  les  cieux. 

Meris  le  vieux  forcier  tant  craint  en  fcs  riuages. 

Qui  peut  en  temp^feraîn  couurir  la  mer  d'orages. 

Tirer  du  Ciel  la  Lune  &  facourfearrefter. 

Et  qui  fait  contremonr  les  torrens  remonta*, 

M'apprift  vne  magie  aux  nochers  peu  connue-^ 

Pour  trouuer fa  fortune  auant  qu'eftrc  aducnue: 

l'en  veux  faire  Peflay,  carie  veux  defcouurir 

Si  l'Amour  de  fes  traits  pourra  le  cœur  ouurir 

De  ma  belle  ennemie, &  cafTer  cefte  glace, 

Oufî  l'inimitié  fans  plus  y  trouuer  place. 

Dans  ce  large  vaifïenu  qui  d'eau  douce  eft  comblé, 

Pay  mis  ducofté  droift  maint  branchage  aflcmblc 

D'oliuierSc  de  myrte: en  la  gauche  partie.-^ 

Tay  mis  du  chefne  fec  &  des  fueilles  d'ortie. 

■  Le  droift  pour  la  douceur,l'amour  &  la  pitié: 

L'autre  pour  la  rudeflTe  &  pourrinimitie. 

le  fçauray  maintenant,  fi  le  ciel  m'eft  contraire. 

S'il  faut  fans  tant  languir  qûe  ie  me  defefperc. 

Ou  fi  mon  trifte  fort  fe  doit  ch;vigeren  mieux. 

Luifez  feux  de  la  nuiftjluifez  parmi  les  cieux. 

Voila^dans  le  vaiffeau  comblé  d'eau  de  fontaine^ 

De  claire  humeur  d'oliue  vne  coquille  pleine, 

La  mèche  eft  au  deilus,  il  la  faut  allumer, 

Si  ie  veux  de  tout  poinft  mes  charmes confumcrî 

La  Conque  à  ceft  effeft  icy  me  fut  portées 

De  l'Indique  Océan  par  le  grand  Cloantliee, 

Celte  huile  eft  de  la  lampe  inceftammcnt  aidant 

Dans  le  temple  à  Neptune  aux  fins  de  l'Occident: 

En  cefte  mèche  neuue  a  toute  cfté  filec-^ 

Des  innocentes  mains  delà  vierge  Erilec: 

Refte  à  voir  fi  i'auray  fauorables  les  Dieux. 

Luifez,  feux  de  la  nuiftjluifezîçarmi  les  Cieux. 

Regarde  o  Fanopee,ardant  feu  de  mon  ame, 

Regarde  vn  peu  la  mcchc  Se  comme  elle  prend  fiame: 

Helasft 


Elégies, 
Helas  îs'il  t'en  fouuient  mon  cœur  maUaduife 
Futainfi  toutàcouppar  tes  yeux  cmbrafé. 
Icfçauray  maintenant  ma  doutcufe  auanture. 
Car  fi  pour  tout  iamais  tu  me  doiseftre  dure/ 
La  flamme  au  collé  gauche  auflî  toft  s'eftandra 
Et  fur  le  chefiie  lèc  efclairant  fe  rendra:  ' 
Mais  fi  ta  paixvn  iour  me  doit  eftrc  donnée, 
Sur  le  myrte  &  l'oliue  on  la  verra  tournée. 
Comblant  mon  trlRe  cœur  de  rayons  gracieux. 
.  Luifez  feux  de  la  nuia,luirez  parmi  les  Cieux. 

O  ciel,ô  mer,ô  terre,ô  déitez  puiiïàntcs, 
Qui  régnez  au  lèiour  des  ombres  palliflantes, 
Toy  Royne  Proferpine,&  vous  triftes  efprita 
Par  qui  la  nuiftrefonne  en  effroyables  cris, 
Eauorifcz  mon  charme,&:  faites'que  ie  fçache 
Ce  que  ma  belle  Nymphe  en  fa  poitrinc'cache. 
Et  que  ce  feu  lâcré  le  dcfcouurea  mes  yeux. 
Luifez  feux  de  la  nuia,îuifez  parmi  les  Cieux. 

Le  feu  ftns  vaciler  immobile  feiourne, 
Ny  deçà  ny  delà  fa  lumière  il  ne  tourne: 
Pauure  helasîquc k  fuis,c*ell  figne  qu'en  ton  cœur 
Tu  ne  loges  encor  ny  pitié  ny  rigueur, 
La-haine  ou  l'amitié  ton  cpurage  ne  domte, 
Et  pour  tout  de  mon  mal  tu  ne  fais  point  de  compte 
Tu  me  vas  dédaignant.  Deftinsiniurieux,  ' 
Eftre  du  tout  hay  me plaifoit  beaucoup  mieux! 
Quoy  1  fera  donc  ainfi  ma  franchife  afleruie. 
Sans  que  ic  fçache  helas  î  ny  ma  mort  ny  ma  vie? 
Demouïây-ie  toufiours  languilTant  &  confus. 
Sans  pouuoir  m'afleurerd/ accord  ny  de  refus/ 
Quel  mal  plus  déplorable  ?  ô  Sort  que  i^mportunc. 
De  grâce  hé  !  monllre  moy  l*vnc  ou  l'autre  fortune. 
Et  s'il  faut  que  i'at  tende  ou  douceur  ou  pitié. 
Le  feu  s'enfuir  d'amour  &  fuit  Tinimitic. 

Voila  de  mon  deftin  la  piteufe  nouuellc. 
Ma  Nymphe  n'aime  ricn,ellc  eft  touts  cruelle. 
Les  rochers  (ont  plus  doux  que  fon  cœur  endurci. 
Il  n|en  faut  efpcrer  ny  pitié  ny  merci. 
Mais  pourquoy  miferabl^y-ie  faift  tous  ces  charmes? 
Ne  le  Iça noy-  ie  pas?  tant  de  ruifTeaux  de  larmes, 
Tant  de  flots  de  ibupirs,tant  de  mal  enduré 

Affez 
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Aflez  âuparauant  m'en  auoyentalïeuré. 
Sourde  fille  d*vn  roc,arac  ficre  &  fauuagc, 
Tcftimois  q ue  ma  plainte  cuft  fléchi  ton  courage, 
Mais  ie  voy  mes  dellcins  rompus  pat  la  moitié. 
Le  fêus'enfuitd*amour  &  fuit  l'inimitié. 

Maiheureux (bit  le  poinâ que  i*eu  fa  oognoiflàncc 
De  là  tant  de  malheurs  en  moy  prindrent  naiflance, 
le  mcfprifay  foudain  ce  qui  m'eftpit  plus  cher, 
Et  tout  ce  que  i'aimoy  ne  fait  qiic  me  fafcher. 
Mais  quc^fuis-ieàprefent^ou  qu'cftoy  icauant  l'heure 
Que  le  maudit  Amour  feit  en  moy  fa  deuieua? 
Tcntrois  en  la  ieunenè,&  ma  bcilc  iailba 
Commençoit  à  pouilir  vue  blonde  toifon, 
•  Pauois  la  couleur  viue,&  tout  plein  de  franchifè 
Contant  entre  les  miens  ie  viuois  de  m"  ^  * 
Ces  eaux  inceflami?:ient  rcdîfoycnt  m 
le  nageoiSjie  pefchois  de  cent  miJle  f 
Ores  d' vn  rude  poil  i'ay  la  face  couui 
A  rien  forsqu'aux  regrets  ma  bouche  n  .  oîtrierte. 
De  chacun  de  mcsyeuxrnruifïèau  va  cou. u.^:, 
D'horreurSjde  feux,de  mort  (ans  plus  ie  vay  parlant. 
Ma  ligne  &  mes  filets  demeurent  fans  rien  faire, 
Et  pour  tout  exercice  or*  rien  ne  me  peut  plaire 
Que  blafphemer  du  ciel  l*iniutle  mauuaiflié. 
Le  feu  s'enfuit  d*amour  &  fuit  Tinimitic. 

Or  puis  que  dç  toutpoiiift  mes  attentes  font  vaines, 
Doy-ie  pas  donner  celle  à  ma  vie  &  mespeines, 
Et  du  haut  de  ce  roc  en  la  merm'eflancer, 
Sans  d'éternelles  morts  nuift  &  iour  trefpafTciî 
Enhardy  toy  mon  cœur  :  mais  ie  voy  la  lumière, 
Qni^chancelle  incertaine  &  flamboyé  en  arrière: 
Or'  à  gauche  or'  à  droite  elle  fc  va  iettant. 
Et  court  puis  ça  puis  làd'vn  rayon  inconftant. 
De  la  haine  à  l'amour  légère  elle  eft  portée. 
Et  plus  en  mefme  lîcune  demeure  arreftee. 

Tentensbien  maintenant  que  veut  dire  ceci. 
Ma  Nymphe  en  mefme  tempsm'aime  &  me  hait  aufïï. 
Son  ame  eft  en  balance.  Ah  !  non,c'eû  vn  prcfage, 
Combien  l'amour  de  femthc  eft  foudainc  &  volage: 
On  la  voit  çà  ôc  là  diucrieraent  errer, 

lamais  rhommc  Aduifé  ne     iQÏx  aflèuxcr, 

Comme 


Elégies, 

Comme  vn  Caméléon  le  coeur  de  ces  cruelles 
Se  change  à  tons  obie£ts,&  la  plus  terme  d'elles 
Aimcroic  beaucoup  mieux  pour  Ion  contentement 
\^!ure  auec  vn  ieul  œil,qu*auec  vn  fcul  amant. 
Mais  oii  me  perce  helasî  Tardcurqui  rne  deuorci* 
le  mefdy  fokmenc  d'vn  fexe que  i'adore, 
Et  ne  vois  le  bon  heur  qui  me  fuit  à  Ion  tour. 
Le  feu  lailfe  la  haine  &c  s'arrefte  à  Tamour. 

La  flamme  au  cofté  droift  s'cft  du  tout  retirée. 
Hé  Dieu  refuc-ie  point?  non^c'eft  chofe  affeuree. 
Son  rayon  rancaimé  fur  Tamour  s*elt  ierté. 
Et  ne  retourne  plus  lur  legauchc  coftc» 
jMaispourtât  ma  panure  amecfttoufiours  en  tourmête, 
le  crains  qu'vn  vent  malin  renuerfe  mon  attente, 
Et  Guc  le  fort  cruel  vers  moy  face  retour. 
Le  teu  laiûq|L|j|||î|e  Se  s'arrefte  à  Pamour. 

O  feu  f'  ^^^^B|ûl  fi  clair  en  ma  penfee, 
De  grâce, he  ru^otifiours  la  trace  encommencee, 
Ne  tourne  plus  aiUeurs,&  merensaffeuré 
D'vn  bien  qui  m'eft  fi  cher  6c  li  dcfefperé, 
C*ell  pour  vray  qu*il  demeure, &  fa  lumière  viuc 
Se  courbe  &  (e  refpand  fur  la  branche  d'oliue. 
Et  fans  plus  maintenant  elle  cfclaire  à  Tentour. 
Le  feu  laiffe  la  haine  &  s'arrefte  à  l'amour. 

Seule  fin  de  mes  vœux^doux  vent  de  ma  nauire, 
Ma  claire  tramontane,heureux  port  où  i'afpire, 
Mon  (ang>roon  cœur,  mon  tout,  c'cft  or'  que  ic  promets 
Entre  les  mains  d'Amour  de  vous  fuîure  à  iamais. 
De  n'adorer  que  vous,ne  longer  qu'à  vous  pla  ire. 
Et  iamais  de  vos  yeux  mes  penftrs  ne  diltraire. 
Le  cours  du  temps  Icger  toute  chofe  emportant. 
Le  pouuoir  du  deftin  ou  du  fort  inconftant. 
Les  cruautez  d'Amour,la  longueur  d'vne  abfcncc, 
Les  defdains,la  rai(bn,roubly,l'impatiencc. 
Les  ialoux  defe(poirs,le  mefpris,la  rigueur 
N'effaceront  iamais  vos  beauiez  de  mon  cœur. 
La  mer  fera  fans  eaux.lans  poiflbns  6c  fans  voiles. 
Le  Soleil  fans  lumière,  &  la  nuift  fans  eftoiles. 
Les  Dauphins  en  volant  parmi  l'air  fe  paiftront, 
L*hyucr  en  l'Océan  les  fleurettes  naiûront. 
Et  l'Afrique  aux  chaleurs  ne  fera  plus  (uicttc. 
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Quand  ic  me  fentiray  bldîc  d'autre  fagette, 
Ec  que  d'autres  dcfirs  en  moy  feront  l'eiour. 
Le  feu  laiffe  la  haine  &  s'arrelte  à  l'amour. 

Mais  ie  voy  peu  à  peu  que  T  Aube  qui  s'auancc 
Dechafle  en  s'approchant  Tombrage  &  le  filence. 
Et  ceft  oeil  de  la  nuift,que  i'ay  tant  reclamé, 
(  ede  au  char  d'Apollon  dcrayons  allumé: 
A  rin  donc  qu'en  la  nuid  mon  myftere  demeure, 
Ainii  qu'elle  finit  ic  cçlïe  à  la  mefme  heure, 
Auec  ceft  heureux  vers  laluant  le  beau  iour. 
Le  feu  laiflè  la  haine  &  s'arrefte  à  l'amour. 


ADVENTVRE  PREMIERE. 

CLEOPHON. 

RiGOVREVX  poinô d'honneur/qui de  fi chau* 
.des  fiâmes 
Pourfuis  les  ieunes  cœurs,  &  les  plus  belles  amcs. 
Qui  romps  leur  plus  doux  fomme,  &  leur  fais  mefprilct 
L'aife  &rheurdelavieàfin  de  s'cxpoler, 
Et  fous  Tefpoir  d'/n  bruit  d'honnorable  durée 
Volontaires  courir  à  la  mortafleurcc. 

Des  malheurs  que  Pandore  en  la  terre  fèma^ 
Q3nd  contre  Promethc  Jupiter  s'anima, 
Et  rendit  noflre  race  en  viuant  mifcrable, 
Tu  es  le  plus  erucl  &  le  plus  dommageable: 
Il  fallait  aux  mortels  des  corps  de  diamant 
Pour  contre  tes  ettbrrs  refifter  fcurcmcnt. 
Sans  en  fi  foible  lieu  loger  tant  de  courage. 
Et  voir  perdre  en  vn  rien  le  plus  cclefte  ouurage. 
Mais  las!  il  ta  rigueur  rendit  onques  desfaits 
De  Nature  8c  du  Ciel  deux  chefs- d'œuure  parfaits, 
Cef  vers  le  feront  voir,qu*entre  cent  miile  ail  armes 
D'ennuis  &  de  (anglots  i'ay  tracez  de^es  larmes. 

Damon  5c  Lycidas  deux  aftres  de  ce  temps, 
Deux  Achiles  nouueaux,deux  aimables  Printemps 
Qui  femoyent  comme  fleurs  les  Amours  par  la  terre. 
Et  blefïbyen't  tou^  les  coeurs  par  vne  douce  guerre 
S*amoycnt  vniqucment,ce  n'eftoitqu'vn  vouloir, 
Ifn  eux  vn  Icul  dprit  deux  corpi; foifoitmouuoir. 

Jamais 
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'amais  l'œil  de  Phcbus  ne  veit  relie  ieuncfle, 
G*ettoit  toute  vcrtu,douceur,grace  &  proucflc. 
Défia  leur  clair  renom  flamboit  en  diuerslieuK, 
Maislogeoiten  leur  ame^^c  l'Amour  en  leurs  yeux. 

Cleophon  qui  par  tout  fait  reluire  fa  gloire, 
Grand  Prince    grand  guerrier  d'immortelle  mémoire^ 
Dont  le  clair  iugcn-ent  iamais  ne  (e  decoir. 
De  ces  deux  entre  tous  la  valeur  cherillbit. 
Eux  qui  de  fes  vertus  ont  l'amc  toute  plainc-:-> 
N'adorent  rien  ^jtie  lay,c'elt  leur  ioye  &  leur  peine. 
Et  n'ont  plus  ^-^  ^  dciir  que  de  luy  faire  voir 
Ce  que  peut  en  i.c ais  coeurs  rhonricur  &  le  deuoir. 
Aduientqu'vn  foirtoutfèul  Damon  fe délibère^ 
Ondoya^nt  des  grands  floii  d*vne ieune  colère^ 
Pour  appaifer  fon  cœui  bouillant  ôc  généreux 
De  tenter  le  periUi'vn  combatrigoureux: 
Lycidas  qui  l'entend  defureur  fe  tranfportè. 
Et  plein  d'vnbeaudefpitl'accufeen  cefte  forte. 

Tu  ine  veux  donc  fuir.ô  mon  plus  cher  fbucy! 
Donc  ma  ferme  amitié  fe  voit  payer  ainC, 
Qu'en  l'elTay  périlleux  d' vne  belle  entreprife^ 
Commepeu  valeureux  ta  vertu  me  mefprife  ? 
A  qui  plus  déformais  pourray-ie  auoirde  foy 
S i  ce  qui  m'eft  plus  cherfe  feparcde  moy  ? 
Nonil  n'en  fera  rien:l'Amour  qui  nous  aflemblç^^ 
Veut  qu'au  bien  8c  au  mal  nous  ayons  part  enfcmbic. 
Face  le  fort  cruel  ce  que  faire  il  pourra, 
Lycidas,ô  Damon, iamais  ne  te  lairra, 
le  te  luiuray  par  tout  :  mon  ame  ardente  8c  promptp^ 
De  ce  fragile  corps  fçait  bien  ne  faire  conte. 

Damon refpons  ces  mots,0  mon  plus  doux  penfcr, 
Ainfi  viftorieux  te  puilTé-ie  embralîèr, 
Sans  qu'aucun  accident  nollre  amour  diminue, 
Comme  aflcz  clairement  ta  valeur  m'eft  connue. 
Ce  n'ett  pour  Ceft  efgnrd  que  i*e  t'auoy  laifle  : 
Mais  fi  l'aueugle  (brr,ou  le  Ciel  courroucé 
Rendent  là  de  mes  iours  la  carrière  acheuec, 
Icvouloy  que  mon  ame  en  toy  fuftconfcruee, 
Car  bien  quclc  Deftin  mcface  aller  deuant, 
le  ne  croiray  mourir  fi  tu  refte  viuant  : 

ÏQinft  que  dç  Cleophon  la  mémoire  ctcrncllcp^ 

Et  ce 
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Êt  ce  quenous  dcuons  h  fon  amour  fidellç^ 
M'arrcllc  &  me  retient, cr;aignant  que  le  malheur 
Ne  luy  verfc  d'vn  coup  ces  deux  flots  de  douleur. 
Ne  me  vueilîcs  donc  uuurc.ô  doux  feu  de  ma  vie, 
Tât  ce  généreux  Pdnce  çn  pleuraut  le  t'en  prie; 
Refte  pour  le  (eruirlansdeluy  t'eftranger. 
Accorde  mes  dei]rs,ie  ne  crains  nul  danger. 

Au  nom  de  Cleophon  fon  amc  eft  fort  preflec. 
Et  fe  fcnt  prefque  efmeu  de  changer  de  penfee: 
Mais  Tardeur  de  combatrceft  trop  forte  en  fon  cueur. 
Puis  robie£t  de  Damon  refte  en  fin  le  vainqueur. 

le  te  fuiuray  (dit-ilj  rien  ne  m'^n  peut  dillraire, 
C*cft  s'oppofer  au  Ciel  que  d'aller  au  contraire. 
Nos  delunsamaflezdans  Vn  mefme  fuzeau 
Doiuent  cftre  tranchez  d'vn  féal  coup  de  cizeau: 
Nem'ofFenfe  donc  plus  pat  ta  vaine  rudefîe. 
Puis  qu'helas!  fans  te  voirie  mourroy  de  triftefle. 

Durant  tous  ces  difcours  q  u' Amour  leur  inlpiroit, 
La  merc  du  Sommeil  coye  fe  rctiroit, 
Ramaffant  fous  fon  aile  en  brune  couleur  teinte--^ 
Les  fongçSjle  rcpos,le  filencc  &  la  crainte: 
L'Aurore  auflî  fpudain  commença  festrauaux', 
Et  ne  voulut  parer  fon  charny  fès  chenaux. 
Ne  couronna  (on  Icin  ny  fes  trcîTes  de  rofes. 
Mais  d'vn  manteau  de  dueil  fes  bcautez  furent  clofcs. 

Courriere  du  Soleil, tu  deuois  de  toufpoindl 
Deuers  noftre  horizon  ce  iour  n'arriuer  point, 
Afin  que  ta  lumière  aiux  mortels  fi  plaifantc--» 
A  tant  d'aâes  piteux  ne  fe  trouuaft  prcfentc, 
Hclas  tun'cuffes  veu  fur  le  champ  renuerfc 
LycidaSjô  regret  î  d'outre  en  outre  percé: 
Tu  n'euffes  veu  les  doits  de  la  Parque  cruelle-^ 
Couurant  haftiuement  fa  mourante  prunelle, 
D'vn  fcul  coup  la  ieunefle  &  l'amour  furmonter. 
Et  Tame  à  grand  regret  fon  bel  hofte  quitter. 
Tu  n'euiTes  veu  l'honneur  de  fa  trefie  doree*^ 
De  la  blonde  couleur  du  poil  de  Cytherec, 
Où  le  plus  libre  efprit  fe  trouuoit  attaché. 
Méfié  confufémentjtout  rouge  &  tout  tache. 
Tel  fcmbloit  Adonis,quand  la  force  inhumaint->^ 
Pu  fanglicx  Tcut  couché  tout  (anglant  par  la  plaine: 

O  M<Û5 
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Mais  il  cntponr  le  moins  ce  confort  en  mourant, 
D*auoir  fini  Tes  iours  fon  ami  (ccouranr. 
Et  de  voir  par  fa  main  valeurcufe  &  guerrière-^ 
Son  mcnricicr  cftendu  fur  la  rouge  pouflîerc. 

Damon  vn  peu  plus  loing  fans  pitié  combatant 
Du  fang  de  (es  haineux  &  du  ficn  dégoûtant, 
Ardant  Ôc  furieux, comme  vn  Mars  redoutable. 
Reçoit  en  Peftomach  mainte  playc  honorable, 
Et  durant  que  fon  cœur  cft  plus  grand  &  plus  chaud 
Prefque  n'en  fcniant  rien  la  puiflance  luy  faut.  ' 
Son  beau  corps  dont  la  force  aucclefang  fe  verfc 
Débile  ôc  chancelant,  trébuche  à  la  renuerfc. 
Et  plus  que  demi  morr  rcfte  là  pallifl'ant: 
Comme  vn  bouton  de  rofe  en  Auril  languiflant, 
Qui  perd  fa  couleur  viue  alors  que  la  tempefto' 
Ou  l'outrage  du  vent  luy  fait  pancher  la  tcfte; 
Ou  comme  vn  ieune  Lis  de  la  pluye  aggraué 
Laiflc pendre  fon  chef,qui  fut  fi  rcleuélc. 
Viûoire  Cadmeanc,&  trop  cher  achetées 
D*vn  ny  d'autre  parti  tu  n'as  cfté  chantée: 
Tous  deux  en  longs  foupirs  detcftent  ta  rigueur, 
Etl%i«neur  du  trofee  eft  cuifant  au  vainqueur. 

Or  comme  auec  le  fang  celle  Tire  &  la  guerre, 
Damon  qui  fe  renient  par  le  froid  de  la  terre. 
Tout  à  peine (è  trainc  oii  gifoitfon  ami 
D'vnlonîrfommeil  ferré  durement  endormi. 
Qui  dira  la  douleur  dont  Ion  ame  cft  ftapec, 
Quand  il  voit  que  la  Parque  a  là  trame  coupccî 
Ayant  le  coeur  vaincu  de  regret  Se  d'ennuy 
Immobile  long  temps  tient T'œil  fiché  fur  luy: 
En  fin  l'amas  prelTe  du  dueil  qui  continuer 
Rauit  toute  lumière  à  (a  dolente  velie, 
La  couleur  à  fon  teint, aux  genoux  leur  effort,  , 
Si  que  palle  &  tout  fi:oid  chet  à  dent  fur  le  mort. 

Aurctour  deTelprirquela  douleur  rappelle 
11  maudit  des  hauts  Cieux  Tordonnance  cruelle. 
Se  lafche  au  defefpoir  fanglotant  fans  celTer, 
Etdebaiferlc  coipsil  ne(cpeutlafler: 
Puis  comme  les  fanglots,  l'angoifle  Se  la  furie 
Font  paflàgc  à  fa  voix,tout  en  pkius  il  «•çfcriç: 
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Ne  dépars  point  encorc,ô  fcul  îourdcmesycux, 
Ef  parmi  tant  de  rage  &  d'aflauts  furieux 
N'abandonne  au  belbin  vn  que  tu  faifois  viurc 
Et  que  iufqu'à  la  mort  tu  n'as  pas  craint  de  fuiurc: 
Oy  mes  propos  derniers  &  niesgeniiflcmens. 
Reconforte  mon  cœur  par  tes  embrair.  mens. 
Nos  eiprits  enlacez  d'vn  cclclle  cordage. 
Si  tu  m*attcns  vn  peu,ne  feront qu'vn  voyage, 
Leur  vol  tout  à  la  fois  en  la  nuitt  s'cilendra. 
Et  des  myrtes  ombreux  la  defcentc  prendra. 
MaiSjô  cruel  ami^ta  flamme  eft-clle  efteintc. 
Que  tu  n*es  point  couché  de  ma  dure  complainte? 
Ton  oreille  cft  fermée  à  mes  cris  enflammez, 
Et  pour  ne  voir  mes  pleurs  tes  beaux  yeux  font  fermez. 
Ah  que  dcdefelpoirs  tyrannifent  ma  vie! 
Helas  tourne  vn  regard  deuers  moy  ie  te  prie, 
Refpons  moy,Lycidas,peux  tu  voir  fans  parler 
Ton  malheureux  Damon  tout  en  pleurs  s'elcoulcrf 

Au  nom  de  fon  ami  (miracle!  jil  s'efuertue 
D'efleuer  quelque  peu  fa  prunelle  abbatue, 
Quifcmble  vne  fleurette  où  toute  humeur  dcfeut 
Sèche  fur  vn  tiuage  efpuifc  par  le  chaud: 
Mais  Cloton  qui  plus  loin  n'a  limité  fon  terme, 
D'vnc  outrageufe  main  pour  iamais  la  referme. 

Damon  plus  que  dcuant  au  ducil  s'abandonnant. 
Rend  d'efdatans  regrets  l'air  voifin  refonnanr, 
Couurc  le  corps  de  l3ng,dcchcueux  Se  de  larmes. 
Et  toufiours  la  fureur  luy  fait nouueaux  allarmcs: 
Qui  ne  ccffe  qu'alors  qu'vn  (pafme  appefanti 
Luy  dérobe  l'efprit  de  foibleflc  amorti. 

Tandis  des  faids  nouueaux  la  Courrierc  cmplumCC 
Par  tour  celle  merueille  auflî  toft  a  fcmec  : 
Chacun  court  fur  la  place,  &  fcnt  en  s'approchant 
Qu^vn  loing  traift  de  pitié  fon  efprit  va  touchant: 
Au  moins  humain  de  tous  l'œil  de  larmes  dégoûte. 
Et  du  pl  us  mort  des  deux  les  regars  font  en  doute. 

Tandis  quelques  amis  que  la  foule  entouroir, 
TrouuantTvn  tout  glacé,  l'autre  qui  rcfpiroit, 
Portent  en  (bupirant  de  façon  lamentable^ 
Le  blcffc  dans  vn  lift,  le  mort  fur  vne  table, 

O  1  Quel 
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Quel  rampart  afTez  fort  la  raifon  te  garda 
En  ce  torrent  de  dueil,qui  fur  toy  desborda. 
Valeureux  Clcophon, quand  la  trille  nierueillc-^ 
D'vn  tel  bruit  vint  frapper  ton  ame  &  ton  oreille  ? 
Le  rocher  de  ton  cœur  d'inuincible  vertu 
A  ce  terrible  choc  (è  veit  prefque  abbatu. 
Et  rompu  de  tout  poinft  par  la  vague  effrénée. 

Tant  peut  l'amitié  fainfte  en  vne  ame  bien  née. 
Sceptre  ny  maieftén'ontpouuoir  d'empefcher 
Que  ceftc  affeftion  ne  le  vienne  toucher. 
Court  au  lieu  pitoyable,oîi  d  Vne  force  extrêmes 
Referrant  &  preffant  fon  angoiflc  en  foymefme 
S'approche  du  ble(ré,qui  mourant  languifToit, 
Et  plus  à  fon  amy  qu'à  fon  mal  il  penibit. 

Ce  grand  Roy  le  confole,  &  d'vnplaifant  langage 
Voile  de  fon  ennuy,luy  remet  le  courage. 
Voit  dcfes  coups  aiuers  fonder  la  profondeur. 
Et  pour  le  (êcourir  met  au  loin  fa  grandeur. 

Qu^on  ne  me  vante  plus  l'amitié  vengerelIL^ 
Du  preux  fils  de  Thetis  fc ur  rampart  de  la  Grèce: 
Nyle  feu  fainft  &  beau  dontPylade  eft  forcé 
Quand  il  s'offre  à  mourir  pour  Orefte  infenfé. 
S'eftcigne  le  renom  d'Hercule  &  de  Thefee, 
Et  de  ceux  dont  la  gloire  en  tout  âge  eft  prilcc, 
Qm  fc  font  de  mortels  dans  le  Ciel  elleuez. 
Pour  les  droits  d'amitic  fainftement  obfêruez. 
Mon  Prince  le  plus  grand  de  cefte  terre  bafle, 
Comme  en  toutes  vertus  en  ceci  les  furpalfe: 
Nul  diuertiflcment  fa  douleurne  déçoit. 
Des  yeux  ny  de  l'cfpritle  fommeil  ne  reçoit. 
Tant  ceft  ennuy  le  poingt,donnc,promet  &  pric^ 
N'eftimc  rien  trop  cher  pour  racheter  fa  vie: 
D'autour  de  fon  cheuet  il  ne  fe  peut  bouger. 
Et  de  fa  blanche  main  le  fait  boire  &  manger, 
I  mport une  le  Ciel  de  vœux  &  de  prières, 
Brcf,pour  fléchir  la  Mort  tente  mille  manières. 
Mais  ceftc  fîcrc  Parque  aux  rauiffahtes  mains. 
Seule  des  Déitcz  eft  fourdc  aux  cris  humains: 
Sans  pitiéd'heure  en  heure  elle  abat  fa  ieunefTe, 

Et  dVii  û  beau  feioiu  fc  veut  faûc  maifeçllc. 
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Amour  qui  s'y  logcoit  fuperbe  &  redoute, 
Luy  refiftalong  rcmps  dWn  courage  indomté: 
Et  durant  qu'il  demeure  vn  feul  traifl  en  fa  trouflfc 
Toufiours  braue  &  vaillant  arrière  il  la  repouflc: 
Enfin  il  cft  contraint,  foible  6c  tout  defarmé. 
De  quitter  en  pleurant  vn  logis  tant  aimé, 
Déconfit,efpcrdu,trainant  l'aile  blciïec-^' 
Comme  vn  qui  s'cft  fauué  d'vne  place  forcée. 

Or  quelque  peu  deuant  quercxtremc  accident 
Couurift  ce  poinft  du  iour  d'éternel  Occident, 
Durant  qu'autour  du  lid  maintgrand  (bupir  refonne. 
Et  que  Clcophon  mefme  aux  regrets  s'abandonne, 
Damon  le  regardant  fon  eîprit  renforça, 
Er  ces  derniers  propos  auec  l'ame  il  poufla. 

PrincCjhonneur  de  nortre  âge  &  la  gloire  première, 
Qinflis  mon  heur,  mon  tout,moiiame  &  ma  lumière, 
Et  le  feras  toufiours  (car  malgré  fon  effort 
L'amitié  cette  fois  furmontera  la  mort) 
rellime  heureufement  ma  carrière  acheuee-^ 
Ayant iufqu'au  tombeau  ton  amour  efprouuec, 
Et  remporte  en  mourant  vn  éternel  plaifir 
D'auoirfî  dignement  fceu  loger  mon  défit. 
Si  de  peu  de  lailbns  ma  vie  eft  limitée, 
Ayant  d'vn  fi  grand  Roy  la  faueur  méritée, 
le  n'ay  qu'allez  vefcu,  mes  efprits  font contans. 
„  Tous  ceux  qu'aimét  les  Dieux  ne  viuêt  pas  long  têps. 

le  iurc  par  ton  Nom  qui  m'ett  fi  doux  à  l'amc-^ 
Qu^^vn  feul  traift  de  douleur  au  trefpas  ne  m'entame. 
Fors  du  mal  qui  t'afflige,&  l'ennuy  de  n'auoir 
Te  feruant  plus  long  temps  tefmoigné  mon  deuoirr 
Ce  regret  feulement  fuiura  ma  fepulture. 
Et  par  moy  Lycidas  le  femblable  te  iiire: 
Qui  las!  toutes  les  nuifts  fe  lamente  dequoy 
Le  temps  ne  t'a  faift  voir  plus  d'effefts  de  fa  foy. 
Mefinela  nuifi  dernière  en  1  horreur  plus  cfpeflc^ 
Alors  que  tous  mes  gens  de  peine  8c  de  triftefle 
Gifoyent  appefantiside  mon  œil  non  touche 
Des  pauots  du  Sommeil,foible  il  s'eft  approché, 
Sanglant.la  couleur  palle,&  la  façon  peugayc, 
Et  courroit  de  là  main  la  grandeur.de  fa  playe: 
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Hclas!  bien  différent  de  celuy  quM  Ibuloir, 
Quand  (a  ieunc  beauté  tant  d'appas receloif» 

Damon,mc  difbit-  il,pour  qui  ]a  Dcftine^ 
M*a  faift  dés  mon  A  urore  accomplir  ma  ioumec^ 
Voici  ton  heure  proche,  il  te  faut  auancer, 
l'av  rerté  iufqu'ici  pour  ne  te  point  laiflcr, 
Ann  que  comme  en  tene  aux  plaines  Ely  (ces 
On  ne  Toye  vn  fcul  iour  nos  ames  diuifces. 
Mais  deuanr,cher  ami,  que  tu  quittes  ce  lieu, 
A  mon  Fiuice  Se  au  tien  dy  reterncl  Adieu: 
Conte  luy  qu'en  mourant  l'eu  fon  nom  en  la  bouche, 
.  Et  que  touliours  de  luy  le  (buuenir  me  louche. 
Regrettant  de  n'auoir  iuiuant  ma  volonté 
Monftrc  de  quelle  ardeur  i  adoioy  fa  bonté: 
Dy  luy  que  d^autre  cnnuy  ie  n'ay  Tame  oppreflcc. 
Mais  fay  le  promprcment,car  ton  heure  eft  prcflcc^ 

le  voulov  luy  reîpondre  alors  qu'il  $  enuola. 
Et  mon  cmbraflement  rien  que  vent  n*accolla. 

Reçoy  donc  ce  dcuoir  dont  pour  luy  ie  m'acquitc^ 
Et  croy  que  ta  vertu  ne  fut  onc  mieux  efcrite^ 
Qu^ellc  cftoit  en  fon  cœur  à  toy  feul  referuc, 
Ou  iamais  autre  traiéi  ne  peut  élire  engraué! 
Croy,s'il  te  plaift,au(Iî  que  la  Parque  ennemie, 
Ny  du  irifte  Lethés  l'oubliance  endormie 
Iamais  en  nos  efprits  ton  nom  n'effacera: 
V  n  bruuage  amoureux  fa  liqueur  nous  fera. 
Qui  de  tout  autre  obicfl:  emportant  la  femblance. 
En  nous  tant  feulement  lairra  ta  fouuenance 
Sur  les  myrtes  ombreux  comme  oifeaux  volctans: 
Et  tous  deux  à  l'enui  tes  louanges  chantans, 
Aux  efprits  bien -heureux  nous  les  ferons  entendre^ 
Qui  rauis  nous  fuiuront  à  fin  de  les  apprendre, 
Et  ferons  comme  Dieux  en  la  troupe  elHmez 
Au  nom  d'vn  fi  grand  Roy  qui  nous  a  tant  aimez. 

RePe,Prince  inuaincu,  que  ton  ame  s'appaife. 
Afin  que  fa  douleur  ne  trouble  point  noftre  aife, 
Obeïs  fans  murmure  au  vouloir  du  haut  Dieu, 
Et  de  ma  fojble  voix  oy  ce  dernier  adieu. 

Adieu  chers  compagnons,dont  la  foy  m'eft  connue,' 
Silc  pouuoir  me  faut,l'amour  me  continue: 
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Aîmcz-moy  donc  touriours,&  vuciltcz  retenir 
De  Lycidas'ôc  raoy  l'éternel  fouucnir: 
Et  pour  doux  appareil  de  voftre  a;Tie  bleffec, 
Ayeztnccflammcnt  nos  noms  en  la  penfec. 
Oradicu,Clcophon,adieu  mortel  feiour, 
La  Moft  m'oftc  à  ce  coup  la  parole  &  le  iour. 

Ainfi  mourut  Damon  l'ornement  de  fbn  âge, 
Vn  Narcilfc  en  beaux  traids ,  vn  Mars  en  grand  courage. 
Le  Ciel  qui  pour  fa  gloire  accompli  Tauoit  faid. 
S'il  ne  Teuft  retiré  demcuroit  imparfaift. 


ADVENTVRE  SECONDE. 
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EN  F  A  N  T,  Taife  M'ennuy  delà  belle  Cyprine, 
Lance  vn  rayon  de  flamme  en  ma  chaude  poitrine. 
Et  renforce  ma  voix  pour  chanter  dignement 
Les  amours  d'Eurylas,(a gloire  &  fon  tourment, 
L*heur  de  fes  compagnons,la  fin  de  leur  martyre. 
Et  lesbeautez  d'Olympe  honneur  de  ton  Empire: 
Olympe  aux  yeux  vainqueurs  de  tout  cœur  indomté, 
Qui  gaignani  vn  amant  perdit  (a  liberté. 

Ccftc  ieune  Deefie  auflî  fiere  que  belle. 
En  r  Auril  gracieux  de  fa  faifon  nouucllc, 
Erroit  fans  palfion  où  fon  gré  la  pouflbif. 
Son  bel  œil  mcurtriflant  fans  fçauoirqu'il  blcffoit: 
Car  contre  fcs  beautcz  ne  fc  trouue  detenfe, 
Et  chacun  qui  la  voit  luy  porte  obéifrancc. 
Combien  de  durs  regrets  eftoyent  lors  entendus. 
Combien  de  chauds  foupirs  &  de  pleurs  cfpandus. 
Par  ces  nouueaux  blcffez  pour  fléchir  fon  courage. 
Tandis  qu'elle  fe  rit  de  les  voir  en  feruage 
Franche  &  libre  d*amour,qui  ne  pouuoit  penfec 
Que  ceftc  liberté  la  deuft  iamais  laiflêr. 
Laicune  Flcurdelis,chcrc  part  de  fon  ame» 
Plus  fcauantc  aux  effets  de  Tamourcufe  flanie. 
De  fa  dure  rigueur  fouuent  la  reprenoit , 
£t  pour  la  conuertir  ces  propos  luy  tenoit, 
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^  Qaefaites-Vôus,  mon  coeur}  quelle  erreur  vous  tranf: 
De  fermer  aux  Amours  de  vos  penfers  la  porte?  /pouc 
Qiicl  plaifir  aurez.vous,viuant  toufiours  ainfi? 
Amour  rend  de  nos  iours  le  malheur  adouci; 
Il  nous  efleue  au  Ciel,il  chafle  nos  triftefles. 
Et  au  lieu  de  feruir  nous  fait  eftre  maiftrefTes: 
L'air,b  terre  &  les  eaux  reuerent  fon  pouuoir, 
llfaitcommeilluyplaiftleseftoiles  mouuoir, 
Toutle  reconnoift  Dieu.  Que  penfcz-vous  donc  faire 
D*irriref  contre  vous  vn  fi  fort  aduerfaireJ 
Par  luy  voftre  ieuuefle  en  honneur  fleurira. 
Sans  !uy  celle  beauté  rien  ne  vous  feruira. 
Non  plus  nue  le  thrcfor  quVn  vfurier  enferre, 
Ou  qu'vn  beau  diamant  caché  deflbus  la  terre: 
On  ne  doit  fans  Amour  vne  Dameeftimer, 
Car  nous  naiflbns  ici  feulement  pour  aimer. 
Maisqu'eft  il  rien  plus  doux  quede  fc  voirfiîruîc 
DVn  qui  nous  prilcplus  que  (es  y  eux,  ny  fa  vie? 
Entendre  fes  pcnlcrsjuy  dire  nos  defirs? 
Partir  également  le  duei*l&  les  pîaifirs,  ^  1 

Les  courroux  gracieux, Pcfperance  ôc  la  crainte. 
Lire  fa  paflion  fur  fbn  vifage  peinte, 

Le  voir  per  Jre  en  foymefme.cn  nous  fe  retrouucr. 

Et  les  douceurs  du  ciel  en  la  terre  efprouuer. 

Sans  tromper  follement  noftre  belle  ieunefl^, 

Qm  las!  fans  y  pcnlcr  comme  vn  fonge  nous  laifTe? 

De  femblables  propos  mille  fois  recitez, 
Mais  parles  vents  légers  fans  cfFe£t  emportez, 
Fleurdelis  s*efForçoit  d'adoucirla  cruelle, 
Fondant  le  dur  glaçon  qui  (à  poitrine  gelle: 
Mais  c'cft  battre  !e  vent,  &  fur  Tonde  femer, 
Ce  cœur  trop  vcrd  encor  ne  fe  peut  enflammen 
Il  faut  qu'vn  ieune  amant  en  facela  vengeanç^^ 
Et  qu'en  la  furmontant  il  perde  fa  puiflancc- 

Défia  le  haut  renom  &  Icsfaifts  glorieux 
Du  vaillant  Eurylas  s'efpandoyent  en  tous  lieux. 
Qui  n'attaignant  encore  à  la  vingtième  année, 
D*vne  ame  ardente  &  viue  2l  la  gloire  addonnee, 
Auoit  viftorieux.en  cent  lieux  combatu, 
,Souftenu  mille  alfauts  d'vn  cœur  non  abbatu. 

Et  pat 
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Etpar  Tes  faiûs  guerriers  fuiuis  de  mille  peines 
Eflacclercnora  des  plus  grands  Capitaines. 
U  fcmbloir  à  le  voir  d'vn  fleuri  renouucau, 
Jl  eut  la  taille  belle  &  le  vifaf,e  beau, 
Son  teint  eftoit  de  lis  &  de  rofes  pourpretres, 
Et  fes  yeux  rigoureux  dardoyent  mille  fagettes: 
On  le  prend  pour  AiD0ur,Sc  d*  Amour  toutesfois 
Pour  fuiurele  Dieu  Mars  il  m'cfpiifelcsloix. 
Mainte  Dame  en  fon  cœur  ardemment  le  dclîrc, 
Perd  fon  premier  repos,  après  fes  yeux  Ibupirc, 
L'adore  comme  vn  DieUjreuere  fâgrandeur, 
Et  fe  fent  deuorer  d'vne  fecrette  ardeur: 
Mais  elle  fent  helasî  que  vaine  eû  fon  attente. 
Car  il  nîefprouuc  point  Je  mal  qui  la  tourmente. 
Et  fuit  libre  d'Amour  d'vn  cœur  Icger  &  prompt. 
Plus  foudain  qu'vn  torrent  ne  s'efcoule  d' vn  mont. 

O  grâd  vainqueur  des  Dieux,  qui  me  tiens  prilbnnicro 
(Diloit  tottt  basquelcune)  eniens  à  ma  prière. 
Que  fais-tu  de  ton  arc?  cft-il  en  vain  tendu? 
Si  tu  retardes  plus  ton  empire  eft  perdu: 
Vois-tu  pas  ce  hautain  qui  mefprile  ta  gloire 
Remport^nt  dc  nos  cœurs  vne  pauure  viftoircf 
S'en  ira-  til  ainfi?  nous  veux-tu  point  vanger^ 
Sauue  aumoins  ta  couronne  au  fort  de  ce  danger. 
Et  des  plus  poignans  traits  dont  les  Dieux  tu  lurmontc 
Trau^fe  vn  ieune  cœur  qui  de  toy  ne  fait  conte. 

Amour  qui  ces  propos  tout  colère  entendit. 
Soudain  pour  y  pouruoir  du  tiers  Ciel  defcendit: 

Quoy,  ne  fuis-ie  plus  Dieu?  ma  flâme  eft-ellc  efteint«î 
Mon  carquois  (difoit^l)  ne  fait  donc  plus  de  crainte? 
Ofc  quclcun  encor  mes  forces  dépiter 
Apres  que  i'ay  vaincu  le tonaritlupiter?  . 
Mars  tremblc'fousma  loy  prifonnierde  ma  racre^ 
Et  vn  ieune  guerrier  eft  bien  11  téméraires  ^ 
Pour  ie  ne  fçay  quels  faifts  dont  il  eft  renomme. 
De  tenir  contre  moy  qui  Tauoy  tant  aimé? 
Si  ic  le  pren  mais  non,fa  ieuncffe  peu  cautc-^ 
Veut  que  fans  me  vanger  i'excufecefte  faute. 
Ic  veux  pour  cette  fois  doucement  le  punir. 
Mon  empire  fe  doit  par  douceur  maintenir, 
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Puis  ic  m'en  veux  feruir  pour  vue  autre  cnrrcpcifc: 
Olympe  ainficjue  luy  ma  puilTancc  mefprife, 
Qu'ils  (cblcflcnt  i'vnl  autre,&  fans  fçauoir  comment 
Leurs  deux  cœurs  fbycnt  n'aurez  par  vn  trait  feulement. 

Amour^dc  tes  propos  les  effets  s'cnfuiuirent. 
Car  dés  le  iour  fuiuant  que  fes  Amans  le  veirent 
Frappez  du  prompt  efclair  qui  fort  de  leurs  beautez, 
lis  demeurent  furpris,cfperdus,tranfportez- 
Lors  comme  vn  qui  clioifit  lieu  propre  à  fa  vengeance 
Tu  fors  de  ton  en:ibuiche,&  d'extrême  puiflancc 
Delafcban  t  vn  traiâ  d'or  qui  bruit  au  décocher. 
Tu  trauerfes  deux  cœurs  auflî  dursiqu'vn  rocher. 
Chacun  ient  aufli  toû  ceiie  blcfliireeftrange, 
Ils  font  fans  y  penfcr  de  leurs  cœurs  vn  efchange, 
Ce  n'eftqu'vn  vouloir  mefme,ôc  leurs  tegars  légers 
Des  nouuelles  amours  font  piteux  meflageis. 
<îtiacun  d'eux  cft  furprii  de  crainic  ?c  de  merucille: 
Leur  teint  ores  eft  palle,  or'  de  couleur  vetmciilc, 
Ils  fentent  vn  plaifir  tout  mellé  de  rigueur, 
Et  de  fecrets  foupirs  ils  eucntent  leur  cœur. 
Mais  Olympe  à  la  fin  quelque  peu  reuenuc  . 
Craint  d'auoir  trop  rendu  celle  amitié  connue  \ 
(Grande  eftoit  l'aflemblce)  &  croit  aflcurémcnt 
Que  chacun  s'apçerçoit  de  ce  prompt  changement, 
Se  reprend  de  fa  faute,  &  tafche  à  fe  contraindre, 
Mais  (on  ardant  defir  eft  trop  grand  pour  le  feindre. 
Défia  fon  nouueau  mal  paroilt  deffur  fon  front, 
Puis  fes  bruflans  (bupirs  âc  fon  pcnfer  profond, 
Ses  yeux  mal  a(reurcz,fon  incon  liant  langage, 
Monftrent  les  paflîons  qui  troublent  fon  courage: 
Et  plus  elle  met  peine  à  cacher  fa  douleur, 
rius  la  fiéure  d'amour  renforce  fa  chaleur. 
Quel  moyen?  quel  conlèil:  pauurc  que  fera-tclic 
Pour  ne  defcouurir  point  la  bleffurc  mortelle, 
Mefmc  aux  yeux  d'vn  mari  ialoux  &  destianr. 
Qui  va  nouuel  Argus  de  cent  yeux  l'elpiantr"  ~ 
Il  la  tient  au  logis  tant  qu'il  peut  enfermée, 
Laprefche  inceflammcnt  de  bonne  renommée, 
Contrôlle  fes  regards,  fes  habits,fes  propos^ 
Et  ne  Uiûeiamais  fon  eiprit  en  repos 

Trouble 
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Troublé-dcs  flots  mutins  dVnc  afpre  ialouflè. 
Donc  fori  amc  efgaree  clt  tellement  faific 
Qu^il  cerchc  les  Deuins,aux  forciers  ha  recours. 
Tous  les  Dieux  infernaux  il  appelle  au  Iccours 
Pour  luy  garder  fa  femme,  8c  R*ha  pas  congnoiflancc 
Que  les  cuchantcmcns  contre  Amour  n'ont  puiiîance. 

Il  eftoir  nuiftfermcCjÔc  les  hommes  laflcz 
Repofoycnt  fans  fouci  d'vn  foi  t  Ibmmeil  prclPez, 
Oileaux.beftes,  poiflbnï  fous  l'horreur  foliiaiie 
Receuoyent  la  faueur  du  repos  ordinaire: 
Les  vents  coanme  endormis  leurs  foufpirs  retenoyent , 
Et  les  fucillcs  des  bois  fans  branler  fe  tenoycnt. 
Bref  tout  fcrepofoit.  Olympe  au  coeur  blcftcc 
Et  feule  qui  ne  fcnt  repos  en  fa  penfce. 
Les  beautez  d'Eurylas  luy  font  deuant  les  yeux. 
Ses  vertus, fa  grandeur,  fcsfaifts  viftorieux, 
Et  (csplaifans  rcgnrsqui  raille  amours  recellcnt. 
De  l'vn  de  fcs  penfers  cent  autres  renouuellent, 
Quirebleflcnt  fon  ame,&  ce  doux  fouucnir 
Fait  fa  nouuelleaidcur  plus  forte deucnir. 
Or'  illuy  prend  vouloir  de  chaflcr  toute  crainte, 
Pourdefcouurirlemal  dont  fon  amccft  atteinte. 
Et  ore  elle  ha  defirde  fe  laifler  brufler 
Sans  que  Ion  puifle  voir  fa  flamme  eftincelcc. 
Ardent  amour  la  pouflc,&:  lapeur  la  rerire: 
LVn  luy  donne  pîaifir,&  l'autre  la  martyre: 
Et  de  tant  de  penfe'rs  fon  cœur  eft  agité, 
Qu^elle  flotte  incerteine  en  cefte  extrémité 
Ore  de  ceftepart,or'  de  l'autre  pouflee. 
Comme  vne  foible  nef  par  les  vagues  forcée: 
Ou  comme  vn  vieux  fapin  combatu  rudement 
Par  deux  vents  ennemis  foufllans  diuerferaenr. 
Encore  en  ces  aflàuts  ce  qui  plus  l'importune 
C'cft  qu'elle  n'ha  pouuoir  de  plaindre  fa  fortimC- 
Le  faix  de  fes  ennuis  luy  (croit  plus  léger 
S'elle  ofbir  d'vn  foupir  la  poitrine  alléger  : 
Mais  elle  fent  helas!  fon  ialoux  auprès  d'elle 
f  Indigne  de  toucher  vne  chofc  fi  belle) 
Qiii  la  fait  contenir  fans  mounoir  ny  gémir,  ^ 
Car  elle  a  toufiours  peur  qu'il  feigne  de  dormir. 

O  6  Aînli 
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Ainfi  dîiran  t  l'effort  de  tant  de  durs  allarmcs, 
Retenant  les  fouplrs  (on  recours  eft  aux  larmes: 
Tant  que  la  nuift  dura  de  pleurer  n'a  cefle. 
En  fin  le  foible  efprit  du  trauail  opprelTé 
Peu  à  peu,defaillit,&  vaincu  donna  placer  ' 
Au  fommeil  gracieux  qui  les  ennuis  eiFace. 

Dcfia  le  poind  du  iour  peu  à  peu  s'auancoit, 
Et  la  femme  à  Tithon  fon  chemin  commençoit 
Chafllint  du  firmament  la  grand'  troupe  eftoilec. 
Quand  Olympe  en  dormant  fut  toute  confolee 
Par  vn  fongc  amoureux  que  Venus  luy  fit  voir, 
Meffuger  du  plaifir  qu'elle  deuolt  auoir.  • 
La  meie  des  amours  de  fa  douleur  touchée.-^ 
Ainfi  qu'il  luy  fcmbloit,pres  d'elle  eltoir  couchée. 
Séchoir  lès  larges  pleurs,fon  ducil  reconfortoir, 
£t  ce  langage  doux  de.fa  bouche  fortoit: 

Beauté  plus  que  mortelle  à  mes  yeux  admirable. 
Ma  compagnc,ma  fille,aux  Dceflcs  femblable, 
Prenez  coeur  ma  mignonne,&  fouftrez  doucement 
les  angoiflcs  d'Amour  à  ce  commencement. 
„  Apres  beaucoup  d'ennuis  plus  douce  eft  la  lielTc, 
5,  Et  iamais  vn  grand  heur  n'eft  acquis  fan^trifteflè. 
Comme  vous  cognoiftrez  :  car  ie  veux  commencer 
Lafle  de  vos  douleurs  à  vous  recompenfer. 
Si  vous  me  voulez  croire  &  chafler  toute  crainte, 
ivlonftrant  par  vrais  effets  que  vollre  amour  n'eft  feinte. 
Oyez  donc  le  confeil  oue  ic  vous  veux  donner. 
Et  qu'vn  peu  de  hafard  ne  vous  puilTe  eftonner, 
„  Toute  cliofe  facile  eft  indigne  de  gloire: 
„  Plus  srand  eft  le  peril,plus  belle  eft  la  vidloire. 

Au  fond  du  vieux  Palais  autrefois  le  feiour 
Des  demi-dieux  de  France,  eft  vn  temple  d*Amour 
A  nuaux  argcntez,  la  voûte  eft  toute  peince: 
lA  fc  voit  à  main  droite  vne  figure  fainta^ 
Du  paradis  heureux  des  amans  fortunez, 
De  leurs  longues  douleurs  à  la  fin  guerdonncz. 
Si  toft  que  le  Soleil  commençant  là  cnrriero^ 
Pour  porter  aux  humains  la  nouucllc  lumière 
Sera  fur  le  midijors  qu'on  n'y  penle  pas 
Et  que  chacun  s'attend  à  prendre  fon  repas, 
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Ayant  auccqucs  vous  pour  compagne  fidcHc 
Camille  atteinte  au  vifde  Tardent^  cftincellc 
Des  yeux  de  Floridant,(iui  meurt  pour  (es  beautez, 
Choififlez  (agement  les  lieux  plus  efcartez, 
Et  vous  rendez  fans  crainte  en  cefte  heureufê  place: 
C'eft  là  que  vous  fçaurez  l'heur  que  le  vous  pourchafle^ 
Mes  delices,mcs  ieux,mes  gracieux  tourmcns, 
Et  de  quelles  douceurs  i'enyure  les  amants. 

Venus, ce  luy  (embloit,à  ces  mots  Ta  baifee» 
Laiflànt  d'vn  chaud  defir  fa  poitrine  embrafcc 
Puis  difparut  légère.  A infî  qu'elle  partoit 
Le  Ciel  tout  renbuy  fes  louanges  diantpit,  . 
Les  vents  à  fon  regard  tenoycntles  bouches  cïoles. 
Et  les  petits  Amours  faifoyent  pleuuoir  des  rofcs. 
rhcbus  aux  cheueux  d*or  fur  les  monts  paroinbir, 
Et  la  nuift  deuant  luy  fon  grand  voile  aDaiflbit, 
Les  fleurs  s'ouuroyent  au  iour,&  lagaye  Aïondellc 
Saliioit  en  chantant  la  lumière  nouuelle: 
Quand  auec  vn  pcnfer  plaifant  &  foucieux 
Olympe  (c  refucille  entrouurant  fes  beauv  yeux. 
Doucement  tout  au  tour  la  veue  elle  à  tournée. 
Puis  (c  tint  fans  mouuoir  comme  toute  eftonnee  : 
En  fin  pleine  d'amour  fon  chef  elle  haufla, 
Et  ces  mots  Toeil  au  Ciel  baflcment  prononça. 

Fille  de  lupirer  ô  diuine  Cythere, 
Qui  fous  le  voile  ombreux  de  la  nuift  folitaire 
M'as  daigne  confoler,ie  te  fuy  déformais, 
Et  ma  belle  ieunelTc  en  tes  mains  ie  remets. 
Loin  loin  fable  d'honneur,qui  m'as  tenu  en  crainte. 
Arrière  ô  vains  refpefts,vous  m'aucz  trop  contraint^ 
le  ne  redoute  plus  les  propos  enuieux  : 
Et  toy  mari  ialoux  d'vn  œil  trop  curieux 
Inuoque  tes  elprits.veille  après  moy  fans  celle, 
Tauray  pour  mon  fccours  l'amourcufe  DeelFe, 
Qui  me  deliurera  de  ta  captiuiré. 
j,  Débile  elt  vn  mortel  contre  la  déitè. 

De  mille  autres  propos  chauds  d'amoureufe  flame 
Olympe  atrainte  auvifs'aflcuroit  en  fon  ame, 
Et  fe  aohnoit  courage  à  fin  de  mieux  ofer 
Pour  fa  belle  cntreprife  hardiment  expofcr. 

O  7  Ellcea 
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Elle  en  parle  à  Camille  &  le  fongc  luy  conte, 
Camille  auflî  foudain  à  fes  defirs  eft prompte, 
Amour  luv  donnant  cueur,!e  fait  luy  lemblc  alfé 
Puis  que  de  Venus  mefmc  il  eft  fauorifé. 
TouCours  de  plus  en  plus  ce  defir  continue, 
Et  leur  tarde  beaucoup  que  l'heure  (bit  renuc. 
Mais  ce  ne  fut  pas  tout;  Olympe  qui  (çauoit 
Qu^au  fing  de  Fleurdelis  Amour  fès  trai£b  lauoit. 
Ayant  en  mille  endroits  fa  poitrine  enferrées 
Parles  diuins  attraifts  du  gracieux Nirce-^ 
Compagnon  d'Eurylas,veut  que  pareillement 
Elle  (oit  leur  compagne  en  ce  contentement. 

Olympe  que  fais  tu:  les  amoureux  myfteres 
Sont  toufiours  pins  facrez  plus  ils  font  folitairc»: 
Ne  t'auifes-tu  point  que  c'elt  trop  entrepris  ? 
Tu  pâlies  le  confeil  de  la  belle  Cypris, 
D'accroiAre  ainfi  le  nombre  5c  mettre  en  la  partie 
La  ieune  Fleurdelis  (ans  l'auoir  aduertie. 

Car  vous  la  fuftes  prendre,&  feignant  la  mener 
Pour  paflerla  iournce  auecvous  pourmener, 
Vous  partez  toutes  trois.Tu  marchois  la  première, 
La  honte  aucunesfois  te  fait  tourner  arrière. 
Ton  plé  douteux  chancelle,  Je  n'ofes  plus  paflcr^ 
Mais^PAmouraufliî  toft  te  contraint^uancer. 
Amour  feruoit  de  guide  en  ce  fecret  voyage, 
Qin  chafToit  toute  crainte  &  luy  donnoit  courage: 
Elle  va  l'oeil  au  guet  pas  à  pas  doucement. 
Et  treflaut  coup  fur  coup  d'amoureux  tremblement. 

Si  toft  qu'au  vieux  palais  fans  bruit  furent  entrées. 
Des  trois  ieunes  amans  elles  font  rencontrées, 
Qui  ddutcux  iufqu'àlors  (cntoyent  dedans  le  cucut 
Vn  combat  incertain  d'efperancc  &  de  peut  ; 
Ile urdelis  qui  les  voit  rcrte  toute  e^  bahie. 
S'enflamme  decouroux,fe  plaint  d'eftre  trahie. 
Parle  haut,(c  tourmente, &  dVn  cœur  dépité 
Blafmela  belle  01ympe,&  fa  témérité. 
Les  Amans  tout  contus  ne  fçauent  que  luy  dire, 
L'vn  fait  mille  fermens.l'autre  efperdu  foulpirc. 
Et  l'autre  dVn  parler  trifte  &  paHîonné 
S*cfForcc  d'amollir  ce  courage  obftinc. 

Lapau 
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ta  pauure  Olympe  mcrme  à  ioinflcs  mains  la  prie, 
L'appelle  fon  denr^fa  lumière  &  fa  vie, 
Lalcrre  eftroidcmentjembraircfcs  genouv, 
Puis  quelquesfois  fe  farche,&  luv  parle  en  courroar* 

Hé  quoy  (luy  difoit  elle)  où  crt  voîhc  afleurance/ 
Où  font  tous  ces  propos  fi  pleins  de  véhémence 
Que  vous  me  fouliez  dire,à  fin  de  m'enflammcr 
Auant  que  deux  beaux  yéux  m'cuflent  forccd'aimer? 
Quel  charme,ou  quel  Démon  maintenât  vous  trauaiîfc 
Qu'au  befbin  lafchement  ce  coui-agc  vous  faille? 
Comme  vn  foldat  craintif,qui  bien  loing  du  danger 
Ne  bruit  que  decombar6,de  forcer,d*aflîcger, 
Parie  haut  des  couars,leur  lafchaé  reproche, 
Puis  fuit  honteufèment  quand  l'ennemi  s'approche  : 
Vous  fuyez  tout  ainfi  dVn  cueur  lafche  &c  peureux. 
Bien  que  voftre  ennemi  ne  foit  pas  rigoureux. 

Ainfi  parloir  Olympe  à  bon  droit  courroucée, 
Mais  pourtant  flcurdelis  ne  change  de  penlcc, 
Son  cfprit  mal  contant  ne  peut  eftre  appaile  : 
Niree  en  vain  la  prie  ardemment  embrafé, 
Remonftre  fon  amour,dcfcouure  fa  confiance. 
Se  plaint  de  fesrigueurs,perd  toute  patience. 
Car  il  n*auance  rien,ce  courage  endurci 
Ne  fc  peut  condefcendre  à  luy  donner  mercy. 
Pendant  qu'il  parle  à  elle  ardent  de  milles  names. 
Les  am  ans  delireux,&  les  deux  ieunes  dames 
Entrent  au  paradis  tant  de  fois  fouhaité 
Agréable  feiour  de  leur  félicité. 

O  ieunc  enfant  Amour  le  leul  Dieu  des  liefles, 
Toy  (cul  pourrois  cqntçr  leurs  mignnrdes  careflcs, 
Leiirs  loupirSjleurs  regards^leurs  doux  raullFemcns, 
Et  ces  petits  refus  fuiuis  d'embrafTemens, 
Ces  propos  enflammeZjCes  agréables  plaintes. 
Ces  dcUrables  morts,ôc  ces  colères  feintes 
Tu  les  peux  bien  conter  car  tu  y  fus  toufiours 
Ayant  auecques  toy  mille  petits  Amours, 
Les  vns  forgeans  des  traifts,les  autres  de  leurs  aîles 
Efucntant  doucement  leurs  flammes  immortelles: 
Les  autres  voletans  tout  au  tour  s'amaflbyent, 
Et  les  autres  de  fleurs  ton  carquois  rempliflbyent, 

Dont 
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Dontcouuroycnt  ces  amans  comme  d'vn  grand  nuage 
Puis  roloyent  dans  leur  yeux  &;  baifoyent  leur  vifagc,  '  ' 
Chacun  à  oui  mieux  mieux  fc  monttrant  defircux 
De  les  rendre  en  ce  lieu  contans  &  bien-heureux. 

Helas  pourquoy  fi  toft  finit  celle  iournce 
Pourquoy  n'eut  elle  au  moins  la  longueur  d  Vne  anncc^ 
Certes  le  clairPhebus  ceffant  de  luire aiLxcieux, 

Monftra  bien  qu'il  eftoit  fur  leur  aifè  cnuieux, 
Et  fit  haftcr  la  nuiâ  pluftoft  que  de  couflume 
Rempliflantlcurs  e(pritsd*angaifleufe  amertume^ 
Et  leur  faifant  connoiilre  à  ce  dur  partement. 
Combien  rheur  des  mortels: s*cnfuit  légèrement.  . 


ELEGIE  SVR  LES  DER^ 
nicrcs  Amours  de  monficur 
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AINSI  foufpireroit  fon  amoureux  martyre 
Le  chantre  Delien  fe  plaignant  à  fa  lyre. 
Si  l'arc  deCupidonaueclà  flèche  d'or 
Pour  vne  autre  Daphnélc  rebleffoit  encor. 

Ccluy  vraymcnt  qui  lit  ces  foufpirs  pleins  de  flamc^ 
Sans  foufpirerluymefme  &  frémir  en  ton  ame, 
Eft  vn  viuant  rocher  des  plus  mal  animez 
Qui  par  Deucalion  furent  oncques  femez. 

Que  ce  roc  iiifenfé,que  cefte  froide  louche 
De  fa  profane  main  ces  myfteres  ne  touche  : 
Loin,qu'il  s'en  tienne  loin,iufques  à  tant  qu'vn  iout 
11  foit  purifié  par  la  flamme  d'Amour: 
De  peur  que  s'irritant  encontre  fdii  offenfè 
Ce  Dieu  ne  le  foudroyé  en  faifant  la  vengence. 
Comme  vn  moqueur  des  Dieux  impudemment  entré 
Dedans  le  fanftuaire  à  fon  nom  confacré. 

Tu  ne  dois  plus  douter^ô  fainA  fils  de  Cyprine 
Que  tout  ceft  Vniuers  dclbrmais  ne  s'cncline 
Deuôt  à  tes  autels,fi  par  tout  l'Vniuers 
Va  voilant  vne  fois  le  fon  de  ces  beaux  vers. 

Oh  qu*ils 
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Où  qu'ils  foycnt  entendus,fuft-ce  entre  les  Tartar es, 
Amolliflantsl  acier  de  leurs  ames  barbares, 
Ils  apprendront  cyairner,&  feront  du  grand  mont 
Du  negcuxmoni  ahiphee,vn  Montgibel  fécond. 

Comme  loin  quelquefois  de  péril  &  de  peine 
Vn  Roy  voit  d'vne  tour  en  la  voifine  plaine 
Ses  foldats  combatans  Tennemy  furmonter, 
Et  rheur  dVn  nouueau  fceptre  à  fon  fceptrc  adioufler. 
A  infi  fans  coup  ferir,ou  perdre  vne  fagette, 
Tu  verras  déformais  à  ton  pouuoir  fuiettc 
Toute  ame  fe  courber,&  plus  que  par  tes  ftits 
De  rebelles  efprit  s  par  leur  conleil  desfaits. 
Tu  feras  comme  Pyrrhceux  ainfi  que  Cynee  : 
Cynee,à  quiPiihon  ccfte  gloire  a  donnée 
D'auoir  par  le  feul  vent  d'vne  difertc  voix 
Ilus  renuerfé  d'eftats,que  luy  par  le  hamois .  ^ 

Que  tu  es  en  ton  ame  heureufe  &  glorieufe, 
(Mais  finon  glorieulc  au  moins  tu  es  heureufe) 
Toy  quiconque  fois-tu,memorable  Beauté, 
Dont  l'honneur  immortel  en  ces  vers  eft  chanté! 

Si  c'eft  quelque  plaifir  à  l'ambicicufe  ame 
(Telle  comme  Ion  dit  qu'eft  celle  de  la  femme) 
De  voir  voler  fon  losiufques  au  firmament. 
Nul  plaifir  ne  s*egale  à  ton  contentement  : 
Tu  voiscomme  NarcilTe  en  l'amoureufe  peine. 
Qui  peinte  en  ces  efcrits  te  fert  d*vne  fontaine. 
Combien  ta  face  eft  belle,  &  lors  en  t  admirant 
Tu  te  vas  de  tes  yeux  peut-eftre  énamourant. 
Puis  voyant  quels  lauriers  couronnent  la  mémoire 
De  ce  chantre  diuin  de  ta  diuine  gloire  : 
Si  tant  d'honneur  eft  deu  (ce  dis  tu  dans  ton  cœur) 
Aux  foufpits  du  vaincu,que  doit-on  au  vaincueur f 

Le  Héraut  publiant  aux  Olympiques  feftes 
Les  noms  &  les  lauriers  des  vainquereffes  tcftes, 
Eftoit-il  plus  vanté  pour  l'honneur  de  fa  voix 
Que  le  vaillant  guerrier  qui  vainquoit  aux  tournois  ! 
le Tay  feule  infpirél  animant  demc\veuë^ 
Donc  ceft  ouurage  eft  rtiien,  lâ  gloire  m'en  eft  deuë. 
S'il  eft  vray  que  la  caufc  eft  autant  que  l'effet, 
it  çcluy.qui  lait  faire  autant  que  cil  qui  fait. 
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Ainfi  dîs-tu  muette, &  coupable  en  ton  amc 
Du  fainû  cmbrazcnicnt  d'vne  C  belle  flame. 
Lors  que  tu  lis  ce  liure  en  ton  cœur  tu  fouris 
Aife  d'eftrc  fuicft  de  tant  de  beaux  cfcrits. 
Mais  ne  te  flate  point.  Ny  toy  ny  les  doigts  melmts 
Qin  fe  difcnt  autheurs  de  ces  diuins  Poèmes, 
N'aucz  point  acheué  ceft  œuure  plus  qu'humain. 
Ces  traits  ne  m  onftren t  point  vne  mortelle  main  ; 
Amour  en  fe  tirant  vne  plume  de  l'xlc 
En  a  luymelinecfcrit  celle  plainte  immortelle. 
Se  fouucnant  du  temps  qu'il  languiiroit  piqué 
De  fon  propre  aiguillon  pour  la  belle  Ply  che. 

Ce  fut  au  melme  temps  que  dolente  efplorec 
L'alloit  cherchant  par  tout  la  belle  Cytheree, 
Et  que  le  fainft  troupeau  des  neuf  fçauantes  Sœurs 
L'arreltaprifonnierdVncchaine  de  fleurs. 
Pendant  qu'il  fut  captif  il  bcut  en  leur  fontaine, 
11  apprit  leur  mcftier,&  foufpirant  fà  peine 
Chanta  fi  doucement,que  les  bois  d'alentour 
Vont  encor  racontant  les  amours  de  l'Amour. 

le  difbis  vne  fois  à  celle  que  i*adore, 
Waiftrcffe,i*enuoyray  iufqu'au  riuage  More 
Sur  l'aile  de  mes  vers  l'honneur  de  ta  beauté. 
Et  rien  onc  icy  bas  ne  fut  fi  bien  chanté. 
Tes  Soleils  clclairans  mes  ténèbres  chaflees 
Font  çermer  en  mon  coeur  de  fi  , belles  penfees. 
Que  11  de  mon  efpoir  le  prefage  n'cft  vain 
Il  n'en  fortira  rien  de  mortel  ny  d'humain  : 
Seconde  feulement  du  doux  vent  de  ta  grâce 
Etd^  vit  peu  de  faueur  le  vol  de  mon  audace  i 
le  monteray  fi  haut,empennc  de  ma  foy. 
Que  les  plus  haut-volants  ie  verray  defTous  moy. 

Ainfi  plein  de  l'ardeur  qui  boiiilloit  en  mon  amc 
Vn  iour  en  me  vantant,ie  difois  à  Madame, 
A  la  fainflc  Beauté,dont  cfclauc  ie  fiiis, 
Et  pour  qui  tout  ofànt  l'imponîble  ie  puis. 

Mais,  Madame, à  ce  coup  ie  defdy  ma  promefic, 
le  ncchanteray  plus:  non,  libre, ie  confeflc  . 
Que  ie  n*ay  plus  de  cœur  ny  d'elprit  ny  de  voix. 
Mon  audace  première  cft  morte  a  cette  fois. 


Ces  beaux 
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Ces  beaux  mots  amoureux,ces  traits  Inimitables, 
Ces  fbulpirs  qui  rendroyent  les  tigres  pitoyables, 
Et  qui  mefme  pourroyent  les  rochers  allumer 
M'ont  du  tout  ofté  l'anie  au  lieu  de  m'animer. 

Tay  d'eux  &  de  tes  mains  receu  mcfeic  dommage. 
Tu  m'as  ofté  le  cœur,  ils  m'oftent  le  courage, 
Non  celny  qui  m'enflamme  à  Icruir  tes  beaux  yeux, 
Mais  celuy  qui  vouloit  pouiïer  ton  nom  aux  cieux. 

îourquoy?demâdes-tu,  pourautant  que  leur  gloire 
S'eft  11  haut  auancee  au  Temjile  de  Mémoire, 
Que  qui  prefbmptueux  les  délire  imiter, 
KefTcmble  à  Salmonee  imitant  lupiter. 

Ainfii  troublé  de  honte,&  de  regret  &  d'ire 
Kompir  Ton  flageolet  l'audacieux  Satyre, 
Apres  qu'il  eut  ouy  fur  les  tapis  herbus 
Des  prez  Arcadiens  la  lyre  de  Phebus. 
Ainfi  dedans  vn  bois  feiaift  efmerueillec 
Des  autres  oifelers  la  brigade  eimaillee. 
Quand  quelque  KofTignol  fe  complaignant  d'amour 
Anime  ae  fes  chants  les  forefts  d'alentour. 

QuVn  autre  te  protnette  vnc  immortelle  vie, 
Quant  à  moy  dépouillé  d'efperance  &  d'enuie 
le  pens  icy  mon  lut,&  iurant  ie  promets 
Par  celuy  d'Apollon  de  n'en  iouer  iamais. 

Lors  que  nous  dilputons  le  prix  d'vnc  carrrierc 
Et  que  nos  concurrents  nous  lailTent  peu  derrière, 
L'eipoirde  les  paflcr  encore  en  nousviuant 
Nous  fert  d'vn  efperon  qui  nous  poufle  en  auant  : 
Mais  quand  nous  deuançans  d'vne  trop  longuî  efpacc 
Ils  voifincnt  le  but, nous  deuenons  de  glace. 
Nous  Tentons  noftre  force  adonc  à  terre  choir. 
Et  nous  faut  le  courage  en  nous  faillant  l'efpoir. 

Auflî  bien  que  feroy  ie?  infidelle  à  moy-mcfiue 
Trahirois.  ic  le  los  de  ta  beauté  fupréme, 
L'abbaiflant  par mesvers.ôc  ne  luy  donnantpas 
Le  premier  rang  d'honneur  fur  celles  d'icy  basî 
le  mis  (eur,mon  efpoir,qu'en  nul  rare  mérite 


Ces  fla- 


Ces  flatcufcs  couleurs  donnans  à  fà  peinture 

Ce  quCjpeut  efl:rc,au  vif  a  nié  la  nature  : 

En  ont  faift  vn  miraclCjà  qui  rien  n'eftpareil 

Que  l'éternelle  idee,ou  toy  mon  beau  Soleil.  ^^li 

Ainfi  Tvn  célébrant  vne  feinte  CalTandrc, 

Et  l'autre  vne  Francinc,ont  prefque  fait  dcfcendrc 

lupiter  de  fbn  Ciel  pour  voir  fi  leurs  beautez 

Rclpondoyent  aux  beaux  vers  qu'ils  en  auoycnt  chatez. 

Et  toy  qui  fans  flater  es  la  perle  du  monde 

-Apres  ces  autres  cy  tu  marcheras  féconde,  I 

Et  par  ma  feule  faute  vn  tort  bien  fouitcnu 

Vaincra  le  droift  plus  foiblc  &  d'éloquence  nu. 

Ah  taifons  nous  pluftoft  que  faire  cefte  offcnfe 

Indigne  &  de  ton  nom  &  de  nollre  efperance  : 

Soyons  comme  Pompée  ou  nuls  ou  les  premiers, 

Et  braues  defdaignons  les  non  braucs  lauriers. 

Tout  bcau,mô  cœur ,  tout  beau:  d'oiite  viêt  cefte  aa- 
De  defirer  ou  rien, ou  la  première  place  ?  (dacc 
Quoyrnc  voudrois-tu  point  dedans  le  Ciel  monter 
Si  tu  n'efperois  cftre  au  Ciel  vn  lupiter  ? 
Tuvcuxdeis  mains  d'HeccuIe  arracher  la  maflue: 
Moeurs,  ô  folle  cfperancc,auant  qu*eftre  concciie, 
Et  ne  refTemble  point  l'Ange  ennemi  de  Dieu 
Qui  tendant  au  plus  haut  e(l  cheut  au  plus  bas  lieu. 
Ce  n'eftpas  d'auiourdhuy  que  tu  deuois  défendre 
A  ta  ie^nefiircur  de  fi  haut  entreprendre, 
11  y  a  ia  long  temps  que  l'Apollon  François 
A  donné  dans  le  blanc  menacé  tant  de  fois  : 
Tant  de  diuins  efptits  dont  France  eft  glorieulc 
Te  deuoycnt  bien  couper  cefte  aile  ambicieufe, 
Car  qui  dcfirc  mieux  que  ce  qu'ils  ont  chanté 
Cherche  vn  icnefçayquoyplus  beau  que  la  beauté. 

Donc  adore  leurs  pas;  &  contant  de  les  fuiurc 
De  ce  vin  orgueilleux  iamais  plus  ne  t'enyure  : 
Cognoy  toy  déformais,  ô  mon  entendement, 
Et  comme  eftant  humain  efpere  humainement.  j 
Nos  ncueux  qui  fçauront  combien  ta  Dame  paflc 
En  mérite  &  bcautél'airdetaryme  bafïe, 
Diront  en  t'excufant,  Ceftuy-ci  fut  vn  iour  ^ 
Plus  fidcUc  amourcux,quc  bonchanue  d'Amour. 

Scruant 


Serusnt  vnc  beauté  des  belles  la  plus  belle. 
Il  voulut  par  fes  vers  rendre  fa  gloire  telle  : 
Mais  le  Ciel  cnuicux  à  fes  veux  s'oppofa. 
Et  fi  bien  il  ne  peut  pour  le  moins  il  ofa. 

B  ERTAVT. 
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P  O  R  T  JL  V  M  . 

NO  N  hué  forma  prior  caftét  Tenetdi  nomen. 
Et  Lafint^ena  dura  rcpulfa  dtdtr, 
Poft  tami  n  tu  m^-  'ius  mutera  cacumme  célum 
^ulfat,^  intorijttcmpora,  fronde  dci^ 
ïrarumq^  lanis  ficura^  tonitrua  tfmnit 

Vfque  virrfis  faftus  in  m^numenta  ftà, 
T^c.nor,  ift  prifcant  utlUt  reuoluta  figurant 

G^UAjîtéifamA  trtftta  damna  pat\ 
Cinge,  yy^rtoftc^conjojf  sternum  vngtne  laure^ 

Sortem  nnimo  hanc  reuocans  ad  rua  fata  reftr. 
Et  vcrfm  tandem,  noua  permtracula,  ftntt 
P  O  H  T  A£  V  M  famét  confuLuijfs  tu€. 
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IMITATIONS 

DE   L'  A  R  1  O  S  T  E. 


ROLAND  FVRIEVX. 

PAU 

T  H  I  L  I  P  P  E  S    DES    T  0  R  T  E  S. 

A.V    ROy    CH  AKIES  IX. 

E  veux  chanter  Roland,  fcs  fureurs  &  (a 

le vei!x  chanter  d'Amour  la  tempcfte  Se 
l'orage, 

La  colère  indontce  &  le  forcenctncnt. 
Qui  troublèrent  TcPprit  d*vn  milcrablc 
Amant 

Delaiffr  fans  raifbn  d'Angélique  la  belle  : 
Pitoyable  loyer  d'vn  amour  li  fideilc. 
Charles  Ro v  magnanime  iflu  du  fang  des  DieuiL 
le  chante  en  m'cltayant  ces  regrets  furieux, 
Attcodant  qu'vne  fois  plus  hardiment  i'entonnc 
Les  combats  acheuez  pour  fauuer  ta  couronne. 
Quand  le  difcord  mutm  par  la  France  allume 
Rcndoit  contre  Tenfant  le  pcrc  cnuenimé  : 
Tandis  d'œil  fauorablc  &  de  Royal  courage 
Recoy  ce  que  i'appens  aux  pieds  de  ton  image  ; 
Et  h  tu  pris  iamais  plaiiir  à  mes  efcrits, 
Enten  de  quelle  ardeur  ceft  amant  fut  cpris. 

Le  grand  Dieu  des  amours, Dieu  de  telle  puiflancc 
Qu'encor  il  n'a  trouué  qui  luy  fift  refiftancc. 
Yn  iour  blefla  Roland  le  redouté  guerrier,' 

LeïalUant 


Roland 

Le  vaillant  palladin,le  braue  auanturîcr  : 

Et  bien  qu*iln*cuft  pas  craint  vne  paillante  armcc. 

Si  toft  qu'il  euft  d*vn  irait  fa  poitrine  entamée, 

Et  que  de  deux  beaux  yeux  le  rayon  s'cfpandir. 

Il  mit  Ls  armes  bas,&  vaincu  le  rendit. 

rauure  que  feroit-  il,fi  la  celefte  bande 

Des  efpiits  immortels, fi  le  Dieu  qui  commande 

Aux  enfers  ténébreux, &  cil  qui  peut  domter 

L'orgueil  des  flots  mutins  n'ont  fceu  luy  refifter? 

Or  pour  fléchir  le  cœur  de  fa  fiere  Maiftreflc 
Il  fait  en  mille  endroits  retentir  fa  prouelTe, 
En  Inde^én  Tartarie,&  dcfiâl'Oriant^' 
Reftant  tout  eftonné  va  fes  faits  publiant  : 
Puis  il  lepafle  en  FiancCjOii  le  peuple  d'Efpagne, 
Le  Numide  &  le  More  empliflbyent  la  campagne  . 
Conduits  par  Agramarit,quî  délia  fe  promet 
Que  la  France  captiue  à  les  loix  fé  foumct. 
Là  de  rtiille  beaux  faits  il  enrichit  fa  gloire. 
Là  de  mille  combat  s  remporta  la  viftoire: 
Il  foudroye,il  faccage  horrible  &  furieux. 
Et  l'ennemi  qui  craint  foii  bras  vi'dlorieux, 
Fuit  au  deuant  de  luy, comme  dedans  la  plaine 
Fuit  au  deuant  du  loup  le  mouton  porte-  laine. 

'  Qui  av^eu  quelquétgis  tournoyer  dedans  Tair, 
Gronder  &  faire  feule  tonnerre  ôcl'cfclair, 
ruis  tombant  tout  à  coup  en  mille  cilranges  fortes 
Efclater  &  partir  les  roches  les  plus  fortes, 
Brifer  les  marbres  durs,crouler  les  fondemens. 
Et  pcfle-raefle  encor  broiiiller  les  elemens  : 
Penfe  qu'il  voit  Roland  marchant  de  place  en  placc^ 
Qui  portant  fur  le  front  la  tempefte  &  Taudace, 
Et  les  armes  au  poing,dehachant  &  taillant 
Fait  refroidir  le  fang  du  plus  braue  &  vaillant. 
On  n'oit  autoiu  de  luy  que  mortelles  complaintes. 
Son  efpcçôc  Ibn  bras  &  les  armes  font  teintes 
Du  fang  des  ennemis:  car  rien  ne  les  défend, 
JMaille  ny  corfclet  quand  Durandal  defcend. 
Il  fend, il  taille, il  perce, il  frapc,il  tu€,il  chafle. 
Chacun  fuit  deuant  luy,qui  fon  armet  délace. 

Qui  laiflie  choix  fa  lance, ôc  qui  fouucntesfois 

Quitte 
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Quitte  là  fbn  efpcc,&  foit  dedans  le  bols 

Qui  deçà  qui  delà,&  leur  ame  craintiue 

A  chaque  flair  de  ^ent  croit  qu'encore  il  les  fuiuc, 

Qu*il  prefTe  leurs  talons,  &  qu'il  h.iuflc  le  bras  » 

Pour  les  priuer  de  vie  au  milieu  de  leurs  pas. 

Comme  vn  icune  Chcurcul  qui  dedans  vn  bocage 
A  veu  le  fier  Lvon  chaud  de  foit  6c  de  rage. 
Qui  maflacrè  la  merc,&  conuoiteux  de  fang 
La  démembre  &  derchire,&  luy  mange  le  flanc. 
Craintif  il  (c  dcrobe^Ôc  d'vnc  courfe  ilhellc 
Efchappela  fureur  de  la  belle  ci  uellc  ; 
Au  mouuoir  d'vne  fiaeillc  il  ne  fçait  qu'il  deuient. 
Tout  bruit  femble  au  pauurct  le  lyon  qui  le  tient. 

Ainfi  dcuanr  Roland  la  tourbe  clpouuentec 
S'enfuit  à  qui  mieux  mieux  d'vne  courfe  haftee 
Et  luy  qui  les  pourfuit  continuant  fcs  coups, 
Renuerfe  les  clicuaux  &  les  maiftrcs  dcffbus. 

la  défia  le  renom  de  fa  force  admirable 
Le  rendoit  en  tous  lieux  terrible  ^  redoutable  : 
la  (cdifoit  par  tout  qu'il  n'auoit  fon  pareil 
Depuis  les  Indiens  iufqu'au  lift  du  Soleil: 
Quand  vn  desiours  plus  chauds  lors  que  la  Canicule 
De  la  terre  &  du  ciel  tous  nuages  recule. 
Ayant  depuis  deux  iours  vainement  pourchafiTc 
Le  vaillant  Mandricard,il  defcend  tout  laflc 
De  chaud  ôc-  de  trauail, auprès  d'vn  clair  riuagc 
Enceint  tout- alentour  d'vn  gracieux  ombrage 
D'arbres  droit  arrangez,  &  des  belles  couleurs 
D'vn  beau  pré  vetdifiant  tout  émaillé  de  fleurs. 
L'Oeillet  y  floriflbit,l'Eglantier&  la  Rofe, 
Et  Cly  tic  au  Soleil  fa  robe  auoit  dccloft. 
Le  Thym  y  prenoit place, ôcle Lis blanchifiant. 
Et  la  fleur  du  mignon  qui  mourut  languiflant 
Par  trop  aimer  fon  ombre  &  la  figure  vaine 
Qu'jl  veiten  (e  mirant  és  eaux  d'vnc  fontaine. 

Le  Soleil  s^auançant  pour  parfaire  fon  tour, 

A  moitié  du  chemin  nous  marqiioit  le  mi-iour. 

Quand  Roland  y  furuint  qui  tout  par  tout  dégoûte. 

Et  de  (on  mal  prochai n  le  chcti  f  ne  fe  doute  : 

Il  penfbit  repo(cr,mais  au  lieu  de  repos 

Vn  cfpincux  trauail  le  perça  iufqu'à  l'os. 

P  Chcualict 
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Chcualîcr  malheureux  à  qui  la  dcftinee 
Rcfcruoit  trop  cruelle  vne  telle  iournee  ! 
Car  en  fc  dcftournant^comme  il  leu(^es  yeux 
Vers  les  arbres  prochains,il  voit  en  mille  lieux 
Le  nom  de  fa  Dceflc  engrauc  fur  l'efcorce, 
Tcfmoignagc  euidenc  d'vne  amoureufc  forcCé 
U  admire  le  chifFre^Sc  cognoift  tout  (budain 
Que  la  belle  Angélique  y  auoit  mis  la  main, 
Parquoy  tout  eftonné  s^approchc  &  le  regarde, 
Et  mieux  qu*auparauarit  curieux  il  prend  garde 
A  tout  cela  qu'il  voit,&  lit  par  tout  encor 
Enlacez  do  cent  nœuds  Angélique  &  Medor. 

Défia  d'vn  chaud  defpit  fa  poitrine  eft  attainte. 
Et  vn  trifte  pcnfer  le  fait  tremoler  de  crainte  : 
Autant  de  traits  qu'il  voit,autant  de  clous  ardans 
Amour  fiche  en  fon  coeur,qui  le  percent  dedans  : 
Encor  il  ne  fçair  pas  que  tout  ceci  veut  dire, 
Toutesfois  il  frémit, tout  blefme  il  foupirc, 
Pui£  il  fe  reconforte, &fle  tout  ce  qu'il  voit 
Il  s'efforce  de  croire  autrement  qu'il  ne  croit. 
11  feint  mille  difcourSjôc  penfe  à Taduenturc-^ 
Que  quelque  autre  Angélique  a  faift  cefte  efcriturct 
Puis  il  cognoift  la  lettrc,&voîr  qu'il  fe  deçoir,  ^ 
JMais  vne  autre  efperance  aufli  toll  il  conçoit. 

Hors  de  moy  (ce  dïGt-  il)  pcnfer  qui  me  deuorc, 
le  cognoy  maintenant  que  celle  que  i'adorc 
(Amour  en  Toit  loué  )  m'aime  parfaidcment, 
M'ayantfjus  vn  Medordelguifctincment: 
Car  ie  fuis  ce  Medot,ôc  cognoy  que  ma  Dame 
En  dcf^uifant  mon  nom  veut  deguifer  fa  flamc. 

Ainli  difbii  Roland,mais  vn  nouucau  pen^r 
Luy  faitprcfqu'auffi  toft  ce  propos  delaiflcr: 
Car  toufioiirs  il  fe  doure,&  ce  qui  le  fait  craindre 
Se  rcnflimmc  &  s'accroift  plus  il  le  veut  efteindrc. 

Comme  le  fimplcoifeau  qui  s'empcllre  &z  fc  prend 
Au  piège  Se  à  la  glus  que  Toifeleur  luy  tend, 
Taiir  plus  qu'il  bat  de  raile,&  que  plus  il  s'cfForcc 
De  fc  defcmpcftrcr,plus  la  glueufc  amorce 
L'attache  cV:  le  retient.  Roland  en  eil  ainlî 
Qui  fcnt  croillre  toufiours  fon  amoureux  foucù 
Oc'  il  rcfuc  immobiie,Sc  or'  il  fc  dcftèurnc 

Puis  dccl 
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Puis çl  puis  dclà,&  iamais ne  feiourne 
Sa  pcnfcc  inconftanrc,&  fcnt  dedans  le  coeur 
Vn  combat  obllinc  d'efpcrancc  &  de  peur. 

Difcourant  en  ce  poinâ  fans  qu'il  penfe  à  JTbymcfine, 
Tant  il  cft  poflcdé  d'vne  manie  extrême, 
Il  vient  iufques  aux  lieux  oii  les  amans  heureux 
Sur  la  chaleur  du  iour  doucement  langoureux 
Se  rctiroyent  à  Tombre  au  frais  d'vne  fontaine. 
Où  de  mille  baiftrs  ils  allegcoyent  leur  peine, 
Ores  de  leurs  amours  doucementiouilians. 
Ores  demi-laflez  doucement  languiflans  : 
Et  fûuuent  redoublans  l'amoureufe  efcarmouche. 
Ils  fe  tcnoyent  feriez  la  bouche  fur  la  bouche. 
Le  flanc  contre  le  flanc,  &  nagcoyent  à  fouhaît 
Dans  le  fleuue  d'Amour  de  ncftar  &  de  laid. 

Mcdor  pour  faîre  foy  du  plailîr  defirabic 
Qui  rauoit  bienlieuré  dans  ce  lieu  deleftablc" 
Pardeffus  tous  les  Dieux,  auoit  fubtilcmcnt 
En  mille  &milie  endroits  peint  fou  contentement. 
On  voittout-alentourmaintc  de  mainte  deuife. 
Et  ne  peut  courir  l'oeil  vn  feuHieu  qu'il  n'y  life 
Efcrit  de  cent  façons,  Angélique  aux  beaux  yeux, 
Angélique  8c  Medor  le  fauori  des  cieux. 

Roland  regarde  tout,qui  a  l'ame  (aific 
De  la  fix>ide  poifon  d  Vne  afpre  ialoulîe. 
Et  chancelle  inconftant  comme  le  Preftre  fâlnt 
Que  le  tan  de  Bacchus  trop  viuement  atraint. 
Mais  ainfi  que  roulîours  de  plus  près  il  s'approche 
Et  contemple  cftonné  la  fontaine  &  la  roche 
Tournant  mille  difcours  en  fon  entendement. 
Voit  CCS  vers  de  MeJor  engrauez  fraifchement. 

O  tertres  vcrdiffans^ô  gracieux  ombrages 
Des  antres  t«nebreux,des  prez  &  des  riuages, 
O  bois  délicieux,  ô  doux  conrans  ruiflTeaux 
EfpeflTemcnt  bordez  dé  pl  iifansarbrifleaux,  *  "3 
Où  la  belle  Angélique  ornement  de  ceft  âge^ 
Qui  de  tant  de  grands  Rois  enflamma  le  courage, 
La  tille  à  Galafroti,vray  miracle  des  cieux, 
Celle  qui  feit  trcnibrer  les  plus  audacieux, 
Abaiflant  fa  grandeur  h  fa  race  royale 
Amoy  pauurc  2AedorfcfilKilibcraJc, 

t  2.  Que 
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Que  mille  fois  cnfcmble  en  mille  heureux  plaifirs 
Auons  donne  rclafche  i  nos  boiiillans  dclirs. 

P  our  ces  douces  faueurs  entre  vos  bras  receucs, 
Tertres,ombrages,bois,&  cauernes  mouUues, 
ÎIcrbcs,riues  fie  ficurs,ie  ne  puis  auancet 
Si  ie  veux  prcfumer  de  vous  rccompenfèr. 
Parquoy  ne  pouuant  mieux  ie  bénis  à  toute  heure 
Et  d'efprit  Se  de  voix  cette  heureufc  demeure  : 
Priant  tous  palladiris  qui  paflcront  ici, 
S*ils  ont  iamais  Icnti  le  doux-poignalnt  fouci  (bragcs 
Du  grand  vainqueur  des  Dieux,  qu'aux  gracieux  om 
Aux  antres  tcnebreux,auxprez  Sceaux  nuages. 
Aux  bois  delicieux,aux  dous-courans  ruilfeaux 
Efpeflèment  bordez  de  plaifans  aibriflcaux. 
Ils  Ibuhaitent  ainfi:Ces  lieux  tant  defirables 
Ayent  à  tout  iamais  les  Nymphes  fauorables, 
La  Lune  Se  le  Soleil,Sc  iamais  paftoureau 
Ne  puîfle  en  leur  giron  conduire  (on  troupeau. 

Cinq  oufixfois  Roland  releutcefteefcricuirc 
Fiché  fans  dire  mot  contre  la  roche  dure. 
Qui  ia  Iwy  refll'mbloit,tant  Ton  dueil  véhément 
L'auoit  en  moins  d'vn  rien  priué  de  fentiment. 
Et  toufiours  en  cherchant  vainement  il  eflaye.-^ 
De  ne  trouuer  efcrite  vne  choie  fi  vraye  : 
Mais  tant  plus  qu'il  la  lit,fic  mieux  il  la  cognoift. 
Et  fa  ieune  douleur  de  plus  en  plus  s'acctoift. 
U  n'ha  plus  fur  le  front  ceftc  audace  engrauec, 
11  ha  les  yeux  ternis,  Scia  face  cauee, 
Et  le  cœur  fi  enflé  qu'il  ne  fçauroir  pleurer, 
Ny  du  chaud  eftomach  vne  plainte  tirer. 
Mais  tout  pantoifement  il  halette  de  rage. 
Car  Textrcme  douleur,qui  groffift  fon  courage. 
Veut  (brtir  tout  à  coup, 5c  fe pouffe, 8c  fe  fuit» 
Mais  au  lieu  de  fortir  eftoupe  le  conduit: 
Comme  le  rafe  eftroir,dont  Tcaupour  fortir  toute 
Se  preffe  ^e  fe  contraint  de  tomS^t  goûte  à  goûte. 
Puis  il  retourne  àfoy,ficne  fçauroitpenfêr  t 
Que  fa  Dame  en  ce  poinft  ait  peu  le  delaiffer  ; 
Mais  que  dVn  ennemi  la  main  iniurieufc 
A  grauc  tout  ceci  pour  la  rendre odieufe. 

Las  (dlA-il)  quel  qu'il  foityCon^mc  il  a  de  bien  prés 

Imit 
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Imite  la  maîn  d'cllc,&  fa  lettre  &  fes  trais  ! 

Ainfi  d'vn  foiblc  cfpoir  là  douleur  il  conlblc, 
Et  s'allège  vn  petit  du  (buci  qui  l'affole: 
Et  remonte  à  cheual  furt'heurc  de  la  nuift. 
Lors  que  dcfia  la  Lune  au  Ciel  claire  reluit, 
£t  que  le  beau  Soleil  dans  la  plaine  azurée 
Va  plongeant  le  threfor  de  fa  tteffe  dorcc. 
•      Cheminant  incertain,  or'  à  giuchc^or*  à  droit, 
Il  ne  va  guère  loin  que  d'vn  haut  terre  il  voit 
Haut  rciaillir  du  feu  d'vnc  maifbn  prochaine, 
Oit  abbayer  les  chiens,&c  fbrrans  de  la  plaine 
11  entendit  beelier  les  innocens  troupeaux. 
Et  les  mugiflèmens  des  boeuts  &  des  toreaux. 

Il  vient  droit  au  village,oii  tout  las  veut  defcendre. 
Et  foudain  vn  garçon  fon  cheual  luy  vient  prendre: 
Vn  autre  le  delarmc,6c  du  haut  iulqu'au  bas 
Vn  autre  met  la  nappe, &  la  couure  de  plas. 
Mais  Taccez  continu  du  mal  qui  luy  commande^ 
Le  dégoutte  fi  fort  qu'il  n*a  foin  de  viande  : 
Plus  cherche  de  repos  plus  trouue  de  langueur, 
Et  de  poignans  trauaux  acerez  de  rigueur. 
Car  il  voit  tout  par  tout  auxfeneftres  &  portçs 
Angélique  &  Medor  lacez  de  mille  fortes. 
Quelquesfbis  il  vouloit  la  caule  en  demander. 
Mais  vne  froide  peur  ne  luy  fait  bazarder  : 
Car  il  fremift  toufiours,8c  ce  quielt  doutable 
Il  craint  qu'en  le  cherchant  le  trouue  véritable. 
Mais  il  a  beau  fuir:  car  le  cruel  malheur 
Ne  luy  veut  efpargjier  vn  fcul  poinft  de  douleur. 

L'hofte  de  la  maifbn  qui  voir  comme  il  fbupire, 
Qu^il  tient  la  veiie  en  bas,&c  que  fans  trefue  il  tire 
Tant  de  fànglots  rompus, penfant  le  refiouir 
Luy  veut  des  deux  Amans  U  difcours  faire  ouir. 

Ceffez  grand  Cheualierfdit-il)  de  vous  contraindre, 
Et  chaflfez  le  regret  qui  dedans  vous  fait  plaindre: 
Si  vous  cftes  prcfFe  de  quelque  afpre  courroux. 
Sans  le  couuer  ainfi  banniflez-le  de  vous  : 
„  11  vous  faut  efperer.  Toute  cliofecft  muabîc, 
„  Rien  que  l'cftat  des  Dieux  n'efl  confiant  &  durable, 
„  Tour  ce  change  &  rechange  en  ce  mortel  feiour, 
La  ioye  fie  la  douleur  commandent  tour  à  toux. 
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Mais  quel  autre  nuage  en  lî  grande  icuneflc 
Peut  troubler  voftre  e(prit,linon  quelque  Maiftrcflc 
Qui  vous  fcmble  trop  dure?  £t  bien  qu'il  fuft  ainfi, 
Deuez-  vous  en  ce  poinft  vous  gcfner  de  fouci  ? 
Leur  cœur  eft  variable,&  telle  en  fa  pcnfee 
Vous  aime  ardenremcnt  qui  fait  la  courroucée  : 
ïuis  Amour  maintcsfoispourmonftrerfon  pouuoit 
Recompenlè  les  fiens quand  ils  font  hors  d'e(poir. 

Vn  de  ces  derniers  iours  durant  la  faifon  belle 
Que  les  prcz  &  les  bois  prennent  robe  nouuellc. 
Voulant  fortir  aux  champs  gueres  ic  n'auancé 
Que  ic  trouue  âmes  pics  vn  iouuenccau  blcflc, 
Qui  tiroir  à  la  fin,  &  dVne  large  veine 
Son  beau  fang  decouloit  comme  d Vnc  fontaine. 
Son  teint  eftoitpoiidreux.toutpalle  &  tout  fcichc. 
Comme  vn  ieune  bouton  qui  languit  tour  panchc: 
Et  s'en  alloit  mourant  lors  qu'en  ccfte  inforrunt-^ 
11  efprouua  des  Dieux  la  faueur  oporrune, 
Carçrefqu'au  mefmcinftanr  vue  Vierge  y  furuint, 
Qiii  a  (î  trifte  obiet  toute  pitié  dcuint . 

Elle  n'auoit  alors  qu'vne  veftnrc  telle 
•Que  porte  en  ce  païs  la  ieune  paftorelle  : 
>lais  elle  ha  la  façon  pleine  de  granité. 
Qui  decouurit  en  terre  vne  diuinité  : 
Elle  eft  toute  celcfte,&  fa  douce  hautcflc 
Meperfiiadeencorquc  c'eft  vneDecfie, 
Auecques  deux  cailloux  d'vne  herbe  elle  pila. 
Et  retint  dans  la  main  le  lus  qui  diltila, 
Le  mit  deffus  la  pla^^Cj^  tellement  s'efforce 
Qu'elle  eftancha  le  fang,8:  qu'il  print  quelque  force; 
le  le  monte  à  cheual  &  meineen  ma  maifon, 
Oîi  elle  le  penfa  tant  qu'il  eut  gu^rifon. 

Il  reprint  tout  fondain  la  beauté  couftumierc, 
11  auoit  les  yeux  noirs  flamboyans  de  lumière, 
La  face  ouuerte  &  belle, Se  le  teint  blanchiflant 
Rchaulïë  par  endroits  d'vn  émail  vougi fiant  : 
C'eft  vn  miroir  d' Amour,ror  de  fa  trclFc  blonde 
Tait  honte  aux  beauxchcucux  decgrâd  oeildu  monde  : 
Bref,  il  cftoit  fi  beau  qu*  Angclicquc  l'aima 
(La  belle  auoit  ce  nom)  &  fi  bien  s'enflama 
Qu*ellcm€(prifc  tout,éc  n'cftplus  c^;;entiue 
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Qu^à  guarîr  le  cruel  qui  la  feît  mourir  viuc, 

Orc froide  orc  chaude  :SccommcilguarilIbit 

La  pauurc  amante  fcur  que  fa  plnye  croifîbic. 

S'il  reprend  fa  beauté,lc  chauvi  mal  qui  la  tue 

ïaic  que  de  plus  en  plus  la  lîenne  diminue 

Et  fc  confomme  ainfi  qu'on  voir  dclfus  vn  mont 

Aux  rayons  du  Soleil  la  neige  qui  fe  fond  : 

Et  luv  faut  à  la  fin, tant  fa  fureur  la  domte, 

Qu'elle  chalfe  de  foy  toute  craintiue  honte 

Pour  demander  merci, tout  à  l'heure  oftroyc. 

Et  le  temps  du  depuis  eft  par  eux  employé 

En  tous  ces  ieux  mignars,ou  doucement  le  baguent 

Ccux-la  que  la  ieunefli  é<  l'amour  accompagnent. 

Oublians  la  douleur  qui  les  auoit  preflcz 

Ils  le  tiennent  fans  fin  T  vn    l'autre  embraffcz  :  ' 

S'ils  partent  du  logis  ils  vont  toufiours  enfemblc. 

Et  l'Amour  aucc  eux  qui  leurs  deux  coeurs  allemblc, 

Or*  ik  font  dans  vn  bois  eftendus  à  l'enuers, 

Or*  fur  le  chaud  du  iour  ils  fe  tiennent  couucrts 

De  l'ombrage  d'vn  antre, &c  à  léures  declofes 

Us  cueillent  mille  ôeillets,mille  lis,mille  rofes  : 

Fuis  en  fe  pourmenant  ne  fe  trouue  arbrifleau 

Qu'or' auecvn  poinfon,  or'  auec  vn  couteau 

lls'n'y  grauent  leurs  noms,mcfnie  la  roche  tendre 

Entaillée  en  cent  lieux  leurs  amours  fait  entendre. 

Voila  comme  vn  bon  cotur  ne  doit  iamais  faillir 

Pour  Quelque  grand  mechef  qui  le  vienne  affaillir. 

Car  lors  que  nous  penfons  eftre  plus  miferables, 
5,  C'eft  alors  que  les  Cieux  nous  font  plus  fauorables, 

Ainfi  dift  le  pafteur,  6c  laifla  là  Roland, 
Qui  dedans  &  dehors  de  rage  eft  tout  bruflant  : 
Il  veut  celer  (on  ducil,mais  rien:  car  quoy  qu'il  face 
Vn  ruifleau  diftilant  luy  coule  fur  la  face  : 
Et  bien  qu'il  (ccontraigne,il  verfe  fans  repos 
De  la  bouche  &  des  yeux  des  pleurs  &  des  faiigîots. 
Puis  quand  il  le  voit  (cul,la  fureur  qui  le  guide 
Le  domine  plus  fort,&  va  lafchant  la  bride 
A  (a  rage  indointee,&  fans  trefue  il  refpand 
Vn  grand  fleuue  de  pleurs  qui  des  yeux  luy  dcfcend 
Iufqucsfurlapoitrinc,&le  foin  qui l'efueUlc 
Ne  luy  permet  iamais  qu'vn  moment  il  IbmxaciUe. 
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Deçà  delà  fè  vîrejOres  fur  ce  cofté, 
Ores  deflUs  ceft  autre,il  n'eft  point  arrcfté. 
Se  tourne  impatient,&  quelque  part  qu'il  aille 
Sa  ialoufe  fureur  luy  liurc  la  bataille. 
II  cherche  tout  le  liâlcs  plumes  eflreignant. 
Et  ne  trouuc  vn  endroit  qui  ne  foit  plus  poignant 
Que  Pefpine  &  la  ronce:  &  penfe  en  celte  peine 
Que  c'eftoit  le  lieu  mefme  où  fa  belle  inhumaine 
CarclToit  fon  Medor:  8c  pource  tout  defpit 
Il  abhone  la  plume  &  faute  hors  du  lift. 

Comme  quand  vn  berger  fur  Phcrbe  fe  renuerfc. 
Et  defcouure  à  fcs  pieds  marqué  de  couleur  pcife 
Vn  Serpent  qui  fe  traine  en  lîiflant  baffement, 
Tout  eftonnc  fc leuc  & fiiii  haftiuement. 

Roland  plein  de  dédain  s*habille  en  diligence. 
Il  veftit  Ton  harnois,  reprend  fa  forte  lance, 
Et  refaute  à  cheual  fans  attendre  le  iour,  ' 
Et  que  la  belle  Aurore  annonçaft  fop  retour. 
Ilpicque  à  trauers  champs,  &:  h  nuiû  folirairc 
Qui  tient  tout  afloupi,rcffaifchft  fa  ir.iftre. 
1!  plaintjl  fe  tourmente,&c  d*vn  cii  furieux 
}1  blafphemc  le  Cicl,les  aftrcs  &  les  Dieux, 
ttfottglotte  fans  fin:  puis  quand  le  iour  fe  leuc 
Son  trop  ferme  fouci  ne  luy  fait  point  de  trcfuc  : 
Il  va  deçà  delà  par  les  lieux  cfcartez, 
Et  fuit  tant  comme  il  peut  les  bourgs  &lcs  citer, 
Sa  veuë  eft  cfgarec.  &  auec  trifte  mine 
Sans  qu'il  fçache  oii  il  va  tout  le  iour  il  chemine 
Lafchat  maints  chauds  regrets  6c  maints  foupirs  trêchas 
Qui  renflarament  le  Cicljl'airja  terre  &  les  champs  ; 
llîorcenc  de  rage  fie  fent  dedans  fa  teftc 
Peflr-mefle  tourner  Torage  &  la  tempefte, 
Et  Neptune  en  hiuer  n'efcame  en  tant  de  flots 
Comme  il  ha  dans  le  coeur  de  tourbillons  enclos. 

Puis  fi  toft  que  la  nuift  les  paupières  nous  ferre, 

11  dcfcend  dans  vn  bois,Ôc  fe  veautre  fur  terre, 

Criant  horriblement:    le  Somme  ocicux , 

N'a  iamais  le  pouuoir  de  luy  clorre  les  yeux, 

Qui  diftilent  toufiours  mille  pleurs  qui  defcendent. 

Et  comme  d'vn  torrent  ï  grands  flots  fe  refparfvient, 

Luymcûnc  il  5' en  cftonne,  Ce  ne  fcauroit  pcnfer  . 

Comme 
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Comme  il  piiifle  des  yeux  tant  de  Isrmcs  vcrfcr. 

Et  dit  en  foupirant:  Ces  ruiiTcaux  qui  s*efcoulent 

Ce  ne  font  point  des  pleurs, tant  de  larmes  ne  roulent 

Comme  i'en  fors  des  yeux.  Non, ce  ne  font  point  pleurs. 

Les  pleurs  ne  fuffiroyent  à  mes  longues  douleurs. 

Car  mes  douleurs  ne  font  au  milieu  de  leur  courfc, 

£t  i'ay  ia  de  mes  pleurs  tari  toute  la  (buice. 

Ahî  ie  cognoy  que  c*eft:  C'ell  la  virale  humeur 

Qui  fuit  deuant  le  feu  que  i'ay  dedans  le  cœur. 

Et  coule  par  nies  yeux  de  ma  poitrine  cuiitc. 

Et  tirera  mon  mal  Scmavie  à  fa  fuitte. 

Mais  las!  s'il  eft  ain(l,double  double'ton  cours 

Et  auance  la  fin  de  mes  malheureux  iours. 

Etvous,  ô  chauds  foupirs,tc(rnoins  de  mon  angoiflc^ 

Vous  n'elles  pomt  foupirs.  Car  les  Ibupirs  ont  celfe,  ^ 

Et  ne  durent  toulîours:  mais  plus  i*cn  vay  foriant,  , 

Mon  eftomach  enflé  va  plus  tort  haletant. 

Amour  qui  m'ard  le  cœur  fait  ce  vent  de  fes  celés. 

Pour  tenir  en  vigueur  mes  flammes  immortelles. 

Quel  miracle  ell-  ce  ci,quc  mon  cœur  allumé 
Par  tant  de  feux  d'Amour  n'eft  iamais  confume  î 
Mais  que  fuis-  ic  à  prêtent  qni  foufire  telle  rage  î 
Seroy-ie  bien  celuyque  iemonftreauvifage? 
Seroy-ie  donc  Roland?'  ûh  non,  Roland  eft  mort! 
Sa  Dame  rrop  ingrate  a  occis  à  grand  tort 
Ce  Roland  que  i'eftoy,fon  corps  eft  deflbus  tcnc, 
le  ne  fuis  ie  ne  fuis  que  fon  efprit  qui  erre 
Hurlanr,criant,fuyaat  en  cclieu  (eparc. 
Où  ie  fay  mon  enfer  trifte  &c  defefperé, 

"^our  tefmoigner  à  tous  par  ma  douleur  profonde 
„  Ce  que  doit  efperer  qui  lur  l'amour  fc  fonde. 

Toute  la  nuid  Roland  en  ces  regrets  paflâ. 
Puis  comme  le  Soleil  fes  rayons  eflanca 
Pour  efclaircrle  iour,&  que  laube  vermeille 
Eut  laifFc  dans  le  lift  fon  vieillard  qui  fommeilICj^ 
Guidé  par  le  deftin  il  fe  reuoit  encor 
Au  rocher  tout  cfcrit  d'Angélique  &  Medor. 
U  le  voit,&  foudain  le  dédain  qui  l'enflame. 
De  rage  &  de  fureur  luy  remplit  toute  l'amc  : 
Ilfaifit  fon  çfpce,ôc  de  taille  &d'cftoc 

11  part  ca  mUle  efclats  Tcfcriturc  &c  le  roc, 
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Et  par  tout  ou  il  va  la  place  cft  malhcurcufc, 

S'il  y  trcuuc  vn  feul  trait  de  la  lettre  amourcuft: 

Car  ioudain  il  la  tranche,&  n'a  iamais  ceflc 

Qu'en  morceaux  çà  &  là  tout  ne  Ibit  rcnueifé. 

Ainfi  rcfta  laiochc,&  au  troupeau  fauuage 

Iamais  àPadiienir  ne  fcruira  d'ombrage  : 

Et  la  belle  fontaine  heurcufcment  coulant, 

Qiii  d'vn  repli  tortu  fait  vn  tour  ruiflclant. 

Pour  nette  qu'elle  foir,froide,argcntee, &  claire, 

K'a  pouuoir  d'amortir  fa  bruflante  colcre. 

Jl  y  iette  des  troncs, des  pierres,  des  rameaux, 

Et  n'a  iamais  c'cffé  qu'il  n'ait  troublé  (es  eaux  : 

Puis  tout  mol  de  fucur^de  trauail  &  de  peine 

Il  cher  defliis  le  prc  fans  pouls  &  (ans  haleine. 

Plein  d'ire  6<  de  dédain  ftc  de  forccncmenr. 

Et  les  yeux  vers  le  Ciel  foupire  inccITaniment^ 

Ny  pour  vent,ny  pour  froid,  ny  pour  chaleur  qu'il  face 

Iamais  il  ne  voulut  abandonner  la  place. 

Où  fans  dite  vn  feul  mot  il  demeure  couché, 

Et  toufiours  vers  le  Ciel  a  le  regard  fiché. 

Il  y  fut  il  long  temps  fans  manger  8c  fans  boire. 
Que  la  nuift  par  trois  fois  vcftit  fà  robe  noire, 
Et  trois  fois  A  polion  fortant  du  creux  fe  iour 
De  l'humide  Océan  nous  alluma  le  iour, 
Et  toufiours  la  rigueur  du  mal  qui  le  tranfpoitc 
En  le  diminuant  s'aigrîft  &  fc  fait  forte: 
Si  qu'en  fin  tout  gaigné  de  fi  chaude  poifon 
Il  cfeuiut  hors  du  ièns,&  perdit  la  railon, 
Et  le  iour  enfuiuant  d'vhc  main  outragculc 
11  le  meurtrir  la  face  horriblement  hidcufe: 
Il  elcumc  de  rage  ôc  derompt  fans  repos 
La  maille  de  le  plallron  qu'il  ha  deffus  le  dos. 
En  ce  lieu  chet  l'efpce,6c  fur  vnc  autre  place 
Les  bralTatSjles  cuiflatSjSc  le  corps  de  cuiraflê, 
L'armctjle  gorgerin,ôc  tout  par  tout  le  bois 
En  mille  lieux  dîners  il  feme  fon  harnois. 
D'heure  en  heure  plus  fort  fa  rage  le  maiArifè, 
Or'  il  rompt  fon  pourpoint,&  ores  fa  chemifè. 
Et  court  d'vn  pas  fubit,crcuraant,forcenant, 
Et  de  mille  façons  fes  lèures  trançonnant. 
Il  monftre  à  nud  le  ventre, $c  le  dos^Sc  Tcfchine  : 

Et  quand 


ït  quand  plus  fa  fureur  puiflammcnt  le  domine. 
Il  arrache  de  terre  vn  grand  chcfnc  8c  vn  pin. 
Comme  s'il  arrachoit  de  la  fauge  ou  du  thym. 
Tout  en  bruit  à  l*entour,Ics  tocs  cauez  en  fonnenr. 
Et  les  bergers  des  champs  tous  effrayez  s*eftonnenr. 
Et  viennent  voir  que  c'cft:  mai5  prompts  au  repcmic 
Bien  toft  gaignent  au  pied  fe  pcnfans  gatantir. 
Le  fol  fe  met"aprcs,6c  d'vne  main  meurtrictc 
En  leur  froilTant  les  os  les  abat  par  decricre: 
11  tire  à  vn  la  terte.àvn  autre  le  bras,  ^ 
Et  vn  autre  tout  mort  il  fait  tombet  à  bas 
DVn  feul  coup  qu'il  luy  baille:  fie  plus  il  voit  de  preflc 
En  fronçant  les  fourcils  fa  perruque  luy  dreffc. 
Et  tout  enianglantc  trauerfe  honiblement 
Par  les  rangs  plus  ferrez  1* vn  fur  l'autre  alfommant. 
Comme  vn  Oats  furieux  qui  bien  peu  fe  foucie» 
Quand  il  cft  pourfuiui  des  cliaffeurs de  Ruffie, 
S^encontrc  en  l'a  voye  vn  nombre  bien  efpcs 
De  pctics  chiens  courans  cmi  le  fuiuent  de  prés  ; 
'  ilài  11  toft  qu'il  s'arrefte  eiiançant  vne  oeillade 
Il  efcarce  bien  loin  cefte  foibh  embufcidc, 
Ainfi  Roland  en  fait  au  traucrs  fe  ruant, 
Et  rend  en  vn  inftant  tout  le  peuple  fuyant. 
Qui  court  en  fa  maifon,qui  monte  fur  vn  temple. 
Et  qui  d'vn  haut  couuert  tout  effrayé  contemple 
La  fureur  de  ce  fol,qui  par  les  prez  herbeux 
Definembre  en  fe  iouant  les  toreaux  &  les  bocux. 

11  mord  il  efgratignc,il  fe  tourne/il  fe  vire. 
Des  piés.des  p6ings,dcsdcts,il  rompt,  froilTe,  8c  déchire: 
11  hurle  furieux, 8c  fait  vn  plus  grand  bruit 
Que  le  flot  courrouce  qui  bouillonnant  fe  fuit, 
D'vn  choc  continuel  fes  dents  fe  font  la  guerre. 
Son  vifagc  eft  cçafleux,plein  defange  8c  de  terre, 
Ses  yeux  de  grand  courroux  font  toutfcoidez  de  (àng^ 
Et  en  les  contournant  n'en  monftre  que  le  blanc. 
Soit  de  iour,  foit  de  nuift  erre  par  les  campagnes, 
Si  toft  qu'on  l'apperçoit  chacun  fuit  aux  montagnes 
Euitant  ce  déluge, 8c  quand  il  fent  la  faim 
II  fc  remplit  I  e  ventre  ou  de  firuitSjOU  de  pain. 
Ou  des  herbes  qu'il  trouuc:  8c  paflant  aux  bocages 
Il  met  à  mort  les  daims  8c  les  cheureulx  fauuages, 

F  6  Les  biches 
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Les  biches  6c  les  cerfs, 5c  combat  quelquefois 
Les  ours  Se  les  fanglicrs  cruels  hoftcs  des  bois. 
Les  derompt  pièce  à  pièce, 8c  à  telle  panchcc 
Il  en  hume  le  fang  dont  fa  face  eft  tachée, 
Sa  mouftachc  en  degoutte,8c  va  courant  ainfi 
Sanglant,dcfiguré,tout  poudreux  &  noirci. 
Ne  retenant  plus  rien  de  la  grauc  apparance 
De  ceguerrier  Roland,  la  colomne  de  France. 
Et  fut  ainlî  trois  mois  errant  tout  furieux, 
lufqu'à  tant  qu'à  la  fia  en  defcenJant  des  cicux 
Le  vaillant  Mirthe  Anglois  fus  vn  courfier  qui  vollc 
Lu/  rapporta  fon  fens  dedans  vne  fiole.  ) 
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SA    DESCENTE     A  VX 
Enfexs,parrie  imitcc  de  T  Ario^^ 
lté, partie  de  l'inuemion 
de  PAuthcur, 

A  MDNSIEVR  DE  VILLEROY 

SECRETAIRE  D*  E  S  T  A  T. 

.  r 

E  SENS  d'vn  feu  diuin  ma  poitrine  ^al- 
lumée. 

Qui  ne  m'efchauffe  point  d'ardeur  accou- 
'  ftumec: 

^   Vne  ardente  fureur  qui  me  vient  agiter. 

Me  rauît  hors  de  moy,pour  me  faire  chanter 
le  ne  fçay  quoy  d'eftrangc  &  difficile  à  croire. 
Quittant  de  Cupidon  le  triomphe  &  la  gloire, . 
Les  larmes  des  amans,leurs  foupirs  &:  leurs  ciis, 
Suietaccoullumc  des  poétiques  efprits.        .  (mande 
V  I  L  L  E  R  G  Y  mon  fupport ,  r^tvîeur  qui  me  com- 
Me  veut  faire  entreprendre  vne  chofe  plus  grande, 
La  mort  de  Rodomont,  le  contempteur  des  dieux. 
Qui  fit  trembler,  viuant,  l  air,la  terre  &  lescieux: 
Qmfîr  rougir  de  fang  les  campagnes  de  France, 
Grand  de  corps,grâd  de  force,  &  plus  grand  d'airoganocî 
Et  comme  quand  Roger  aux  Enfers  Tenuoya, 
Caron  tout  cftonné  le  voyant  s'efFroya, 
L*cn fer  trembla  de  peur,Pluton  pallit  de  crainte. 
Et  Proferpinc  auffi  de  frayeur  fut  attaintc, 
*  Megere  en  treflaillitA  fcs  crins  enlacez 
De  fcrpcns  furieux  fe  lindrent  tousprelfez: 
Taat  cette  amc  cnragee,inhumaine  &  terrible  , 

^  p  7  Faifojt 


I  • 


.   
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Faifoit  de  tintamarre  &fcmonftroît  horrible,         '  li 

Vn  iour  à  fon  malheur  ce  brauc  Roy  d'Argcf 
Ainfi  que  Ion  failbit  les  nopccs  de  Roger, 
Qujon  s'eftoit  mib  à  table,6c  qu'on  auoit  pris  place 
Chacun  félon  (on  rang,fon  mérite  ou  fa  race, 
£c  c]ue  les  Cheualiers  fur  la  tin  du  repas 
Dcuifbyent  (curcment  des  périlleux  combas,  s. 
Des  aflautSjdes  hazards,  des  murailles  forcées, 
Et  comme  on  auoit  f.iift  aux  viftoircspaflees 
Au  fort  de  leur  difcour^  ce  lUperbe  arriuant. 
Voyant  Charles  à  tab!e,ôc  Roger  plus  auarit. 
Fièrement  les  regarde, Scïnafcbe  vne  menace. 

C'eft  moy  (dit-il)  Roger, ie  fuis  le  Roy  de  Sarft, 
Qui  viens  pour  te  combatte,  &  qui  te  veuxmonftrex 
Qu/vn  fi  lafcheguetoy  ne  fe  peut  rencontrer. 
Tu  as  feulfé  ta  foy,tu  as  trahi  ton  maiftre, 
Et  encor,efFronté,tu  ne  crains  de  paroiftrc 
Parmi  tous  ces  guerricrs,qui  iclon  leur  dei?oîr 
Ne  peuuent  fainétement  cntt*cux  te  receuoir. 
Car  vn  fi  mçfchant  trailtre  eft  digne  qu'on  le  fiiyc. 
Et  que  le  Ciel  vengeur  par  mes  mains  le  chaftie, 
Ainfi  que  ic  feray  dcuant  tous  promptemenr. 
Si  craignant  mes  fureurs  tu  ne  fuis  lafchement. 
Mais  11  tu  n'as  le  coeur  affez  bon  pourm'attendre» 
Choifis  auccqucS  toy  Ceux  que  tU  voudras  prendre, 
Quatre,lIx,douze,vingt,ic  vous  le  maintiendray. 
Et  de  tes  trahifons  la  vengeance  prcndray . 

Il  finit  fon  propos  regardant  raflembiec. 
Laquelle  en  le  voyant  deuient  toute  troublée: 
Les  deux  fils  d'Oliuicr,  Sanfon,  Renaud, Roland, 
Sentent  mouuoir  dedans  vn  defir  violant 
De  rabatre  l'orgueil  de  ce  fier  aducrfairç: 
Mais  Roger  qui  s'echaufFe  &  oui  boult  de  colcrc, 
Demande  fon  harnois  au  comoat  animé,  j- 
Et  n'a  prcfquc  loiiir  de  fe  voir  tout  armé. 
Chacun  pour  luy  aider  foudain  femct  en  place,  n 
Marfize  &  Bradamant  luy  veftent  la  cuirafTe,  ^ 
Charles  luy  ceint  refpee,8c  Naimes  &  Ogcr  ^ 
Faifoycnt  autour  du  camp  tout  le  peuple  ranger. 

Renaud  tient  fon  cheual  qui  bat  du  pié  la  terre, 
C^ui  blanchift  tout  fcn  mors,  qui  le  mafche  &  qui  ferre 

Auciuic* 
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Anoincfbîs  l'oreille,  &  d*vn  henniflenîent 
Tcfmoigne  que  la  guerre  eft  fon  csbatemenr. 

Roger  monte  deffiis,  &  Dudon  qui  s'auancc 
A  chacun  des  guerriers  baille  vnc  forte  lance-^ 


Alors  tout  furictMC  s'elloigncnt  de  roidcur. 
Ne  plus  ne  moins  qu*on  voit  dedans  vn  gras  herbag< 
Deux  torcauxcfchaufFozdel*'amourcufe  rage» 
S'cfloignerlVnde  i*autre,f<  choquer  rudement, 
LailTans  tour  le  troupeau  failî  d'ettonnement. 
Les  dames  ce  pendant  aulTî  mortes  que  viues 
D'vn  fi  foudain  ciFroy  tremblent  toutes  craintiues^ 
De  la  (brtc  qu'on  voit  les  colombes  en  Tair, 
Quitout  en  vn  inftant  ne  fçauent  où  voiler. 
Quand  Temcute  des  venç,i*oragc  8c  la  tempefte 
Les  cftonne  ftc  furprcnd  voulans  faire  leur  quefte. 
Chacun  treflaut  de  crainte  &  pallift  pour  F  oger 
Voyant  le  fier  femblant  du  fuperbe  eftranger, 
Qm.piquc  en  Pabordantjbus  luy  latetre  tremble, 
Et  croit-on  que  le  Ciel  àl'abyfmcs'aflcmble: 
Roger  vient  d'autre  part  qui  feit  bruit  en  courant, 
Comme  le  flot  grondant  d'vn  fuperbe  torrent. 

A  «  terrible  choc  les  deux  lances  bai(Tces 
lufques  dans  la  poignée  efclatcrent  froiflees, 
Mais  les  coups  font  diucrs.Rodomont  qui  donna 
Dans  l'cfcu  de  Rogcr,fculcment  l'eftonna 
De  la  force  du  coup,  fans  luy  faire  nuifance: 
Car  l'efcu  qui  s'oppofe  au  fer  fit  refiftcnce. 
Koztï  fcmblablement  dans  l'efcu s'adrefla, 
Mm  le  coup  fut  fi  grand  qu'en  outre  il  le  faulfa. 
Bien  qu'il  tuft  bon  8c  fort, 8c  que  la  couuerture 
¥aft  d'vn  acier  luifant,  bien  trempée  8c  bien  durc< 
Et  ne  fuft  que  du  coup  Roger  brila  fon  bois, 
11  luy  perçoit  tout  net  le  coips  8c  le  harnois. 

Les  cheuaux  cftonnez  de  rencontre  fi  fiera^ 
Mettent  la  croupe  en  terre,  8c  penchent  en  arrière. 
De  bride  8c  d*efperon  ils  les  font  releuer. 
Puis  d' extrême  fureur  viennent  fe  retrouuet 
Le  coutelas  au  poing,tous  deux  bruflans  d'enuic 
De  voit  leurfang  en  terre,  8c  s'arracher  la  vie. 
Leurs  harnois  martelez  flambans  eftinceloyent, 


De  pareille groflcur,de  force  8c  d 


deur. 
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Us  tourncntleUTî  chcuaixx  ainfi  comme  ils  vouloyent: 
Or'  à  gauche  or'  à  dextre  ils  cherchent  l'auaiîtage, 

pour  fc  faire  dommage. 
Roger  teint  fon  efpee  au  (ang  de  Rodomonr, 
Et  celle  du  Payen  rcbondift  contrcmont 
Sur  I'armeurcenchantee,&  ne  peur,quoy  qu'il  face» 
Entamer  la  fallade,ou  le  corps  de  cuirace: 
Dont  il  créue  de  rage  efcumant  enflammé. 
Et  fait  auflfî  grand  bruit  que  le  flot  animé 
De  la  mer  courroacee  au  temps  qu'elle  s'augmente^ 
Et  que  le  ftoid  Hiuer  par  les  vents  la  tourmente. 
Car  Roger  fans  repos  le  pourfuit  furieux. 
Empourprant  de  fon  fang  la  terre  en  mille  lieux. 
Rodomont  qui  blafphei-pc  &  defpite  en  foymcfmc 
La  lumière  ôc  le  Ciel  d'vne  colère  extrême, 
Menaçant  le  Dieu  Mars,a  foudain  arrache 
Son  elcu  qui  pendoit  par  lambeaux  detranchc, 
La  iettc  contre  terre,  ôc  plein  de  violence, 
Comme  vn  fort  tourbillon,cn  bruyant  il  s'auance, 
Prend  refpee  à  deux  mains,qui  vient  en  defcendant 
De  pareille  roideur  quVn  tonnerre  grondant, 
Ou  qu*vn  chefne  esbranlé  par  l'effort  de  l'orage 
Qui  foudroyé  en  tombant  les  threfors  d'vn  bocage  : 
Sur  l'armet  de  Roger  le  coup  eft  defcendu, 
Qui  fansPenchantement  tout  entier  Teuft  fendu. 

Roger  tout  eftourdi  dVne  telle  tempefl:c 
Trois  fois  contre  Tarçon  laiffa  pancher  fa  terte. 
Ne  fçait  plus  où  il  eft,s'il  eft  iour,s*iI  eft  nuiâ:. 
Et  toufiours  Rodomont  impiteux  le  pourfuit. 
Et  fîir  le  mcfme  endroit  vn  autre  coup  redouble,  * 
Qui  fait  que  de  Roger  la  lumière  fe  trouble: 
lUaiflc  cheoir  la  bride, il  ouure  les  genoux 
Chancelant  &  tombant,  l'autre  double  fes  coups 
Ët  maricUe  toulioursxar  il  ne  veut  attendre 
Quel'efpritluy  reuienne,&  fepuiffe défendre. 
Mais  en  continuant  trop  furieux  &  prompt 
Son  efpee  à  la  fin  iufqu'aux  gardes  fc  rompt. 

Fay  ce  que  tu  voudras,  fois  moy  toufiours  contraire 
lupiter  (ce  dit-il  J  fine  fçaurois- tu  faire 
Ny  toy  ny  tout  le  Ciel  contre  moy  coniuré 
-^uc  ce  chctif  m'cfchappc  &  demeure  affcurc. 

Ce  àUktxt 
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Ce  difant  ils'approche,fic  haulïc  de  la  Telle 
Roger  touc  csblouy,qui  encorcs  chancelle, 
Et  ne  fe  cognoill point  priuéde  ftntiment, 
Tant  il  eft  ofFufqué^dc  ceft  eftourdiment. 

Rodomont  le  lou(leue,il  l*crtreint,il  le  ferre, 
ït  puis  de  grand*  fureur  le  iette  contre  terre 
Ettendu  de  fon  long,ôc  fe  rit  de  le  voir, 
Fenfant  Tauoir  priué  de  vie  &  de  pouuoir. 

Mais  ainC  cononie  on  dit  ciuc  le  Lîbyquc  Antec 
Scntoit  en  corabatant  fa  puiliance  augmentée 
Lors  qu-il  touchoit  la  terre:  Se  tel  qu'il  fe  Icuoit, 
Roger  haftif  fe  leue,ôc  fe  leuant  il  voit 
La  belle  Bradamanr  toute  palle  ôc  troublée. 
Dont  de  honte  &  d'cnnuy  fa  force  eft  redoublée: 
11  a  le  cœur  (i  gros  Se  fi  plein  de  dédain 
Qu'il  conclut  de  mourir  ou  fe  venger  foudain. 

Rodomont  vient  encontre,  &  Roger  plus  adcfttc 
La  bride  du  chcual  prend  en  la  nnin  feneftre, 
De  l'autre  il  le  chamaille  aux  cuifles  &  au  flanc, 
Et  de  cent  mille  endroit^>  luy  fait  pifler  le  fang, 
Martelle  coup  fur  coup  d'vn  bras  robufte  8c  ferme» 
Et  ne  luy  donne  point  vn  feul  moment  de  terme. 
Le  Payen  s'en  cftonpe,  &  ne  fçait  où  tourner: 
Car  Roger  ne  veut  point  le  laiHer  feiourncr, 
Lepreue  &  le  pourfuit  à  grand  coups  d'allumclle. 
Et  femble  qu'il  acquière  vne  force  nouuclle. 

Rodomont  qui  fe  voit  en  exueme  danger, 
S*auance  vne  autrefois  pour  eftourdir  Roger 
Du  reftc  de  l'efpee  en  fa  main  demeurée. 
Mais  il  s'en  donne  garde,  &  d'vne  ame  alTeurcc 
A  chef  baifl'é  fe  coule,&  luy  faifit  le  bras, 
La  démenant  fi  fort  qu'il  le  fait  choirà  bas: 
Lors  prompt  il  fe  releue,  &  l'cftour  recommence 
Plus  afpre  quedeuant  &  plein  de  violence: 
Roger  toufiours  le  fuit  ne  ccffant  de  trancher,  > 
Et  à  coups  de  raillant  l'engarde  d' «approcher. 

Rodomont  tout  bruflant  de  fiireur  ôc  de  rage 
S'arme  plus  que  iamais  d'vn  généreux  courage, 
Il  raffemblc  la  force,  ilramalTe  fon  cœur, 
Frappant  fon  ennemi  de  toute  fa  vigueur 
A  Tcndioit  de  refpaulc,&  du  coup  qu'il  luy  donne, 

Roger 
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Roger  en  chancelant  tout  cftourdi  s'cftonnc. 

Le  paycn  veut  entrer  ,mais  le  pie  luy  faillit, 
Roger  plus  que  iamais  courageux  raflaillit. 
Le  frappe  en  la  poitrine,cn  la  teftc,cn  la  face. 
Tant  que  de  couleur  rouge  il  teint  toute  la  place: 
L'autre  defefperé, comme  vn  foudre  tflancc,  ^ 
Se  iette  fur  Roger  &  le  tient  embrafré, 
*  Et  luy  de  fon  coftc  Teflreint  de  toute  force. 
Alors  chacun  des  deux  à  qui  mieux  mieux  s'efforce 
De  choquer,de  pouiTcr,  d'ettreindre  &  fc  mouuoir, 
Conioignaut  Tartifice  aucc  leur  grand  pouuoir. 

Roger  à  ce  combat  eft  adextrc  &  agile, 
Et  le  fier  Rodomont,  qui  tout  par  tout  diftilc, 
Et  qui  iette  le  fang  par  tous  les  lieux  du  corps, 
N'ha  les  bras  fi  tendus  ny  les  membres  fi  forts: 
Tellement  qu'àla  fin  après  mainte  fecouflc, 
Maint  tour  5c  maint  rctour,Rogcr  fi  fort  le  pouflc 
Mettant  le  pié  deuant,qni  le  fait  trébucher, 
Comme  vne  grofle  tour,ou  comme  vn  grand  rocher 
Quand  ils  font  emportez  par  l'cfforjt  du  tonnerre, 
puis  aucc  vn  g^rand  bruit  ils  retombent  en  terre* 
Roger  far  Teftomach  luy  met  les  deux  genoux, 
Et  d'vn  bras  vigoureux  luy  donne  mille  coups, 
Luy  fait  crier  le  ventre,&  le  charge  &  le  i>reflc. 
Le  harnois  retentit  fous  le  fer  qui  ne  cefl'e. 

Comme  aux  mines  de  Por  bien  fouuent  il  aduient 
Que  tout  à  l'impourueiie  vAe  ruine  furuient 
Qui  eftouffe  les  vns,&  les  Autres  à  peine 
Pcuuent  ouurirla  bouche  &  rauoirleur  haleine. 
Le  Paycn  eft  ainfi  qui  ne  peut  rcfpiter, 
Ny  des  poulmons  preffez  fon  haleine  tirer. 

Roger  luy  tient  vainqueur  le  poignard  a  la  facc^ 
Et  d'vne  mort  prochaine  en  parlant  le  menace. 
S'il  ne  fe  vouloi  t  rendre  à  fin  de  le  fauuer: 
Mais  luy  qui  veut  pluftoft  mille  morts  cfprouuct 
Que  d'abréger  fa  gloire  en  allongeant  fa  vie, 
lait  voir  en  fe  tailant  qu'il  n'en  a  point  d'enuîc. 
Ils*cfforce,il  remue,  &  met  tout  fon  pouuoir 
De  rcnuerfcr  Roger, 8c  defl'us  luy  fe  voir, 
Sans  qu'auec  tant  d'efforts  il  auance  fa  peine: 
Car  ccluy  quile  tient  rend  fa  puiflancc  vainc» 


f      Qiîi^  vcu  quelquefois  vn  maftin  rcnucrfc 
Deflbus  rn  puifTanr  dogue  au  dos  tout  hcrifle. 
Qui  luy  tient  de  la  dent  la  mâchoire  entaincc» 
Le  maltin  fc  debnt  d'rne  rage  enflammée. 
Sa  léure  eft  cfcumeufe,  il  ha  les  yeux  ardans. 
Et  monftre  en  rechignant  de  grands  crochets  de  dents: 
U  a  veu  Rodomont  fous  Roger  fe  dcbatre. 
Qui  voudroit  s'il  pouuoic  la  Fortune  combatte. 
Il  maugree,il  efcume,6c  s*cmeut  tellement 
Qn^'il  fc  depcftrc  vn  bras ,  dont  toutlbudaincmcnt 
Du  poignard  qu'il  renoir  il  cherche  par  derrière 
A  priucr  fon  haineux  de  la  douce  lumière. 

Roger  voyant  Terreur  oii  A  peut  encourir, 
S*il  tarde  plus  long  temps  de  le  faire  mourir, 
'  Dreffc  le  bras  bien  haut,puis  comme  vne  tempeftc 
Deflerre  le  poignard  trois  coups  deflus  fa  tefte. 
Et  auant  fur  le  front  tout  rouée  &  tout  fouillé: 
Le  ccrucau  tombe  à  bas  du  left  efcarbouillé, 
Et  Tanie  en  blafphemant  orgucilleule  5c  defpitc    En  ce 
.  Versl  ôbrcux  Acheronfoudainemêt  prend  fiiite,  Hch 
I  Abandonnant  le  corps  qui  roidift  froid  &blanc>  /^A'^*- 
[   Ondoyant  tout  par  tout  à  gros  bouillons  de  fang,  fl^  finit 
I      Le  peuple  en  s'eltonnant  d'vne  telle  viûoirc  folinrt. 
I  Eleuc  iufqu'au  Ciel  le  vainqueur  pléiade  gloite, 
I   Chacun  à  qui  pluftolUcvieiJteauiiOnncr, 

Og  oit  l'air  tout  au  tour  de  grand  bruit  refbnncr^ 
Son  nom  deçà  delà  parmi  les  bouches  voile, 
Et  ce  mot  de  Roger  eft  touteleurparonc. 
Les  Paladins  courans  viennent  tousTembraffcr^ 
Charlemagoe  le  tient  qui  ne  le  veiu laiflcr, 
Tout  raui  de lieiTe^il  le  bai(c,il  TembrafTe, 
Et  d'vn  pleur  agréable  il  luy  baigne  la  face: 
Matfizc  en  fait  aiitanr,Sobrfn,Renaud,Roland^ 
Dudon,Grifon  le  noir,&  le  blanc  Aquilant: 
La  belle  Bradamantja  guerrière  amourcule, 
Baife  de  (on  Roger  la  main  vi^lorieufe, 
Pvaflcrenc  fa  ftcc,  &  rallume  fes  yeux 
Encorcs  tout  troublez  du  combat  furieux. 

Combien  helas^combien  l'amante  defolec 
Sentit  de  dures  morts  durant  cefte  meflee, 
Tremblant  pour  fon  Roger,foa  cœur,  fon  tout^fon  dieu! 

I0U 
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Las  qu'elle  dcfira  de  (c  voir  en  fon  lieu! 

Non  que  de  fa  proiiclTc  elle  euft  aucune  crainte: 

Mais  le  fier  Rodomont  ne  donne  aucune  aitaintc 

Qui  ne  perce  fon  amc,  6c  que  fon  cœur  blcfle 

D*vne  tremblante  peur  ne  dcuienne  glace. 

Maintenant  au  contraire  elle  efl:  toute  rauic, 

L'appelle  (on  efprit,fa  lumière  ôc  fa  vie, 

Et  louhaitte  en  fgn  cœur  de  voir  la  fin  du  iour, 

Pour  cueillir  le  doux  fruié^  de  fi  parfaite  amour. 

Le  peuple  en  ce  pendant  à  grans  monceaux  s'aflcmbic 
Tout  al'entoiir  du  corps,qui  de  grandeur  reflemblc 
Le  Cyclope  Etnean  furla  terre  eftcndu, . 
Apres  que  le  fin  Grec  l'eut  aueugle  rendu. 
LVn  admire,eftonné,fon  vilage  cfFjoyable, 
L'autre  admire  fa  barbe  &  fon  poil  admirable, 
L'autre  admire  fes  bras  qui  paroiffent  fi  forts, 
L'autre  admire,efFroyé,la  grandeur  de  fon  corps: 
Et  mefme  en  le  voyant  ils  font  doute  de  croire 
QnMl  foit  mort,  &  qu*vn  homme  en  ait  eu  la  viftoirc, 

dharles  qui  veut  fâcrcr  à  l'immortalité 
Ce  haut  faift  de  Roger  par  fon  fang  acheté, 
Fait  deftrmer  le  corps  des  armes  redoutées, 
Qui  font  comme  vn  trophée  au  plus  beau  lieu  plantées 
De  Paris  la  peuplee,à  fin  qu'à  l'auenir 
LesFrançois  ertonnez  s'en  peuflent  Ibuucnîr. 

La  grand*  malTe  de  chair ia relente  &  pourrie 
Eft  trainee  à  grand'  fore:  &  niife  à  la  voirie, 
Pafture  des  corbeaux  de  tous  les  prochains  lieux, 
Qui  font  en  croalTant  maint  repas  de  fes  yeux. 

L'amede  Rodomont  en  blaiphemantarriuc 
Aufleuue  d*  Acheron,&  voit  dclTus  la  riuc 
Mille  images  ombreux  attendans  fur  le  bord 
Lcnautonnicr  Caron  pourles  conduire  au  port.  . 
Caron  le  nautonnier  eft  deffus  lariuicre 
Conduifantles  Efprits  que  la  Parque  meurtrière 
A  dcfpouillé  des  corps,le  nombre  eft  fi  efpais 
Que  fa  vieille  nalfelle  en  gemift  fous  le  faix. 

L'ombre  du  fier  Payen  qui  n'a  loiiir  d'attendre 
Que  le  patron  d'Enfer  retourne  pour  la  prendre. 
S'efforce  de  paffer,  defpitant,mauJiflant 
Le  Ciel^&c  les  Enfers  fans  repos  menaçant. 

Corou 
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Caron  le  voit  venir  qui  s*aUume  de  rage.^ 
De  ce  qu'il  le  priuoit  des  droifts  de  Ton  péage. 
Et  vient  pour  rempcfcher  la  rame  dans  la  main. 
Tout  preft  à  le  charger  s'il  ne  s'enfuit  fbudain. 
I/Efprit  audacieux  fa  force  a  mcfprifee. 
Et  luy  dit  en  iettant  vue  amercrifee: 

Si  les  ombres  d*Enfec  ne  font  autres  que  toy 
le  veux  que  tout  l'Enfer  obeïlTe  à  ma  loy  : 
le  le  veux,  8c  le  puis,ma  force  eft  aflcz  grande 
Pour  me  faire  fcigneur  de  l'infernale  bande. 
Pource  fuy  t'en  d'icy,  Vieillard, va  te  cacher, 
le  veux  pourueoir  l'Enfer  d'vn  plus  braue  nocher* 

Caron  qui  veut  dontcr  fa  folle  outrecuidance. 
Tenant  la  rarrie.au  poing  tout  courroucé s'auance 
Penfànt  lé  renuerfer  au  plus  profond  de  l'eau: 
Mais  l'cfprit  le  recule  à  cofté  du  bateau. 
Puis  d'extrême  villcfTe  il  faute  en  la  nacelle, 
Qui  dc  lapefanteur  de  fon  cofté  chancelle: 
Prend  Caron  par  la  barbe  &  le  crin  blanchiflànt. 
L'enfer  de  fes  hauts  cris  eft  tout  retentiflant, 
Et  (c  débat  fi  fort  que  la  barque  ftoiflec 
Laifle  au  milieu  de  l'eau  fa  charge  renucrfcc  ' 
Les  Mânes  font  vn  bruit, Se  Caron  par  fes  cris 
Reclame  à  fon  fec9urs  Pluton  Se  fes  Efprits. 

L'ombre  du  Roy  dçfunft  hautaine  8c  gcnercoft 
Court  à  fa  volonté  dedans  l'eau  tcucbreule. 
Entraînant  les  Efpcits,la  bnrque  8c  le  Nocher: 
Et  tafclie  tant  qu'il  peut  de  la  rine  approcher 
Pour  entrer  par  furprifc.  en  la  m  aifon  ardente. 

Mais  Pluton  ce  pendant  tempefte  8c  fc  tourmente. 
Ne  (çait  qu'il  doiuc  foire,à  fin  de  reCfter 
A  ce  fier  ennemi,qui  le  veut  débouter 
Du  Royaume  des  morts,qu'iI  eut  pour  (on  partage. 
Quand,  trois jdu  monde  entier  partirent  Thexitage; 
Et  craint  que  îupiter  le  vacille  deflpger 
Pour  auccques  le  Ciel  fon  empire  ranpcr» 

Per(ephonequifentvne  pareille  crainte, 
Dreflc  contre  lo  Ciel  fon  amete  complainte. 
Puis  d'^vnc  voix  caflee  erperdiiment  criant, 
Auec  ces  mots  plaintifs  les  Efpcits  va  priant. 

O  vagabonds  Elprits,ô  malheuicuicsamcs. 
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Qui  bruflcz:  dans  la  glace, &  gcicz  dans  les  flamcs. 
Vous  qui  ne  (entez  point  en  ccslieux malheureux 
De  tourment  fî  cruel  que  le  mal  amoureux: 
Encorque  la  pitié  n'aitpoint  ici  de  place, 
Refiftez  par  pitié  contre  cil  qui  pourchaflè 
De  m'olter  la  couronnc,&  (c  faire  Empereur 
De  ces  lieux  pleins  d'cffroy,  de  filencc  d'horreur. 
Opço(ez  voltre  force  à  la  fienne  cruelle, 
Et  Ibyez  animez  par  ma  iufte  querelle. 
Si  vous  me  fccourczen  cefte  extrémité. 
Par  le  fleuuc  de  Sryx,  par  celle  obfcurité, 
Par  le  fuzcau  des  Sœurs^par  leurs  trames  fatales. 
Et  par  les  crins  retors  des  Fureurs  infernales 
leiure  &  vous  promers 9e  fi  bien  m'employer. 
Que  vos  dames  vn  iour  pour  leur  iufte  loyer 
Viendront  en  ces  bas  lieux,  5c  fentiront  la  peine 
Que  mérite  a  bon  droit  toute  Dame  inhumaine. 

Et  vous  faibles  Erprits,qui  fcntez  leulement 
(Francs  des  flammes  d'Amour)  l'ordinaire  tourment 
Qu'on  endure  aux  enfers  pour  quelque  erreur  commift. 
Si  vous  me  f^rcourez  ie  vous  mets  en  franchife  : 
le  veux  qu'on  vous  dellure,  &  que  fans  endurer 
Vouspuifiicz  ici  bas  pour  plaifir  demeurer. 
Si  Ion  peut  ici  bas  quelque  plaifir  attendre, 
Et  fi  quelque  Ibulas  aux  Enfers  fe  peut  prendre. 

Ainfi  di£lProferpine,&  les  Ëfprits  tenus 
Au  plus  profond  d' Auerne  en  bruyant  font  venus 
Rauder  a  l'entour  d'eUe,efmeiis  de  fa  promeflc, 
Et  veulent  fans  dclay  monftrcr  leur  hardiefle. 

Agricati  le  premier  braue  s'cft  prefen  te, 
Agramant  vient  après, ôc  l'efprit  redouté 
Du  vaillant  Mandricard,  qui  brufle  de  combatte 
Et  veut  de  Rbd'omont  Toutrecuidance  abatre. 

Le  Ciel  tout  couiTôucé  de  leurs  fi  longs  débats. 
Pour  les  faire  cefTer  courbe  le  fcin  en  bas, 
S'anime  de  fureiir,&  de  fa  dcxtre  armée 
Delafchc  la  tempefte  &  la  foudre  allumée: 
,On  n'oit  rien  qu'vn  tonnerre  cfdatant  de  bruyant. 
On  ne  voit  rien  qu'efclairsfifflans  en  tournoyant. 
Et  tombent  coup  fur  coup, comme  flèches  pendantes. 
Du  Ciel  dans  les  Enfers  de  grand's  flanuncs  ardentes. 

La  terre 
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La  terre  qui  s'cftonnc  en  (es  cxtremitez 
D'ouir  l'Enfer  qui  rrcmblc,&  les  Cicux  irritez 
Brwire,éc!aircr, tonner,  pcnfctoutc  craintiuc 
Qnc  c'eft  la  fin  du  Ciel  &  d'Enfer  qui  arriue: 
Tout  ce  qui  eft  en  haut,  en  bas  de  tous  coftez. 
Immortels  &  mortels  font  tous  efpouuentez. 

L'Ombre  de  Rodomont  de  fon  corps  feparec 
Eft  (cule  en  ceft  effroy  qui  demeure  afleurce. 
Qui  menace  le  Ciel, l'air  &:  les  clcmens, 
Et  defpitant  1*  Enfer ,  &  tous  (es  tremblements: 
S*cllc  trouuoitla  Mort  comme  clic  a  bien  cnuie^ 
Elle  la  contraindroit  de  luy  rendre  fa  vie. 
Et  veut  malgré  Pluton  &  les  Mancs  ombreux 
Eftablir  fon  empire  aux  Enfers  ténébreux. 

Chacun  fuit  au  deuant,quelquc  part qu'ils'auance, 
El  luy  qui  continue  en  la  fierc  arrogance, 
Saute  dcflus  le  pont,  &  s'en  fait  poireffeur: 
Car  de  crainte  furpris  le  Chien  cngloutifTeur, 
Et  les  ttiftcs  Fureurs  de  (àng  entretachecs 
S'eftoyent  au  fond  d' Auerne  honteufement  cachées. 

•Pluton  à  celte  fois  ne  fçait  que  deuenic 
Et  penfe  voir  encor  Hercule  reuenir 
Aucc  fes  compagnons  pour  rauir  Profèrpine, 
Preflcz  du  feu  d*  Amour  ardant  en  leur  poitrine: 
îlbruitjlfè  tourmente,&  de  fureiir atraint, 
Maudillant  fafortunejl  fanglote  &  fe  plaint. 

Les  efptits  Stygieux  (ont  cfmeus  de  îiedc, 
Voyantleur  fier  tyran  fi  rempli  de  trifteffc: 
Mais  luy  qui  voit  fa  perte  &  n'ha  point  de  repos. 
Les  inuoque  à  fbn  aide,  &  leur  dit  ces  propos. 

Helas!  chers  Citoyens  de  ces  lieux  effroyables. 
Maintenant  au  bcfoingfoyez  moy  fccouiablcs: 
Et  fi  n'aucz  pitié  de  mes  gemilfômens. 
Prenez  au  moins  pitié  de  Vos  cruels  taurmens. 
Car  qui  s*oppofcra.braue,àcc  tcmerairts^ 
le  le  rens  deliiiré  de  toute  fa  mifere, 
Dugeljdu  feii,du  fcr,f<  des  maux  rigoureux 
Que  Minos  fait  fouftrir  aux  cfprirs  milheiucux: 
Et  fera  le  premier  auprès  de  ma  peribnne, 
Comme  tenant  de  luy  nion  fccptre  8c  ma  couronne. 

A  CCS  mots  de  Pluton  çn  voit  de  toutes  parts 

Sortk 
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Sortir  du  creux  d*Enfer  les  plus  braues  loldars, 

Ceux  qui  durantleur  vie  auoycnt  troublé  la  terre, 

Ccrueauxambicieux,parvnc  iniulle  guerre: 

Les  tyrans  conuoiieux,les  meurtriers  inhumains,  * 

Qm  du  fang  innocent  auoyent  fouillé  leurs  mains: 

Les  traillresjlcs  mutins,  les  femeurs  de  querelles. 

Les  efprits  cnuieux,lesamispeu  fidelles, 

Ceux  qui  auoyent  le  droidi  par  argent  violé, 

Ou  vendu  lalchcment  leur  pais  defolé, 

Chacun  U  qui  mieux  mieux  veut  monftrer  Ton  courage. 

Mais  Pluton  les  renuoye,&  leur  tient  ce  langage. 

Non  ce  n'eft  point  en  vous  qu'il  me  faut  cfperer, 
Efprits  foibles  &  vains,allez  vous  retirer: 
Il  fautqu'vn  Chefvaillant,vn  condufteur  d*armcc, 
Vn  qui  ait  en  cent  lieux  planté  fa  renommées 
Parlcgtaiuetranchant,ôc  quidVn  brauc  effort 
Aux  guerriers  plus  fameux  ait  fait  trouuer  la  mort. 
Courageux  8c  vaillant  s'arme  pour  ma  defenfe, 
Et  contre  ce  hautain  efpreuue  fa  puîflancc. 

L'Efprit  du  Roy  Gardafle  entendant  tout  ceci, 
Çeflc  (dit-iy  Pluton,de  te  mettre  en  fouci. 
Car  puis  qu'vn  Chef  vaillant,vn  condu<£ieur  d'armce, 
"^Vn  qui  ait  parle  fer  planté  fa  renommée, 
Vn  qui  ait  fait  trembler  les  plus  braues  guerriers, 
Vn  qui  foit  couronné  de  cent  mille  lauriers. 
Se  doit  armer  pour  toy.c'eft  moyqui  le  doy  faire, 
Taidant  contre  le  Ciel,C  le  Ciel  t'cll  contraire. 

Au  feul  bruit  de  mon  nom  qui  vol  le  en  raille  lieux, 
Tay  rempli  de  frayeur  les  plus  audacieux, 
ray  rendu  par  mon  bras  TEfpagne  furmontee, 
I*ay  faift  trembler  de  peur  la  France  efpouuentec. 
Et  fuis  venu  à  bout  de  deux  vœux  que  i'ay  faits. 
Qui  euflcnt  peu  courber  le  Dieu  Mars  (bus  le  faix. 

Pour  les  premiers  eflais  de  ma  verte  ieunefle, 
Puyajnt  les  voluptez  &  la  moUericheffe, 
Peîte  des  grans  leigneuis,d'vn  cœur  bouillant  &  chaud 
le  fey  reu  de  combatte  &  Roland  &  Renaud: 
Teu  le  chenal  de  l'vn,de  Tautre  i'eu Tefpec.^ 
Au  fang  des  ennemis  à  route  heure  trempée» 

L'Efprit  audacieux  ne  ceffoit  de  conter 

Sans  Icfî^  Mandiicard,quinepeut  fupporccr 

Sa  parollc 
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Sa  parollc  orgucilIeufc,auis  tout  plcin  ùc  ilirle 
L'œilîadant  de  trauers  horriblement  s'clcrie. 

Ccll  ctFroy  des  humains,ce  guerrier  fi  vaillant 
Erdiauffe  dVn  beau  lang  2c  d  vn  cœur  ii  bouillant. 
Ne  s'eit  peu  garantir aucc  tant  de  puiffance. 
Qu'il  n*ait  elté  captif  fous  mon  obciflancc. 
Aitolf e  qui  n'eil  point  de  ccsgrands  Choualiers 
Qu/on  renomme  pour  eftrc  au  combat  des  premiers, 
D  vne  lance  dorée  inutile  à  la  guerre  ^ 
Luy  feit  perdre  la  felle  eftendu  contre  terre  : 
£t  encor  il  fe  vante,  ôc  pq^r  mieux  s'auancer 
11  menace  les  Cieux,&  nous  veut  dèuancer, 
Nous  dont  laicnommee  en  tous  lieux  cfpandue^ 
-  Immortelle  8c  durable  à  bon  droit  s'ell  rendue. 

Gradaffe  cil  tout  eliaieu  d'vn  courroux  véhément, 
Etlc  veut  démentir:  mais  Tefprit  d*  Agramant 
Le  deuance  à  parler  en  voix  terrible  &c  forte 
Et  regardan  r  Pluton  commence  en  cefte  forte. 

Pourquoy  font-ils  dcbat  d'vn  droict  cjui  m'appartient? 
Car  puisque  ceft  honneur  par  les  armes  nous  vient, 
On  ne  me  le  fçauroit  iuftement  contredire  ; 
l'ay  veu  trente  deux  Rois  valFatuc  de  mon  Empire, 
l'ay  eu  plus  de  guerriers  à  mon  commandement, 
Qu^on  ne  voit  de  flambeaux  la  nu\£t  au  firmament: 
Tay  fai£l  planer  les  monts,i'ay  tari  les  riuiercs 
Par  le  nombre  infini  de  mes  troupes  guerrières  ; 
Vaj  faift  de  fang  humain  les  plaines  ondoyer. 
Et  la  mort  nniA  âc  iour  par  les  champs  tournoyer. 

Pluton  tu  le  fçais  bien  la  mémoire  eft  récente 
Combien  par  ma  valeur  d'Efprirsont  faicidefcentc 
Dans  ces  lieux  ténébreux:  Caton  le  fçait  aflez,  • 
Qui  de  les  traiettct  eut  les  membres  laflez. 
Mais  à  fin  qu'à  mon  droift  rien  plus  ils  ne  prétendent, 
Monftre-nous  le  papier  des  Om  brcs  qui  defcendenc 
Par  contrainte  aux  Enfers:  on  cognoillra  cQmmenc 
ray  plus  accreu  ton  règne  en  deux  iours  feulement. 
Qu'eux  en  toute  leur  vic,&  eue  ma  dextrc  armée 
A  peuplé  de  fuiets  ta  grand'  lalle  enfumée. 

Ainfi  ces  trois  E(prits  de  propos  combatoyent, 
Etpourgaîgnet  l'honneur  leurs  geftcs  racontoyent: 

Q.  Mais 
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Mais  Pluton  ennuyé  de  tant  ouir  débatte, 
Tafclic  à  iesappaiièr,  pour  les  faire  combatrc 
L*^amc  du  Koy  d*  Argcr,qùi  toufiours  ce  pendant 
ïiloit  deflus  le  pont  hardiment  attendant» 

Ccircz(leur  dit  Wuton)  ceflcz  voftre  querelle. 
Vue  plus  mite  caufe  au  combat  vous  appelle: 
QiKint  à  vos  differens  en  quelque  aune  faifon 
Le  iuftc  Rad amant  vous  en  fera  raifbn. 
lylais  puis  qu'en  tant  de  lieux  voiue  gloire  ell  cogne 
Puis  que  iuiques  ici  vous  l'aucz  maintenue 
Claiic  &  haute  en  degrc,faites  pour  l'aduenir 
Qu^auecjc  mefnvc  honneur  puiffier  l'entretenir. 

Qiy.  acquiert  fait  beaucoup,  mais  il  fait  d'auantag 
3,  Qui  l'ayant  bien  acquis  garde  fcn  hetitage. 
•   Si  vous  aucz  bien  fait  quand  vos  corps  ont  vclcu. 
Or*  qu'en  eltes  priucz  d*vn  courage  inuaincu 
ïaitcs  cncores  mieux,monftrans  par  voftre  force 
Que  les  corps  ne  font  rien  qu'vnc  débile  efcorcc. 

Ainfi  le  Dieu  d'Enfer  animoit  (es  efprits, 
Quand  le  preux  Mandricard,  qui  d'ardeur  cft  eftris, 
S'efcrieiO  Roy  des  morts,laifle  moy  l'entreprifc 
De  punir  ce  vantcur  qui  tes  forces  mefprilc, 
Je  le  rens  fans  pouuoir,  captif  de  ta  grandeur: 
Mais  deuant  (s'il  te  plaift)  appaife  vn  peu  l'ardeur 
De  la  rage  d'Amour  qui  me  tient  tout  en  iiame, 
Et  qui  comme  vn  Vautour  fc  repaift  de  mon  ame. 
Tous  ces  autres  tourmens  puniueurs  des  mesfai  ts, 
Xcs  cris,l*horrcur,l'efFroy,les  (èrpens  contrefaits, 
l^a  faim  du  Ph^eien  Je  trauail  des  Bclides, 
Le  fouet  cnlanglanté  des  hcres  Eumenides, 
Et  tout  le  plus  cruel  qui  foit  ici  dedans, 
La  torrurç,la  rouc,&  les  flambeaux  ardans 
Ne  me  blcflcnt  point  tant  que  l'amoureufcrage^ 
Qui.  d'ongles  àc  de  dents  ctuellcmcnt  m'outrage. 


L^ilifeinoy  faire  apies^ic  te  veux  aflcurer 
Non  fans  plus  du  Payen  qui  braue  te  fai  t  craindre, 
Mais  ic  veux  lupiter  ôt  N^-ptune  contraindre 
De  te  payer  tribut,  f(  que  viftorieujc 
Tu  fois  Dieu  de  la  Mer, des  Enfers,  &  des  Cieux: 


Utcftc 
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îl  rcfte  feulement  oue  l'amour  qui  me  tuc-^ 
D'vn  trefpas  renaiflant^fa  fureur  diminue. 

Il  fc  tourne  à  ces  mots  regardant  fièrement. 
Comme  par  vn  defdain^Gradaflc  Ôc  Agramanu 

Retournez  (ce  dit-ilj  retournez  fur  la  terre, 
Mi(crables;^lprits,recommcncez  la  guerre: 
Que  Tvn  pour  vne  cfpee  cftonne  V  Vniaers, 
Faifant  vollet*  au  vent  mille  eftendars  diuers, 
Et  que  l'autre  agité  d'vne  folle  ieuneflc^ 
Sur  vn  courroux  vengeur  fonde  fa  hardicflc: 
le  n'ay  point  faift  ainfi,  tous  mes  fàiâs  entrepris 
Ont  eu  l'Amour  pour  guide,&  fa  mere  Cypris. 
Ccluy  (euleft  vaillant,qui  deuôt  fàcrifie 
Au  puiffant  Dieu  d'Amo.irfes  armes  &  fâ  vie: 
Mais  de  grace,Pluton, cherche  de  m'allegcr, 
le  pourrày  mieux  après  te  fortir  de  danger. 

Helâs  (ce  di(k  Pluton)  que  veux-tu  que  ie  face 
Si  la  rage  d'Amour  comme  toy  me  pourchaflcî 
Et  Cl  fes  poignans  trai£bs  acerez  de  rigueur, 
lufqu'au  fond  des  Enfers  viennent  percer  mon  cœutf 
Et  bien  qu'incelFamment  fa  fiireur  me  poflcde, 
le n*ay  pcu,malheureux,  trouuer  vn feul  remède 
Qui  m'en  puiflc  exempter  mais  plus  ie  vais  auant 
rius  ie  voy  ce  tyran  contre  mov  s'eleuant. 

Voulant  continuer,  les  ruidèaux  qui  defcendenc 
Bouillonnans  de  (es  yeuxje  parler  luy  défendent: 
Et  va  lafchant  du  cœur  des  (oupirs  enflammez, 
Dont  deux  fagots  d*£nfer  foudain  font  allumez. 

L'Ombre  de  Rodomont  furie  pont  fc  promeinc 
Continuant  toufiours,orgucilleufe  &  hautaine, 
De  menacer  PlutoUjde  bruire  Se  décrier, 
Eties  Efprits  damnez  au  combat  desfier. 

Le  vaillant  Mandricard  pour  rcfifler  fe  monftrc, 
Rodomont  qui  le  voit  foudain  vien  t  à  rencontre. 
Tenant  par  l'vn  des  pieds  Caron  tout  effroyé. 
Apres  que  le  Payen  eut  long  temps  tournoyé 
Le  vieillard  miftrable  à  Tcntour  de  fa  telle, 
ïl  l'tflancc  en  bruyant  comme  vn  trait  de  tempeftc 
DtoiA  contre  Mandricard:  &  Tatteint  tellement 
Que  rEfpric  cftourdi  perd  tout  Icfentiment, 

Q^z  Utom- 
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Il  tombe  en  chancclanr,&  Caron  tput  de  meime 

Tombe  aux  pieds  de  Pluton  cjui  devient  froid  5c  bicfinc 

Et  qui  eft  de  ce  coup  tcUemeat  çtlonîié 

Qu'il  a  de  grand  frayeur  (on  rcçj>rrcabandoiaic  : 

Ce  Tccptrc  cllpit  de  fer  d'vne  barre  màfliué. 

Ayant  vn  crbcou  bout  <c  grandeur  cxceflîué, 

Rodomontl'apj>erçoic,ciui  tpucfoudainemcnt 

S'approche,& le  courbant  le  fAific  hardimcnr. 

Ayant  ce  croc  au  poing.,  il  nç  fçaurôit  plus  croire 

Qiie  lc5  plus  redoutez  dç la  regron  noire 

Oient  luy  faire  tcftc:  ilcoramenceà  fraper 

Pour  renucrlcr  le  pont,  &  garder  d'efchaper 

CeuxquivoudrontfuirraMtant  de  coupsqu'il  donne 
Pe  Ion  crochet  de  fer,  tout  Taby fine  relonne  : 
Les  Efprits  font  fortir  de  graocfs  gcmiflcai«i?s. 
Et  maints  tout  cfperdus  rcn^ticncaux  ix^oniimens. 

L'aroe  de  Mandricard  du  grand  bruit  c(acillcc--' 
Tenoit  la  veuc     bas  toute  rouge  &  Ibuillçe^ 
De  honte  &  de  delpit,5cvoit  en  fcleuant 
Vn  gros  nœu  de  fcrpens  enflammez  par  deuant, 
Marrjucteztoutpar  tout  de  couleur  oleuë  fie  verlc, 
Quj.iettoycnt  parles  ycu.x  &  par  latouchc  buuerte. 
De  gra«îd's  pointes  de  feu;  le  fuc  qui  degoutoit 
Tout  les  lieux  d'alentour  de  venin  infeftoit. 
^  Luy  qui  les  recueillit  d'vne  allegrciTe  pronte 
Les  iette  à  Rodomont  pcnfani  vangcr  (à  honte  ; 
Mais  il  n'en  fait  que  ritc,&  coinnie  enfe  iouant 
D*vne  main  les  fuôbque    les  va  fccouant. 

L'Efpritpluj  queiair-^*  tran  (porté  de  colère. 
Voyant  le  peu  d-r  cas  que  lun  fier  jduerlaire 
Fait  de  tous  fes  cfTortSjfàurcdcirusle  pont. 
Puis  de  toute  fa  force  il  hurre  rvodomonr» 
Et  le  choque  fifort  c^nc  l'Ombre  malheujcéufè. 
La  tcfte  contre  bas  tombe  eu  l'eau  tenebreufc. 
L'eau  (c  fend  au  deflpus  ic  reiaillilî  en  haut. 

L'efprft  eft  tout  troublé  de  ce  dangereux  faulr. 
Et  commence  à  nager  pour  gnigivjr  le  riuagê, 
BruHanr  au  fond  de  l'eau  de  fureur  &  defagc  : 
D'vne  fueufe  efcume  il  eft  tout  dégoûtant,  . 
Et  va  Tcau  par  la  bouche  &  par  les  y  eusiçtf  ^nt. 

Pluton 
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Pluton  lors  tout  îoyeux  antmoit  la  canaille, 
Suscômgagnôr  -  ^  ^'^    ' qu'on  faute  la  muraille, 
Q^'pn  garde  ce  iuucaii*  de  rcucnir  ^potr, 
C^^u'onFuy  face  (en tir  vric  leconde  mon: 
Si  quelquVn  le  peut  faire,  à  ceftujr-ia  i'ordonnc 
D  Vn  cyptcs  rtiortuahe  vric  riche  couronne. 

Maiidricardentendaut  toutl'Enfcrs'cfmouuoir 
A  ux  propos  de  ^  i u  :on,  luy  cjii      veut  aûoir 
Vn  fécond  en  fa  gloire  acquilc  à  tant  de  peine. 
Du  creux  clel'eftomach  pouife  vric  voix  hautaine. 

Si  tu  ne  veux  (di.r-il  )  Pluton,t'en  repentir. 
Donne  ordre  à  tes  Éfprîts  qu'ils  ne  puideni  Ibitir  : 
Ou  finon  contre  toy  ie  tourncray  mss  armes. 
Et  trcmperay  mes  m.iins  iau  (ang  de  tes  genfU'armes. 

Ce  pendant  Rorfomonc  aydnt  bien  trauaillé. 
Malgré  tous  leurs  efforts  fort  de  Teau  tout  moùillc 
Si  poflèdé  de  rage  &  d,*ardeur  violente 
Que  le  fier  Mandricard  le  voyanr  s'cfpouûentc. 
Kodomont  s'en  approche  &  le  tient  cmbrûfle, 
L'eftreint  êftroiftement  <k  le  rend  tout  fLoilTc, 
Luy  fait  tirer  la  larigue,&  fait  que  du  itiartyrc 
L'Efprit  tombe  à  rcnuersfansqùé  plus  il  rclpirc. 
Le  Paycn  ne  s'arrci1»î  &  marché  glus  auant 
Vers  la  porte  d'Enfer  fa  vidlolre  fuiuarit  : 
Pluton  ppurrcnipefchèrluy  iettc  vne  fiole 
Pleine  du  defefpoir,&  du  mal  cjui  raffole 
Les  amoureux  ialoux:  mais  luy  oui  n'en  fût  caf, 
*L%  reçoit  dans  la  main  ,8c  refpând  tout  eu  bas. 

Garde  Roy  des  Enfers,garde  1 1  mercerie 
(Dit-il  en  fc  mocquant  j  pour  la  f  ^ceneric 
De  ces  foux  abufcz  cfpci  dus,infenlêz, 
Qui  des  ieux  dVn  çnfint  fè  fentent  offirr^fez.  : 
De  moy  ie  nè  cràin  point  fiy,  lc>  f  :ux,ny  la  ghce, 
Ny  les  mpnftres  hideux,ny  tôur  cé  qui  s'amaflc  ^ 
D'horrible  en  tes'  .Enfers,&  déplus  odièûx  :  J 
.  Et  m'eftonné  auffi  peu  des  Enfers  &  des  Cicux, 
^iu"  Aquilon  au  fortirdefa  cauedefclofc 
Fait  cas  de  rencontrer  vn  voile  qui  s'oppofè. 

Ainfi  dift  Rodomont,ouis*alrercq] parlant, 
fsi  ^ulfcot  au  dedans  vn  teù  fi  violant 

Q.  3  De  tra- 
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De  trauuall^dcructir,dc  paflîon  &  d'ire, 
Qu;il  abandonne  tout,cpujrant  droiâ  fans  mot  dire 
Vers  le  fleuue  d'Oubli  tout  noir  &  tout  troublé, 
Pourcftancherfafoifd'vn  long traiâ: redoublé. 
Mais  il  n'eut  pas  baifTé  la  teltc  pour  y  boire 
Que  tout  au  niermeinftant  il  perdit  la  mémoire, 
Et  ne  fe  fouuientplus  des  comoats  entrepris, 
Ny  de  retourner  voir  Pluton  &c  fes  cfprirs. 
Qui  s'eftoyent  refoIuSjdcfaillis  de  coiîrage, 
Deluy  porteries  clefs    de  luy  faire  hommage. 

Luy  qui  de  faift  aucun  ne  s*cft  plus  Touuenu, 
Se  remet  au  chemin  dont  il  efloic  venu: 
Il  paflc  de  rechef  i'infcrnalc  rîuierc, 
Et  de  rechef  encore  îlreuoit  la  lumière 
De  noftxe  beau  Soleil, deçà  delà  courant, 
Erne  feiourne  point  en  vn  lieudemouranf, 
Iufqu*à  tant  qu'à  la  fin  il  ic  trouucen  la  place. 
Où  gifoir  fbn  corps  mort  tout  gaftê  par  la  face, 
Puant  5c  corrompu  :  les  os  en  blanchifïcyent. 
Et  cent  mille  corbeaux  à  1  entour  croaflbyeuf. 
Alors  tout  furieux  devoir  fa  fepulture. 
Court  après  les  corbeaux  qui  prenoycnt  leur  pafturç 
De  fa  relaote  chair,Ies  chalTc  &  les  pourfuit  : 
Les  mcnrs,riues,&  bois  retentiflcnt  du  bruit, 
Etncc^lTeiamaiç,  ardantàlapourfuite, 
llcgardant  tous  les  lieux  où  iis  prennent  la  fuite, 

Mrs  ninfi  qu'il  les  fiiit  crianï  horriblement, 
II  fc  trouuc  à  îa  Encontre  le  monument 
De  rheurcufe  Yf.îbe!lc  au  ciel  viÉlorieufe, 
Pour  auoir  par  fa  fin  faift  preuue  glorieufc 
De  foy,de  chafteré.d  vn  cœur  confiant  &  fort. 
Et  que  la  vrayc  amour  fc  monftre  après  la  mort. 

Le  Payen  rcut  foudainrecognoift  la  tour  forte. 
Il  recognoift  k  pont,il  recognoift  la  porte, 
Il  rerognoill  le  fleuue,5c  cognoift  les  efcus 
De  tant  de  Cheualiers  qu*il  y  auoit  vaincus, 
Encor  qu'il  cuft  perdu  toute  autre  fouuenancc  : 
Car  le  flcuue  d'Oubli  contre  Amour  n'ha puifTancc. 
L'efprit  à  cefte  fois  tout  coy  s'eft  arreiîé 
Adorai}!  1^  (àin6l  licu,tombcau  de  fermeté. 

Etpourcc 
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Et  pource  qnc  des  corps  priiicz  de  (cpulture 
tes  Efprits  font  enans  cent  ans  à  Taduancure, 
L'Elpriï  de  Kodomont  quî^doit  errer  autant. 
Erre  autour  du  tombeau  tout  ioycux  contant. 
On  le  voit  quelquefois  npparoiitre  vilible. 
Plus  grand  qu'il  ne  fouloit^plus  fier  8c  plus  terrible. 
Courant  deflus  le  ponc,&  hurle  toute  nuid^ 
Paifànt  tout  refonner  d'vn  effroyable  bruit: 
Et  toufiours  en  criant  il  ftmblc  qu'il  appelle 
Rodomont  Rodomont,  Yfabclic  Ylibcile. 

FIN    DE    LA  MORT 

RODOMONT. 


a4  IxMiTA 


IMITATION  DE 


LA    COMPLAINTE  DE 

BRADAMANT,  AV  XXXII. 

CHANT    D£  L'ARI0ST£. 
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VnCjhclas!  qui  me  fuit  ^  fe  cache  de  moy  ' 
Poncqiics  fera-til  vray  qu'il  faille  que  ie  viue 
Touûôîirs  defeiperé  fous  l'amourcule  loy  ? 
Soufiriray-ie  toufiours  que ccîle  me  maiîlrifc 
Qui  rit  lors  que  mon  œil  plus  de  larmes  cfpand  ? 
Me  faut- il  eftimer  celle  qui  medcfprrfc? 
Me  faut-il  fuppiier  celle  qui  ne  m*e»tçnJ  ? 

Las  que  mon  eïpcrance  douîcufc  ic'petice  î 
Celle  qui  filt  de  moy  comme  il  plaift  à  fcsycux, 
îrefume  tellement  de  (on  hautain  mériter 
Qu'elle  n'eftime  rien  la  puiffancc  des  Dieux  : 
LTcroit  que  fi  du  Ciel  Amour  ofoit  dcfccndre 
Garni  d'arc  &  de  traits  pour  fon  cœur  entamer, 
tlle  pounoit  fans  plus  d'vft  clin  d'oeillc  furprcndrc. 
Sans  qu*aucc  tou<  Tes  focux  il  la  peuft  allumci. 

La  hautaine  fçait  bien  que  ie  Paimc,&  encore 
Ne  me  veut  pour  amant  en  faîfant  mon  dcuoir: 
ille  cognoiu  mon  cœur,  &  voit  que  ic  l'adore, 
Et  fi  ne  me  veut  pas  pour  fcruantreceuoir. 
La  fî^rc  fçait  affçz  la  peine  où  ie  demeure, 
Ta  ne  s'auance  point  pour  me  donner  confort: 
Elle  cognoift  qu'en  bref  il  faudra  que  ie  meure^ 
Et  diffère  à  m'aider  lorsrjuc  ie  feray  mort. 

le  te  fupplie,  Ameur,arrefte  la  cruelle, 
11  femble  qu'elle  vollc,&  ie  ne  puis  mouuoîr  : 
Ou  rcns  moy  tout  ainfi  qu'au  temps  que  toy  ny  elle 
PcfTus  ma  liberté  u'auiez.  aucun  pôuuoir. 


Mais 
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Mais  las  que  mon  atrcnce  cflrvainc  &  mifcrable» 
De  prier  le  tyran  qui  eau  (c  mes  douleurs  ! 
Car  plus  il  ctl  prié  moins  il  cft  pitoyable. 
Et  prend  fa  nouniture  &:s'2brcuuc  de  pleurs. 

Mais  dcquoy  las  chetil'l  dcquoy  me  doy*  ic  plaindre 
Fors  que  de  mon  defir  quim'c  Iciic  ti  op  hauli? 
Et  me  paffanr  en  V^is  en  vn  lieu  veut  attaiodrc 
Où  il    brulle  l'aile, tombe  d'vn  grand  faultï 
Lors  vn  vain  Efperer  des  olumes  me  rattache, 
le  reuole  Se  retombe  ainli  que  i'auois  faift. 
Voila  comme  f  n  foufFrant  ie  n*ay  point  de  rclafche^ 
Et  cecjU'vn  îour  âuancc  vn  autre  le  desfaidt. 

Taccufe  mon  deGr,mais  de  meilleure  forte 
En  me  plaignant  de  moy  ie  me  dois  accufer. 
Car  helasî  ce  fut  moy  qui  luy  ouuri  la  porte, 
Tant  il  fteut  finement  ma  ieuncflc  abufcr  : 
Et  depuis  à  clos  yeux  cofbmc  il  veut  il  me  guide, 
Et^ny  puis  refiltcr:  car  il  s'eft  faift  trop  fort, 
loint  que  pour  l'arrcftcr  ie  n*ay  ny  trcin  ny  bride, 
Et  fi  fuis  tout  certain  qu'il  m'emporte  à  la  mort. 

Mais  ie  me  plains  de  moy  qui  n'ay  point  fait  de  faute 
Que  de  vous  aimer  trop,m'en  puis-  ic  repentir } 
Certes  non.  Et  qui  plus  ma  ieuneflTe  peu  cautc^ 
De*  traits  de  vos  regards  ii'euû  fccu  le  garantir. 
Deuoy-ic  vfcr  de  force,ou  d'vn  art  fecourabic. 
Pour  ne  voir  voftre  teint  à  T  Aurore  pareil, 
„  Vos  yeux  Se  voftre  bouchcJ  II  eft  rrop  mifcrabic 

Quircfure  de  voir  la  clairtédu  Soleil. 

Ceffe  ô  chant  mortuaire, 8c  trouuant  IMnhumaine, 
Qin  met  toute  fa  gloire  à  meurtrir  fie  ble  (Ter, 
Dy  luy  qu'elle  peut  viurc  &  contante  8c  hautaine. 
Puis  qu'en  la  mort  des  ficns  gift  fon  plus  doux  penftr. 
Si  tu  treuue*  au  retour  que  de  fureur  contrainte 
Ma  pauure  amc  affligée  ait  ce  corps  dclaiflc. 
Honore  mon  trcfpas  d'vne  petite  plainte, 
Er  fay  voir  que  l'Amour  m*a  mal  rccompcnfc* 

FIN. 
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LA  s!  ce  qui  m*a  tant  pleun'eftoit  rien  qu'vn  faux 
Et  ce  qui  me  tourmente  va  afleuré  réucil:  (fongc. 
Mon  bien  s'cft  enuolé  comme  vn  coulât  rommeil» 
Et  mon  mal  trop  durable  obftinément  me  ronge . 

Pourquoy  mes  fcns  trompez  en  veillant  n  auez-vous 
Xe  plaifir  qu*en  fbngeant  i'ay  veu  de  la  penfec? 
C^iî^     iouiiïcz  vous  de  la  gloire  palTee, 
Et  du  bien  fugitif  qui  m*a  Icmblé  ii  doux? 

O  mes  yeux  diftilans,hé  que  voulez-vous  dire, 
C^ue  clos  d'vn  doux  fbrameil  votis  voyez  tout  mô  bien, 
!Et  qu*ouuerts  mon  plaifir  s'euanouiffc  en  rien. 
Et  ne  pouuez  plus  voir  i'obiet  que  ic  dcfirc } 

Le  Veiller  importun  m'eft  combat  inhumain. 
Et  le  Songe  amoureux  me  promet  paix  ou  trefue. 
Easmon  Songe*elt  mentcur,ôc  l'eunuy  qui  megrcuc 
i^infi  que  mon  Kcueil  fè  trouue  tout  certam  ! 

Si  le  faux  me  fait  paix,&  le  vray  me  fait  guerre. 
Et  fi^iamais  du  vray  ie  n*3y  peu  m'efiouir, 
laites  degrace  (ô  Dieux!)  oue  ie  ne  puiileouic 
Vn  mot  de  vérité  tant  que  Icray  fur  terre. 

Et  (î  le  dur  Reueil  me  peut  tant  trauailler. 
Et  que  le  Songe  doux  de  foucis  me  delinre» 
Accordez  i  mes  vœux  ce  qui  me  refte  à  viurc 
Queie  fongc  toulîours  fanspouuoîr  m*eiueillcr. 

Le  Réucil,comme  on  dit,à  la  vie  eft  fetnblable. 
Et  la  Mort  au  Sommeil  :  mais  contraire  eil  mon  fort. 
Carie  trifte  Veiller  m'cft  pire  que  la  Mort, 
Et  le  fongc  m*eft  vie  heureufe  &  fauorable. 

Toutesfois  s*il  eft  vray  quVn  Sommeil  gracieU'X 
Nous  figure  la  Morr,&le  Veiller  la  Vie, 
Eas!  de  viurc  en  veillant  i'ay  perdu  toute  enuie: 
touicc  (o  Mort)haftc  roy  de  me  clorre  les  yeux. 

riN    DES  IMITATIONS* 
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i;  I        CONTINVATION  DV 

^  (  SVBIETDE  l'aRIOSTE. 

A*M  ONSEIGNEVR    LE   DVC  . 

D'ANIOV,    DEPriS    ROï  DE 

France  &dc  Polongne. 

!  LIVRE  PREMIER. 

£  chante  vnc  beauté  des  bcautez  la  pre- 
mière. 

Le  paradis  des  yeux, 5c  la  vîuc  lumière 
Qui  côme  vn  clair  Soleil  icy  bas  s'epadoit 
Du  temps  que  Charlemaigne  aux  François 
commâîîdoit  : 
Celle  qui  rcccloit  des  attraits  pour  furprendre 
Les  braues»q'ni  pcnlbycnt  contre  Amour  fe  défendre, 
'    Quj  lurmonta  Rcriaut,Ferragut,&  Roiand: 
Wais  fans  fè  donner  foing  de  leur  mal  violant, 
^7  de  tant  de  combats  qu'ils  auoyent  eus  pour  elle, 
5e  fid  toujours cognoiftre  auiïî  fîerc  que  belle . 
^       Race  des  Dieux  de  France,honneur  de  l'vniuers, 

Won  Prince,mon  Seigneur,Ie  fupport  de  mes  vers, 
,     LaifTcz  vn  peu  la  charge  où  voftrc  efprit  s'applique, 
lour  ouyr  les  regrets  de  îa  belle  Angélique, 
Et  la  griefac  douleur  qui  (on  ame  opprelTa, 
Quand  ingrat  ^ialoux  Ton  Medorlalaiflfa, 
Mcdor  qui  tcnoit  (cul  fa  pcnfce  afTeruie, 
Son  cœur,fbn  petit  œil,lbn  idole  &  fa  vie. 

Amour  voulant  vn  iour  punir  fes  cruautcz> 
Et  yanger  Icj  Amans  qu'elle  auoit  mal  traitez, 

C^é  Luytîra 
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Luy  tyra  droift  au  cœur vnc flèche  diuinc. 
Et  rompit  le  glaçon  qui  gcloic  fa  poitrine  : 
Luy  fit  aimer  Medor  vn  ieunc  hommeincognu, 
Vn  mignon  qui  fut  feul  pour  amant  retenu. 
Et  qui  iouit  tout  (eul  de  la  defpouille  aimée, 
Recueillant  la  moiflbn  par  tant  d'autres  femec  : 
Trop  rare  &c  digne  prix  de  ce  nouucl  ajnan  r, 
Qui  dc^  trauaux  d'autruj  receurle  payement  ! 

O  Paîladin  Roland,  o  Roy  de  Ciicaflic, 
O  valeureux  Renaud, que  vous  icrt,ie  vous  prie. 
De  vous  eftre  aux  haz  ards  Ci  librement  ttouuez. 
Et  d'auoit  tant  de  fois  les  dangers  cfprouucz 
Rendans  en  mille  endroits  voltre  vertu  notoire. 
Puis  qu'vn  beau  Ganymcde  en  rapporte  la  gloire  3S|^ 
Et  que  ce  qui  vous  eft  (i  iurtcment  acquis 
Elt  fans  aucun  trauail  par  vn  autre  conquis, 
Vn  autre  qui  triomphe  en  heulreufe  abondance. 
Et  voui  antres  chetifs  en  mourez  d'ind'gencc  ? 

Or  ce  ieunô  Adonis  d'Angélique  adoré 
Eut  le  chef  tout  couuert  d'vn  petit  poil  dore, 
Qin  flotte  mollement  quand  le  vent  qui  s'y  iouc^ 
Raui  4c  fa  beautc,doucement  le  (ccouë  : 
Vne  toifon  fubtilc  au  menton  luy  naiflbir, 
Qu^comme  vn  blond  duuet  mollement  paroifloit 
ri:im'e,douce,8c  frifee,&  nouuellemcnt  creuë 
Comme  petits  floccons  de  foye  bien  menue. 

Decoralfutla  bouche,ô:  fon  œil  grofllffant 
Treflailloit  de  clairté  comme  vn  nouueau  croilTaat  : 
Il  eut  le  teint  de  lis  &  d'œillets  nûs  enfcmblc, 
Ou  comme  ta  couleur  d  vne  ro(ê  qui  tremble. 
Nageant  tout  lentement  dclfus  du  laift  caille  : 
Brcf,il  (cmble  à  le  voir  d'vn  pré  bien  efinaillé. 
Qui  dccouureau  Soleil  mille  beautez  nouuelîes. 
Quand  la  verte  faifon  rend  les  campagnes  belles. 
Amour  n'eft  point  fi  beau,  Angélique  n'cuftfceu 
Se  garder  d'enflammer  aux  rais  d  vn  fi  beau  feu  ; 
Auiïî  la  belle  amante  au  foriddu  cœui  bleflcc 
Rien  plus  que  ton  Medor  ne  loge  en  fa  penfec. 
Elle  eft  toufiours  auprès, &  ne  pourroit  durer 
Si  falloir  tant  (bit  peu  de  luy  fe  (cp  ucr. 
Ceft  fon  Dieu,c'eft  fon  tout^c'eftl'amc  de  fon  arac 
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Et  l«y  qui  fcnt  au  cœur  vnc  pareille  flame, 

N'ha  plaifir  qu'à  la  voir,&  à  ce  contenter 

De  toutes  les  douceurs  qu'vn  amant  peutgouller. 

Soit  quand  Phebus  rcuicnt  de  la  marine  fourcc. 
Soit  quand  il  a  foiu'ni  la  moitié  de  fa  courfc. 
Ou  loit  quand  il  defcend  de  Tes  cheuaux  laUt-z^ 
Il  voitprefquc  toufiours  ces  Amans  eu.braiïèz, 
Ores  dans  (on  giron  Angclique^eft  coi:chee. 
Ores  dedans  (a  main  tient  là  teftepaL.i.vC, 
Et  le  mire  en  fcsyeDx,5c  or^  en  fchaulfant 
Elle  va  fbn  elprit  'fus  lalcurc  lucant: 
Elle  languit  deflus  fans  dire  vne  parolle. 
Et  i  peu  que  Ton  ame  en  Tes  yeux  ne  s'cnuotte. 
Son  coeur  eft  tout  cfineu  d'amoureux  tremblemciirt : 
Et  luy  qui  la  regarde  en  ce  doux  mouuement 
D'vn  œil  à  demi  clos  tout  raui  s'eftiiérucille 
Devoir  tant  de  bcautez  fiir la  bouche  vermeille. 
Et  de  mille  baifers  longs  &  délicieux 
Va  repaiflant  Ton  ame,&:  fa  langue, &  (es yeux. 
Ils  paflerent  deux  mois  en  cefte  douce  guerre-, 
louiffans  à  fbuhair  d'vn  paradis  en  tcrrç^ 
Au  logis  dVn  paftcur,où  Iciir  contentement 
Et  leur  parfti^  amour  eut  (on  commencement* 

Or  il  aduint  vn  iour  qu*  Angelioue  eut  enuie. 
Pour  mieux  continuer  cefte  agréable  vie. 
De  reuoir  (on  Royaume,  5c  de  s'ea  retourner 
Pour  faire  (on  Medor  nouueaii  Roy  couronner. 
Du  Soleil  tout-voyantla  vermeille  courriere, 
Cha(roirrhwmidc  Nui(k  par  (i  viue  lumière, 
D'vne  couleur  dorée  enrichiflanr  les  cicux. 
Quand  ces  ieqhcs amans partir^nt'dc  ces licu^, 
Prenans  congé  deiiant  des  gracieux  ombrages  , 
Desanfrcs,des  rochers,  des  prcz,Ôc  des  riuages, 
Et  lailTans  pourrcfmoins  dclcursplai(îrs  pa(rez 
Sur  l'efcorce  des  bois  leurs  noms^ntrelacez. 

Tandis  la  Renommée, haftiocmeflagere. 
Met  fes  ailes  aux  pics,vollant  prompte  &  légère 
Aux  quatre  parts  du  monde,&  par  tout  enpalTant 
Va  de  ce  nouucau  faift  la  merueille  annonçant. 
Et  crie  à  pleine  voix  qu'Angélique  la  beHe, 
Celle  <iui  fe  monftroit  h  hautaine  &  rebelle, 

G  7  Ach 
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A  changé  fa  rrgucur  en  iioucepriuauté. 
Et  qu'vnpauurc  folJat  iouift  aefa  beauté, 
Vn  More  bas  de  racc,&  plus  bas  de  courage. 
Pour  fe  ne  Içay  quel  tard  qui  luift  en  fon  vifagc. 

Si  iamais  amoureux  ont  efté  traiiaillez 
Eftans  de  laloufie  &  d  Amour  tenaillez, 
Les  amans  d*  Angel  ique  à  celte  fois  le  furent. 
Lors  que  fans  y  pcnfer  ces  nonuelîcs  ils  fceurent. 
Ce  ne  font  que  regrets  ôc  (oupirs  enflammer, 
Ce  ne  font  que  fanglors  furl'arene  feniez, 
L'air  retentit  par  tout  de  leurs  ciis  pitoyables: 
îlsinuoqucut  la  Mort  recours  des  milerables, 
L'œil  iaïuah  ne  leur  reiche,6c  ùc  propos  cuifaas 
Blalphcment  la  Fortune,  Jdcsaftres  nuifans. 
Mais  comme  leur  amour  fut  de  diuerfc  forte, 
Ils  (cntirent  aiiffi  deleur  palîion  forte-^ 
.  LesefFeûs  differcns:  8c  ceft  afpre  courroux 
Aux  vns  eftoic  exLreme,&  aux  autres  plus  doux. 
Car  (èlon  qu'ils  aimoyent  d^amour  grande  ou  petite, 
Fuxeiu-pctirc  ou  grande  au  dedans  les  irrite. 

Or  le  premier  de  tous  qui  le  fait  entendit, 
lut  le  Comte  Roland  vn  iour  qu'il  fe  perdit 
Cherchant  vnCheualier  :  car  fa  triftc  aduetiturc 
Le  conduit  dans  vn  pré  toutfleuride  verdure, 
Auprès  de  la  fontaine,oîi  les  Amans  heureux 
Cucilloyent  de  leurs  amours  tant  de  friiifts  fauoureux. 

Là  fut-il  afTailIi  d'/nc  ardante  triftelî'c-^ 
Kccognoi fiant  le  nom  de  fa  fierc  Maiftreflc, 
Et  celuy  de  Medor.engrauez  par  cndrois 
De  la  main  d' Angélique  en  Tcfcorce  des  bois  : 
Mais  c'elloît  peu  de  cas,  ôc  la  ialoufe  flamc*^ 
Ne  prcnoit  comme  point  de  vigueur  en  fon  amc, 
N'cuft  efté  le  pafteur  ho^lc  des  deux  Amans, 
Qui  luy  fit  les  difcours  de  leurs  contcntemens, 
Et  comme  leuramourâuoitlàprîsnaiflance,  . 
Dont  (ans  beaucoup  Unguir  ilt  curent  iouïflfancc. 
Ce  fut  lors  que  le  Comte  crdcmnicnt  ^illumc, 
Eut  de  mille  coufteaux  rcftomncfi  entamé: 
Ce  fut  lors  qu'il  ouurît  à  fon  ducil  Ja  carrière. 
Ce  fur  lors  qu'il  maudi  t  la  cclelte  lumière. 
Ses  cris  furent  de  rage  5c  de  fureur  guidez, 
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Et  Ces  yeux  furent  faifts  deux  torrcns  desbordez 

Quîcouioyentnuick  ^  iourd'vnc  langue  cnrie  fuittc, 

Lalchant  mains  tourbillons  de  L  ^ .  itiine  cuitte. 

En  fia  luy  défaillant  le  vent  pour  Ibupirer, 

Ne  polluant  plus  du  coeur  vne  plainte  tirer, 

Et  de  fcs  triftes  yeux  la  (burrc  c/iant  taric--^ 

Sa  débile  raifbn  fit  place  à  la  furie: 

Bref,il  courut  les  champs  du  mal  cjui  Tagitoir, 

Piés  nuds,eftomach  nud, ignorant  qu*il  cftoir. 

Renaud  le  Iceut  aprcs,mais  ayant  cognoiiTancc 
Long  temps  auparauant  par  longue  expérience, 
De  l'amour  fcniinine,&  de  fa  fe  rmeté. 
Il  creut  fort  aifcment  telle  legeritc. 
Et  la  dilTîmula  dVne  fiçon  plus  fa^^e, 
Bien  qu'il  fentift  au  cœur  de  granÛ's  pointes  de  rage; 
II  (e  plaignit  pourtant, mais  ce  fut  tellement 
Qu'on  necognoidoit  point  (on  cnnuy  véhément» 
Ny  le  poignant  defpit  qui  blefîbic  fa  penfce. 
Car  il  rcnoit  fa  langue  &  (à  Icure  prelfee, 
SoupLant  fans  mouuoir  comme  tour  clperdu^ 
Et  parlant  dans  le  cœur  fans  qu'il  fuft  entendu  : 
Fuis  quand  il  euft  faiâ  treftie  à  fa  doulciu  terrible. 
Et  qu'elle  l'eut  remis  en  cftat  pluspnifible. 

Sera  lilvray  (dit il)  que  i'aillepJusfuiuant 
Vneingrate,muablc  aulTî  tott  que  le  vent  t 
Qui  de  flamme  nouuclle  à  toute  heure  cft  faific, 
Suiuant  pour  tout  confeil  fa  feule  fantafie, 
Sans  foy,fans  iugemcnt,qui  amisà  mefpris 
Tant  de*  grands  Cheualiers  de  fcs  bciutez  elpris. 
Pour  fumre  vn  eftrangcr  inconnu  par  le  monde. 
Qui  n'a  rien  qu'vn  beau  reint  &  la  perruque  blonde  î 

Ainfi  parloir  Renaud,&c  fur  l'heure  il  fcntit 
Vndefdain  violant  qui  fa  flamme  amortit: 
Il  n'a  plus  dans  le  cœur  l'aifcâion  première. 
Sa  volonté  n'eft  plus  de  l'amourprifonnierc, 
Sa  Dame  luy  dcfplaift,Ôc  ne  trouuc  plus  beaujc 
Ses  yeux  qui  luy  fcmbloyent  deuxceleftes  flambeaux; 
11  iuge  paliflant  le  coral  de  fa  iouc, 
Et  ne  fçauroit  fouffrir  que  perfonnc  la  loiic. 
Mais  en  s*appellant  fot  il  nomtne  malheureux 
L*an,le  mois  ôc  le  iour  qu'itdeuint  amoureux. 

Urefle 
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II  rcfte  Sacrîp^tnt  lequel  ne  fent  encore-^ 
Lâ  briitlante  poifoa^i  les  autres  deuore, 
M  ais  rfop  plu  >  que  îimais  ha  le  cœur  enflamme: 
Cherif,  qui  meurt  d'Amour  8c  quî  n*cll  point  aime  î 
Toutefois  il  lepenfç,  &  Ton  mal  il  foulages 
Croyant  que  pour  le  moins  nul  ne  i'cft  dauantage. 

C'eftoit  en  la  ftifon  que  lesprez  font  couucrts. 
Les  forefts  ôc  les  champs  d'accoulhcmcns  tous  verdi. 
Que  Pair  efl  chaud  d*  Amour,&  que  le  doux  Zcphyrc 
Nautc  d'vn  poignant  traift  fi  tendrement  foupire. 
Lors  que  les  petits  bleds  feulement  vcrdoyans 
S'enflent  au  gré  du  vent  comme  flots  ondoyans. 
Que  Prognélè  lamente,&  que  le  bois  refonnc 
Des  accords  de  fa  fœur  qui  les  plaintes  entonne. 

Il  eftoit  fort  haute  heurc,&  le  Soleil  bien  haut. 
Pour  la  faifon  li  douce  ertoit  ardant  &  chaud, 
Quand  ce  geniil  amant,dont  la  gloire  efiientcc 
Eftoit  en  mille  endroits  par  là  vertu  planter, 
Se  trouua  dans  vn  bois  de  fommeil  agraué. 
Ayant  lohg  temps  dcuant  maint  haut  fai^  achcué. 
Vn  bois  que  la  Nature  auoit  faiû  pour  complaire. 
Où  couloir  par  dedans  vnc  eau  luifànte  &  claire, 
D'arbriflcaux  &  de  fleurs  ombragée  à  l'entour. 
Dont  le  flot  tremblotant  fembloit  parler  d'Amour: 
L'air  rit  àl'enuiron,  5c  les  haleines  douces 
Des  Zephyrcs  moHets  d'agréables  fecoufles 
Font  branfler  le  fucillage,&  vontrefraichiflànt 
Celuy  qui  trauaillé  s'y  repoli  en  paifant. 
Sacripant  y  demeure,  &  couché  lur  l'heibage 
Penfe  à  fe  repofcc  au  frais  de  ce  riuage, 
Du  trauail  &  du  chaud, &  de  l'Amour  cruel 
Qui  luy  ronge  le  cœur, vautourperpctucl. 

Ah!  chetif,quc  fais  tor  foy  Ce  lieu,ie  te  prie: 
Car  bien  qu'il  foitplaifant.quc  Therbc  y  foit  fleurie. 
Le  feuillage  agreable,&  le  vent  adouci. 
Tu  ne  dois  pas  pourtant  y  demeurer  ainfi. 
lî'asi  ne  Tentens- tu  pointr  ce  ruifTeau  qui  murmure. 
Pleure  &  plaint  de  pitié  ta  prochaine  aduentore. 
Mais  ic  parle  à  vn  fourd,  l'Archer  malicieux 
L*a  priuc  de  Touyc  auflî  bien  que  des  yeux. 

Ce  Roy  s'anclta  U^n'ay  ant  en  la  penfec--^ 

Qu<  l' 
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Que  Pvnîque  beauté  dont  fon  àmé  cft  bicflce, 
U  en  fait  cent  difcours  en  fon  ehtcùdemenr, 
U  fe  dit  bien  heureux  d'aimer  fi  hautement. 
Voire  elt  fi  hors  d'efprir  en  Tes  amours  qu'il  penfc 
Que  mcfine  fon  tourment  luy  fcrt  de  rccompenlc. 
'  Mais  comme  ileft  ainfifongcant  &  rauafiant, 
De  Tvn  de  fes  penfers  vn  autre  renaiffant, 
Suruient  vn  meflageroui  entre  en  ce  bocage^ 
Pour  y  paflcr  le  chaud  oc  fc  mettre  à  l'ombrage. 
Sacripant  fe  retourne  en  le  voyantvenir, 
(Las  on  ne  peut  l.iirce  qui  doit  aduenir!) 
il  I*enquicrt  d'on  il  ell,qucJ  chemin  il  veut  prendre. 
Et  qui  luy  fait  ainfi  fon  voyage  entreprendre, 

Le  Courrier  qui  le  iugc  à  Ion  gefte  hautain 
Quelquegrand  Cheualiér:  le  luis  (dit-il  (budain) 
MeflTiget  d*  Angelique,&  ce  mot  vous  fuffife, 
Vnc  que  le  Ciel  mefme  admire,honore  &  piife, 
Qui^fert  de  iour  au  mqndejffc  dont  Taeil  gracieux 
Recelle  tous  les  traits  qui  furmontent  les  Dieux. 
C*cft  elle  qui  m'enuoye  en  diuers  Heux  eftrangcs. 
Pour  annoncer  fa  gloire  5c  fes  dignes  louanges; 
Et  pour  faire  fçauoir  quVn  Cupidon  nouucàii, 
Vn  petit  Dieu   Amour,  tout  celefte  Ôc  tout  bca^, 
La  rend  de  fes  beautez  doucement  embrafee, 
Et  comme  il  en  iouiîl  Se  luy  eft  elpoufee, 
C*eft  vn  Dieu  pour  certain  digne  d*eftre  adoxc. 
Mais  voyez  (ce  dit -il)  fon  portrait  figuré, 
Etluy  faites  honncur,c'cft  vne  chofc  laintc: 
Car  du  pinceau  d'Amour  cefte  image  eft  dépeinte. 

Ainu  di£l  le  Courrier,derpUant  oe  la  main 
Va  Jjûrchemin  couuert  au*il  portoit  dans  le  fcin. 
Ou  fe  voyoir  au  vif  U  belle  portraifturc-^ 
Du  bien-heureux  Medor,chcf  d^œuure  de  Nature. 
Ah  Dieu  que  de  bèaucez  s'esbatoycnt  là  dedans  ! 
Que  d'appas  ,que  de  trairs,  que  de  flambeaux  àrdanç. 
Que  de  lis,que  d*oeîllets,quc  d'amoureufes  grâces^ 
Que  d'agréables  morts,  de  douceurs,8c  d'audacesl 
L'œil  y  reftoit  perdu, l'efprit  tout  eftonné, 
Et  le  corps  plein  de  feu  de  coeur  abandonne. 

Si  toft  que  Sacripant  y  eut  ietté  la  veiie, 

U  la  fent  aufli  toft  couucrtc  d'vnc  niic;  ^ 

Vinc  fioi- 
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Vnc  froide  fucur  par  les  membres  luy  court. 
Il  perd  les  fentinicnSjmuctjaueuglCjôc  foiird  : 
Son  cœur  cnHc  de  rage  au  dedans  fe  mutine, 
£t  pourfbrrir  dehors  combat  dans  (à  poitrine: 
Sa  ioiie  cft  toute  teinte  en  extrême  couleur. 
Son  ame  eft  languiffinte  en  mortelle  douleur. 
D'amertume  &  de  fiel  fa  bouche  eft  toute  pleine, 
tt  tombe  dçfTus  l'herbe  ayant  perdu  l'haleine. 

Qm  a  veu  quelquefois  vn  qui  n*y  penfe  pas, 
Parvn  triftc  récit  conduit  près  du  trelpas, 
Qui  perd  les  mouuemens,  la  parole  &  Touye, 
Et  ne  monftre  d'vne  heure  aucun  ligne  de  vie: 
II a  veu  Sacripant  de  fon  longcftendu 
Ayant  aucci'clprit  tout  fentement  perdu, 
Il  ne  refpire  po!nt,&  rcfte  en  telle  forte-^ 
Q^'on  ne  peut  rcltimerqu  vnepcrfonnc  morte. 
En  fin  les  yeux  bagnez^^eis  le  Ciel  cleuanr, 
Parvn  ardant  fbupirmonftrc  qu'il  cft  vîuant: 
Lors  il  ouurc  la  bonde  à  fes  larmes  bruflantes^ 
II  fait  de  Ces  deux  yeux  deux  riuicrcs  coulantes, 
Et  de  fôn  eftomach  fans  cefl'er  haletant, 
De  grands  flots  de  fonpirs  couj)  fur  coup  vont  foriantt 
Il  reprend  le  portrait  tour  piiuede  foymefine. 
Et  tremble  enle  voyantde  paflîon  extrême. 
Tient  l'oeil  fiché  deflus^qui  coule  fans  repos. 
Et  demeure  long  temps  fans  dire  vn  fcul  propos: 
Mais  voyant  le  Courrier  il  tafche  à  fe  contraindre. 
Et  retient  au  dedans  l'ennuy  qui  le  fait  plaindre. 

Va  mon  ami  (dit- il)  annonce  le  difcours 
En  mille  lieux  diuers  des  nouuelles  amours 
De  ta  belle  Maiftreffe^helas  trop  variable  ! 
Et  luy  conte  au  retour  pour  nouucHc  agréable-^ 
Que  Sacripant  eft  K\ort,qu'jl  eft  froid  &  iranlî. 
Et  que  pour  bien  aimer  on  le  guerdonne  ainfi. 

Ayant  diik  ces  propos  en  vojx  bafle  &  plaintîuc^ 
S'enfuit  au  fond  du  bois  d'vne  courfe  haftiuc. 
Taxant  &  raaudiflant  par  cris  de(€f|)ercz 
Les  aftrcs  (ans  railbn  contre  luy  coniurez. 
Tout  ha  pitié  de  luyiles  rochers  qui  l'entendent, 
Efmeus  de  fes  regrets.parle  milieu  fe  fendent: 
Et  les  petit  s  oifeaux  de  fa  douleur  touchez 
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Demeurent  tous  muctï  fur  les  branches  perchez. 

Le  meflager  furpris  d'vnc  telle  menicillc--» 
Le  fuit  tarit  comme  il  pent  de  l'œil  ôc  de  Toreillc, 
Pour  en  fç.iuo]Lrriflae,6cs'approchant  de  p;cs 
Se  mufle  doucement  dans  vnlicu  bien  cfpcs. 
D'oii  (ans  dire  apperccu  faifant  vn  Coy  filcnce. 
Il  oit  tousccs  rcgrets^Sc  voit  (à  contenance  : 
Contenance  fi  trirte  &  pitoyable  à  voir, 
QiTclle  <     peu  l'Enfer  mefme  à  douleur  efinouuoîr. 
Car  il  reiàifîèallcr  à  Icstriites  penfces. 
Et  mille  pallions  conttairement  pouflees: 
Le  courroux,ladouceur,larage,lapitié, 
La  haine  bien  concciie,Sc  la  vràyc  amitié 
Se  font  gucriic  cn  fbn  ame,8c  ne  veulent  permettre-^ 
Q!ï^à  vne  des  deux  parts  il  fe  puifle  remetîre, 
Ainfi  comme  vn  vieux  Cherne  agité  rudement 
Par  deux  vQits  enncmii>  foufHans  diuerfcment. 


L'vn  le  pouflc  acçà  6c  ('aut;c  le  repoullc^ 
A  Penuirvn  de  l*AUtre,  &  diriez  n  ics  voir 
Qu'il  y  a  de  rhouneiu  à  q  li  !e  feui  cheoir. 

Durant  que  ces  r^nîers  four      rreaînfi  àmciCc^ 
Le  Roy  qui  n'en  peut  vh.xs  fe  ictcc  à  1 1  fe 
Sur  !*herbe,oùfans  par'c  demeure îoii^^uemcnr. 
Puis  parlant  en  foymcfmeildit  toutbaif^ment. 

Qui  donnera  conlèil  à  mon  ameopprelfee  î 
Doy.  ie  pas,  pour  vanger  mon  amour  offenfcc. 
Aller  non  au  Catay>mais  iulq n'en  celle  part 
Ou  le  Soleil  iamais  Tes  rayons  ne  départ. 
Pour  trouiier l'ennemi  d'oùprocedema  perte, 
Luy  fendre  Teftomach, voir  la  poitrine  ouucrrc^ 
M'abreuuer  de  fon  (ang.me  nourrir  de  (a  chaîr. 
Et  de  (on  cœur  indigne  Augeliqucarracher, 
Rendant  parqueh]uefaifteuident  tefmoîgnage. 
Combien  la  laloulie  en  foy  porte  de  rage? 
Mais  las  î  que  dy-ic  ?  où  luis  ie  ?  Ay-icdonc  arrelté 
De  vouloiroffcnfer  la  diuine  beauté. 
Qui  me  relient  encore  en  (on  obciflancc } 
O  Dieux  pardonnez  moy  s'il  vous  pîa;lt  ccfte  offenicî 
Car  elle  eô innoccnte,&  fuis  tout  aflèurc 
Qu^elie  a  de  mcsmallieurs  mille  foislbupirc 


L'air  fingle  d 


nd  bruit  de  leur  forte  fecoùflcî 
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Et  qu'elle  a  grand  regret  de  Ton  amour  faulfce, 
Mais  quoy r  le  Ciel  cruel  contre  iiioy  Ta  forcée. 
Et  luy  a  l'aift  choifir ce  nouuel  amoureux. 
Ké  ciuc  ne  peut  le  Ciel  malin  &  rigoureux  ! 
Vy  Qonc  en  doux  rcpos,ô  nia  belle  Deefl'e, 
Que  iamais  ton  Mcaor  pour  autre  ne  telailTe: 
Ayez  toufiours  vn  coeur, vn  vouloir,vnc  foy, 
Et  tout  voftrc  malheur  puifli  tomber  fur  inoy. 

11  fefailbitia  tard,  &  rœilq«j  nousefclairc  ■ 
Auoit  prcfqne  mis  fin  à  ibn  cours  ordinaire,  r 
Toatesfois  ia  lumière  encorappàroiflbit,  L 
Mais  en  fe  retirant  peu  à  peu  s'abaiflbit:  '  Ii( 

L'amant  de  plus  en  plus  l'es  ftnglots  reriouudlc,  r.^ 
U  fait  fortir  duchef  vne  fource  éternelle,  y 
Etpourroit-ôn  iugcr,voyant  couler  fés pleurs,  5^ 
QÎiI  prétend  de  noyer  ià  vie  &  fes  malheurs 
Il  tientles  bras  croyiez, &  tout  tranG  regarde 
Phebus  qui  de  pitié  fa  carrière  retarde, 
Et  les  yeux  vers  le  Ciel  incefïàmmcht  fichez 
Sort  ces  derniers  regrets  de  fanglots  empclchet. 

Oy  féaux  qui  voletez  par  ces  lieux  folitaIrcSj 
Eaux,chefnes,&  bui(Ibni,mcs  loyaux  fecrctairc$, 
Oyez  à  cefte  fois  ce  qui  doit  m'adtienir, 
l'uis  de  mes  aftions  perdez  le  (buuenir. 
Vents  ceffez  vh  peiit,que  ma  voix  èfpafidue^ 
Ne  foit  point  autre  part  qu'en  ce  bois  cnténduè: 
Et  toy  luifant  Soleil arteftc  vn  peu  ton  côùri, 
Etaflîftcàla  fin  de  mes  malheureux  iours. 
Ce  fera  bien  toftftift  :  carié  veux  en  peu  d'heure 
Voir  la  fin  de  ma  vie    du  mal  que  i'endurc. 
Et  roy  Ciel  inhumain  qui  toufiours  m*as  fuiui 
Comme  vn  fier  ennemi, fois  aumoins  affouai 
De  ma  mort  auànccc,&  du  (àng  que  ic  tire-^ 
Par  ce  fer  de  mon  corps,  pour  appaifer  ton  ire, 
-^Ccdift  ,en  s'éfleuant  de  fureur  tranfportc 
5c  faifit  du  poignard  qu'il  portoitau  cofté, 
Le  baifc  en  foupirant, puis  d'ardeur  violantes 
Au  creux  de  l*efto*nacniufqu'aux  gardes  le  plante. 
Le  retire  auffi  toft  rouge,efcumeux  &  chaud. 
Puis  fc  hifle  tomber  les  yeux  U uez  en  haulr. 
Le  fang  va  contrcmont  ^Tvne  fcJrce  foUdainç, 

Comme 


I 
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Comme  on  voit  quelquefois  les  eaux  dVne  fontaine 
Rciaillif  en  bruyant  dVn  cours  haut  eflancé 
Par  le  petit  pcrtuisdVn  grand  tuyau  percé,  i 

Le  mcflagcr  y  court,qui  voit  corame  il  ftnglotte, 
Qîi'il  3  les  yeux  monrans,  &  que  ion  ame  flotte 
Sur  vne  mer  de  (ang  qui  ne  veut  s'eftanchcr, 
Alors  en  haletant  tafche  àledefTeicher. 
Le  Roy  qui  le  cognoift  vers  luy  dreffc  la  face: 
Dy  cofumetu  m'as  veu  (dit-ild*vne  voix  baflc) 
Et  voulant  acheacr,vn  fanglot  il  tira. 
Et  fon  efpritau  ciel  comme yent  foupira. 

Le  Ciel  commençoit  fort  d'obfcurcir  fbn  vifagc, 
La  clairtépeu  à  peu  faifoir  place  ^  l'ombrage, 
Et  défia  dans  le  bois  rien  pl  us  ne  fe  voyoi t 
Qu^vn  grand  vôile  obfcurci  qui  les  cœurs  effioyoit. 
Parquoy  le  Mcflager  qui  fcnt  Ton  ame  atteinte 
Ne  voulant  demeurer  toute  U  nuift  en  crainte 
Auprès  de  cccorps  mort,en  pleurant  le  laifïà. 
Et  pour  gaigner  logis  autre  parts^adrclTa. 
Son  cœur  e(t  tout  ferre  d*vn  fiiift  fi  pitoyable. 
Il  doute  fi  c'eft  longe  ou  chofe  véritable: 
Et  luy  tarde  beaucoup  qu'il  ne  trouue  où  loger. 
Pour  faifant  ce  récit  (on  efprit  alléger. 

Tant  que  la  nuirt  dura  les  Nymphes  desfontaine», 
Celles  des  clairs  ruiiTcaux, celles  qui  font  aux  plaines. 
Et  dansées  bois  facrez, toutes  yofles  d'ennuy 
Pleurèrent  Sacripanr,ôc  firent  dueil  fur  luy^ 
Honorans  à  l'enui  fbn  obfcque  dcrnieie: 
L'vnc  arrofbit  fa  playcauec  eau  de riuiere, 
L'autre  élTuyoit  le  fang:l'autre  qui  foupiroir, 
La  paupière  des  yeux  doucement  luy  ferroit: 
L'autre  tenoit  fa  teftcen  (on  gironxrouchee. 
L'autre  amaflbit  des  fleurs  fie  en  faifoit  ioncliee. 
L'autre  en  plaignant  (a  mort  la  rigueur  maudiffoir. 
Et  quelqu'vnc  à  l'efcart  Toeil  au  Ciel  addrclToit 
ïaifant  prière  ainfi:  Pere  dctoutcs  chofes, 
Qin  asfaii^,qui  maintiens,qui  conduis, qui  dilpofcs. 
Qui  îugcs  droidcmcnr,5c  qui  plein  d*cquitc 
Regardes  les  ingrats  d'vn  œil  tout  dcfpité, 
Voy  ce  fang  d'vn  martyr  qui  te  requiert  vengence. 
Et  puni  iuftement  d'vnc  ingrate  rolTencc: 

Ingrate, 
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Ingrate,  oiUrccuidee,8c  qui  n*eftimc  pas 
Que  tu  voyes  du  ciel  les  choies  d'ici  bas. 
ray,Pcie,qu*ellc  porte  vnc  peine  cruelle-^' 
Pour  auoirfaift  mourir  vn  amant  fiâdelle: 
Ou  fi  tu  ne  le  fais, à  bon  droift  les  humains 
Diront  qu'en  vain  tu  tiens  le  tonnerre  en  tesmaîns, 
Q^ue  tu  n'as  point  de  fbigg  de  ce  mode  oîi  nous  fbmm 
Et  que  c'eft  pour  néant  que  te  craignent  les  hommes. 

Ainfi  prioit  la  Nymphe,  &  le  maiftre  des  Dieux 
Trois  fois  en  le  courbant  tonna  dedans  les  cicux, 
EtdVn  cfclaii  fubtillît  fcintiller  la  nue, 
Signe  que  la  prière  au  ciel  cftoit  venue. 


FIN    DV    PREMIER  LIVRE 
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Plainte. 

E  R  o  1  T-i  L  bien  poflîble?  ô  Dieu  qu*ay-ic 
entendu! 

Celle  à  qui  les  dcftins  &  mes  yeux  ont  rcdu, 
Qu^i  viuoit  toute  en  moy  ,donc  i'eftoy  la 
penfee, 
Noftre  amour  a  fiulfce. 
O  Foy  !  Foy  dont  le  nom  eft  11  grand  en  venu  ! 
S'ileft  vray  que  tu  fois^oii  te  retires -tu 
Ah  tu  m'as  abufe  !  i'clprouuc  à  i:\ondommagc 
Que  tu  n*<3S  que  langage. 
II  n'y  a  dans  les  côLurs  ny  Foy  ny  Vérité: 

Il  n'y  a  point  de  Dieux,  c*eft  vn  conte  inuenté. 
Et  ne  le  troiiue  au  Ciel  ny  rai(bn  ny  iufticc--^ 
Pour  1  humaine  malice. 
Si  les  Dieux  eftoycnt  vrais  qu  elle  a  tant  inuoquez. 
Ils  ne  fouffciroyent  pas  d*auoir  efté  mocquez, 
Er  qu'ainfi  de  leur  nom  cîlc  fc  fuft  fcruie-^^ 
Pourabulcrmavie. 
Seuls  les  Dieux  reclamez  ncm*ontpas  abufé, 
11  a  fallu  s'aider  de  maint  geflc  embrafé. 
Les  pleurs  y  ont  eu  part,  les  Ibupirs  &  les  plaintes, 
Etlcs  œillades  feintes^ 
Auec  tant  d'ennemis  qui  n'cuft  cfté  domtcî 

Mais 
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Mais,ôlc  bcauIaBricrqu^cUe  aura  mérité, 
Ayant  fceu  deccuoir  vn  amoureux  fidcllc-^ 
Qui  ne  croyoic  qu'en  cllel 
11  n'eftoit  grand  befoin  de  s'en  trauailler  tant, 
Vn  fcul  trait  de  Tes  yeux  tous  mes  fens  enchantant 
Ne  fuffifoir  que  trop  pour  me  forcer  à  ctoir<^ 
Que  la  neige  cftoit  noire. 
Celujr  qui  maintcnants'en  pcnfe  eftre  adore. 
Comment  de  fon  air.our  peut. il  viurc  aflcuré, 
•Puifqu'on  ne  peurtrouuer  d'affez  ferme  cordage 
Pour  vne  ame  volage.^ 
S'il  fe  fie  aux  ferraens,lcs  fermcns  m'ont  deccu. 
S'il  croit  à  (es  regarSj  d'eux  mon  mal  eft  iflu. 
S'il  voit  pleurer  fes  yeux,en  nos  amours  premières 
Us  vcrfoyent  des  riuieres. 
L'air  tant  que  Ton  efprit  n'eft  propre  aux  changcmens, 
Ce  qu'elle  ha  luy  defplait,  ôc  fe  fert  des  amans. 
Comme  Ion  fait  des  fleurs  qui  ne  nous  femblêt  belles, 
Qu'cftans  toutes  nouucUes. 
Sa  parole  &  fon  coeur  font  touCours  difFerans, 
C'eft  vn  Allre  vrayrocnt,mais  Ceft  des  plus  errans, 
Et  la  Lune  eft  tarditie  en  fa  courfe  preffec^ 
Aupresde  fa  penlèc. 
Son  infidélité  ThcUebore  fera 

Qui  du  ccrucau  troublé  ma  fureur  chaffera, 
Et  comme  vn  autre  Achirguarirafalutairc, 
Le  coup  qu'elle  a  fceu  taire. 
Qu'elle  n'efpere  donc  me  pouuoir  ratrapcr. 
Deux  fois  vn  mefme  lieu  ne  me  fait  point  chopcr. 
Contre  tous  fes  attraits  Se  fa  force  magiques 
l'ay  l*  Anneau  d'Angélique. 

SONNETS. 

Dieu;  que  de  tourbillons,de  grefle  4v  dé  ntiages! 

Que  ie  fens  en  l'cfprit  vn  tonnerre;  grondant! 

Eft-il  en  la  Sicile  vn  fourneau  pins  ardant? 

Les  marteaux  de  Vulcan  forgent- ils  tant  d'orages? 
Tcux  plus  trailtrcs  que  beaux, qui  faiiiez  les  mefîages 

D'vnc 
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B'vnc  ame  ingrate  &  feinte  à  ma  mort  prétendant, 
Si  ie  le  penfoy  bien  ie  gaîgne  en  vous  perdant. 
Mais  las  qu'en  y  penfant  ie  (Iipportc  de  rages! 

Si  faût-ilfercroudre,&  fans  plus  me  flater. 
Retrancher  de  mon  Tout  ce  qui  ie  peut  gafter. 
Ha  l'en  fuis  refblu,la  chofe  eft  alTeuree! 

^,  Aux  cœurs  fansloyautéfbt  qui  garde  (àfoy. 
Si  (a  legeretc  la  fepara  de  moy, 
Maconltance  à  iamais  Ten  tiendra  leparec* 

1 1. 

le  ne  fuis  point  ialoux,ny  ne  le  veux  point  eftre-^ 
Quand  vn  plus  fortuné  fera  de  vous  receu, 
M'apperceuant  trop  tard  que  ie  me  fuis  deceu, 
le  celïeray  de  fuiure  vn  Enfant  pour  mon  maiftre: 

Bien  que  voftre  beauté  mon  defir  ait  fait  naiflre, 
Il  fut  mort  toutesfoisaulTî  tort  que  conceu 
Sans  Tefpoir  tout  riantqu*cn  vos yeux  i'apperceu, 
Quima  flamme  a  nourrie ôcl'afaifte  ainli  croillrc: 

Tay  fur  voftre  conit.ince  alfis  mon  baltiment, 
C'eft  vne  éternité  s'il  ha  bon  fondement, 
Siaon  au  premier  vent  adieu  l'architcftiue: 

Si  ce  malheur  m*aduicnt,fainâemcnt  ie  promets 
/Qu'aux  fermens  &  aux  pleurs  ie  ne  croira'y  iamaîs, 
Ny  qu'au  cœur  d'vae  femme  vne  feule  amour  dure. 

I  I  I. 

LcttreSjle  (cul  repos  de  mon  ame  agitée, 

Helas!  il  le  faut  donc  me  leparer  de  vous,  \ 

Et  que  par  la  rigueur  d'vn  iniurtecourroux 

Ma  plus  belle  richcffe  ainfi  me  foit  ottee.  ' 

Ha!  iemourray  pluftoft,&ma  dextre  imdomtee^ 
Fléchira  par  mon  fang  le  Ciel  traiftre  &  ialoux, 
Que  ie  m*aille  priuant  d'vn  bien  qui  m'eft  fi  doux: 
Non,ie  n'en  feray  rien,la  chance  en  eft  iettee. 

11  le  fout  toutesfois  ,elle  les  veut  rauoir, 
Etdeluy  refifter  ien'aycœurnypouuoir,  . 
A  tout  ce  qu'elle  veut  mon  ame  eft  trop  conti^ntc. 

O  beauté  fans  arreft,  mais  trop  ferme  en  rigueur, 
Tien,repren  tes  papiers  &  ton  amitié  feinte, 
,  Et  me  rcns  mon  repos^ma  franchife  5c  mon  cueur. 
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lamais  fidellc  Amant  n'eut  plus  douces penfees, 
Plus  amiables  trauaux,  deiiis  plus  cfleuez. 
Que  i'auoy  quand  vos  yeux  d'inconftaiice  pduez 
Tenoycnt  toutes  vers  moy  leurs  lumières  drcflecs: 

Quand  vn  feul  traiû  rendoit  nos  deux  amcs  blellëes. 
Quand  vn  mcfme  filet  nous  ttnoit  captiuez, 
Q^and  d' vn  mefme^cachet  nos  cœurs  eftoyét  grauez, 
Ayans  perdu  dcuant  toutes  marques  pafl'ecs. 

Quels  deltinsrigoureui,  quel  horriole  mesfaift  . 
Rend  vn  fi  ferme  nœud  ioudalnement  desfaift, 
Et  couure  vne  clairté  fi  luiraiite  &  fi  belle? 

Ma  faute  5c  les  defiins  à  tort  en  font  blalinez, 
Ce  font  des  tours  communs  &toutaccouftumez 
D'Amour, de  la  Foitunc,&  d*vn  fcxe  inridcUc. 

v. 

Non  non  ie  veux  mourir  pluftoft  que  d'endurer 
Qu'vn  autre  aille  cueillant  la  moiflbn  de  ma  peine. 
Si  parfaite  beauté  n'eft  pas  vne  fontaine 
Où  chacun  puiffe  aller  pour  (c  defaherer. 

Si  leplus  grand  des  Dieux  vouloir  vous  adorer. 
Contre  luy  de  fureur  mon  ame  feroit  pleine: 
Comment  donc  foufïriiois-ie  vne  perfonne  humaine? 

„  Les  Roys  &c  les  Amans  veulent  lèuls  demeurer. 

Defcouurez  à  nos  yeux  quel  elt  voftie  courage, 

Gardant  celuy  des  deux  qui  vous  plaiit  d'auantagc, 
Sansainfifcintementl'vn  &  l'autre  abufer. 

Taymc  mieux  n'auoir  rien,  que  fi  i'eftois  le  maiftre^ 
De  h  moitié  d'vn  bien  qui  tout  à  moy  doit  cftre. 
Vne  fi  belle  fleur  ne  fe  peut  diuiftr. 

v  I. 

Voftre  coeur  s'eft  changé,  Maiftre(re,&iel'endurr, 
Non  qu  vn  boitillant  defpit  ne  me  rende  cmbrafé, 
Mais  pource  qu'en  aimant  ic  me  fuis  propofé 
D'accepter  la  fortune  ou  fauorable  ou  dure, 

le  n'jgnoray  jamais  l'heur  de  mon  aduenturc. 
Quand  de  voflre  œil  diuin  i'eftoy  fauorifé, 
MaisaulTi  mon  efprit  n'eft  pas  fi  peu  rufé, 
Qii'il  nefçache  des  ventsl'inconftante  naturc- 

Ic  fuis  tout  plein  d'amour  quand  vous  me  tenez  cher, 
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Quand  vous  roc  defdaignezie  crain  de  rous  fafchct. 
Et  tuy  devos  beaux  yeux  la  lumière  infidcile: 
le  ne  leray  iamais  importun  li  ie  puis, 

Paime  mieux  feul  a  part  ibulpirer  mes  ennuis, 
L'amy  qui  m'importune  ennemy  ie  Tappellc- 

P  O  V  R   L  E  P  R  EM  I  £  R 

lOVR    DE  l'an. 

L'A  N  comme  li  accfle  rentre  au  mefme  voyage, 
Fcrdurable  en  trauaux,par  fa  fin  renaiflant: 
Mes  defirs  comme  luy  ne  vont  point  finiffant. 
Et  Ibn  cours  violant  ne  leur  peut  faire  outrage. 

L'An  fini,  toute  fin  à  mes  mauxpuifle  mettre: 
L'An  nouueau  de  mon  heur  foitlc  commencement, 
le  croy  qu'il  aduiendra,  li  le  cœur  d'vn  amant 
Par  zele  &  par  ardeur  du  bien  (c  peut  promettre. 

Car  tout  ce  que  l'Amour  peut  allumerde  flarac. 
Tout  ce  que  les  deftins  en  (çauroyent  amafler. 
Tout  ce  qu'en  entretient  l'efpoir  &  le  penfer, 
Tout  autant  i'en  recclle  &  conferue  en  mon  amc. 

L'an  défia  quatre  fois  a  fourni  fa  carrières 
Depuis  que  le  beau  iour  de  vos  yetix  m'cfclaira. 
Mais  qu  il  fe  renouuelle  autant  qu'il  luy  plaira, 
leconrinueray  ferme  en  ma  courfe  première. 

Il  cft  vray  qu'en  quatre  ans,  excufez  mon  offence, 
Ainfi  que  des  laifonsles  tours  font  iuconftans 
î'auouë  auoir  fenti  maint  changement  de  temps. 
Mais  la  force  d'Amour  caufoit  ceftc  inconllance. 

Bien  fouuent  dans  l'efprit  i'ay  ferré  maini  orage, 
Tay  clos  en  mefme  lieu  la  glace  &  la  chaleur, 
Tay  voulu  me  tuer  pour  vous  caufer  douleur. 
Si  fort  la  ialoufie  a  troublé  mon  courage, 

Quels  tonnerres  d*Efte  furent  iamais  femblablesî 
ConîBien  dedans  le  cueuray-ie  fenti  d'hyueisr 
Quel  Printemps,  quel  Automne  en  changcmcnsdiucrs 
Peurent  onc  egallcrmcspenfers  variables? 

le  me  fuis  efforcé  cent  fois  de  vous  dcfplairc, 
Tay  faia  mille  dcffains  de  plus  ne  vous  auncr, 
Mais  fans  trop  de  rigueur  ou  ne  m'en  peut  blafmer. 
Elire  fage  en  aymant  Dieu  ne  le  fçauroît  f\ire. 
Amour  par  tels  difcorcU  entretient  fa  puiflancc, 

^  z  LaloDguc 
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La  longue  paix  le  matrc  8c  le  rend  ftirmont^, 
L'amant  comme  la  mer  foir  toufiours  agité. 
Puis  que  la  Cypricnnc  aux  flots  print  fa  naillancc. 

Toutesfois  ic  connoys  qu*en  tarageinlcnfec 
Le  tranfport  aueuglé  bien  louucnt  m'a  dcceu, 
le  connoysque  le  faux  pour  le  vray  i'ay  rccéu. 
Et  deteftc  en  pleurant  mon  oflenfe  paflee. 

Pardonnez  moy,Decflc,&  perdant  la  memoirt^ 
De  fes  longues  erreurs,n'y  pcnfez  nullement: 
Et  pour  le  temps  fuyuant  longeons  tant  feulement 
A  combler  noftre  amour  d*4ieur,de  ioye  &:  de  gloire. 

Rendons-la  fi  parfaite,  &  fi  claire  &c  Ci  belles 
Qu'elle  feruc  d'exemple  aux  ficelés  à  venir: 
Et  que  TefFort  des  a  ns  au  1  ieu  de  la  finir 
Face  que  (a  mémoire  à  iamais  foit  nouuclle. 

VII. 

Quoy  que  vous  en  penfiez  ie  fuis  toufiours  fcmblable. 
Le  temps  qui  change  tout  n'a  point  changé  ma  foy: 
Les  deltins,mon  vouloir, &  ce  que  ie  vous  doy 
Fôt  qu'aux  flots  des  malheurs  mô  amc  eft  immjuablc. 

Vos  yeux, dont  la  beauté  rend  ma  perte  honorable—? 
N'ont  iamais  veu  de  ferf  fi  fidèle  que  moy  : 
le  tiens  des  fimples  corps  dont  conftante  eft  la  loy, 
Toufiours  ie  vous  adore  ôc  rude  fie  fauorable. 

L'abfencCjSc  les  rigueurs  de  cent  raille  accidents 
N'ont  fceu  rendre  en  quatre  ans  mes  brafiers  moins 
ardents, 

Ny  les  diminuer  d'vnc  feule  cftincclle: 
Vous  ferez  le  premier  ôc  dernier  de  mes  vœux, 
l'en  iure  par  vos^  eux,&  par  vos  blonds  cheueux, 
Et  par  l'ctcrnite  de  ma  peine  cruelle. 

VIII. 

Tant  d'amour, tant  de  foy  dont  vos  lettres  font  pleines. 
Tant  de  teu  que  le  temps  n'a  rendu  moins  viuant, 
Et  tous  ces  beaux  dircours,qui  m'alloyent  deceuant 
Ne  font  que  des  chanfbns  &  des  paroles  vaines: 

Icne  m'en  paye  plusrmestrauauxôc  mes  peines  " 
Cerchent  du  bien  folide  au  lieu  d'ombre  ôc  de  vent: 
N'abufez  donc  l'cftoir  dVn  fidèle  feruant 
Amoiu  veut  des  eftcfts  ôc  des  prennes  certaines. 

Depuis  quatre  ans  entiers  vous  m'appaftcz  ainfi, 

le  vicîUy 


A  M  O  V  R  s.  58I 

le  vieilly  cependant ,  vous  vieilliflcz  nuffî. 
Et  perdons  de  nos  ans  la  faifon  mieux  aimée* 
D*cn  taxer  la  fortune  &  les  empcfchcmcns 
C'cft  vnc  foible  excufe:  oncques  deux  vrais  amani 
Ne  trouuerent  pour  eux  de  porte  allez  fermée, 

S  T  A  N  S  E  S. 

QVel  fecours  faut-il  plus  que  i'attéde  à  ma  peine. 
Si  ce  n'cft  par  la  mort,  qui  m'eft  toute  certaine,^ 
Puis  que  mes  longs  foupirs,  ma  foy,mon  amitié. 
Le  brafier  de  mon  cœur,  Tcffiroy  de  mon  vifage.^ 
Ne  peuuent  efiiiouuoir  voftrc  obiliné  courages 
A  (c  laifler  toucher  d'vnfeul  trait  de  pitié? 
Tantale  auprès  de  moy  bien- heureux  fe  peut  dire. 
Son  trauail  eft  petit: tout  le  bien  qu'il defirc^ 
C*eft  d'à uoir quelque  pomme  &  falbifeftancher: 
Et  moy  ic  brufle,hclas!  &  mourant  ie  pourchafle^ 
Vn  bien  pour  mon  fecours,  qui  tout  autre  furpaflc. 
Mais  qui  croift  le  défit  d'autant  qu'il  eft  plus  cher. 
O  que  le  feu  d'Amour  eft  d'eftrange  nature! 
Mon  cœur  fans  défaillir  luy  fcrt  de  nourriture, 
le  n'ay  fang  ny  poulmon  qui  n'en  foit  confommé: 
Mais  différant  en  tout  de  la  commune  flame, 
Encor^ucte  vous  touche  il  n'émeut  point  voftrc  amc. 
Et  rien  qui  (bit  en  vous  n'en  peut  eftrc allumé, 
le  te  defpite.  Amour,  &  maudy  ton  empire: 

Que  me  fert  qu'en  mon  cœur  tes  traits  ie  retire  î 
Que  me  fert  que  le  Ciel  m'ait  à  toy  deftiné  ? 
Que  me  fert  que  iamais  de  moy  rû  ne  t'enuole. 
Si  tout  rcmply  de  toy  ie  pcrs  temps  S<  parole. 
Et  ne  puis  amollir  vn  courage  obftiné? 
Non  ,ie  n'auray  iamais  en  vos  yeux  de  fiance. 
Leurs  regards  font  trompeurs ,  par  leur  douce  influecc 
Et  par  des  traits  piteux  ils  me  font  cfpercr: 
le  vous  penfe  vaincue,  &  que  mon  mal  vous  touche. 
Mais  voulant  l'efTayer,  vn  mot  de  voftre  bouche, 
O u  voftre  blanche  main  me  cor  c rainr  retirer. 
Belle  &  cruelle  main,que  vous  m'eftes  mauuaifc! 
le  vous  laue  de  pleurs  , tout  rauy  ic  vous  baife, 
le  facre  à  voftre  honneur  mille  vers  amoureux. 
Du  feu  de  mes  feupirs  i'cfchauffe  voftre  glace: 

Pw  $  Mais 
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Mais  rebelle  toufiours  vous  m'enipefchez  la  place^ 
Dont  le  trop  de  dcfir  me  rend  fi  langoureux. 

Il  faut  faire  autrement, puis  que  rien  ie  n'auancc-^ 
Par  tant  de  vaini  refpeftsjvfons  de  violence: 
Si  la  douceur  n  y  fertjgaignons-Iaparaflaur. 
le  le  veux,mais  en  vain: toute  lalche  &  pefante 
Ma  vigueur  s'affbiblift.mon  ameeft  languiflantc. 
Et  par  trop  de  dcfir  la  puiflance  me  faut. 

Seul  but  de  mes  defirs,ma  celeltc  Dccflc, 

Helasî  voyez-vous  point  la  fureur  qui  me  prefleî 
Palpire  à  Timpolfible  &  fuy  ce  que  ie  puis: 
Vn  chaos  amouicux  dans  mon  ames'aflèmble, 
Ioye,ôc  dueil,mal  ôc  bien,  i'ofc  &  bruflant  ie  tremble, 
le  ne  fçay  que  ie  fay,ie  ne  fçay  qui  ie  fuis. 

Fut  il  iamais  tyran  fi  cruel  que  ma  Damei* 
Par  mille  doux  bailcrs  elle  atrifle  ma  flamc, 
Et  fe  plaift  de  me  voir  peu  à  peu  deffeicher: 
Parmy  ces  priuautezielcfprouue  inhumaine* 
Car  U  cruelle,  iidabl  me  lailTe  à  la  fontaines 
Sans  ibutftir  que  ie  boiue,  6c  que  i'ofe  y  toucher. 

Que  dira-ton  de  moy  fi  Ion  (çait  ma  fimpicfic  ? 

D  £  s-p  o  R  T  E  s  tout  vn  iour  a  tenu  fa  Maiftreflc-^ 
A  part,rans  compagnie,  auec  elle  enfermé 
,  Baifant  fcs  beaux  cheueux,  fes  yeux. 8c  (on  vifàgc^ 
Et  n'ofc  le  couard  bazarder  d*auantage: 
Dites  quVn  tel  amant  eft  digne  d'eftre  aimé. 

IX. 

O  (bupirs  bien  aimez,  que  ma  douce  rebelle^ 
Tire  de  ce  beau  fein,  mon  fuperbe  vainqueur. 
Dites  moy,s'il  vous  plaift,  nonuelles  de  mon  cœur, 
Comme  il  vit  en  prilbn,  ce  qu'il  fait  auec  elle, 

Le  cœur  oui  fut  à  toy  reconncu  pour  fidellc-^ 
;  N*eft  plus  troublé  d'ennuis,  de  peine,ou  de  riguctii; 
La  beauté  que  tu  fers  a  guari  fa  langueur, 
L*aime,le  fauorire,&  fien  mefme  l'appelle. 

Eft-il  vrav,  chers  (bupirs?  Rien  n*eft  plus  alTeuré. 
Mais  fera -til  long  temps  en  ce  lieu  bicn-heuréî 
Faut-il  point  redouter  que  fii  Dame  l'en  chafle? 

Cependant  que  ie  parle  ôc  qu'ils  font  emportez, 
Amour  iure  (es  traits,ma  flamme,  5c  vos  beautez, 
Qut  iamais  plus  mon  cœur  ne  changera  de  place. 

X.  Hc 
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X.  - 

Hc!  que  n^cft-il  parmis  auflî  bien  qu'à  mes  yeux, 
A  tous  mes  autres  fens  d'exercer  leur  puiiTanccJ 
L'acccz  qui  m'affoiblit  perdoit  fa  violence. 
Et  (ans  plus  defpiter  ic  bcniroy  les  cicux. 

O  iour  bien  foituné,iour  clair  &  radieux. 

Où  de  tant  de  beautez  mon  œil  eue  iouiffance. 
Que  le  feul  fouuenir  crialîe  au  loin  ma  foufFrancc-^ 
Et  dVn  homme  mortel  me  rend  efgal  aux  Dieux. 

Ic  rey  dans  vn  beau  fein  fur  deux  ftailcs  nouuelles 
Amour  comme  vne  abeille  errer  dVn  vol  fbudain, 
LaifTant  dedans  les  cœurs  mille  pointes  mortelles* 

le  le  vey  le  mechant,lc  meurtrier,rinhumain, 
O  fi  Ion  m*cuft  permis  d'y  mettre  vn  peu  la  main 
le  l'euffe  bien  puni  de  mes  peines  cruelles. 

Que  me  (crt  d'aimer  tant^ôc  que  Ion  m*aime  auflî, 
Puifqu'à  nos  volontez  toute  chofcell  contraire? 
Il  le  faut  dire,  Amour,tu  n'es  rien  que  mifcre, 
Trauail, perte  de  temps,  furcur,trouble  5c  foucy. 

Maintenant  (ans  proffit  on  implore  mercy 
D'vne  Dame  cruelle,  elclauc  Ôc  tributaire, 
L'abfencc  vne  autrefois  fait  qu'on  fe  dcrefperc, 
Ou  la  peur  d'vn  riual  nous  rend  le  cœur  tranfi. 

Les  grâces  que  tu  fais  pour  couurir  ta  couilume, 
C*cft  fur  vn  peu  de  miel  cent  tonneaux  d'amertume. 
Et  pourvnpiomt  cclairvn  long  aueugîement. 

Ah  maudit  fou  le  iour  qui  premier  me  veir  naiftre,^ 
Sous  vn  fi  noir  deftin.qu'helas  il  me  faut  eftie->> 
D*vn  enfant  (ans  ^itié  le  crifte  esbatement! 

X  I  I . 

Deuxque  letrait  d'Amour  touche  bien  viuement 
N'ont  rien  qu'vn  feul  penfer ,  qu'vn  defir ,  quVnc 
flamc, 

Ce  n'eft  dedans  deux  corps  qu'vn  efpi  it  8c  vne  ame. 
Et  leur  fijuuerain  bien  giid  en  eux  feulement. 

Us  ont  en  mefine  temps  égal  contentement, 

Mefmeennuy  d'vn  feul  coup  leurs  poitrines  entame: 
Bref  leur  vie  8c  leur  mort  pend  d'vne  feule  trame. 
Et  comme  vn  fimple  corps  ils  n'ont  qu'vn  mouuemet. 

Cet  amour  qui  fi  rare  en  la  terre  Ce  treuue, 

R4  Ne  fait 
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Ne  fait  quVn  de  nos  coeursiles  effets'en  font  prcuuc: 
Nous n*auonsquVn vouloir,  quVne ardeur,  qu'vn 
Qui  nous  peut  honorer  d'aflcz  digne  louange?   '  (defir. 
„  L'efprit  qui  fc  diuife  &  qui  fe  pîaift  au  changea 
„  N'cft  point  touclié  d'amour,n:îaisd*vn  laleplaifir. 

'  XIII. 

Mon  cucur  qui  iufqu'icy  t'es  fi  bien  maintenu 
Des  fortunes  d'Amour  trefloyal  fccretaire. 
Sans  que  h  langue  prompte,  ou  Pœil  trop  volontaire-^ 
Aitoncrien  dcfcouuert  qui  te  fbii  aduenu: 

Si  iamais  vn  fecrct  fuft  par  toy  retenu 

Bien  ferré  fous  la  clef,  c'cft  or'  qu'il  le  faut  ftirc, 
Cachant  mefme  auxpenfcrs  le  ccleftemyftere, 
Par  qui  d'homme  mortel  dieu  ie  fuis  deuenu. 

O  s'il  m'eftoit  permis  de  raconter  mon  aile, 

Quel  rocplcin  déglaçons  ne  deuiendroit  fournaifc? 
Quel  cœur  aux  traits  d'amour  ne  fc  lairroit  ouueriîy 

Quel  amant  tout  raui  ne  beni^oit  ma  vie? 

Qij^l  Dieu  du  plus  haut  ciel  fur  moy  n'auroit  cnuicï 
Maisahî  c'cfl  trop,mon  cceur,iu  feras  dcfcouuert. 

X  I  I  I  I. 

C'eftoit  vn  iour  d'Efté  de  rayons  efclaircy 

(l'en  ay  toufiours  au  cueur  la  fbuucnance  empraintc^ 
Quand  le  ciel  nous  lia  d'vnofi  ferme  cftrainte^ 
Que  la.mort  ne  fçauroit  nous  fcparcr  d'ainfi.  ^ 

L'an  eftoit  en  fa  force    noftrc  amour  auflî, 

Nous  faifiohs  l'vn  à  l'autre  vnc  amiable  complainte: 
Teftoy  ialoux  de  vous,de  moy  vous  auiez  crainte, 
Mais  rien  qu'afFcéiion  ne  caufbit  ce  foucy. 

Amours, qui  voletiez  à  l'entour  de  nos  fiâmes 
Comme  gays  papillons,oii  font  deux  autres  ames 
Qui  redoutent  fi  peu  les  efforts  enuieux? 

Où  la  foy  Ibit  li  ferme?  où  tant  d'amour  s'alTemble? 
Qui  n'ayant  qu'vn  feul  vouloir  toufiours  d'accord  en- 
fcmble. 

Tors  qu'ils  fc  font  la  guerre  à  qui  s'aimera  mieux? 

XV. 

îc  n'ay  plus  dans  le  cœur  que  la  branche  eftimce, 

Qu'Amour  de  la  main  droifte  y  fccut  fi  bien  planter. 
Autre  fleur  ne  pourroi t  mon  defir  contenter, 
Autre  graine  en  mes  vas  ne  doit  cftrc  fcmcc. 

Tcfpcrc 
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rcfpCfe  aucclc  temps  que  fa  belle  ramcc-^ 
Fourra  par  mes  clcrits  iufqu'aux  aftres  monter» 
Et  que  les  Florentins  ccfleront  de  vanter 
La  defdaigncufè  Nymphe  en  huricr  transformée. 

Ma  foy  viuc  toufiours  pour  racine  elle  aura. 

L'eau  Ibrtant  de  mes  yeux  d*humeur  luy  feruira, 
Mon  amour  de  çhaleur,mon  cfpoir  de  fueillage. 

Puifle-ic  en  tes  rameaux  mes  bras  entrelafler, 
Et  fur  l*arbre  eftendu  mon  trauail  delafler, 
Ou  prendre  vn  peu  de  fiais  fous  vn  fi  bel  ombrage  1 

Contre  vne  Nui£t  trop  claire. 

ONuîft,ialoufc  Nuiâ:,contre  moy  coniuree. 
Qui  rcnflammes  le  ciel  de  nouuelle  clairtc, 
T*ay-ie  donc  auiourd'huy  tant  de  fois  deiiree 
Pour  eftre  fi  contraire  à  ma  félicité? 

Pauure  moy!  ie  penfoy  qu'à  ta  brune  rencontrer 
Les  cieux  d'vn  noir  bandeau  deuflent  eftre  voilez: 
Mais  comme  vn  iour  d' Efté  claire  tu  fais  ta  monftre. 
Semant  parmi  le  ciel  mille  feux  eltoilcz. 

Et  toy  fœurd' Apollon, vagabonde  courriere. 
Qui  pour  me  découurir  flambes  fi  clairement. 
Allumes-tu  la  nuift  d'auffi  grande  lumière» 
Quand  fans  bruit  tu  defcens  pour  baifer  ton  amaniî 

Helasî  s'il  t'en  fouuient,  amoureule  Deefie, 
Et  fi  quelque  douceur  fe  cueille  en  le  bailant, 
Maintenant  que  ie  fors  pour  baifer  ma  MaiftrelTe, 
Qiie  l'argenrde  ton  front  ne  foitpas  fi  luifant. 

Ahî  la  fable  a  menty  ,les  amoureufes  flammes 
N'elchaufferenr  iamais  ta  froide  humidité: 
Mais  Païf  qui  te  cognent  du  naturel  des  femmes, 
T'offtant  vnc'toilbn  vanquit  ta  chafteté. 

Si  tu  auois  aimé  >  comme  on  nous  fait  entendre. 
Les  beaux  yeux  d'vn  berger  de  long  fommeil  touchez. 
Durant  tes  chauds  defirs  tu  aurois  peu  apprendrez 
Que  les  larcins  d'Amour  veulent  eftre  cachez. 

Mais  flamboyé  à  ton  grecque  ta  corne  argentée^ 
Face  de  plus  en  plus  fes  rais  eftinceler: 
Tu  as  beau  découurir, ta  lumière  eniprumeCp^ 
Mes  amours  fecrets  ne  pourra  déceler. 

Que  de  fafcheufes  gens!  mon  Dieu  quelle  couftumc-^ 

B.  i  Dçdc- 
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De  deiiif  urer  fi  tard  en  la  me  à  caufer! 

Oftcz-voiis  du  (erain, craigne?  -vous  point  le  rheumeî 

La  nuid  s'en  va  paflee  allez  vous  repofer. 

le  vay^ie  vicn,iefuy,  i'efcoute  &  me  promeine. 
Tournant  toufiours  mes  yeux  vers  le  lieu  defiré  : 
Mais  ie  n'auance  rien ,  toute  larue  eft  pleine-^ 
Ce  ialoux  importuns  dont  ic  fuis  elclairé. 

le  voudrois  eltrc  Roy  peur  faire  vne  ordonnance 
Que  chacun  deuft  la  nuiâ:  au  logis  fe  tenir  : 
Sans  plus  les  Amoureux  auroyent  toute  licence. 
Si  quelque  autrp  y  failloit  ie  le  fcroy  punir, 

O  Somme,ô  doux  repos  des  trauaux  ordinaires. 
Charmant  par  ta  douceur  les  penfers  ennemis. 
Charme  ces  yeux  d'Argus,qui  me  font  fi  contraires, 
Et  retardent  mon  bien, faute  d'eftre  endormis. 

Mais  ie  pers  (malheureux!)  le  temps  &  la  paroUc, 
Le  Somme  eft  aflbmmëd'vn  dormir  ocieux: 
Puis  durant  mes  regrets  la  nuift  prompte  s'enuolle, 
£t  1*  Aurore  défia  veut  defermer  les  cienx. 

le  m'en  vay  pour  entrer  que  rien  ne  me  retarde, 
le  veux  de  mon  manteau  mon  vifage  boufcher; 
Mais  las!  ie  m'appetçoy  que  chacun  me;  regarde. 
Sans  eftre  découuert  ie  ne  puis  m'approcher. 

Ic  ne  crains  pas  pour  moy,  i'ouurirois  vne  armec--^ 
Pour  entrer  au  feiour  qui  recelle  mon  bien:  ' 
Mais  ie  crains  que  ma  Dame  en  peuft  cftre  bîifmee, 
Son  repos  mille  fois  m'eit  plus  cher  que  le  mien. 

Quoy?  m'en  iray  ie  donc?  mais  que  roudrois-ic  faire? 
Aufli  bien  peu  à  peu  Je  lour  fe  va  leuant 
„  O  trompeufe  efperanceî  Heureux  cil  qui  n'efperc 
„  Autreloyer  d'Amour  que  mal  en  bien  feruant. 

XVI. 

Chacun  nous  eft  contraire  &  s'oppofc  l  noftre  aift. 
Ceux  en  qui  iufqu'ici  i'auois  euplusdefoy 
Maintenant  fans  raifon,  fe  bandent  contre  moy. 
Et  tafchent  d'amortir  noftre  amoureufe  braife. 

L'vn  nous  veut  eftonner  par  fa  langue  mauuai  fe, . 
Seme  des  bruits  menteurs,noiis  menace  du  Roy, 
L*autrc  ombrageux  s'oftcnfc&fincfçaitdequoy,  .. 
L'autre  eft  affez  contant  pourucu  qu'il  nous  dcfpUife. 

L'amouc 
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L*amoiîr  gîft  en  l'efprit  qu'on  ne  peut  cmpefchcr, 
Il  n'cft  huis  fi  gardé,muraillc  ny  rocher. 
Qui  de  deux  cœuis  vnis  cmpefche  l'cnircuciic. 

Bien  que  les  corps  (byent  loin  iU  pcuuent  fans  cefler 
Se  voir  &  confoler  de  l*amc  ôc  dupenfer: 
Lcpenfer  aux  Amans  fertde  langue  fc  de  veiie. 

CHANSON. 

DO  N  ê  Qji  E  s  ce  tyran  fans  merci 
Qmpour  moy  n'eut  iamais  des ailc$,  ^  » 

N'a  point  maintenant  de  fouci 
Des  vaflaux  qui  luy  font  fidèles? 
Doncques  ceux  qui  plus  viuemeat 
Ont  de  fon  feu  l'ame  laific^ 
Il  lailfe  outrager  durement 
Par  TEnuie  &  la  laloufie? 
Rien  rien  ne  profite  la  foy, 
L'ardeur,le  zele,&  le  martyre, 
D'autres  qu'Amour  donnent  la  loy, 
Et  faut  à  leur  gré  (è  conduire. 
Ce  Dieuqui  vei tau  temps palTé 
Sous  luy  toute  force  alTeruie, 
Maintenant  luy  mefme  eft  forcé 
Par  les  laloux  &  par  l*Enuic. 
Las!  il  faut  mon  p:é  retarder 
D'aller  où  le  defir  me  porte, 
Mon  œil  n'ofc  plus  regarder 
^L'obicft  qui  feul  me  reconforte: 
Ma  main  tremble  &  n'ofe  tracer 
L'image  qu'au  ciel  i'ay  choifie. 
Et  voy  tous  mes  vers  effacer 
Par  l' Enuie  &  la  laloufîe. 
le  me  dcfens  de  rcfpirer. 

De  peur  d'éuenter  ma  triftcflc:  • 
Ma  bouche  vn  mot  n'ofe  tirer. 
Craignant  de  nommer  ma  Maiftreflc; 
Et  pour  rendre  moins  defcouuerts 
Les  feux  qui  faccagent  ma  vie. 
Terre  fauuagc  en  ces  deferts 
Fuyant  les  laloux, ôc  TEnuic. 
Mais  fi  les  propos  cnuieux, 

R  J  G  ma 
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O  ma  clâîre  &  ccleftc  flamc. 
Séparent  mes  yeux  de  vos  yeux. 
Ils  n'en  Icpaicnt  point  mon  amc^ 
Toufiours  voftre  vniguc  beauté 
M'eft  prefcnte  en  la  fantaifie: 
Tel  bien  ne  me  peur  eftre  oilé 
Pat  TEnuic  &  la  laloufic. 
Car  fi  voftre  chaftc  froideur. 
Et  vos  rigueurs  pleines  de  glac^  0 
K*ont  rien  peu  contre  mon  airdeui, 
Moinsy  peut  toute  autre  menace. 
Plus  d'ennuis  s'iront  elcuans. 
Mieux  de  moy  vous  ferez  fcruie, 
Toufiours  ferme  aux  flots  ôc  aux  vents 
Tant  des  laloux  que  del'Enuie. 

CHANSON. 

QVe  m'a lerui de vousauoir feruic-J 
Sept  ans  entiers  à  mon  mal  coniuré. 
Le  plus  fouuent  de  vos  yeux  feparc. 
Non  de  vos  yeux,  mais  de  ma  propre  vie? 
Quem'a  (erui  d'auoir  perdu  mon  ame, 
Mes  pleurs^mon  temps,inon  repos,  ma  raifon, 
£t  que  voftre  œil  aitieché  par  fa  flam^ 
Les  belles  fleurs  de  ma  ieune  fai(bn? 
Que  m'a  (erui  ccftc  allcgrefîc  feinte, 
Qui  (curcmcnt  ma  douleur  receloit: 
Et  quand  Tamour  plus  ardant  me  braHoit, 
M'eftre  garde  de  lalcher  vne  plainte? 
Quem'aferui  ccfte  libre  apparancii^ 
Dont i'abu(oy  vos  vallets  curieux; 
Et  pour  chaflcr  toute  leur  desfiance-^ 
Auoir  donné  tant  de  loix  à  mes  yeux? 
Que  m'a  fcrui  la  peine  que  i'ay  priiez 
Â  gouuerner  vn  mari  mal-plaifant: 
Et  tant  de  iours  auecluy  m^amufant 
Perdre  à  Touir  le  peu  de  ma  franchi(è2 
Que  m'ont  fèrui  ces  mefpris  ordinaires, 
Quirempclchoyent  dedeuenir  ialoux: 
CesliberteZjôc  ces  feintes  colères. 
Dont  quelquefois  vous  entriez  en  counoux? 
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Que  m*ont  (crui  tant  d'errantespen(ce§. 

Qui  m'égaroyent  loin  des  gens  &  du  bruitï 

Que  m'ont  ferui  fous  l'horreur  de  la  nuiâ: 

Tant  de  (anglots  &  de  larmes  vcifces  ? 
Hclas  de  rien!  Tout  me  porte  nuifance. 

Et  mes  refpefts  vous  rendent  fans  pitié  : 

Car  vous  croyez  qu'en  telle  patiences 

Tay  peu  de  mal  &  fort  peu  d'amitié. 
Si  i'aimoy  bien  ,ie  ne  pourroy  cognoiftre^ 

Tant  de  dangers  que  ie  vais  euitant. 

Vnfortdefir  tout  confeiiva  domtant. 
„  A  uec  l'Amour  la  Raifbn  ne  peur  eftrc. 
De  tels  propos, tyrans  de  mon  courage. 

Vous  me  blafmez  au  lieu  de  m'eftimer. 

Qui  voit  fi  clair  &  qui  demeure fagc--^ 

fCe  dires- voiis)neiçauroit  bien  aimer. 
Ah  î  iel'aduoue,&  tiens  pour  véritables 

Que  loin  d'Amour  la  fagefle  s'enfuit: 

l'en  fcjs  de  prenne,  aimant  ce  qui  me  nuit, 

Et  bannilfant  ce  qui  m'cft  profitable. 
Refpondez-moy,ma  mortelle  Deefle, 

Vous  qui  m'auez  en  rocher  tranfmué: 

Eft-cemonftrer  d'auoir  quelque  lagelÎ€S 

Que  d'adorer  vos  yeux  qui  m'ont  tué  ? 
QucUe  fureur  peut  efire  tant  extrême, 

Qu'cftre  toulîours  de  foucis  agité  J 

Pour  l'appétit  ch^ilTer  la  volonté, 

Aimer  vn  autre  &  fe  haïr  foymefmc  ? 
N'eftre  iamais  vn  heure  en  mefme  forte, 

Pallir,rougir,efperer,  8c  douter, 

Aux  ennemis  laifler  libre  la  porte, 

Et  poux  les  fens  la  raifon  reietter  ? 
JMais  plus  encor  infènfé  ie  m'outrage-^ 

Car  en  pouuant  mon  ardeur  modérer 

Par  mes  foupirs,ie  neveux  foupirer, 

Nv  me  douloir  pour  brufler  dauanragc, 
C'ert  peu  de  cas  cju'vn  mal  qui  fe  peut  dire, 
'    Auprès  du  mal  dans  l'efprit  retenu. 

Quand  en  fon  dueil  on  eft  contraint  de  rire,  ' 

Le  cbnferuant  pour  le  rendre  inconnu. 
Si  toutesfois  voiis  croyez  le  contraire, 

R    7  Et  qut 
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Et  que  îe  pcn(è,en  faifant  autrement 
.   Vous  afièurer  d'ainier  plus  atdemment: 

Bicn^ie  fuiuray  la  couftume  ordinaire. 
Mes  pallions  ne  feront  plus  contraintes. 
En  tous  endroits  noftre  amour  (è  dira  : 
L'air  refrapé  ne  bruira  que  mes  plaintes. 
Et  fur  mon  front  ma  douleur  fe  lira. 
Sans  nul  efgard  par  tout  ie  vous  veux  future, 
l'ay  trop  long  temps  languy  loin  de  vos  yeux: 
N'efpercnt  plus  les  propos  enuieux 
Me  feparer  du  bien  qui  me  faift  viurc. 
Aucun  refpeft  de  mari  ny  de  frères 
Ne  mcpourra  déformais  abulèr  : 
A  tous  propos  fans  peur  de  leur  defplaire, 
Deuant  leurs  yeux  ie  viendray  vous  baifer. 
Vallets  fafcheux,qui  par  voftre  prefcnce^ 
De  voir  mon  bien  m'aucz  tant  fceu  garder. 
Ne penfez  plus  me  pouuoir  retarder  : 
B  ien  peu  me  chault  qu'en  ayez  cognoilfance. 
Sur  (es  beautez  i'auray  toufiours  la  veiie. 
Mes  chauds  foupirs  plus  ie  ne  retiendray  : 
le  baiferay  ce  bel  œil  qui  me  tuc-^ 
Et  de  mon  mal  tout  haut  ie  me  plaindray . 
M'aduicne  après  ce  qu'il  faut  que  i'attcndc--^ 
De  ces  hazars,ie  veux  tout  endurer  : 
Aumoins  ma  morr  pourra  vous  aflcurer 
~>ue  non  la  peur,mais  l'amour  me  commande, 


XVII, 

Non  non  n'cftimez  point  pour  m'eftre  aînfi  rebelle^ 
Et  pour  fauorifer  vn  autre  plus  que  moy, 
D'esbranler  par  ces  flots  le  rocher  de  ma  foy  : 
Car  ie  demeureray  toufiours  ferme  &  fidelle. 

ïc  confefferay  bien  que  l'angoifle  mortelles 

Quelque  fois  me  ttnnfpoite  8c  me  rend  hors  de  moy: 
Mais  ie  reprens  courage  alors  que  ie  vous  voy. 
Et  me  plais  d'endurer  pour  Maiftrcffe  fi  belle. 

rayez  nna  fermeté  d'autant  de  cruautez, 

Que  i'adore  en  vos  yeux  d'admirables  beautez, 
le  ne  plaindray  ma  vie  en  fi  ti  ifteauenture. 

Seulement  ie  me  plains  ôc  fuis  tout  cmbrafé. 

Quand 
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Quand  îe  cognois qu'vn  autre  cft  plus  fauotlle. 
Et  que  la  parenté  vous  ftrt  de  couucrtute. 

D  I  A  L  O  G  V  E. 
P. 

DOnqjes  ces  yeux  bien  aimez 
A  la  tin  le  font  armez 
De  feux,d*erclairs,&  d'orages  i 
Donc  pour  ne  voir  le  tourment 
Qui  me  preflc  iniullement 
Vous  dellournez  le  vifage? 

Dicuxquc  la  femme  eft  prompte  à  changer  decoura- 
L.       Donc  pour  loyer  d'amitié,  (gel 

O  cœur  plein  de  mauuaillié, 

Tu  te  plais  quand  tu  m'abufes  î 

Et  couurant  ta  faulfeié, 

Tu  penfes  que  ma  bonté 

Toufiours  fe  paye  d'excufes  ? 

Mais  pour  te  croire  plus  ic  cognoy  trop  tes  rufes. 
p.       Hclas!  où  prenez  vous  ce  courroux  véhément 

Contre  vn  qui  ne  veut  rien  que  vous  rendre  feruie  ? 
L.    .  Mais  toymefme  où  prês-tu  ce  nouueau  clragcmct 

S'il  eft  vray  que  ie  t'aime^&  que  tu  fois  ma  vie  i 
P.       A  bon  droit  les  fiecles  vieux 

Nous  ont  peint  Amour  fans  yeux, 

Monftrans  comme  il  fe  doit  croire  : 

Trop  d'ardeur  le  plus  fouuent 

Nos  fentimens  deceûant 

En  rapporte  la  vidoire, 

Et  faift  iuger  le  b.lanceftre  vne  couleur  noire. 
L.       L'ardeur  ne  m*nueugle  en  rien. 

Ce  qni  eft  ie  le  voy  bien, 

le  trouue  chaude  la  flame. 

Le  îout  me  femble  luifant. 

Et  ne  fauls  point  en  dilant 

Qu'Amour  ne  loge  en  tonamc. 

Ou  s'il  te  va  brudant  c'eft  pour  vne  autre  Dame, 
P.       PeulTc-icàdefcouueit  mon  cœur  vous  faire  voir, 

Voftre  image  faiis  plus  s'y  trouueroit  emprainte. 

L.      Mais  peuffé-ie  aufli  toft  guarifon  receuoic 

Au  mal  que  lu  me  fais,commc  ic  fçay  ta  feinte. 

P.  Quelle 
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p.       Quelle  preuiie     quelle  foy 

Vous  puis-ic  donner  de  raoy. 

Qui  ces  créances  efface } 
L.       Rien  ne  Içaiiroit  ra'afleurer. 

Car  quelle  foy  peur  iurer 

Vn  cœur  frplçin  de  fallace, 

En  quiiamaisl'Amourny  la fby n*eutent  placef 
P.  Lamortqueiefensvenix 

Pour  mes  angoiflcs  finir,  ^ 

Vous  monftrerale  contraire. 
L»    Ah  trompeiu:!tuvasjpenfant 

Que  ce  propos  foie  puiflant 

Pour  adoucir  ma  colereB 

Iccognoy  ta  feintife  &  ta  ru(è  ordinaire, 
P.      Puiflé .  ie  donc  mourir  fi  i*aime  autre  que  vous* 
L»       Les  lermês  amoureux  ne  font  moindre  Poffenfc, 
P.        Qui  peut  donc  appaifer  voftre  iniufte  corroujcî 
L.       Le  delîr  el'peré  d'vne  prompte  vengencc. 
P       Modérez  cefte  fureur. 

U  n'y  a  fi  grande  erreur 

Qu*vne  forte  amour  n'oublie. 
Mais  il  n*eft  amour  fi  fort 

Quand  fouuent  on  luy  fait  tort. 

Qui  ne  change  en  furie. 

Grand'  amour  en  grand'  haine  eft  (buuent  coaueitîc. 
P .       Les  courrpux  des  vrais  amans 

Font  par  leurs  embrazcmcns 

Que  l'amour  plus  fort  s'enflnmmc. 
L.       Hclas  ie  l'efpteuue  aflez. 

Car  tant  d'outrages  pafl'ez. 

Au  lieu  d'efteindre  ma  flamc, 

La  font  plus  violente  Scplusviueen  mon  ame. 
P.       Quelle  preuue,ô  mô  bié,m*en  t>eut  rêdreaneureî 

Comment  croiray-ie  helas!  que  voftre  ire  eft  pafFce? 
L.       Vous  redonnant  mon  coeur  que  i'auois  retiré. 

Et  n'aimani  rien  que  vous  qui  m' auicz  delailTce* 

X  V  I  X  !• 

le  la  doy  bien  haïr  cefte  main  ennemies 

Qui  décocha  fur  moy  tant  de  traits  rigoureux. 
Et  du  fang  de  ma  playc  cncoi  tout  chalouieiix, 

M'cfciiiiil 
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M'efcriuir  dans  le  cœur  le  nom  de  Parthenic, 

Toutesfois  iel*adore,&  la  peine  infinies 
N*en  fçauroit  retirer  mon  œiltrop  dcfireux, 
Pcufle-ie  luy  donner  cent  baifers  amoureux 
Pour  vangcr  mon  outrage  &  la  rendre  punie. 

Ce  bel  amas  de  neige  exceîlîf  en  froideur 
Pourroit  en  lepreflant  rcfraichir  mon  ardeur, 
Si  le  fecours  d'vn  mal  fe  prend  de  (on  contraire* 

Mais  puis  qu'  vn  fi  grand  prix  à  ma  foy  n'cft  promis, 

„  Aumoinsbaifonsfon  gand.  11  efttoufiours  permis - 
De  baifer  le  deffiis  d' vn  lacté  reliquaire. 

XIX. 

Si  ce  n'eft  qu'amitié^c'cft  la  plus  enflammée. 
Et  qui'mieux  tout  à  coup  va  gaignantksefpritS 
Qu'autre  qui  fut  iamaisin'endeplaife  à  Cypris, 
Les  brandons  de  (on  fils  ne  font  rien  que  fumée. 

Expert  i'en  puis  parler:  mon  ame  accouftumee-^ 
Dans  les  fomeaux  d'Amour  plus  ardemment  épris, 
Recognoift  à  Teflay  que  tout  n'eft  rien  au  prix 
De  cefte  amitié  neuue  en  mon  lang  allumée. 

Quoy  5  ie  ne  puis  dormit!  ô  Dieu  au  elle  amitié. 
Qui  comme  vne  fureur  me  pourluit  fans  pitié. 
Et  qui  du  deièfpoir  les  defirs  fait  renaidre  \ 

Brcf,qui  fait  qu'à  tous  vents  mon  vaifleau  ie  remets! 
Non  ce  n'elt  amitié  :  l'amitié  n'eft  iamais 

„  Du  Prince  à  (on  fuiet,de  l'efclaue  à  fbn  maiftie. 

COMPLAINTE. 

PV  I  s  que  i'cu  bien  le  cœur  de  me  (eparer  d'elle^ 
Voyant  Tes  deux  beaux  yeux  fi  chaudemêt  pleurer, 
le  l*4uray  bien  auflî  pour  me  defè(peier 
Et  finir  par  ma  mort  mon  angoiflc  immortelle. 
Mourons  donc,&  monftrons  en  ce  dernier  ouuragc-^ 
Qu'il  cft  toufiours  en  nous  dîefchapper  du  malheur: 
Si  le  coup  de  la  mort  me  fait  quelque  douleur, 
Celuy  de-mon  départ  m'en  fit  bien  dauantage.  , 
Mais  quel  fleuue  de  fang  peut  laucr  mon  ofFenlfe^ 
E  t  l'erreur  que  i'ay  faite  en  m'elloignant  de  vous? 
Il  n'eft  point  detrefpas  qui  ne  me  fiift  trop  doux: 
U  faut  qu'vn  plus  grand  m^l  m'en  face  la  vcngence. 

Entre 
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Entre  cent  mille  horreurs  ie  veux  traîner  ma  vie. 
Trouble^  defefperéjtrauaillé  fans  cefler  : 
Et  le  dur  fouuenir  d'auoir  peu  vous  laifTer 
Sera  de  mon  efprit  l'éternelle  furie, 
l'auray  pour'me  gefner  touliours  en  la  mémoire-^ 
Les  biens  que  i'ay  perdus,vos  beautcz, vos  difcours, 
Tant  d*cftroitcs  faueurs,tant  de  nuits,tant  de  iours 
Qu'Amour  ne  m'efpargnoicvn  feul  poinftdc  (à gloire. 
O  deuoir  rigoureux,grande  elt  la  tyrannie 
Que  fi  fuperbemcnc  tu  exerces  fur  moy  : 
Puis  que  ces  doux  plaifirs  n'ont  rien  peu  contre  toy. 
Et  que  pour  l'obeir  toute  amour  i'ay  bannie  î 
Bannie  !  helas  nenni  !  quant- &:  moy  ie  la  porte, 
C'ell  le  fang  Se  l'elprit  dont  ie  fuis  compofé  : 
Et  le  cruel  deuoir  nui  me  rend  mailirifc. 
Au  lieu  dcl'affoiblirla  fait  toufiours  plus  forte. 
Il  cil  vray  qu'il  a  peu  certe  fois  me  contreindre , 
Mais  c'eft  ce  qui  l'augmente  irritant  fon  efFo rt: 
Amour  n*eft  rien  que  flame,&  la  flamme  ard  plus  fort 
Quand  pour  vne  clofture  on  la  peniê  reftraindrc. 
Taccuft  mon  deucii  d'vne  erreur  que  i'ay  faifte, 
Moy  qui  par  trop  d'cfgard  me  fuis  veu  deceuoir. 
Car  failloit-il  cognoiftre  en  terre  autre  deuoir 
Qu'eftre  toufiouis  après  de  beauté  fi  parfaifte? 
Mais  qu*euft-  on  dit  de  moy  ^  l'euiïe  laillé  mon  maiftre^ 
Seruiteurinfidete,ingrat  &  malheureux. 
Ah  i'ay  trop  de  raifon  pour  vn  homme  amoureux, 
Auec  tant  de  refpefts  Amour  ne  fçauroit  eitrc.  ^ 
Ce  Dieu  fur  tous  les  Dieux  n'auroit  pas  la  maiftrile: 
Si  toufiours  par  fagcfle  il  Ce  laiflToit  guider  : 
Pour  ne  cognoillre  rien  l'amant  le  doit  bander. 
Et  faut  que  toutes  loix  pour  fa  Dame  il  melprifc. 
Ceux  qui  ne  font  touchez  de  ramoureufeflame. 
Dont  le  fang  eft  moins  chaud, &  le  poil  plus  grifbn , 
ardent  feuls  le  deuoir,l*honneur,ôc  la  railon, 
dois  tout  violer  pour  complaire  à  ma  Dame. 
Et  puis  mon  ieunc  Roy  n'a  pas  l'ame  fauuage, 
A mour  aflez  de  fois  l'a  fournis  à  (à  loy  : 
Quand  il  euft  (ccu  mon  mal,prenant  pitié  de  moy. 
Il  m'eutt  bien  difpenséd'vn  h  fàfcheux  voyage. 
Auilî  bien  ie  le  fuy  fcparé  de  moy  mcfme. 

Sans 
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Sans  cœur  &  fans  cfprir  qu'en  vos  yeux  i'ay  lailTë, 
Etn'ay  plus  que  le  corps  routpalle  &  tout  glacé. 
Animé  feulement  de  ma  douleur  extrême. 

Mais  que  le  fier  dcftin  à  fon  gré  me  promeinç^ 
D'vn  &  d'autre  codé  par  les  temps  plus  diuers. 
Sousl'Ourfcen  la  Scythie,entre  cent  mille  hiuers, 
Toufiours de  voftre  amour  mon  ame  fera  pleine. 

Mes  yeux  pourront  bien  voir  mainte  cho(è  admirable. 
Autre  ciel,  autre  terre,autre  peuple  indomtc  : 
Mais  ils  ne  verront  point  loin  de  voftre  beauté, 
D'obict  qui  les  contente  8c  leur  foit  agréable. 

COMPLAINTE. 

LA  S  plus  ie  vais  anant,plus  ie  fuis  outragé 
D'vn  regret  inhumain,qui  me  tient  aflîegé 
Depuis  le  nifte  iour  que  j'ay  laiflc  ma  Dame, 
Et  que  ic  ne  voy  plus  la  clairté  de  Tes  yeux, 
Ardans  flambeaux  d' Amour,lerains  &  gracieux, 
Qui.commcvn  beau  Soleil  efclairoyent  à  mon  ame  l 

Amour  qui  ne  veut  point  mes  trittefles  finir, 
Trauaillc  mon  cfprit  d'vn  poignant  fouuenir, 
Mettant  deuant  mes  yeux  tant  defaucurs  laiflees. 
Tant  d'heureufes  beautez,tantdc  contentemens. 
De  difcours,  de  baifers.de  doux  languiffemens. 
Et  tant  de  briefues  nuifts  fi  doucement  paflces. 

le  cognoy  maintenant  qu'il  me  faifbit  gouftex 
Lesplaifirsamoureux,non  pour  me  contenter, 
Ny  pour  pitié  qu'il  euft  de  ma  peine  foufleric  : 
Mais  à  fin  qu'en  perdant  cefte  félicité, 
le  fuffe  puis  après  aifément  emporté 
Par  le  dur  fouuenir  d' vnc  fi  grande  perte. 

O  mer  que  l'abandonne  auec  mille  douleurs, 
le  fay  croiftre  tes  eaux  par  les  eaux  de  mes  pleius. 
Et  fay  par  mes  foupirs  efleuer  vn  orage  : 
Las  î  ie  ferois  heureux  fi  la  force  du  vent 
Me  noyoit  à  ce  bord  fanspafier  plus  auant, 
A  finquemonefpritcrraftfurceriuage.       ^  ^ 

Celuy  qui  bien  au  vifd' Amour  n'cft  point  eprîs. 
Abandonnant  les  yeux  dont  fon  cœur  eft  furpris. 
Appelle  cefte  abfcnce  vne  aigre  départie:  , 
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Mais  de  moy  ie  l'appelle  vn  rigoureux  tourment, 
Vne  angoilïe.vne  rage,Ôc  vn  gcmilTemcnt, 
Qui  n  ha  point  d  autre  fin  que  la  fin  de  la  vie. 

LasiecroyqueleCicIm'auoitpredcftiné 
yoat  louftrirdes  trauaux  deuant  que  d'ettre  né, 
Jit  pour  n'auoir  iamais  de  repos  fur  la  terre  ! 
1  ay  couiu  fur  la  mer  mille  &  mille  dangers. 
Et  (upporré,chetif,  aux  pais  étrangers 
Le  froid.le  chaud,la  faim.les  priions  &  la  guerre. 

Mais  pour  tant  de  mechefs  dont  i'eitois  aflàîlli. 
Jamais  ic  ne  me  vey  le  cœurlafche  &  failli, 
ToufioursdVn  ferme  efprit  i'y  faifoisrefiftancc: 
Maintenant  au  bcfoing  le  courage  mefaut. 
.  Et  voulant  refifter  à  ce  dernier  aflaut 
Je  pers  foudainement  l'efprît  &la  puiflànce. 

T^?^.^r  .  eft  furpris  de  la  nuit. 

Et  qu  il  s'eft  elgar^  du  chemin  qu'il  pourfuir 
Jl  ha  pourfon  recours  la  clairtéde  la  Lune:  ' 
Mais  las  !  où  me  faut  il  déformais  retirer 
Suiuantl'aueiiglc  Amour  qui  m'a  faiârergarer 
Puis  queie  ne  voy  plus  ma  lumière  opportune  î 

QuandleNautonnierfagecftau  milieu  de  l'eau. 
bt  que  les  vens  efmeus  combattent  Ibn  vaiflcau. 
Vers  vn  Signe  luifant  pour  guide  il  fe  retire: 
Mais  las  !  que  puis-ie  faire  en  l'amoureufe  met? 
le  voy  les  vens  efmeus,  &  les  flots  efcumer 
Etli  ic  ne  voy  plus  mon  bel  aftre  reluire.  ' 

Vmant  comme  icvy,  dolent  &  foucieux, 
laccompare  à  mon  fort  ces  monts  audacieux, 
Qiu  lemblcnt  faire  aux  Dieux  vne  autrefois  la  guerre: 
Ils  font  voifins  du  Ciel,  &  mon  hautain  penfet 
lufqu'au  plus  haut  des  Ciéux  s'eft  bien  oschauflet 
Pour  choifir  la  beauté  que  i'adore  en  la  terre. 

Ils  font  couuerts  de  neige  en  perdant  leur  Soleil  : 
«es  que  le  pers  le  mien  mon  fort  eft  tout  pareil, 
I  ay  le  coeur  tout  ferré  de  glace  fie  de  froidure. 
Ils  (ont pleins  de  rochers,&  mon  dueii  véhément 

Vt  '""'M*^;'        ^'^""^^  ^  fentiment. 

Etm  a  change  l'efprit  en  vne  roche  dure. 

Si  len'eufleen  JecœurenroclT-errranfinué. 
1.  exceiSuc  douleur  aufli  toft  m'euft  tue, 

Pai  vne 


f 


A   M  O  V  R  S.  397 

Pal*  vnc  feule  mort  mettant  fin  à  mes  peines: 
l'cufle  efté  fous  les  faix  mille  fois  abbatu, 
Sans  durer  aux  foucis  dont  ie  fuis  combatu. 
Et  foufFrir  immortel  mille  morts  inhumaines. 

Soit  de  ioufjfoit  de  nuift,ie  nepuis  rcpofcr: 
Car  mon  iufte regret  ne  (c  veut  appaifer, 
Mes  penfers  importuns  ne  me  font  point  de  trefuc. 
Tant  plus  ie  vaisauant  plus  ic  luis  tourmenté, 
le  (buhaitte  le  iour  durant robfcurité. 
Et  fouhaittc  la  nuift  quand  le  Soleil  fèlcuc. 
l'ay  pour  tout  reconfort  vn  efpoir  menfongcr. 
Qui  veut  contre  mon  gré  mes  douleurs  alléger 
Pût  le  doux  appareil d'vn  retour  deOtable: 
Mais  ceft  e(poir  elt  vain. Car  faut-ilefberer 
Qu*auec  tant  de  tourmcns  ic  puifTe  aflez  durer. 
Pour  attendre  vn  retour  vainement  fauorablc  f 

XX. 

Liberté  precieufe  en  mes  vœux  adorée, 

Qm  depuis'  C  longtemps  m'auois  voulu  Iniflêr, 
Te  puis-ie  doncencore,ô  Deefle,cnlb rafler. 
Affranchi  des  liens  quimon  ame  ont  ferrée  î 

T* ayant  trop  follement  en  la  France  efgaree-^ 
Depuis  tant  de  faifons^eulfc-iepeu  penfer 
Que  lî  loin  en  Poloigne  il  falluft  m'adreflcr 
Pour  voir  fous  ta  faneur  ma  franchi(e  afleurce? 

reftoisfèrf  doublement  :  mon  Roy  me  retenoit. 
Et  l'oeil  d' vne  beauté  mille  loix  me  donnoit: 
Tay  congé  de  mon  Pcincc,Sc  ma  Dame  me  laiflî;: 

Car  depuis  mon  départ  fon  coeur  elle  à  changé, 
Omoy  trois  fois  heureux  quime  voydcfchargé 
D'vncoup,  à  mon  honneur,  de  Maiftreôc  de  Maî- 
ftrelTe, 

XX  I. 

le  ne  veux  plus  aimer  vn  ccrueau  fi  vo  lagc, 

FantattiquCjîncertainjqui  n*a  rien  d*arrefté: 

Tay  trop  fouffert  d'ennuis  par  fà  légèreté, 

Tay  trop  fermé  les  yeuXjà  mon  propredommagc. 
Et  fi  pour  Taduenir  il  faut  que  ie  m'engagea 
'  Aux  attraits  enchanteurs  de  quelque  autre  beauté, 
,  Deuant  que  mon  elprit  rentre  en  captiuité, 

le  VQudray  voir  le  cœurpluftoft  que  le  vifagc» 

Pay 
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Tay  bien  feruî  quatre  ans,  &  n'ay  rien  auancé  : 
Maintenant  aue  l'Eipoir  m*a  de  tout  dcIaiflTé, 
Au  plus  fort  de  mon  mal  ma  guarifon  i'erprcuue  : 

De  ce  prompt  changement  ie  fçay  que  vous  rirez. 
Mais  pourtant  quelquefois  vous  me  confeflerez, 
Qi£yn  tel  amant  que  moy  tous  les  ioursne  le  ireuuc. 

XXII, 

le  l'aime  bien  pour  la  douce  puiflance^ 

De  fes  beaux  yeux  fi  prompts  à  decoch  er, 

Pour  tant  d*atrraitsdont  ic  n'ofe  approcher, 

Pour  Ces  propos  tant  vrais  en  apparancc  :  * 
Mais  ie  la  hay  pour  là  grande  incoaftancc," 

Pour  rant  d*amours  qu'elle  ne  peut  cacher 

Pour  fc  laiflër  de  chacun  rechercher,  ' 

Et  des  Amans  ne  faire  différence. 
On  ne  voir  point  au  ciel  tant  de  clairtez, 

Ky  tantdefleuis  en  Auril par  les  plaines. 

Que  fon  vifage  eft  orné  de  beautez. 
Il  n'y  a  point  aux  Enfers  tant  de  peines, 

Ny  fur  la  mer  tant  de  flots  defpitez. 

Quelle  refait  &  fait  d'amours  foudaines. 

XXI  I  I. 

Comme  vn  chîen  que  fon  maiftre  a  Ion  temps  careflTé, 
S'il  aduientqu'àla  longue  il  change  de  nature,  ' 
S'enfUit.puis  s'en  reuient,efperant  qu'iJ  ne  dure.  A; 
Et  pour  fix  coups  de  fouet  ne  peut  eftrc  chalïë. 

Enfin  d'ardantc  foif  &  de  faim  trop  prefle, 
Sevoyant  défaillir  faute  de  nourriture, 
Eft  contraint  autre  part  chercher  fon  aduenture. 
Changeant pourvn  nouueau  celuy  qui  l*a  lailTé. 

Ten  ay  faift  tout  ainfi,dcdaigné  de  ma  Dame, 

Paycôuru^i'ay  tourné  penfant  fléchir  fon  amc, 
Pay  demandé  pardon  trifte  &  defconforté  : 
Mais  puis  qu'en  fes  courroux  lî  ferme  elle  dem.curc, 
le  me  pourchalTe  ailiieurs  de  peur  que  ie  ne  meure. 
Non  par  mon  inconftance,ains  par  nccellîtc. 

XX  M  I  I. 

Prînce,à  qui  les  deftins  en  naiffant  m*ont  fournis, 
Q^Wc  fureur  vous  tient  d'aimer  cefte  infidelle  ? 

l.*air,lcs  flots,5c  les  vents  font  plus  aucftez  qu'elle  : 

PuilTc 
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Puiflc  vnc  telle  erreur  troubler  mes  ennemis  ! 

Son  œil, par  qui  tant  d'heur  vous  eft  ore  promis, 
Abufa  mon  cfprit  par  la  meilne  caiirelle  : 
Ce  coral  lburiant,qui  les  baifers  appelle, 
Mille  fois  Tes  threlois  à  fouluit  m*a  permis. 

Comment  peur  en  l'aimant  voftre  ame  eftre  afleurcc? 
Me  lajlTant  pour  vous  prendre  elle  bVft  pariurec. 
Ce  cœur  q  u'cllc  dit  voftre  eltoit  n*.igucrc  à  moy  : 

.Elle  euft  pour  me  domter  toutes  les  mefhies  armes, 

'  C'eftoyent  melmes  ferments,  mefmcs  vœux,  mcfmct 
larmes, 

Vous  pourrez  vous  fier  à  qui  n'ha  point  de  foy  î 

CHANSON. 

QVand  vous  aurez  vn  cœur  plein  d'amour  &  de 
foy, 
Pur,entier  &  conftanr,pour  m'ofFrir  en  e^chang^l^ 

De  celuy  fi  loyal  que  vous  auez  de  moy,  . 

Ne  vous  desfiez  point  qu'autre  partie  me'range. 

Mais  taudis  qu'en  m'aimant  ou  feignant  de  m'aimcr 
le  vous  verray  voiler  pour  tant  d'amours  nouucUcs, 
N'efperez  s 'il  vous  plaift  de  pouuoir  m'enfermcr  : 
Car  comme  voftre  efprit  le  mien  aura  des  ailes. 

le  ne.fuis  point  de  ceux  nu'en  doute  il filut  tenir, 
A  fin  que  leur  ardeur  dure  en  (à  violence  : 
La  feule  affection  peur  mon  feu  maintenir , 
Qjii  s'efteint  auflî  toft  que  l'entre  en  mesfiancc* 

l'aime  mieux  peu  de  bien  l'ayAnt  en  feurcté, 
Qu^yn  plus  riche  threfor  preft  à  faire  naufrage  : 
l'aime  mieux  m'afleurer  d'vne  moindre  beauté 
Que  d'vne  autre  iouir  plus  belle  &  plus  volage. 
Voftre  bouche  &  vos  yeux  riches  de  mille  appas. 
Méritent  bien  qu'on  meure  en  leur  obcïflaiice, 
Mais  voftre  efprit  léger  ne  le  merirc  pas  :  . 
A  ce  que  l' vn  contraint,  l'autre  nous  en  difpenic . 

Amour  eft  vn  defir  de  iouir  &  d'auoir 
Pour  foy  tant  feulement  l'obiet  qui  beau  nous  fcmble, 
•Jamais  de  compagnon  il  ne  veut  receuoir, 
Cupidon  ne  fçauroit  lier  trois  cœurs  cnfembic. 
Ne  vous  eftonnez  donc  que  fi  foudainement 
Cognoiflant  voftre  humeur  autre  part  iç  me  icttc, 

•         .  Ccft 
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C'eft  que  ie  veux  ballir  lur  meilleur  fondement^ 
A  fin  que  mon  amour  au  vent  ne  loir  fuiette. 

XXV. 


Franc  du  triftc  feruage  où  i*ay  tant  fupporté, 

Qu'vn  feul  des  maux  futîerts  me  tianfit  quand  i*y 
pcnfe, 

le  i*en  vien  rendre  grace,ô  DeeCTe  Inconftance, 
Deuant  à  tu  faueur  Tairie  &  la  liberté  : 

Vn  fonge  imaginé  que  Ion  dit  Fermeté 
M'auoit  fi  bien  pipé  par  fa  belle  apparancc, 
Qu'abhorrant  tout  fecours  i'embraflby  ma  (ouffrace. 
Et  renforçoy  ies  fers  dont  i^eftois  arreftc. 

Celle  en  fin  ijui  feruoit  à  mon  feu  de  matière, 
Oubliant  les  fermens  &  changeant  la  première.^ 
M'a  fait  voir  que  la  foy  n'eftoit  qji'vn  nom  trompeur: 

Et  mon  ame  auffi  toft  de  toy  fauorifee, 
A  rompu  fes  liens,fa  prifon  a  brifec, 
Et  de  toute  conilance  a  deliuré  mon  cœur. 


Erifez  vos  blonds  cheueuXjadouciflez  vos  yeux, 
De  propos  enchanteurs  voftrc  bouche  foit  pleine, 
Lâcnez  des  foupiis  feintSjdreflez  la  veiieaux  cieux, 
Plcurez,contraignez-vous,voftrc  efperance  eft  vainc: 

le  n*y  retourne  plus.  Tant  de  cris  fiirieux, 

Tant  deiours  confommez  en  angoiffeufe  peine. 
Pour  le  poignant  regret  de  vous  voir  fi  foudaine. 
Feront  qu'a  l'aducnir  ie  me  gardcray  mieux. 

L'expérience  apprend,mon  mal  m*a  rendu  fagc, 
O  malheureux  qui  aime  vne  Dame  volage. 
Et  de  fes  feints  propos  felaifledeceuoir  î 

Non  non  fi  iamais  plus  voftrc  douceur  m'abulè, 
le  ne  veux  ny  pitié  ny  pardon  receuoir  : 

„  Car  la  féconde  eaeur  n'eft  pas  digne  d*excufe. 


Kon,  ic  ne  me  plains  pas  de  l'auoir  adorée, 
Ny  que  pour  l'eftimer  i'aye  tout  mefprifc, 
le  me  plains  feulement  que  mon  cœur  peu  mfé 


XXVI. 
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Ait  créa 
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Aitcreu  fonder  en  ellevne  amour  aifeuree. 

Ah!  maudite  efperance  à  mon  mal  coniurce. 
Tu  m'as  bien  cefte  fois  rraiftreraent  abufé, 
Quand  après  tant  de  peine  en  Taimant  endurée.^ 
Vn  nouucau  fans  meiite  cft  plus  fauorifc. 

ray  trouué  la  fontaine,  on  m*ca  ofte  IV&ge, 
l'ay  cultiué  la  plante  vn  autre  a  le  fruitage, 
On  reçoit  le  payment  du  temps  que  i'ay  ftrui. 

Dcftin  malencontreux  des  amants  miferables. 
Que  fert  d'auoir  Neptune  &  les  vents  fauorables, 
Sile  bien  dans  le  port  d'vn  courfaire  eft  rauii 
VILLANELLE. 

M'O  s  T  A>N  T  le  fruit  de  ma  fidclle  attente. 
On  veut  hehs  que  ie  fois vnjocher, 
C^ic  ie  me  taife,  &  ^ue  rien  ie  ne  fente: 
Maisugrand  dueilque  ie  ne  puis  cacher 
Fend  ma  poitrine, &:  fait  que  ie  m'efcric. 
Il  cft  aifé  de  tromper  qui  ie  fie. 
le  m'aflcuroy,plein  d'amoureulc  flamme, 
Sur  desfermens  quifouuent  m'ont  dcceu: 
•Mais  quel  ferment  peut  iurer  vnc  femme? 
Helas  trop  tard  pour  mon  bien  ie  Tay  (ccu! 
O  que  mon  coeur  eft  preffc  de  furie! 
11  cft  aile  de  tromper  qui  fe  fie. 
Si  tu  te  plains,ame  volage  &  feinte, 
Du  chaud  defpit  mon  courage  irritant, 
Las  contre  toy  i*ay  bien  plus  iufte  plainte! 
Tu  fais  le  mal  &  ie  le  vay  fentant, 
C-cft  tout  le  ftuift  de  t'auoir  bien  feruic. 
U  eft  aifé  de  tromper  qui  fe  fie. 
Jamais  ton  nom  en  mes  vers  ne  fe  lifc,  ' 
Afin  qu'au  moins  on  nepuiflcauerer 
Qui  fut  l'efprit  fi  templi  de  feintifè: 
le  t'aimoy  trop  pour  te  déshonorer. 
En  ma  douleur  il  fulHt  que  ie  die, 
11  cft  aiféxle  tromper  quife  fie. 
Rens  moy  mon  coeur,  delloyale  maiftrçflc. 
Ce  n'eft  raifon  que  tu  Taycs  à  toy: 
Pour  fa  bonté  trop  grande  eft  ta  fincflCé 
Il  eft  fidelle  Se  tu  n'as  point  de  foy, 
AiTcz  tu  as  fa  franchilc  alTeruie, 
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Il  cft  aifè  de  trompeLqui  fe  fie. 
Heûreux  amant,gouftant  la  iouiiïance 
Dufruiéèquei'ay  tantdcfois  fauourc, 
Sermens,  lôupirSjfaueurs  en  abondance. 
De  fon  amour  ne  te  rende  afleuré. 
A  tels  appas  elle  arrcfta  ma  vie  : 
l'en  fus  trompé,iamais  ie  ne  m*y  iîc. 

XXVI  I  I  . 

Si  ie  puis  defloger  l'ennemi  trop  couuert 
Qui  fc  campe  en  mes  os  &  qui  s'y  fortifie, 
le  le  dis  haut  &  clair,  Venus  ie  t'en  desfie 
Que  iamais  plus  mon  cotur  aux  amours  (bit  ouuett, 

La  Cour  qui  m'a  tant  pieu  ne  m'cft  rien  qu'vn  dclcrt. 
Tout  m'efl:  fubieftdedueiljme  trauaille  &  m?cnnuy^ 
Mes  yeux  font  degouttansd'vnc  éternelle  pluyc. 
Qui  raitque  fans  meurir  ma  ieuncfie  (e  pert. 

Si  feroit-il  bien  temps  de  penfcr  à  moymeime. 
Mon  oeil  deuicnt  ob(cur,i'ay  le  vifàgc  blclme, 
Etplus  tant  de  vapeur  n'efcumc  en  mes  efprits 

le  ne  Veux  rien  d'Amour  fors  qu'il  me  licencie, 
le  i'ay  fuiui  douze  ans  les  plus  beaux  de  ma  vie, 
le  le  feruiioy  mal  ayant  les  clicucux  gris, 

XXIX. 

Ces  difcours  enchanteurs  par  mes  vers  tant  priiez 
Ne  font  que  bas  propos  d'vnc  fotteieuncffc  : 
Ces  yeux  prompts  en  regars,trompeurs  &  dcguifcz 
N'ont  pastant  de  clainc,d*attraits  ny  de  rudeiTe. 

Cefte  viue couleur  qui  rauit  &qui  blefl'e-^ 
Les  efprits  des  Amans  de  la  feinte  abufez 
Ce  n'eft  que  blanc  d  Efpagne:  &  ces  chcueux  ftift^ 
Ne  font  pas  fes  cheueux,c*eft  vne  faulfe  trèfle. 

Trompeur  aucuglc-né  tu  m'as  long  temps  deceu. 
Mais  en  fin  ie  Dédain  pour  confcil  i'ay  rcccu  : 
Tu  m'aucuglois  lc|  yeux,  6c  il  m'ouure  la  vciic. 

Adieu  volage  enfant,adieu  vainc  beauté, 
Voftre  légère  foy,que  trop  tard  i'ay  cognciie» 
Me  fait  rompre  mes  fers  pour  viurc  en  Ûbci^c. . 

C  H  A  N  S  O  N. 

AH  Dicu,que la  flamme cftaucllc. 
Dont  Amour  me  fait  confumctî 
le  fers  vne  Dame  inf\delle. 

Et  ne 
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Et  ne  puis  ccffer  de  Taimcr. 
Xa  marine  cil  plus  arreilec. 

Et  du  ciel  les  hauts  mouucmens. 

Bref  tout  ce  qu*on  1  it  de  Protcc 

Nes'egale  à  les  changcmcns, 
Ores  ie  mis  fcul  en  fa  grâce. 

Ce  n'eft  qu'amour,  ce  n'eft  que  feu, 

Vn  autre  auiTî  toft  prend  ma  place. 

Et  feint  ne  m*auoir  iamais  veu. 
Ce  nouueaUjfier  de  mon  dommage. 

Qui  fc  forge  vn  Deilm  confiant, 

Auflî  toft  le  trouue  en  naufrage. 

Et  me  voit  au  port  tout  contant, 
l'ay  faift  par  art  &  par  nature-^ 

Tout  ce  quVn  amant  peut  pcnftr, 

A  fin  d'arrcfter  ce  Mercure, 

Sans  iatnais  y  rien  auancer.  i 
Las!  ce  qui  plus  me  dcfefperc^ 

C'eft  qu'auec  tout  ce  que  i*en  voy, 

Mon  efpiit  ne  s'en  peut  diftraire. 

Et  l'adore  en  defpit  demoy. 
^i  ialoux  ie  franchisfa  porter  , 

lurant  de  n'y  plu^  retourner. 

Mon  pied  malgré  moy  m'y  rapporte. 

Et  ne  Içauroy  l'en  deftourner. 
<î'cft  toujours  accord  ou  querelle, 

(O  miferable  que  ie  fuis  î  ) 

le  ne  fçauroy  viurc  auec  clic. 

Et  fans  elle  auflil  ie  ne  puis. 

XXX. 

Puis  donc  qu'elle  a  changé  de  flamme^  de  courage, 
Et  que  fon  coeur  tout  mien  s'eft  ailleurs  diuerti, 
C'eft  à  moy  maintenant  à  prendre  autre  parti. 
Et  fi  ie  l'aimois  bien  l'abhorrer  d'auantagc. 

O  Dieu  que  i'auray  fai£k  vn  defiré  naufrage. 
Et  que  de  ce  malheur  grand  heur  fera  lortî. 
Si  mon  feu  de  tout  poind  fe  peut  rendre  amorti 
Et  que  ces  eaux  d'Oubly  ie  face  mon  brcuuagc  ! 

Hclas  depuis  deux  mois  que  i'y  fuis  refolu, 
La  voyant,  ie  voudrois  ne  l'auoir  point  voulu. 
Et  faut  que  ma  laifon  loin  de  moy  fe  départe, 
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le  rchume  à  longs  traits  Tamoureufe  poifon. 
He  que  fcray  -ie  donc  pour  auoir  guarifon? 
11  faut  vaincre  en  fuyant  ainfi  que  fait  le  Parthc. 

xxxr. 

Ce  mignon  fi  ftaîzé  qui  fert  d'homme  &  de  femme, 
A  voftre  cfprit  léger  nouucllement  furpris: 
Il  eft  voftre  Adonis,  vous  eftcs  fa  Cypris. 
îl  vous  nomme  fon  coeur,vous  l'appeliez  voftre  amc 

Souuent  entre  vos  bras  il  modère  fa  flame, 
Et  fe  mive  en  vos  yeux  qui  ferf  le  tiennent  pris: 
Pour  luy  ceux  du  palfé  vous  font  tous  à  mcforis. 
Bref  il  n'cft  point  d'amant  mieux  traité  de  la  dame. 

O  trop  crédule  Enfant,auant  qu'il  (bit  long  temps. 
Voyant  de  cefte  merlts  reflusinconftans. 
Tu  maudiras  les  Dieux,  ta  vie,  &  ta  fortune- 

Expert  l'en  puis  parler,  qui  lâche  &  tout  trempé 
Du  péril  fraifchement  par  miracle  cfchapé. 
Paye  au  port  tout  ioyeux  mon  offrande  a  Neptune. 

XXXI  I. 

Il'faudra  bien  qirvne  femme  foit  belle,^ 
'D'oeil  fie  de  port  chaftemcnt  compofé, 
Et  que  l'efprit  n'en  foit  trop  aduilc. 
Pour  m'abulcr  &  me  fier  en  elle.  '  a 

Il  n'y  a  rien  qui  foit  plus  infidelle,     ^  ^^r^ 
N'ycoeur  li  feint,fi  traiftre  8c  fi  rufé 
Qued'vne  Femmeianimal  deguife. 
Qui  iour  8c  nuia  ne  difcourt  que  cautellc. ,  ' 

A  faire  mal  gift  fon  entendement,  ycrrL. 
Peu  de  ceruelle  &  moins  de  iugemcnt       -  ^5 
La  font  lùperbe,  crratique,inconftarite. 

A  que!  malheur  nous  ont  foumis  les  Cieux! 
La  plus  fidelle  aimeroit  beaucoup  mieux 
N'auoir  qu'vn  œil  que  d'vn  eftre  contente. 

XXXIII. 

l'auoy  fait  mille  efforts  pour  rompre  vnc  prifon 
Oii  la  feule  fiireur  rangcoit  ma  fantaifie. 
Sans  que  le  cours  des  ans,la  peur,la  ialoufie--^ 
Euffent  peu  dedans  moy  reloger  la  raifon. 

Sentant  au  creux  des  os  la  brûlante  poifon. 
Dont  mon  ame  infenfec  eftoit  toute  (âific, 
Forcé  ie  m'abandonne  \  cefte  ficnaifie, 

K'ciperant 
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N'efperant  iamais  plus  d'y  trouuer  guari Con . 

Mais  en  fin  de  bon  heur  ie  Iccu  que  ma  maiftrcflc 
f  auorîfoir  vn  fot  fans  grâce  &  fans  addrcflc, 
Durant  qu'elle  s'en  mocquc  &  s'en  rit  auec  moy: 

Lors  vn  noble  dédain  vient  gaignermon  courage, 
Qui  m'affranchit  du  tout  de  ramoureufe  loy, 
Doy-iepas  bien  aimer  le  fot  qui  rn'a  faift  lage. 

XXX  I  I  I  I. 

Quand  ie  portois  le  it>ug  de  voftre  tyrannie, 
Priué  comme  de  coeur,d'yeux  8c  deiugement, 

^  levons  craignois  fi  fort  que  l'ombre  feulement 
D'vn  feul  de  vos  dcdains  m'cftoit  peine  infinie. 

Mais  or*  qu'auccques  moy  la  raifon  s'eft  vnie^ 
Tay  perdu  cette  crainte,Sc  cognois  clairement 
Que  i'eftois  bien  trouble  d'aimer  fidellement 
Celle  de  qui  la  foy  pouriamais  s'eft  bannie. 

Foudroyez  maintenant  pleuuez  flammes  ôc  dards. 
D'audace  fc  de  courroiLX  aigriflcz  vos  regards. 
Changez  à  tous  obiets  voftre  cœur  infidclle. 

Et  par  dcfpit  de  moy  les  autres  carcflez, 
lamais  vous  ne  tiendrez  mes  cfprits  enlacez. 
Soyez  ferme  ou  legere,ou  piteuie  ou  aucllc. 

XXXV. 

le  Taîmay  par  deflcin  la  connoiflant  volages 
Pour  retirer  mon  cœur  d' vn  lieu  fort  dangereux, 
Auflï  que  ie  vouloy  n'cltre  plus  amoureux 
En  lieu  que  le  profic  n'auaiiçaft  le  dommage. 

le  duray^quatre  mois  auec  grand  auantajçe, 

Gôuilant  tous  les  plaifirs  d'vn  amant  bien-  heureux. 
Mais  en  ces  plus  beaux  iours,ô  dcttin  rigoureux! 
Le  deuoir  me  força  de  faire  vn  long  voyage. 

Nous  pleurafmes  tous  deux,puis  quand  ie  fu  parti 
Son  cœur  n'aguercs  mien  fut  ailleurs  diucrti, 
Vn  reuint,  &  foudain  luy  vojla  ralliée: 

Amour. ie  ne  m'en  veux  ny  meurtrir  ny  blefTer, 
Car  pour  dire  entre  nous  ie  puis  bien  confeficr 
Que  plus  d'vn  mois  deuant  ie  l'auois  oubliée. 

XXXVI. 

Encore  aucunefois  ceft  Archer  deceuant 

Au  combat  medcsfie,  8c  tafche  à  rfie  reprendre-^ 
Auec  des  yeux  trompeurs, qui  fous  ma  vieille  cendre, 
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Font  rcuîurcdcs  feux  bnihns  comme  dcuant: 

Mais  la  nuift  folitairc  à  mon  ai  Je  arriuant 
Pair  qu'en  moy  ie  retourne,  &  me  mets  à  comprendre^ 
Le  mal  qui  mVft  prochain:  parquoy  fans  plus  attêdze 
Tous  ces  braficrs  ie  plonge  en  Lethés  bien  auant. 

Comme  vn  petit  oifeau  i'approche  de  la  proyc, 
Puis  la  peur  des  gluaux  me  fait  prendre  autre  voyc, 
l'y  reuien,ic  la  laifle^Pc  fay  maint  &  maint  tout: 

rofe  te  ie  n'ofc  pas,ie  m'arrefte  &  galope. 
Bref  i'ôurdis  vnc  toile  ainlî  que  Pénélope, 
Dont  ie  dcsfày  la  nuift  ce  que  i'ay  faiû  le  iour. 

XXXV  I  I. 

Fort  Sommeil  de  quatre  ans  oui  m'as  fillé  la  vcmc,- 
M'affoupilîant  du  tout  en  la  nuift  des  amours, 
Où  eft  ce  rare  efprit?  où  font  ces  hauts  difcouis  ? 
Et  ccfte  grajîd'  beauté  qu'cft  elle deucnue  l 

Or'  que  la  cogi^oifTance  vn  peu  m'cft  reuenue, 
le  voy  que  le  fuget  de  mes  douloureux  iours, 
N'eftoit  rien  que  feintife  &  qu'impudiques  tours 
D'vnc  que  pour  mon  bien  trop  tard  i'ay  reconnue; 

le  rougis  de  ma  honte,  &  voy  trop  clairement 

Qu\(\mour  n'cft  point  aueugle,  ains  les  fies  feulcmct. 
Puis  qu'il  leur  vend  du  fard  pour  des  bcautez  diurnes. 

le  t*crabraflc,ô  Dedain,fin  de  tous  mes  malheurg, 
Partôy  icrecognois  qu'au  lieu  de  belles  fleurs 
le  cucillois  des  chardons  &  de  fcichcs  efpine^. 

XXX  V  1  1  I. 

le  connoy  par  cffay  que  noftre  efprit  s^îrrite^ 
Et  s'aigrît  de  fureur  quand  il  eft  empêché, 
Ainfi  qu'vn  grand  torrent  dont  le  cours  eft  bouché. 
Contre  l'empcfchcment  s'obftinc  Se  ic  defpitc. 

Vne  Alcinc  impudique  en  tous  charmes  inftruice 
Par  vengence  du  Ciel  &  pour  quelque  péché 
En  fcs  foiblcs  liens  me  tcnoic  attaché, 
Bien  qu'elle  n'euft  dircours,ny  beauté,ny  mérite. 

Par  pitié  feulement  ie  l'aimoy  quelque  peu, 
En  fin  fans  y  penfcr  mon  coeur  deuint  en  feu 
La  voyant  toute  en  proye  à  mainte  amour  nouueUe. 

Ce  dcfpit  furieux  m'a  rrauaillé  quatre  ans 
EfTayant  d'arrefter  fcs  penfèrs  inconftans. 
Et  n'en  cuflc  fait  cas  s'cUe  cuft  cfté  fidcllc. 

ODE. 
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ODE. 

CE  pendant  que  l'honncftcté 
Seruoit  de  bride  à  ta  beauté. 
Empreinte  au  plus  vif  de  mon  amc 
Quand  ie  (ènrois  bruftcr  mon  cucur, 
le  me  plaifois  en  ma  langueur. 
Et  nommois  hcureufe  ma  flarae. 
Les  filés  de  tes  blonds  cheueux. 
Primes,  frirez,rctors  en  nœus 
De  cent  mille  façons  nouuelles,  ' 
Sciroyent  tellement  mes  cfprits,  . 
Que  iamais  ic  n'culTc  entrepris 
De  rompre  des  chaifnes  fi  belles. 
Ton  oeil,qui  les  Dieux  efmouuoit^ 
Contraignant  tout  ce  qui  viuoit. 
Sous  Pamôureufe  obeiHance  : 
Et  le  doux  effort  de  ton  teint 
M*auoyent  fi  viuement  atteint, 
Que  ie  tremble  encor  quand  i*y  penfS. 
Bref, Ingrate, i'eftois  tant  tien. 

Que  ie  mettob  mon  plus  grand  bien 
A  te  peindre  en  mafantaiu^ 
Pleine  de  tant  de  raritez, 
,  Quemefmclesdiuinirez 

S*en  efinouuoyent  de  ialouGc, 
Quantefois  vne  froide  peur 
M'a  gelé  le  fang  &  le  cœur  ? 
Combien  de  fois  mon  ame  atteinte 
A  craint  que  le  maiftre  des  Dieux 
Encore  vn  coup  quittaft  les  cieux, 
Touche  de  ton  otUlade  fainte  î 
Toutesfoïs  or*  en  vn  moment 
le  ne  fcns  plus  tant  de  tourment. 
Mon  amc  n'eft  plus  fi  craintiuc. 
Ton  poil  ne  me  femblc  fi  beau. 
Ton  oeil  ne  me  fert  de  flambeau, 
Ny  ta  couleur  ne  m'eft  plus  viuc. 
Sçais-tu  pourquoy?  C'eft  pour  auoir 
Ainfi  manqué  de  ton  deuoir. 
Engageant  ta  gloire  eftimee. 
Car  ton  honneur  qui  rcluifoit, 
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Plus  que  la  beauté  me  plaifbit. 

Qui  n'cll  fans  honneur  que  fmncc*  Ce 

Encor  fi  pleine  de  pitié  i 

Tureuiresfaidparamîtié,  •  i 

le  ne  dirois  que  ce  fuft  vice  :  . 

Maisdemelprifèrftsamis,  (; 

Pourvnefilafcheauarice,  i 
Ce  mal  ne  peu  tertre  remis. 

CHANSON.  3çi 

TROMPE  d'attraits  fubtils  &  déguifcz,  i 

Long  temps  mon  ame  en  vous  fit  fa  demeure,  ( 

Et  ne  pen  lois  voir  oncq  arriuer  l'heure^        '  ^ 

Que  nos  cfprits  fuflènt  moins  embrafez,  jç, 

Puisil  vous  pleut  de  changer  fans  raifon,  ;  2 

A  tou?  les  vents  tournant  voftre  courage^  '  5 

Dont  ie  fenii  tant  d*aigreurs     de  rage  ^ 

Que  i'cn  rompi  mes  fers  &  ma  piilbn.  1^ 

Ueft  bien  vray  que  (buuent  du  depuis  > 

Auec  regret  i'enay  eu  (buuenancc,  I 
Et  bhfphemant  voKre  aueugle  inconftançc 

Sans  repofer  i'ay  paflc  maintes  nuifts.  j 

Maisceft  ennuypeuàpeum*alaifle,  j 
Rien  plus  de  vous  «n  Telprit  ne  me  paffe: 

Et  maintenant  ic  vous  rens  plus  de  grâces  ^ 
Du  changement  que  du  plailîr  paffé. 

Car  vos  douceurs  fort  long  temps  m'ont  dcceti  \ 

Dans  leurs  filés  ma  liberté  fut  prifc:  I 

Et  le  dédain  m'a  remis  en  franchife->  pç, 

En  m*apprenant  ce  qu'onc  ie  n'auois  Iceu^  ^ 

pranc  maintenant  ic  chante  &  vay  difant  j 

Que  le  dédain  eftvniusfaUuaire,  ^ 
Propre  à  la  vciie  &  qui  la  rend  plus  clatre, 

Purgeant  d'Amour  le  venin  plus  nuifant»  , 

XXXI  X.  ^  i  . 

Eft-il  vray  qu'autrefois  i'aye  tant  enduré  1 

Pour  des  yeux  que  ievoy  fans  plaifir  &  (ans  peine?  1  ^ 

Où  font  tant  d'hameçons  dont  elle  eftoit  fi  pleine  |  " 

Qu'eft  deuenu  ce  poil  crefpement  blon-doreî  ç  " 

le  regarde  esbahi  (on  teint  décoloré, 

Dont  Tefclat  autrefois  la  rendoit  fi  hautaine,  ; 

Et  me  moque  à  par-moy  de  ma  pourfuitc  vaine,  1 

Remerciant  ' 
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Remerciant  le  temps  qui  m'en  a  retiré. 
Ce  que  de  mes  amis  le  confcil  faluiairc, 
L'âblence  S^es  dédains  en  moy  n'auoyent  fccu  faire, 
Lecours  du  temps  Pa  faift  de  mon  amour  vaincucnri 
•Et  guariflant  mon  ame  en  fin  m'a  rendu  fage, 
Car  lors  gu'il  vous  ofta  les  rôles  du  vila^e, 
Lors  melmc  il  m'arracha  les  efpines  du  cueur. 

XL. 

De  tout  poinii  maintenant  libre  ie  me  puis  dire, 
Le  fer  de  la  Railon  mon  cordage  a  trenchc, 
Celle  par  qui  mon  œil  iamais  n'eftoit  feiché 
CJreenla  contemplantm'eft  vnfuieftj>our  rire. 

Ce  que  d'elle  autrefois  A  mour  me  fcit  c}ct!re-^ 
Lors  que  Ibn  trait  de  flamme  au  cœur  m^eftoit  caché, 
Sout  tous  propos  d*vn  homme  à  la  gcfne  attaché, 
.  -Qui  dit  ce  qui  n'cA  point  forcé  par  le  martyre. 

Le  bruit  de  fes  beautez volant  par  l' vniucrs, 
N'eft  qu'vn  conte  à  plaifir,que  i'ay  feint  en  mes  vers 
Pour  voir  fi  ie  pourroy  bien  chanter  vne  fable  : 

Bref  ie  n*y  rccognois  vn  mot  de  vérité,  ^ 
Smon  quand  i*ay  parle  de  fa  légèreté. 
Car  lors  ce  n'eft  plus  conte  ains  difcours  véritable. 

X  L  I. 

><:efte  fureur  d'Amour  de  Raifonla  n>ûiftreflc, 
Aueuglc,impatiente,&:  qu'on  ne  peut  cacher, 
Veiller,  pleurer,inrer,s'appaifGr,fe  fafcher, 
Lcttres,fauenrs,regars  ce  font  tours  de  ieunefTc; 

l'en  ay  faift  le  voyage, ôc  faut  que  ie  confefle 

Que  iamais  ieune  cœur  ne  lë  veit  mieux  toucher, 
Ern'eufïe  iamais creu  qu'on  me  pcuft  arracher 
L'aiguillon  qui  dix  ans  m'a  tourmenté  fans  ccfle. 

Maisfixluftrcs  fi  toft  n'ont  mon  âge  borné,  ^ 
Que  du  chemin  palTc  ie  me  fuis  deftourné 
Tout  honteux  que  fi  tard  i'aye  efté  variable  : 

Et  dy  quand  de  quclcune  à  tort  ie  fuis  repris,  ^ 

„  Qu*amour  à  l'homme  meur  n'eft  que  perte  &  mépris, 
Au  lieu  que  fa  folie  au  ieuneeft  profitable. 

XL  I  I. 

Ceux  qui  liront  ces  vers  qu'en  pleurant  i'ay  chantez. 
Non  pour  gloire  ou  plaifir,ains  forcé  du  martyre, 
Voy  ans  par  quels  deftroits  Amour  m'a  fceu  conduire, 

S*S  Sages 

vgogcs? 
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Sages  à  aies  defpcns  fuiront  fts  cruautez. 
QucisHlpiinni       icux  nui£V&iour  tourmentez 

Souflrent  vn  mal  fi  grand  que  leniieii  mifoit  pire? 

Il  ne  le  peut  penfêr,commcnt  le  veux-ie  dire, 

Oupeindie  ti\  dw  papier  fi  grandes  nouueautez? 
le  chcrchois  obftinédes  glaçons  eu  la  flamme, 

Foiblcflc  au  dîâmani,coialance  en  vne  fcmme^ 

Pitit;  dans  les  Enfers,  le  Soleil  en  la  nuid 
fay  ioué  tout  mon  âge  à  cevain  exercice, 

ray  recueilli  des  plcurs,ôclemé  du  (eruicc. 

Et  de  mes  longs  trauaux  repentance  eft  lefruift. 

•  S  T  A  N  S  E  S. 

Peurlc  Roy  le  Cn  hKt  ES  IX. 

CESSE,  Amour ,  tes  rigueurs,  mets  fin  à  ta  pour- 
Voy  que  deuât  ton  vol  ie  retarde  ma  fuite  (fuitCi 
Et  retourne  au  chemin  que  i'auoy  ddaiffé: 
Comme  vn  ferf  fagitif,l'œil  en  bas  ie  m'accufe, 
le  me  iettc  à  ces  pies Jes  fers  ie  ne  refuîê . 
„  Vn  Dieu  doit  pardonner  quand  il  eiloffeafé^ 
^  rauouë  auoir  failli:  la  faute  eft  exculable, 
Qu^vnRoy  telquc  ie  ruis,courageux,redoutablc, 
Qui  fçait  bien  comViandcr  à  vn  peuple  indomté. 
Mais  qui  ne  fçait  que  c'elt  de  feruice  &  de  crainte. 
N'ait  çeu  du  premier  coup  fléchir  fous  la  contrainte. 
Et  fe  ioit  eflayi  de  viure  en  liberté.  ^ 

Moy  que  les  cieux  amis  en  ieuneflc  ont  faift  eftre 
De  tant  de  nations  le  Monarque  &  le  maiftre. 
Se  faut-il  eftonner  fi  m'eltant  vcu  domter, 
*  Et  ma  libre  vertu  prifonniere  eftre  mife, 
le  me  fois  efforcé  de  la  mettre  en  franchifc  ? 
„  Toufiours  le  changement  eft  fafchcux  à  porter. 

le  confeflc  auoir  taift  d* vn  rebelle  courage. 
Tout  ce  que  peut  vn  Prince  ennemi  du  feruagc  : 
Le  repos  ocicux  en  trauail  i'ay  mué, 
Tay  comblé  mon  efprit  de  foucis  5c  d'affaires. 
Et  forcé  pour  vn  temps  mes  regars  volontaires. 
Les  priuant  à  regret  des  yeux  qui  m'ont  tué. 

Pay  mille  iours  cntiers,auchaud,à  la  gelec. 
Erre  la  trompe  au  col  par  mont  Se  par  valee. 
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Atdant,împaticnt,crié,couru,b/ofle 
Mais  en  courant  le  Cerf  cmplumé  de  viftcfTc, 
Tandis  moy  pau  ure  fçrf  dVne  belle  Maiftrcfl'c, 
'  l'eftoy  d'Aiwour  cruel  plus  rudement  chaflc. 

Ce  n'crtpas  fans  railbn  qu'on  te  donne  àti  ailes, 
Vn  carquois  plein  detiaits,&de  flammes  cruelles, 
Enfoncvi£loricu,x,icl'effaye  au  befbin  : 
Tu  fçais  lorsque  ie  veux  de  toy  libre  me  rendre, 
"  Comme  vn  oifèau  de proyc  en  volant  me  reprendre: 
Tu  as  les  feux  de  pres,&  les  flèches  de  loin. 

Tour  ce  quci'ay  tenté  pour  le  bien  de  mon  attic^ 
'  N*a  ferui  qucde  gomuieôc  de  foulphrc  à  ma  flame, 
le  meiuis  fait  nuif^nce  en  me  penlant  aider. 
.  „  Sus  donc  rentrons  au  ioug.  C'eft  eftre  téméraire 
„  De  vouloir  reûfter  quand  on  ne  le  peut  faire. 

L'homme  fage  dbeït  ne  pouuant  commander. 

Mais  ié  fuis  tout  confus  quand  il  faut  que  ic  penfe 
De  quels  yeux,de  quel  fiont,&  de  quelle  affcuraucc 
le  me  prefènteray  pour  demander  merci. 
Las!  quepourray-ie  dire  en  voyant  ma  Decficî 
Tabaifleray  la  veiie  8c  pleureray  fans  cclTe  : 
Les  pleurs  pourroyent  cauer  vn  rocher  endurci. 

La  Royauté  me  nuift  Se  me  rend  miferablc, 
latnais  à  la  grandeur  Amour  n'eft  fauorable. 
'  Si  ie  n'elloy  point  Roy  ie  fcroy  plus  contant, 
le  la  vcrroy  fans  ceflc,ôc  par  ma  contenance. 
Mes  pleurs  &  mes  foupirs  elle  auroic  cognoiflancc 
Que  ie  ftns  bien  ma  faute  Se  qu'en  Cuis  repentant. 

Digne  obict  de  mes  yeux  qui  m'aucz  peu  contraindre 
Par  tant  d'heureux  efforts, vourc  honneur  (eroit  moindre 
Si  i'auois  pbci  dés  le  commencement  : 
Deux  fois  vous  m'aucz  mis  en  l'amoureux  cordage^ 
Deux  fois  ie  fuis  à  vous:  c'eftl'eftre  dauantajgc. 
Que  fi  vous  m'auiez  pris  vnc  fois  feulement. 

11  eft  bien  mal-aifequ'vne  amour  véhémente 
Soit  toufiours  en  bonafle  ôc  iamais  en  tourmente: 
Vcaus  mere  d'Amour  eft  filie de  la  mer. 
Comme  on  voit  la  marine  &  cal  me  Se  courroucée, 
L'amant  eft  agité  de  diiierfe  penfèe. 
„  Qui  dure  en  vn  eftat  ne  fe  peut  dire  aimer. 

£ilre  chaud  Se  glacé.s'afTeurcr  en  fa  crainte, 

S  6  Couluir 
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Coiiurir  mille  douleurs  d*une  allegrefle  feinte, 
Renouer  Ton  lien  après  Pauoir  destiift, 
Monftrcr  de  n'aimer  peint  lors  qu'on  eft  tout  en  flamç 
Vouloir  en  mefm^  temps  bien  &  mal  à  fa  Dame, 
Ce  font  les  fignes  vrais  d'vn  amoureux  parfaift. 

De  ces  diuerfitcz  l'Amour  cil  agitée, 
Et  par  le  defplaiiir  la  ioye  eft  augmentée, 
S'enrichift  de  fa  perte,&  renaift  en  mourant  : 
Les  cnnuiSjles  rigueurs,&  toute  autre  amertume-^ 
D'abfcnce  &  de  courroux  font  que  fon  feu  s'allume, 
Quifoible  s'efteindroit  en  repos  demeurant. 

Expert  i'en  puis  parler, mon  ardeur  recenui 
Au  lieu  de  s'amortir  plus  chaude  eft  deuenuir. 
Et  de  ma  refiftance  a  pris  accroiflement . 
Comme  on  voit  vn  tuilfeau  de  paifible  nature.^ 
S'accroiftre  &  faire  bruit  trouuant  vne  clofture. 
Et  n'eftant  empefthé  couler  tout  doucement. 

O  ma  feule  Dcefle,ô  belle  Calliree, 
Comme  dans  vortre  temple  en  mon  coeur  adorée, 
Helas!  i*ay  trop  fouffert  efloigné  de  vos  yeux. 
Voyez  ma  repcntance  &  m'ollez  hors  de  peine. 

Faillir  aucuncsfois  eft  vne  chofe  humaine, 

Pardonner  ôc  fauuer  c'elt  l'office  des  Dieux. 

CO  M  PLAINTE. 

Vers  mafi  ulins, 

QVi  fera  de  mes  yeux  vne  mer  ondoyer, 
A  fin  cju'à  ce  départie  m'y  pu i (Te  noyer  ^ 
Et  quel  dueil  afl'ez  prompt  me  fera  trepaficr, 
O  France, entre  tes  bras  auant  que  te  lairtcr? 
Quel  Dieu  plein  de  pitié  me  faut-il  reclamer, 

Q^ui  me  vienne  en  rocher  maintenant  transformer, 
Non  pour  aftrelans  ame  &  pour  rien  ne  lencir. 
Mais  pluftoft  pour  iamais  de  ce  lieu  ne  partir  ? 
Penfer  trop  inhumains,douleurs  qui  me  troublez, 
Defefpoirs  violans  en  mon  ame  alTemblez, 
TrauauXjfbucis,  regrets,ic  vous  inuoque  tous, 
Ne  voulant  plus  auoir  d'autre  fuite  que  vous. 
Tout  plaifir  déformais  loing  de  moy  foit  chalTc, 
Et  s'il  me  reftc  rien  du  bien  que  i'ay  pafl'é. 
Que  s'en  foit  feulement  l'etcrncl  fouucnir, 
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Pour  toufiours  ma  douleur  plus  viuc  entretenir. 

O  France, où  i'ay  reccu  tant  d'honneurs  méritez, 
Tant  planté  de  lauriers>tant  d'ennemis  domtez, 
le  te  voy,nK  perdant, route  en  pleurs  te  baçncf: 
le  veux  donc  de  rocs  pleurs  les  tiens  acconjpagner. 

Comme  vn  cruel  Lyon  par  les  bois  ttauerfanc 
A  la  Biche  trop  foiblc  vn  fan  va  rauiflant  : 
Le  dellin  que  les  Dieux  nefçauroyent  cmpefcher 
Me  vient  d'entre  tes  bras  toutde  mefme  arracher. 

Mais  bien  qu' vn  tel  ennuy  prefle  alFcz  ma  vertu 
Si  ne  m'euft-il  iamais  de  tout  poinft  abaiu  : 
Et  la  douleur  des  miens,  qu*ore  il  me  faut  quitter, 
Pouuoit  bien  m'alFoiblir  non  pa<»  mefurmoater. 

Ainfi  qu'vn  haut  Sapin  parles  vens  menacé. 
Bien  qu'il  foie  esbranlé  n'eft  pourtant  renucrfé  : 
Mais  quand  le  fer  cruel  vient  fon  piédellrancher. 
Malgré  la  refiftance  eft  contraint  de  broncher. 

Mon  cœur  creu  parla  peine  en  ce  poinft  refiftant. 
Aux  plus  rudes  efforts  cftoit  toufiours  confiant  : 
£t  quand  quelque  douleur  me  penfbit  efmouuoir, 
Toufiours  pour  l'empefcher  i'oppofois  mon  deuoic 

Mais  fi  grand  defefpoir  ma  raifbn  va  forçant 
Que  poury  refifter  ie  me  trouuc  impuillànt, 
Et  me  laillc  aux  ennuis  par  contrainte  emporter. 
N'ayant  rien  que  les  pleurs  pour  me  reconforter. 

Amour  l'aucugle  cnftnt,m'auoit  ouueit  les  yeux, 
Pour  me  faire  cognoiftre  vn  chef  d'œuure  des  cieur: 
Mais  fi  toft  que  mon  cœur  s'cft  mis  à  l'adorer, 
Le  malheur  me  le  cache  &  m'en  fait  feparer. 

Tout  ce  que  pour  mon  bien  i'auois  voulu  chofir, 
L'efpoir  de  mes  trauaux,1a  fin  de  mon  defir, 
Par  vn  cruel  oragc,helas  fe  va  perdant, 
Et  déslc  poinft  du  iour  u  voy  mon  Occident! 

Que  deuicndra  mon  cœurcfloignc  de  fon  bien  ? 
Que  fcrez-vous  mes  Yeux  ?  vous  ne  verrez  plus  rien, 
Voftrc  foleil  s'en  va,fermez-vous  déformais! 
Ccfte  abfence  aufli  bien  vous  aueugle  à  iamais. 

Ponrquoy,maudit  Amour,ras  tu  voulu  grauer 
Si  belle  en  mon  cfprit  pour  foudain  m'en  priuer  ï 
Puis  que  ic  ne  pouuois  long  temps  la  regarder. 
Tu  dcuois  par  pitié  comme  toy  Rie  bander. 

S   7  D'auoir 

i 
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auoir  vcu  fa  beauté  tout  mon  mal  eft  venu,  , 
Maisieme  plains d*Amour,&  ieluy  fuis  tenu: 
L  heur  de  voie  vue  fois  tant  de  pcrfeûions 
Ne  fc  peut  acheter  d'aflèz  de  paflîons. 

Comme  vn  nouueau  Printemps  fa  ieunefle  florîft, 
Sa  grâce  au  mefme  poind  nous  bleffe  &  nous  guarift: 
Ettantd'altresauciel  la  nuid  ne  font  plantez, 
Qu'on  voit  luire  en  fon  front  d'admirables  beautcz. 

Amour  par  fes  bcasixyeux  Ion  empire  maintient. 
Il  y  donne  fes  loix,s'y  retire  &  s'y  lieni. 
Et  luy  meime  d'Amour  s'eft  fi  bien  affolé, 
Que  pour  plus  n'en  partir  (on  plumage  a  bruIé 

Dch  ce  grand  vainqueur  tirant  vifiblement 
Ne  bîcffe  que  les  Dieux  ôc  les  Rois  feulement. 
Comme  digne  conquefte,&  ne  veat  employer 
Les  beaux  traits  de  lès  yeux  pour  vn  moindre  loyer. 

Comme  de  l'Océan  tous  ficuues  on  t  leurs  cours, 
Puisy  vont  retournant  aprcs  diucrsyd ellours  : 
Ainn  de  (a  beauté  rouie  beauté  prouicnt. 
Et  commençant  par  elle  en  elle  elle  renient. 

Ou  eomme  le  Soleil  honneur  du  Firmame  nt. 
Va  de  fes  clairs  rayons  route  chofe  allumant, 
A  toutes  les  bcautez  fon  oeil  fert  de  flambeau. 
Et  quand  il  ne  luit  point  rien  n'apparoift  de  beau. 

Ceux  qu'vn  fi  cher  threfor  a  rendu  defiieux. 
Ne  font  plus  cas  de  rien ,  tout  eft  trop  bas  pour  eux. 
Leur  efprit  feulement  vers  le  ciel  eft  porté, 
Et  leur  ciel  n'eft  ailleurs  qu'auçic  fa  deité. 

Commentdonc  malheureux  endurc  ie  en  viuant 
Qjie  d'vn  tel  paradisle  ciel  m'aille  priuant } 
Et  pour  vne  grandeur  qu'on  me  vient  prefenrec 
Puis  ic  h'elasî  de  fes  yeuxàiamais  m'abfenter? 

Mifcrabie  grandeur,  fource  de  tous  malheurs, 
La  butte  desfoucis,du  foing  &  des  douleurs,  * 
Heias  pourquoy  fi  fort  t'allons  nous  adorant. 
Pour  vn  fonge  d'honneur  nos  cfprits  martyrant^ 

L'honneur  tant  defiré  n'eft  qu'vne  vifion, 
Qiii  troublant  nos  efprirs  par  fon  illufion 
Fait  quitter  i'hcur  prefent  pour  follement  chercher 
Vne  ombre  qu'on  ne  peut  voir, fentir  ny  toucher. 

Quel  royaume  aflez  graud^quel  ports, quelles  citez 

Pounottt 
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:  Pourront  plaire  à  mes  fens  de  douleurs  tranfportezî 
raimcrois  beaucoup  mieux  moins  dccômandemcnt . 
Que Icttl'authorîié qui n'ha contentement? 

Comme  vn  que  le  Sokil  fanslumicre  a  laiffe 
Dans  vn  bocnge  efpais  de  bùifions  hcriflc, 
Le  chemin  qu'il  tcnoir  ne  fçaui  oit  plus  choifir. 
Et  ce  qui  luy  plaifoit  luy  caufc  defplailîr. 

Ainfi  ne  voyant  plus  l'œifdu  mien  adoïc, 
le  fcray  miferablc  à  toute  heure  crgari: 
Et  ce  qui  plus  contente  vn  efprit  curieux. 
Loin  dcvous,mon  loleil,feia  trille  à  nies  yeux. 

Prenant  congé^de  vous,ie  le  veux  prendre  aufli 
De  tant  de  beaux  penfers  conreniez,  iurqu'ici  : 
le  veux  de  tous  plailîrs  pour  iamais  me  b  annit 
Et  le  fcul  defefpoir  auec  moy  retenir. 

Adieu  traits  &  regards  fi  doux  8c  rigoureux. 
Adieu  fcul  paradis  des  efprits  amoureux, 
Adieu  diuins  propos  dont  le  Ciel  m'eft  lalous 
Las  faut-il  pour  iamais  prendre  congé  de  vous! 

Adieu  rares  beautez  dont  mon  cœur  elt  bleffe. 
Mais  que  penfc-  ie  faire,ô  moy  pauurc  infenfe  ? 
•Pourquoy  vou«;  dy  ie  adieu  pour  ccft  efloigncmcnt. 
Puis  qu*helas  !  ie  ne  pars  que  de  moy  feulementî 

le  ne  pars  que  de  moy,puis  qu'il  me  fautlaiOcr 
En  vos  veux  mon  clprit,mon  coeur  &  mon  penlcr» 
Et  que  le  n'ay  plus  rien  qui  me  rende  anime  ^ 
Oiie  l'aidant  feu  d'Amour  dont  ie  fuis  confommc. 
^  S  T  A  N  S  E  S. 

AH  Dieu  î  faut -il  partir  ?  eft-ce  doncrordonance^ 
Du  Ciel  trop  rigoureux,maiftrc  de  ma  puiflancc. 
Que  ie  doiue  eïprouuer  vn  fi  criicl  malheurî 
Comment  pourray-ieviure  efloigne  de  mon  amcî 

Non  non  fi  ie  ne  meurs  en  vous  laifiant  ma  Dame, 
Iamais  fidellc  amant  ne  mourut  de  douleur. 
U  mourray,i'en  fuis  fcur  :  Se  mon  apie  efgar ce^  c 
Par  ce  cruel  départ  de  fon  corps  fcparec. 
Me  laiflera  tout  froid,palle,&  fans  mouucmcnt  : 
Et  fi  ie  dure  aprcs,ce  ne  fera  pas  vie, 
Pluftoft  Amour  au  lieu  de  mon  ame  rauic^ 
Animera  mon  corps  de  fon  feu  véhément. 
Abufc  que  ie  fuis  î  mais  que  pcnfe-ic  faite/ 


le  pai6 
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1  epars  poutcaptiucr  vnc  vilJeaduerfaire, 
Moyqii'Amour tient  au  iougfans  relafche  arrcftc, 
Si  ic  luis  pr lion  mer  doy-ie  efpercr  la  prendre  ? 
Icvay  pouraflaillir,&  ne  mepuis  détendrez 
Seulement  d*vn  enfant  dont  ic  fuis  furmonté. 
Que  me  fertiercnomd'auoir  désmon  enfances 
Acquis  par  mes  trauaux  le  repos  de  la  France 
Et  l'effort  des  mutins  inutile  rendu,  '  * 
S'il  faut  que  pour  fon  bien  à  mon  mal  ieconfentc. 

EtquedevosbeauxyeuxfifouuentiemWemc? 
Repos  de  mon  païs  tu  m'es  trop  cher  vendu  ! 

I  aimcrois  beaucoup  mieux  que  le  ciel  m'euft  fait-naiflrer 
Sans  nom,&  fans  honneur,  pourucu  que  ie  puifTc  cftrc 
Touliours  auprès  de  vous  doucement  langoureux, 
Baifcr  vos  blonds  cheucux  &  voftre  beau  viiàge, 
Et  n'auoir  autre  loy  q ue  voftre  doucelanga^e  :  * 
Taurois  aflcz d'honneur  fi  i  eltois  tantheurcux. 
Que  le  monde  cftonné  vante  ma  renommée, 
Qu'elle  foit  par  le  Ciel  comme  vnc  afttc  allumée, 
Qiiefur  mon  ieunc  front  cent  lauriers  foyent  plantez^ 
Que  i*eleuevn  trophée  à  iamaisperdurable: 
, ,  L^ôneur  eft  moins  que  rie  quad  l'home  cft  mifcrablc. 
„  Mon  heur  &  mon  honneur  gift  tout  en  vos  bcautez. 
Ceux  des  ficelés  paffez  amoureux  de  la  gloire, 
Aucc  arcs  triomphaux  confacroyentlcur  viftoire. 
Ou  la  faifoycnt  durer  par  les  doftes  efcrits  : 
Et  moy  vaincu  de  vous.ricn  plus  ie  ne  demander 
Si  non  qu'à  voftre  honneur  ma  desfaifte  s'entende. 
Et  qu'on  içache  comment  de  vos  yeux  iefu  pris.  * 
O  beaux  Yeux  mes  vainqueurs ,  doux  flambeaux  dema 
Voftre  belicclairtés'en  va  m'eftre  rauie  r  ^vic, 
U  vous  laiflc ,  ô  beaux  Yeux ,  contraint  dem'auancei: 
Mais  ie  fuis  tran(porté  de  ma  foreur  extrême, 
le  ne  vous  laiflc  point,ie  me  laiffe  moymefme. 
LaifTant  Pame  &  le  cœur  n'eft-ce  pas  me  laillcx  \ 
le  n'emporte  de  moyqu'vnc  charge  mortelle. 
Pleine  de  paftîons  &  d'angoiffe  cruelle, 
Que  icn'efccre  pas  fupporter longuement  : 
Mais  quand  mon  corps  mourra,ma  foy  refteray  vîuc. 

Carlclpntparlamortdel'amournefepriuc: 
Ccltiy  n'aime  pas  bien  qui  le  croit  autrement. 

COM- 
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DE  pleurs  en  pleurs,  de  complainte  en  coirplaintc-^ 
Iepaire,hel3S  Imcslanguiflantcs  nuits, 
Sans  m' alléger  d\n  feul  de  ces  ennuis. 
Dont  loin  de  vous  ma  vie  eft  fi  contrainte. 
Douce  maiftreffc,ardeur  de  mcin  courage,^ 
Mon  cher  defir,ma  peine  Se  mon  tourment. 
Que  mon  dcllin,las î  trop  foudainement 
Par  vollre  abfencc  a  changé  de  vifage- 
O  temps  hcureux,quand  le  Ciel  fauorable.^ 
Me  faifoit  voir  vos  diuines  beautezî 
O  doux  propos,©  biens  fi  peu  goufte/, 
Vn  fi  grand  heur  n'a  guerre  efté  durable! 
Comme  la  rofc  à  Telpine  eft  prochaine, 
„  Commelciourparlanui6teftraui, 
„  Comme  refpoir  de  la  peur  eft  fuiui. 

L'humain  repos  eft  voifin  de  la  peine. 
Le  Dieu  volant  qui  pour  moy  n*a  point  d'aillcf. 
Tant  de  faueurs  m'auoit  faift  receuoir, 
Non  pour  mon  bien,maispourmc  faire  voir 
Qu'il  garde  aux  grands  les  douleurs  plusauellcsr 
Que  i'auois  d'heur  viuant  en  fa  prefencc! 
Que  i'ay  d'cnnuy  m'en  trouuant  efgaré  ! 
Lequel  des  deux  eft  plus  demefuré. 
Le  bien  de  voir,ou  le  mal  de  rabfcnce  î 
le  n'en  fçay  rien:  le  dueil  qui  me  commande-^ 
De  iugcment  trop  fort  me  ra  priuant  : 
Mais  ie  Tçay  bien,  fie  fens  en  l'efprouuant, 
Qu^il  ne  peut  eftre  vnc  angoifle  plus  grande. 
Hclas  :  pourquoy  le  mal  qu'Amour  me  donner 
Ne  finift-il  comme  a  faift  mon  plaiûr  î 
Que  ne  s'efteint  mon  violant  defir. 
Lors  quel'efpoir  de  tout  poinft  m'abandonne? 
le  m'esbahi  qu'cftant  loin  de  Marie, 
Mon  feu  cruel  ne  ceflc  aucunement  : 
Si  toute  flamme  a  bcfoin  d'aliment, 
Et  fi  la  mienne  en  fcs  yeux  fut  nourrie. 
le  m'esbahi  comme  ie  puis  tant  viurc^ 
Sans  mon  efprit  dont  ic  fuis  feparé  : 
le  m'esbahi  comme  i'ay  tant  duré 
En  ces  tourmcnc  qu  'vnc  abfencc  me  liurc. 

Ic  n'ay 

.  fiî'fî^'aT' 


épt  D  I  T  E  R  s  £  t 

le  n*ay  pcnferqui  n'outrage  mon  ame, 

le  ne  voy  rien  qui  ne  foic  deiplaifanr. 

Le  bien  perdu  me  va  tyrannifant. 

Le  fouuenir  de  cent  pointes  m'entame- 
lier  Souuenir,importune  Mémoire, 

Pour  mon  repos  vueillez  vn  peu  ceflcr,  '] 

Ne  faites  plus  paflcr  &  repafler 

Par  mon  efprit  les  beaux  iours  de  (a  gloire. 
O  douces  nui6^s,ô  gracieufes  veilles 

De  cent  plaifirs  ma  vie  entretenant! 

O  iours  u  courts^las  il  longs  maintenant  ! 

O  chauds  reg5rs  !  ô  beautcznompareilles! 
Si  pour  iamais  vne  terre  incogneiic^ 

Aie  doit  cacher  fcs  ihrefbrs  précieux, 

Degrace,Amour,aueugIcmoy  les  yeux. 

Pour  autre  obict  ie  n'aime  pas  ma  veuc. 
Ah  pauure  moy!  pendant  que  ie  foufpire. 

Toute  efperanccen  mes  larmes  noyant, 

Quelqu'vn,peut  eftre,à  (on  gré  la  voyant, 

Pemt  l'amoureux, 8c  plaint  vn  faux  martyiCt 
Quiconque  fois,mets  fin  à  ta  pourfuite,  . 

Et  recognoisque  c'eft  trop  prefumcr: 

Il  n*appartient  qu'à  moy  lêul  dej'aimer. 

Toute  autre  amour  pour  elle  ell  trop  petite. 
It  vous  Deefle^heureux  feu  de  ma  vie, 

5/il  eft  ainfi  que  voAre  grand  beauté 

N*ait  rien  d'égal  que  ma  fidélité. 

Ne  permettez  d' vn  autre  cftre  leruic. 

S  T  A  N  S  E  S. 

AM  o  v  R  guide  ma  plume, &  me  donne  l'addreflc—^ 
Pour  dignement  louer  vne  icune  dcefic. 
Qui  prend  lesdcïrez  aux  filés  de  fcs  yeux, 
Quî  rend  les  plus  hautains  fous  Ton  obeiflancc. 
Et  qui  ouurc  ici  bas  par  fa  douce  prefence^ 
Ce  quieft  de  plus  rare  au  cabinet  des  cieux. 

Angélique  beauté, ie  (acre  à  la  mémoire-^ 
Ce§  vers  legcr-vollans  courriers  de  voftregloirc. 
Qui  n'atteindront  iamai?  au  ciel  de  voftre  honneur: 
Pour  afpiccr  fi  haut  ma  force  eft  trop  petite, 
le  fçay  mon  impuiflance  &  voftre  heureux  mérite. 
Et I*(ay  qu*U  vous  faudioit  vn  plus  diuin  fbnneur. 

Que  le 
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Que  le  luifant  SoIcil,.qiiand  il  fait  facariicrc, 
S'atrefte  à  regarder  &  deuant  &  derrière. 
En  la  tenc  &  au  ciel  d'vn  &  d'autre  cofté, 
Il  dira  qu'il  ne  voit  tant  de  bcautez  enfemble. 
Que  tout  le  plus  parfaift  en  vous  feule  s'alTemble, 
Et  mermc  que  vos  yeux  font  honte  à  fa  clairté- 
Ccluy  qui  delibere,&  qui,ferrne  s?oblline^ 
De  ne  loger  iamais  l'Amour  en  fa  poitrin-e, 
Qu^il  s'arrefte  à  vous  voir  feulement  vne  fois. 
Puis  qu'il  s'enfuye  après  s'il  en  a  la  puiflance, 
Faifant  comme  deuant  à  l' Amour  refiftancc. 
Et  ne  recognoiffantfon  empire  8c  fes  loix. 

Vous  auez  pour  compagne  vne  Grâce  amiable, 
La  Chafteré  vous  fuit  doucement  vénérable, 
Qui  eropefche  qu'Amour  ne  vous  fait  foupjrcn 
La  Vertu,la  Douceur,l'Honneur,laCourtoific, 

Toutes  ont  dedans  vous  leurdemcure  choifie, 
Et  vous  font  ici  bas  des  humains  adorer. 

Qui  voit  vos  yeux  diuins  hcureufement  reluire, 
H  peur  dire  qu'il  voit,quand  le  iour  fc  retire,  ^ 
La  Lune  qui  fe  monftre  en  vn  temps  obfcurci, 
Ou  qu'il  voit  du  Soleil  la  lumière  enflammée. 
Quand  il  veut  commencer  fa  courfe  accouftumce. 
Et  que  l'eau  de  la  mer  le  rend  plus  efclairci- 

Le  printemps gracieux,mignon  de  la  N  aturc. 
Ne  nous  eftale  point  tant  de  riche  peinture. 
Tant  dcrofes,d'œillcts,6c  delisblanchiUans, 
Comme  vos  doux  regards  font  naiftre  de  fleurettes. 
D'agréables  defirs,dc  douces  amourettes, 
Et  de  hautains  penfers  qui  nous  font  langumans. 

Telle  qu'on  voit  Diane  auec  fa  chafte  fuitte. 
Quand  aux  Cerfs  plus  légers  elle  donne  la  fri  tte. 
Ayant  Tare  dans  le  poing  &  la  trouffc  au  cofte  : 
Bien  qu'elle  ait  à  Tcntour  mille  &  mille  pucelles^ 
Elle  apparoilt  toufiours  fur  toutes  les  plus  belles. 
Et  leurs  perfe^ions  font  luftre  à  fa  beauté. 

Tout  ainfi  Ion  vous  voit  à  la  Court  apparoiitre, 
Et  parmi  les  beautcz  voftre  beauté  s'accroiftte. 
Et  rien  qu'on  puiflc  voir  ne  vous  peut  égaler: 
Vos  propos  gracieux  domtent  le  plus  fauuage. 
Et  voftre  poU  dore  c'cft  leplaifant  fucilhgc^. 


Diverses 

Où  les  petits  Amours  apprennent  à  voler. 

Les  hauts  monts  de  Sauoye  oii  vousprînftes  naiflanc^. 
De  vos  fiercs  beautez  donnent  bien  cognoiflance  : 
Ils  font  toufiours  remplis  déneige  Se  de  froideur, 
Et  vous  auez  vn  teint  qui  la  neige  furpalTe  : 
Mais  helas  !  voftre  coeur  eft  tout  (erre  de  glace. 
Et  fi  de  voftre  froid  vous  caufcz  vnc  ardeur. 

Quand  i'admire,cftonné,rant  de  grâces  parfaitt es 
Dont  vous  rendez  il  bien  les  volontez  fuj^ettes, 
Teftime  Amour  heureux  d'auoir  les  yeux  bandez: 
Car  s'il  auoii  la  vcile,ilnefèpourroitfaire^ 
Q.ue  de  tant  de  beautez  libre  il  fe  peuft  diftraire, 
Etfeprcndroit  luymefmeaux laqsque  vous  tendez. 

Mais  ie  m'abufe  trop  :  car  voulant  entreprendre^ 
De  pouuoir  par  mes  vers  vos  Vertus  faire  entendre, 
Tentreprensdc  compter  les  eftoilcs  des  Cieux, 
Les  fueille^quc  THiucr  fait  tomber  du  bocage, 
Et  les  flots  de  la  mer  au  temps  d'vn  grand  orage, 
.  Quand  les  vents  fc  font  guerre  &  font  plus  furieux. 

PLAINTE. 

MA  Foy  mal  reconnue,  Amour  &  la  Fortune, 
Font  que  le  Ciel  cruel  de  regrets  i'importunc: 
Ma  Foy  me  rend  trop  ferme  aux  aflauts  du  mal- 
Et  ne  me  veut  foufFrir  d'alléger  ma  douleur,  (heur^ 
Encorquciuftcmentie  lepcuflc  bien  faire, 
Puis  qu'à  mon  plus  grand  bien  elle  eft  toute  contraire. 

Amour  d'autre  cofté  fans  cfgard  à  ma  Foy, 
Foule  aux  pieds  ina  franchife  &  triomphe  de  moy, 
Laiffant  viuc  en  ition  ame  vne  immortelle  braife  : 
Et  ma  Foy  toutefois  ne  veut  que  ie  l'^ppaile, 
Ainsque  pluftoft  iemeure,&  qu'en  ceftc  verdeur 
Mon  cœur  (crue  d'oftie  à  l'amoureufe  ardeur, 

Et  la  Fortune  encor,fans  raifon  mutinée, 
Rend,Ias  î  pl us  que  ces  deux  ma  vie  infortunée  : 
Car  c*cft  par  fa  rigueur  que  ie  me  voy  priuer 
JDes  fleurs  de  mon  printemps  par  vn  fefcheux  hiucr  : 
Las c'eftpar  farigueurque  ielanguy  captiue. 
Et  me  voy  ieunc  &  belle  enterrer  toute  viue. 

O  Cieux  fiers  &c  cruels,ay-ie  donc  mérité 
Durant  mes  plus  beaux  iouis  telle  caotluiré? 
LUC  n'aucz- vous]jIuftoft,fi  i'auoy  faiit  oflfcnfc. 

Mis  ea 


> 
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Mis  en  poudre  mon  corps  pour  plus  douce  vcngcncc  f 
Helas  que  i*eufle  eu  d*heur,fi  le  cruel  flambeau 
Qui, brûloir  à  ma  nopce  cuft  orné  mon  tombeau, 
FiniiTant  tant  de  morts  dont  il  faut  que  ie  meure  ! 
Toutefois  en  fouffrant  ceft  clpoir  me  demeure. 
Que  la  mort  que  i*attens,m'ouurira  quelque  iout 
Les  prifons  de  la  Foy,de  Fortune  &  d'Amour. 

XL  III. 

Qiioy  que  face  le  Ciel  ie  ftray  roufiours  telle, 
On  perd  temps  d'eflayer  à  forcer  mon  vouloir: 
Tous  les  aflauts  des  vents  contre  vn  roc  n'ont  pomioia 
Ma  foy  c'eft  vn  rocher  qui  iâmais  ne  chancelle. 

Tay  iuré  fainftcment  d'eftre  touliours  fidellti^ 
Sous  l'empire  d'Amour  :  ie  luy  veux  faire  voir 
Que  ie  puis  pour  ma  foy  mille  morts  receuoir. 
Car  mourir  pour  fa  foy  c'eft  vnechofc  belle. 

Les  faueurSjla  grandeur,lcs  biens,rcfloigneraent, 
La  rigueur  des  parens,leur  courroux  véhément 
De  ce  ferme  vouloir  ne  me  peuuenr  diftrairc. 

L*or  s*afïine  au  fourneau:  ma  foy  fait  tout  ainfi, 
Elle  s'affine  au  feu  d*ennuis  ôc  de  fouci, 
Et  paroift  aux  malheurs  plus  confiante  &  plus  claire* 

CHANSON. 

LA  s  que  nousfommes  mifeiablcs, 
D'eftre  ferucs  deffous  les  loix 
De  s  hommes  légers  8c  muables 
Plus  que  le  fueillage  des  bois  ! 
Les  penfers  des  hommes  refèmblent 
A  l'air,aux  venls,&  aux  faifons. 
Et  aux  girouettes  qui  tremblent 
Au  gré  du  vent  furies  maifons. 
Leur  amour  eft  ferme  &  confiante-^ 
Comme  la  mer  gfofle  de  flots, 
Quibruit,qui  court,qui  fc  tourmente, 
Etiamais  n'arrefte  en  repos. 
Ce  n'eft  que  vent  que  de  leur  tefte, 

De  vent  cft  leur  entendement: 
-  Les  vents  encore  &  la  tempefte^ 

Ne  vont  point  fi  légèrement.  * 
Ces  fbupirs  qu'ils  fortent  fans  peines 
De  leur  cftomach  fi  fouucnt. 


N*eft-cc 
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N'cft-ccvncprcuuc  aflez  certaines 
QuViu  dedans  ils  n'ont  que  du  vent! 
Qui  i'c  fie  en  cliofe  lî  vaincs 
Il  feme  i'ans  elpoir  de  fruiit: 
Ilvcutballir  deffus  l'arene. 
Ou  furla glace  d'vnenuift. 

Us  font  des  Dieux  en  leur  penfcc, 
Qui  comme  cuxontl*eiprit  léger. 
Se  riant  de  la  foy  faulfeo-^ 
Et  de  voir  bien  Ibuuent  changer. 

Ceux  qui  peuucnt  mieux  faire  accioirc^ 
Et  font  menteurs  plus  afleurez, 
Entr'eux  font  eleuez  en  gloire, 
Et  font  comme  Dieux  adorez. 

Car  ils  prennent  pour  grand*  louange-i 
Quand  on  les  eftime  inconftans:. 
Et  difent  que  le  temps  fe  change. 
Et  que  le  lagc  foit  le  temps. 

Maislas  !  qui  neferoitelprifc-^ 
Quand'On  ne  foait  leurs  fixions. 
Lors  qu'auec  fi  grande  feimife^ 
Ils  foupirent  leurs  partions? 

De  leur  coeur  fort  vue  fournailc. 
Leurs  yeux  font  deux  ruifleaux  coulans. 
Ce  n'eft  que  feu,ce  n'cll  que  braife, 
Mefme  leurs  propos  font  bruûan$« 

Mais  ceft  ardant  feu  qui  les  tue. 
Et  rend  leur  cfprit  confommc, 
C'eft  vn  feu  de  paille  menue, 
Auflî  tofteftcint  qu'allumé: 

Et  les  torrens  qu'on  voit  defccndrc.^ 
Pou/  nollrc  douceiu  cfmouuoir. 
Ce  font  des  appas  à  furprendre^ 
Celles  qu'ils  veulent  deceuoir. 

Ainfi  l'oiieleur  au  bocage^' 
Prend  les  oifèaux  par  les  chanfons: 
Et  Icpelcheur  fur  le  riuage-^ 
Tcna  fesfiléspourlcspoiflbnSy 

Sommes  nous-donc  pas  mifcrabics 
D'cftre  férues  deflbus  les  loix 
Des  hommes  légers  &  muables 
Plus  que  Icfucillage  des  boisî 
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STANSES    DV  MARIAGE. 

I. 

DE  toutes  les  fureurs  dont  nous  fômmes  prcffêz. 
De  tout  ce  que  les  cicux  ardemment  courrouces 
Pcuuent  darder  fur  nous  de  tonnerre  &  d'orage^ 
.D*angoi(ïcufeslangueuis,dc  meurtre  enfanglantc. 
De  foucis^de  trauaux,de  faim, de  pauurcré. 
Rien  n'approche  en  rigueur  la  loy  de  Mariage. 

I  I. 

Dure  8c  fauuage  loy  nos  plaifirsmeurtriflant, 
Qui,fertile,a  produit  vn  Hydre  renaiffant 
De  mefpris,decJiagrin,de rancune  ôcd'enuic:  < 
Du  repos  des  humains  l'inhumaine  poifon^ 
Des  corps  &  des  efprits  la  cruelle  prifbn, 
La  four  ce.  des  malheurs,lc  iiel  de  noftre  vic# 

III.. 

On  dit  que  lupitcr  ayant  pour  (on  pechc 
Sur  le  dos  d'vn  irocher  Promethce-attaché, 
Qui  fcruoit  de  pafture  à  l'Aigle  infariablc. 
Ne  fe  contenta  pas  de  tant  de  cruauté: 
Mais  voulut  pour  monftrcr  qu'il  elloit  dcipité, 
Rendre  le  ge^irc  humain  de  tout  poin6l  miierable. 

1  I  1 1. 

II  cnuoya  la  Pcinme  aux  mortels  ici  bas, 
Ayant  dedans  fes  yeiix  mille  atnoureux  appas,  • 
Et  portant  en  la  main  vne  bouëtte  fécondes 
Des  fcmences  du  Mal, les  Proccs,lç  Di(cord^ 
Le  Soucijla  DofciIeur,la  Vieillcflc,ôc  la  Mort: 
Bref,  pour  douaire  elle  auoit  tout  le  malheur  du  monde* 

V. 

Venus  deflus  (on  front  mille  bcautez  (cma, 
Pithon  d*autant  d*attraits  fà  paroUe  anima, 
Vulcan  forgea  fon  cœur,  Mars  luy  donna  l'audace: 
Bref,lc  Cifï  rigoureux  fi  bien  la  defguifa. 
Que  l*homme  épris  de  flamme  aufli  toit  Tcfpoula, 
Plongeant  en  fon  malheur  toute  Thumiinc  race. 

VI. 

De  là  le  Mariage  eut  (on  commencement. 
Tyran  iniuriôux,plcinde  commandement. 
Que  la  libert  é  fuit  comme  fon  aducrfaiic  : 

f laifànt  . 
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Plaifant  â  Vabordcc  :  àl'oeil,doux  &  riant  : 

Mais  qui  fous  bcau-fcmbIant,traiftre,nous  va  liant 

D'vn  lien  que  la  Mortfeulcmcnt  peut  desfàire. 

VII. 

11  tient  deflTous  fes  pics  le  Repos  abbatu, 
Dc^ordagc  Ôc  de  fers  fon  corps  cft  reueftu:  ^ 
Le  Soing  eft  à  colté,lc  Trauail  le  regarde, 
La  peur,la  laloufie,  &  le  mal  incognu. 
(Malpar  opinion)qui  rendrhomme  cornu  : 
Puis  vient  le  repentir  chef  de  l'arnere-gardc. 

vrii- 

Le  Ducil,&  les  Counoux  après  le  vont  fuiuant  : 
Amour  fuit-le  voyant,kger  comme  le  vent, 
Bien  que  le  nom  d'Amour  mafque  fa  tyrannie. 
Car  ce  puiflant  vainqueur  &  des  Dieux  &  des  Rois, 
(Magiftrat  fonuerain  )n'cft  point  fuget  aux  loix, 
Et  de  toute  fa  Court  la  contrainte  eft  bannie. 

IX. 

Helas!  grand  lupiter ,  fi  Thommcanoit  ené 
Tu  le  deuois  punir  d  vn  mal  plus  modéré 
Et  pluftoft  l^alTommer  d'vn  efclat  de  tonnerres 
Que  le  faire  languir  durement  cnchaifné,  ^ 
Hofte  de  mille  ennuis,au  dueil  abandonne, 
Trauaillant  fon  efpiit  d'viie  immorteUc  guerre. 

X. 

On  parle  des  Enfers  où  les  maux  font  punis, 
Vn  cruel  magazin  de  tourmcns  infinis,  - 
Du  chien  toufiours  beant,des  Sœurs  plemes  de  rage, 
Des  douleurs  de  Titye  &  des  autres  Efprits  : 
Mais  ic  ne  puis  penler  que  ce  foit  rien  au  pris, 
Ne  qu*il  y  ait  Enfer  fi  grand  que  Mariage. 

XI. 

Languir  toute  fa  vie  en  obfcure  prîfon, 
Paflcr  mille  trauaux,nourr*u  en  fa  maifoa  . 
Vncfemme  bienlaide,&  coucherauprcs  d'elle: 
En  auoir  vne  bclle,ôc  en  eftre  ialoux, 
Craindre  toutjl'efpier^fe  gcfner  de  courroux, 
Y  a-til  quelque  peine  en  Enfer  plus  cruelle  ? 

XII. 

le  tay  tant  de  regrets,de  foucis  8c  d'ennuîs, 
Tant  de  iours  cnnuycux,tant  de  fafchcufcs  nuias, 

Tant  de 
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Tant  de  rapports  femez,  tant  de  plaintes  am'eres: 
Qui  les  pcnfe  nombrcr,aura  pluftoft  conté 
Les  fleurettes  de  Mav,les  moifibns  de  PEfté, 
Et  des  plaines  du  Ciel  les  flambeaux  ordinaires. 

XIII. 

Hé  donc  parmi  ces  maux  que  n'auons-nous  des  yeux, 
Pour  cognoiftre  en  autruy  la  vcngence  des  Dieux, 
Euitant  fagement  noftre  perte  afleuree? 
Mais  au  fort  du  péril  nous  nous  allons  ruer, 
Nous  forgeons  (malheureux!)  le  fer  pour  nous  tuer, 
Et  beuuons  la  poifon  par  iios  mains  préparée. 

•  X  I  I  II. 

Si  d'vn  fommeil  de  fer  nos  yeux  n'eftoyentpreflez, 
La  Nopce  feulement  nous  apprendroit  aflez 
Qiiel  heur  &  quel  repos  fon  lien  nous  appreftc: 
Le  fon  des  tabourins,les  flambeaux  allumez, 
L'appareil, la  rumeur,les  bruits  accoufl:umcz 
N'ert-ce  vn  prefage  feur  de  prochaine  tempefte  ? 

XV.  ^ 

Efcoutez  ma  parole^  Mortels  cfgarez, 
Qui  dans  la  feruitude  aueug)çraent  courez, 
Et  voyez  quelle  femme  aumoins  vous  deucz  prcn4rç:,. 
Si  vousrefpoufczriche^il  fe  faut  préparer 
De  feruir,de  rouffrir,dc  n'ofer  murmurer, 
Aueugle  en  tous  fes  faits,ôc  fourdpour  pe  rcntendrc# 

XVI.  .  „  • 
Dedaigneufe  &  fuperbe  elle  croît  tout  fçauoir» 

Son  mari  n'eft  qu'vn  for,rrop  heureux  depauoir: 
En  ce  qu'il  entreprend  elle  eft  toulîours  contraire. 
Ses  propos  font  cuirans,hautains  &  rigoureux  : 
Le  k)rçat  milerable  eft:  beaucoup  plus  heureux 
A  la  rame  &  aux  fers  d'vn  outrageux  Corfairc. 

XIV  1  I.  ,   .  ^ 

-    SI  vous  la prefeézVàuure,  àùcc  li'pauurcté 
Vous  efpoufez  aufli  màinte  incommodité  : 
La  charge  des  enfniisja  peine  &  Tinfortune, 
Le  mefpris  d'vn  chacun  vous  fait  baifler  les  yeux. 
Le  foing  rend  vos  efprits  chagrins  &  foucieux. 
„  Auccla  pauureté  toute  chôfc  importune. 

xvit'i. 

SivousrcfpoufczbeUe,aflcuréz>voiisaufli  . 

meltb. 
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De  n'eftrc  îamaîs  franc  de  crainte  &  de  (buci  : 
L'oeil  de  voftre  voifin  comme  vous  la  reeardç, 
Vn  chacun  la  defire:     vouloir  Pempefchcr, 
C*cft  efeallcr  Sifyphe  &  monter  fon  rocher. 
^,  Vne  beauteparfaicle  cft  de  mauuaift  garde. 

XIX. 

Si  vous  la  prenea^  Iaidc,adicu  toute  amitié  : 
L'cfprit  tenant  du  corps  cft  plein  de  mauuaiftic. 
Vous  aurez  la  maUbn  pour  prifon  tenebreufc. 
Le  Soleil  deforniais  à  vos  yeux  ne  luira  : 
Bref,on  peut  bien  pcnfcr  s'cUe  vous  defplaîra, 
Puis  qu'vnc  femme  belle  en  trgis  iours  eft  falch^ufe. 

XX. 

Ccluy  n'auoit  iamais  les  Nopces  efprouui. 
Qui  dit<ju*aucun  (ecours  contre  Amour  n'cft  trouué. 
Depuis  qu'en  nos  elprits  il  a  faift  fa  racine. 
Car  quand  quelque  beauté  vient  nos  coeurs  embrafer, 
La  voulons-nous  haïr?  Il  la  faut  cfpoufcr. 
Qui  veut  guarir  d'Amour.c'^n  cft  la  médecine. 

XXI. 

Mille  fois  lupitcr  d'Amour  tout  efgarc  ^ 
Pôur  les  yeux  de  fa  fœur  a  plaint  &  (bupîrc  : 
Toutesfois  il  la  hait  des  qu'il  l'a  cPpoufec, 
Et  hiy  defplaift  fi  fort,que  pour  s'en  cftrangcr 
En  befte  &  en  oifeau  ne  feint  de  fe  changer. 
Ne  trouuanrtien  falcheux  pour  la  rendre  abufcc. 

xx  I  i. 

C'eft  vn  eftrange  cas,que  le  palais  des  Dieux 
Ne  s*elVpcu  garantir  des  débats  furieux 
NailFans  du  Mariage,autheur  de  toutes  plaintes 
Et  que  ce  lupiter  que  tout  l'vniuers  craipt, 
Aguetté  de  lunori  cent  fois  s'eftveu  Contraint 
De  couurii  fagiaadcui  f6us'mHlc^clti^iPgcs:feintcs. 

X  X  II  I. 

La  Nopce  eft  m  fardeau  fi  fa'cheux  à  porter, 
Qi\rlle  fait  i  vn  Dieu  Ton  empire  quitter. 
Elle  luy  xend  le  cicl.vn  enfer  de  triftefl'c, 
Et  trouue  en  fcs  liens  tant  d  infeliçire. 
Qu'il  aime  mieux  ft-ruir  en  terre  vne  beauté^ 
Que  iouir  dans  le  ciel  d'vne  efpoufc  Dccffc. 


XJC  f  lit» 
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XXII  II. 

A  l'exemple  de  luy  qui  doit  cflrc  fiiluî,  ~" 
Tout  homme  qui  (e  trouue  en  Tes  laqs  ailêiui^ 
Doit  par  miJlc  plaifics  alléger  (on  martyre, 
Aimer  en  tous  endroits  fans  efclauer ion  coeur, 
Itchafler  loin  de  luy  toute  ialoufe  peur  : 
Plus  vn  homme  eft  iaIoux,plus  fa  femme  on  defîrc* 

XXV. 

O  fupplice  infernal  en  la  terre  trandnis 
SouT  gefner  les  humain$,gefne  mes  ennemis; 
Qu'ils  foyent  chargez  de  fers,de  tourmens  &  de  f?ammC: 
Mais  fuy  de  ma  mairon,n'approche  point  de  moy. 
Je  hay  plus  que  la  mort  ta  rigoureufe  icy. 
Aimant  mieux  efpoufer  vn  tombeau  qu'vne  femme. 

ADIEV  A  LA  POLONGNE. 

AI>i  E  T  Polongnc,  adieu  plaines  defcrtes, 
Toufiours  de  neige  ou  de  glace  couuertes. 
Adieu  pais  dVn  erernel  ameu  : 
Ton  air,tes  moeurs  m'ont  fi  fort  fceu  déplaire, 
QuMl  faudra  bien  que  tout  me  (bit  contraires 
Si  ïamais  plus  ic  retourne  en  ce  lieu. 
Adieu  maifons  d'admirable  ftrufture, 
Poiflcs  adicu,qui  dans  voftrc  cloihirc-^ 
Milles  animaux  peflc-meûe  entaflcz, 
Filles,garçons,veaux  &  bœuft  tout  enièmble  : 
Vn  tel  mefnage  à  l'âge  d'or  reflcmblc. 
Tant  regrette  par  les  liecles  paflèz. 
Quoy  qu'on  me  dift  de  vos  mœurs  inciuiles. 
De  vos  habit$,de  vos4Ticchantes  villes. 
De  vos  cfprits  pleins  de  légèreté,  r 
Sarmates  fiers,ie  n'en  youlois  rien  croire, 
Ny  ne  penfois  que  vous  peuifîez  tant  boire  : 
L'euffe-ie  creufans  y  auoir  eftc  î 
Barbare  peuple,arrogant  &  volao;c, 

Vantcur,caufeur,n'ayant  rien  que  langage: 
^  Qui  iour  5c  nuift  dans  vn  poifle  enferme 
Pour  tout  plaifir  fe  ioiie  auec  vn  verre, 
gonfle  à  la  tablc,ou  s'endort  fur  la  terre, 
Puiscommevn  Mars  veut  eftrc renommé. 
Ce  ne  font  pas  vos  grand's  lance:^  creufees^ 

T  A  Vospeaoi 
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Vos  peaux  de  loiip,vos  armes  déguifces 
Ou  maint  plumage  &  mainte  aile  s'eftend, 
.  Vos  bras  charnus  ny  vos  traits  redoutables, 
Lourds  PoIonnois,qui  vous  font  indomtables  : 
Lapauureté  feulement  vous  défend. 

Si  vofirç  terre  eftoit mieux  cnltiuee. 

Que  l'air  fuft  doux,qu'elIe  fuft  abbrcuucc 
De  clairs  ruiffèauxjriche  en  bonnes  citez. 
En  marchandifèjCn  profondes  riuieres, 
Qu^cUeeuft  des  vinsjdes  ports,6«c  des  minière^. 
Vous  ne  feriez  fi  long  temps  indomtez. 

Les  OthomanSjdonr  l'aine  eft  fi  hardie, 
Aiment  mietx  Cypre,ou  la  belle  Candie, 
Que  vos  deferts  prclquc  toufiours glacez  ; 
Et  TAlemand  qui  les  guerres  demande,  . 
Vous  dédaignanr,court  la  terre  Flamande, 
Où  les  labeurs  font  mieux  recompenfez. 

Neuf  mois  entiers  pour  complaire  à  mon  maifire. 
Le  grand  Henry,  quelc  Ciel  a  faift  naiftre^ 
Comme  vn  bel  aftrc  aux  humains  flamboyant. 
Pour  ce  dcfert  i'ay  la  France  laiûce, 

Y  confiimant  ma  panure  ame  blcflee 
Sans  nul  confort  (inon  qu'en  le  voyant. 

Face  le  Ciel  que  ce  valeureux  Prince^ 

Soit  bien  toft  Roy  de  quelque  autre  prouince. 

Riche  de  gens,de  citez,  &  d'auoir  : 

Que  quelque  iour  à  l'empire  il  paruicnne. 

Et  que  iamais  ici  ie  ne  reuienne. 

Bien  que  mon  cœur  foit  bruflant  de  le  voir. 

Jl  ma  Dmoifelle  de  Chasteavnevf. 

IE  ne  veux  déformais  m*enqucrir  d'auantagç^ 
Que  tu  peux  auoir  faift,larron  malicieux^  • 
De  tant  de  ieunes  coeurs  furpris  en  tantdelieux^ 
Laiflant  mefmes  au  Ciel  marque  de  ton  outrage. 
Tu  nous  les  rauiflbis  pour  baftir  ceft  ouuragc. 
Ce  royal  Chasteavnevf,  ton  palais  glorieux. 
Cil  tu  vas  repofcr  las  d'outrager  les  Dieux, 

Y  leiiiant  tes  feux^tes  traits^ &c  ton  cordage^. 

Deuant 
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Dcuant  ce  Chasthavnevf  pour  embellir  le  front. 
Tu  pens  les  plus  beaux  coeurs,côme  les  Chalïeurs  font 
Des  grands  cerfs  Se  fanglicrs  qu'à  force  ils  peuuêt  prc- 
Lc  mien  s'y  fuft  peu  voit  au  plus  haut  lieu  planté:  (drc- 
Mais  pource  que  fans  crainte  II  t'auoit  reliilc, 
O  crucljpar  deipit  tu  Pas  réduit  en  cendre. 

Sur  [on  pourtraiâ  4:  I.  D  £-c  o  v  R3  * 

peintre  du  B^oy* 

TV  l'abufcs,  De-covr,  penfàntreprefentcr 
Ùn  ChasteavNevf  d'Amour  la  DeefTc  im- 
mortelle : 

Le  Ciel  peintre  fçauar^t  Ta  pourtraitte  fi  belle. 
Que  fon  diuin  tableau  ne  le  peut  imiter. 
Cornment^lans  t*csblouir[5ourras-tu  fupporter 
pelesyeuxflamboyans  la  planète  iumclleï 
Qflclle  couleur  peindra  fa  couleur  naturelle, 
Et  les  grâces  qu'on  voir  fur  Ibn  front  voUeter? 
Quel  or  égalera  1  or  de  fa  blonde  ffeflc?  r 
Quels  traits  imiteront  cette  4oucc  rudcfle, 
C**  port, ce  tcmt,cçris,ce$ attraits  gracieux? 
LailTe  augrànd  Dieu  d'Amour  ce  labeur  tcmeraîre. 
Qui  d'vn  trait  pour  pinceaula  fçaura  mieux  pourtrairc 
Non  deflus  de  la  toile,  ains  dans  le  cœur  des  Dieux. 

Pour  vn.  Miroir. 

CE  Miroir bien-heureux,à qui le porte enuîe-i 
Pour  le  bien  d'eftre  à  vous  qui  luy  doit  aduenir. 
Vous  fera  le  voyant  quelquefois  ibuuenir 
D'vne  à  qui  voltre  amour  fert  d'elprit  &  de  vie: 
Et  croyez  que  le  rempsja  fortune  &  Tenuie, 

Ou  quelque  autre  accident  qui  mc  puifle  aduenir^ 
Mon  cœur  de  voftre  cœur  ne  fçauroit  dcfunir, 
Vos^ccleltes  vertus  m'ont  trop  bien  afferuie. 
Voyant  en  ce  miroir  vos  yeux  que  i*aime  tant, 
Penfez  comme  du  ciel  ic  m'iray  lamentant 
Loing  de  ces  chauds  regars  &  de  ce  beau  vifàge. 
Mais  à  tort  tdutesfois  ie  me  plaindroy  des  cieux: 
Car  bien  que  mon  deftin  m'efgare  en  diuers  lieux. 
Tout  par  tout  dans  le  cœur  ie  porte  voftre  image. 

T  g  P0Hf 

il 


Pour  des  pendans  d'oreille,  de  te  fie 

de  Mort. 

IE  vous  donne  vnc  mort, prefcnt  mal  conuenablc 
A  la  viuc  clairté  de  vos  yeux  amoureux^ 
Mais  que  pourroit  donner  vn  efprit  malheureux 
f^ui  ne  foit  dcfptaifantjfuneftc  &  larmoyablc  ï 
Vnqui  fuit  tout  cfpoird'eftatplusfauorablc, 
Qui  trouuc  aigre  la  ioye,&  le  pleur  doucereujc;. 
A  qui  la  clairté  fafche,ôc  qui  n'cft  dcfireux 
Que  de  voir  comme  luy  tout  amant  miferablc. 
S*il  faut  offrir  au  ciel  ce  qu'on  ahne  plus  fort. 
Son  cœur  defelperé  n'aime  rien  que  la  mort. 
Dont  Hmage  effroyable  en  fa  face  cft  dépeinte. 
Donc,  ô  beauté  du  ciel,  ne  vous  offcnfez  pas 
Si  (butfrant  loin  de  vouz  tant  de  viuans  trcfpas, 
A  fa  mort  véritable  il  offre  vne  mon  feinte. 

four  mettre  deuant  vn  Vetraque. 

LE  labeur  glorieux  cf^rn  e(prit  admirables 
Triomphe  hcureufemehr  delà  pofterité. 
Comme  ce  Florentin  qui  a  fi  bien  chanté 
Que  les  fiecles  d'^apres  n*ont  trouué  fon  femblablc* 
Xa  beauré  n'eft  ainfi:  car  elle  eft  pcriffable. 
Mais  Laureauecibs  vers  vn  ttophee  a  plante, 
Qui  fait  que  Ion  reuere  à  iamais  fa  beauté. 
Et  qui  rend  ion  lautier  veidiffant  &  durable. 
Celle  qui  dans  fes  yeux  tient  moii  contentement, 
La  paffant  en  beauté,Iuv  cède  feulement 
En  ce  qu'vn  moindre  elprit  la  veut  r«dre  immortelle; 
Mais  i'ay  plusd'amitié  s'il  fiift  mieuî:  efcriuant. 
Car  fa  Laure  mourut,  Ôc  il  rcfla  viuant  : 
Si  ma  Dame  mouroit,  ie  mourrois  auec  elle. 

Sur  les  vers  d^vne  Dame . 

MY  R  T I  $,  Corinne.Sc  la  Mufe  de  Grcce--^ 
Sapphon  qu'Amour  fiil  fi  hautfoupirer» 
Tous  Icmrscfcrits  n'oferoyent  comparer 
A  ces  beaux  vers  qu'a  chantez  ma  maiftrefle. 
Qui  veut  fçauoir  de  quels  traits  Amour  blcffc, 
Sans  voir  vos  yeux  uop  prompts  à  martyr cr. 


Liiccoi 
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Lîfè  CCS  vers  qu'habile  il  fceut  rirct 
De  vcftre  efpric  digue  d'vne  deeflc. 
>enfers,dcrus,foupir$,feux  glaçons, 
Sont  les  fugcts  de  ces  belles  chanfous. 
Où  feule  à  parc  vous  retenez  volrre  amc. 
Cœur  n'cft  û  froid  qui  n'en  fuft  allumé  :  ^ 
Cachez-les  donc  à  mon  mal  bien  aime. 
Car  fans  les  voir  ic  n'ay  que  trop  de  flame. 

Tour  vne  Faueur  Çemee  de  diuerfes  hanches^ 

I;  E  Ciel  qui  mieux  que  moy  vous  peut  fauorifer, 
^Soit  à  voftre  grandeur  pour  iaïuais  fauorable, 
^  Couronnant  vos  vertus  d'vn  renom  fi  durable-^ 
'  Que  la  force  du  temps  ne  le  puifli  briicr. 
Defia  vos  WiGts  guerriers  par  tout  vous  font  prifer. 
Plantant  fur  voftre  front  maint  trophée  honorable: 
Puis  cefte  grand'  douceur,  &  ce  cœur  immuable 
Maugré  les  ans  vainqueurs  vous  peut  eternifcr. 
D  rcftoir  que  TÀmour  vous  mill  (bus  fon  empire, 
Côrae  il  fait  tous  les  Pieux,à  finqu'ô  vonspcuft  diw 
Pacifique,immuable,amoureux,& guerrier; 
Xt  qu'vne  qui  vous  eft  faindcment  alleruic-^ 
Vous*  offlift  à  bon  droit  eh  vous  offrant  fâ  vie» 
L'oliuier,le  palmierjç  meurtc,&:  le  l;mrier. 

A  ma  Damoifelle  De  Svrgeres. 

COMME  on  voit  au  Printemps  le  bouton  rougilïant» 
Amoureux  du  Soleiljanguir  en  fon  abfênce  : 
Puis  en  le  reuoyant  changer  de  contenance, 
^  D'odeurs  &  de  beautez  le  Ciel  refiouiflant, 
Tout  ainfi  mon  cfprit  triftement  languiflàut 
Durant  Toblcurc  nuiô  des  mifcrcs  de  France, 
Voyant  de  vos  beautez  l'agréable  prefencc^ 
S'égaye  &  veut  encor  fc  monftrer  floriffant. 
Or  fî  la  fainfte  ardeur  qui  vient  de  vous  l'enflame, 
le  vous  nomme  à  bon  droit  le  Soleil  de  mon  am^ 
M'eflforçant  de  monftrer  fa  diuinc  clairté  ; 
Que  fi  fclon  mon  cœur  i'y  pouuoy  fatisfaire, 
Le  vîccdcuicndroit  de  loymefrneaduerfaire, 
Voyanc  de  vos  vcrtiw  TAdmirable  beauté. 


■ 
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A  ma  Damoifelle  Jeanne 

DE  BrISSAC. 

COmnie  quand  il  aduient  que  Thumaine  penfcc. 
Compagne  dVn  dcfir  vainement  curieux, 
Entreprend  de  voler  iu(qu'au  plus  haut  des  cicux. 
Pour  voir  des  déitcz  la  grand'  troupe  amalTec  : 
Alors  qu'elle  prefume  eftrc  bien  auancce, 
t'eu  lors  qu'elle  cognoift  fon  vol  audacieux. 
Car  toufiours  le  chemin  s'efloigne  de  Tes  yeux. 
Et  ne  voit  point  de  fin  à  l'œuure  encommencce. 
Tout  ainfi  qui  Voudra,plein  de  témérité, 
S'elïayer  de  trouuer  fin  à  l'infinité 
Des  grâces  qui  vous  font  diuinemcnt  reluire, 
En  penCant  s'auancer  (es  labeurs  accroiftront. 
Car  d  Vn  fubicft  fini  cent  mille  autres  naiftront. 
Et  faudra  qu'à  la  fin  tout  court  il  s'en  retire. 

A  wa  Vamoifelle  de  la  Chafligneraje^ 

Heliette  de  VrvoNNE. 

O Beaux  cTiieuéux  chataîiis  d'vne  qui  ce  nom  porte, 
Ondez^cxêfpcs  $cIpngs.ou  les  leux  inconftans- 
Et  les  petits/A moiiisicomrivc  oifeaux  volctans, 

S'cmpiifonnêt  Pvn  Tautrê  èn  maTntc  ôc  mainte  loi 
C  bel  oeil  qui  d' Amoujr  rens  la  maicfté  forte, 
Clair,brun,ficr  &  pitei|[||fcul  Soleil  de  ce  temps: 
te  bois  fec  reuerdit  au  retour  du  printemps. 
Et  le  tien  fait  fleurir  mon  efperance  moi  te. 
Il  faùdroit  eftrc  roche,acier  ou  diamant. 
Tour  ne  dcuenir  flamme  Se  mourir  doucement 
Auprès  d'vnfi  beauté  de  beautez  C  pourueu'é. 
O  celeftes  rayons  qui  me  donnez  la  loy, 
le  voudrois  eftre  Argus  alors  que  ic  vous  voy. 
Et  ne  vous  voyant  point  eftre  priué  de  veuc. 


r  I  N. 
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CHANSON. 

BiEK-HEVREVX  qui pcut paficr fà vîe^ 
Entre  les  lîcns  franc  de  haine  &  d'enuie. 
Parmi  les  champs,les  forcfts  6c  les  b'ôis,  ! 
Loin  du  tumulte  Scdiubruit  populaire:, ^ 
Et  qui  ne  vend  fa  lib'eité  pour  plaireJ?^  ' , 
Auv  foux  defirs  des  Princes  &  des  B.ois  !  '  *Y 
D  n'a  fouci  d'vnc  chofe  incertaine. 
Il  ne  fe  paift  d'vne  efperance  vainCï 
Vne  faneur  ne  la  va  dcccuant, 
De* cent  fureurs  il  n*a  l'ame  embraie c. 
Et  ne  maudit  (à  ieuneffe  abnfee, 
Quand  il  ne  trouue  à  la  fin  que  du  vent. 
Il  ne  frémit  quand  la  mer  courroufl'cc 
Enfle  fcs  flots,contrairemeAt  poulTcc 
Des  vens  efineus  fouflans  horriblement  : 
Ec  quand  la  nuîd  à  fon  aifè  il  fomhieiHc, 
Vne  trompette  en  furfaut  ne  l'efueille 
Pour  l'enuoyer  du  lia  au  monument. 
L'ambition  fon  courage  n'attife, 

D'vn  fard  trompeur  fon  amc  il  ncdeguifc» 
11  ne  fe  plaift  à  violer  fôy. 
Les  grands  (èigneurs  (ans  ceffe  il^n'importune: 
Mais  en  viuant  contant  de  fa  fortune 
11  eft  fa  Court, (a  faueur,&  fon  Roy. 
le  vous  rens  grâce,  ô  Deitez  facrees 

Des  monts, des  eaux,des  forells  Se  desptCCS, 
Qm^njc  priuez  de  penfers  foucieux, 
£t  qui  rendez  ma  volonté  contente, 

T  f  ChafTant 


lit  autfut 
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Chaflant  bien  loin  la  mifcrablc  attente. 

Et  les  dcfirs  des  cœurs  ambitieux. 
Dedans  mes  champs  ma  penfec  cft  cndofc. 

Si  mon  corps  dort  mon  cfî>rit  le  reporc, 
,  y n  foin  civiel  ne  le  va  deuorant  ; 

Au  plus  matin  la  fraîfcheur  me  foulage, 

yil  fait  trop  chaud  ic  me  mets  à  l'ombrage. 

Et  s'il  fait  hoid  ie  m'eicbauffc  en  courant. 
Si  ic  ne  loge  en  ces  maifons  dorées, 

Auftontfuperbe,aux  voûtes  peinturées 

D'azur,d'efmail,Scdc  mille  couleurs. 
Mon  oeil  fc  paift  des  ihrcfors  de  la  plaine 
Riche  d'œillets,dclis,de  mariolaine, 
Et  du  beau  teint  des  printanieres  fleurs. 
Dans  les  palais  enflez  de  vaine  pompe, 
L'aifibition,  lafaueur  qui  nous  trompe. 
Et  Içsfoucis logent  communément  : 
D'êdans  nos  champs  fc  retirent  les  Fees 
Roynes  des  boi>  à  rfeffes  decoifFccs, 
Les  Ieux,r  Amour, 3c ^c'tontentemcnt. 
Ainfi  viuant  ri'cnn'eft  qui  ne  \n'agrec, 
Toy  des  oifeauxla  mufiquefacrce. 
Quand  au  matin  ils  beniflcnt  les  cieux  : 
Et  le  doux  fon  des  bruyantes  fontaines. 
Qui  vont  coulant  de  ces  roches  hautaines 
Poux  arroufer  nos  prcz  délicieux. 
Que  de  plaifir  de  voit  deux  ColombcUcs 
Bec  contre  bec  en  tremouflaht  des  ailes. 
Mille baifcrs  fe  donner  tour-à-toui! 
Puis  tout  raui  de  leur  grâce  naiue,  ^ 
Dormir  au  frai^d'vne  fource  d'eau  viuc^ 
Dont  le  doux  bruit  fcmble  parler  d'Amour  \ 
Ouc  de  plaifir  de  voir  fous \à  nuiû  brune, 
Quand  le  Soleil  a  faift  place  à  la  Lune, 
Au  fond  des  bois  les  Nymphes  s'aflembler, 
Monftrer  au  vent  leur  gorge  defcouuerte, 
Danfer,fauter,fe  donner  cotte-vcrtc. 
Et  fous  leurs  pas  tout  l'herbage  trembler  î 
Le  bal  fini,  ie  drcflè  en  haut  la  vciiç^ 
Pour  voir  le  teint  de  la  Lune  cornue, 
CIairc,argentcç,&  me  mets  à  pcnfcr 


Au  (brt 
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JHk  Au  fort  heureux  du  pafteur  de  Latmie: 
Lors  ic  (buhaitte  vnc  aufli  belle  amîe. 
Mais  ievoudroîs  en  veillant  TembraiTer. 
Ainfi  la  nuift  le  contente  mon  amc. 
Puis  quand  Phebus  de  (es  rais  nous  enflame, 
PefTaye  encor  mille  autres  ieuxnouueaux: 
Diuerièment  mespIaifirsi'entreiaiTe, 
Ores  ie  pe(che,or*  ie  vais  à  la  chafTc, 
Et  or"  ic  drcflc  embulcade  aux  oKèaux. 
le&y  l'amour,  maisc'cft  de  telle  forte 
Que  feulement  du  plaifir  i'en  rapporte^ 
K*engac(cant  point  ma  chère  liberté  : 
£c  quelques  laqs  que  ce  Dieu  puiflfe  faire 
Pour  m  ^traper,quaud  ie  m'en  veux  diftraiic 
Tay  le  pouuoir  comme  la  volonté. 
Douces  btebis,mes  fidcllcs  compagnes, 
Hayes,buiflons,forells,prcz  &  montagnes» 
Soyez  tefmoins  démon  contentemenr  : 
Et  vous  (ô  Dieux)  faites, ie  vous  (upplie. 
Que  ce  pendant  que  durera  ma  vie, 
le  ne  cogooille  vn  auice  changement. 


^  ■■  ■    .  - — — —  m 

f 

I. 

<      Recherche  qui  voudra  les  apparcns  humeurs, 
f  Les  pompeSjlcs  threfbrs,les  faueurs  variables, 

l         Les  lieux  haut  efleuezjes  palais  remarquables» 
I  Retraites  de  penfèrs,d'ennuis  &  de  douleurs: 

Taime  mieux  voir  vn  pré  bien  tapifle  de  fleurs, 
Arroufé  de  ruifleaux  au  vîf-argcnt  femblables. 
Et  tout  encourtiné  de  buiffons  deleftables 
I         Pourl'ombrc  &  pour  la  Toif  Jurant  les  grans  chaleors. 
^     Là,  ftanc  d'ambition, ievoy  couler  ma  vic-^ 

Sans  enuier  aucun,  (ans  qu*on  me  porte  cnuie, 
)  Roy  de  tous  mes  defirs, contant  de  mon  parti. 
^      le  ne  m*appaftc  point  d'vne  vaine  c(perancc. 

Fortune  ne  peut  rien  contre  mon  aflcurancc. 
Et  mon  repos  d'cfprit  n'efi  iamais  diuerti. 
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II. 

p*vne  Fonta'me, 
Ccftc  fontaine  efl  froide,&  fon  eau  doux  coulante 

A  la  couleur  d'argent  femble  parler  d'araour; 

Vn  herbage  mollet  reuerdit  tout  autour, 

£t  les  arbres  font  ombre  à  la  chaleut  bruûantc. 
Le  facillage  obéit  à  Zéphyr  qui  Tefuentc 

Soupirant  amoureux  en  ce  plaifant  fciour  : 

Le  Soleil  claîr  de  flamme  eft  au  milieu  du  iour. 

Et  la  terre  fe  fend  de  l'ardeur  violente. 
Pafiant^par  le  trauail  du  long  chemin  laflè, 

Brufledela  chaleur,6c  de  lalbifprcfle, 

Aireftc  en  cefte  place  où  ton  bon-éieur  te  mcine. 
L'agrcable  repos  ron  corps  delaflera,  * 

L'ombrage  &  le  vent  frais  ton  ardeur  chafTera,  . 

Et  ta  foif  le  perdra  da  ns  l'eau  de  la  fontaine, 

III. 

Quel  deftin  fauorable  ennuyé  de  mes  peines. 
Rompra  les  forts  liens  dont  mon  coi  eft  prefle  ) 
Par  quel  vent  reuicndray  ic  au  port  que  i'ay  laiffc 
Suiuant  trop  follement  des  elperances  vaines  ? 

Verray-ie  plus  le  temps  qu'au  doux  bruit  des  fontaines 
Dans  vn  bocage  efpais  mollement  lapilTé 
Nous  recitions  nos  vers?  moy  ,d' Amour  ofFenle, 
Toy  bruyant  denos  Rois  les  viftoires  hautaines? 

Si  i'cfchappe  d'ici,  D  o  r  a  t,  ie  te  promés 
Qu'Apollon  ôc  Cypris  ie  luiuray  déformais. 
Sans  que  l'ambition  mon  rejîos  importune  : 

I^es  Vcî>tç>ifcs  faueurs  ne  me  pourront  tenter,  ] 
Et  de  peu^.fçauray  mes  defirs  contenter. 
Prenant  congé  de  vous  Efperancc  &  Fortune. 

I  1 1 1. 

SurlaBergerie  cIcKemy  Belle  av. 

aVAi^u  iely,toutraui,cedifcoursquiroupirc-^ 
Les  ardeurs  des  Bergers,  ie  t'appelle  menteur 
(Plrdonne  moy)  S  E  l  l  e  a  v,  de  t'en  dire  1  authcur: 
Car  vn  homme  mortel  ne  fçauroit  fi  bien  dire. 
Amour  qui  tient  les  Dieux  au  ioug  de  fon  empire» 
A  de  rechef  contraint  Phebus  d'eftre  pafteur,  - 
Oui  pour  charmer  fa  peine  Se  Toeil  fon  enchanteur. 

Doit 
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Doît  auoîr  tv.'r  ces  vcrs^tefmoins  de  Ton  martyre. 
O  Phebus,ô  grand  Dieu  des  l*oeiGS  inuoquc,  * 
Parmi  nos  champs  François  fi  tu  as  remarque. 
Quelque  herbe  ou  quelque  fleur  qui  les  cœurs  peut 
contraindre. 
Change  cil  d'Hippolyte,5cip  rens  enflammé: 

Ou  bien  s'il  faut  que  i'aime  &  ne  fois  point  aimé, 
Fay  qu'en  1^  beaux  rcgrers  mon  mal  ie  puifle  plcindre* 

D  I  S  C  G   V  R  S. 

QV  E  faites- vous  Mignons, mon  defiré  (bucî. 
Le  fouci  d'Apollon  &  des  Mofcs  aufli-' 
Amis  qui  i'aime  mieux,qu'vne  jeune  pucellç^ 
N'aime  les  belles  fleurs  de  la  faifon  nouuelle. 
Ores  que  faires  vous  ^  h  fuitte  du  Roy? 
Eft  ilpoflîble  aumoins  qu' ajrez  fouci  de  moy, 
De  mby,qui  chacun  ioupau  ciel  rien  ne  demande. 
Que  l'heur  de  toljfeuoir  vne  fi  chère  bande 
Et  bien  qu'abfeht  de  vous,mille  contentemens 
ChafTent  de  mon  efprit  tous  fafcheux  penfemens, 
le  ne  puis  toutesfois,quelquc  esbat  qui  me  tienne. 
Faire  tant  que  toufiours  de  vous  ne  me  fouuienne: 
le  ne  penfe  autre  chofe,&  l'obftiné  défit 
Que  i'ay  de  vous  reuoir,amoindrit  le  plaifir. 
Dont  l'entretien  ma  vie,or'que  la  Chienne arden(c-> 
De  chaleur  &  de  foif  à  l'égal  nous  tourmente  : 
Et  qu'au  clair  de  la  nuid  les  Satyres  cornus, 
Les  Siluains  cheure-piés,&  les  Faunes  tout  nus 
Vircuoltent  en  rond  &  foilt  mille  gambades. 
Pour  efchauffer  les  cœurs  des  fuitiues  Naiades, 
Et  des  Nymphes  des  bois  :  ôc  or'  que  fans  ceflcr 
Le  Forgeron  des  dieux,hâfiffait  auancer 
Haletant  ôc  fuanr,&  tout  couuert  de  poudre. 
Le  tonnerre  grondant,lesefclairs  &  la  foudre. 
Dés  lapointcdu  iour,que  l'Aube  qui  reluit 
A  faift  eUianouir  les  frayeurs  de  la  nuift, 
^  le  choifi  quelque  mont  dont  la cyme  ctt  hautaine. 
Et  m'y  traçant  chemin'toutpenlifie  ramainc-^ 
Et  tourne .01  mon  elprit  mille  &c  mille  difcours 
Des  fuccés  incertains  devos  vainesamours. 
le  crains  U  cruauté  de  vos  fieres  maiftreflcs, 

T    7  Paypart 
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Tay  part  î  vos  foupirs^iegoiiftc  vos  rriftcflcJ,  «^^ 
Et  tdut  ce  qui  vous  vient  li'amcri  umc  ôc  de  dovx^ 
Fidellc  compagnon,îe  porte  comme  vous, 

PuisiebcnileCieKqui  contant  me  faitviure,  '-^^ 

le  rcns grâce  au  Démon  qui  m'a  gardé  de  fuiure^  ^'^1^ 
Les  faux  pas  d'vn  aueugle,ôc  qui  fait  reboucher 
Ses  traits  lors  qu'il  les  veut  contre  moy  décocher. 

Vn  autre  iour  plus  gay  ie  m'en  vais  à  la  chaflc,  H^œ 
le  cherche  vn  Heure  au  gifte  ou  le  fuis  à  lîf  trace, 

Ou  auccques  les  chiens,qui  de  leurs  longs  abois  M 
Font  çfdatcr  les  monts,les  rochers,  ic  les  bois: 
Oi'  auec  vn  Autour  ie  fay  tomber  de  craintes 

L'innocente  Pcrdrix,or*  (bus  vnc  voix  feinte-^  Ijd^ 

le  prcns  la  fimplc  Caille  enti'imitanr  Ton  chant:  l'ic 
Quelque  fois  icrccourne  auec  le  Chien  couchant 

Luy  dreflTcr  autre embufc:lie,&  le  (bir  te  deuiië,  'fu 

Quand  elle  eft  dans  le  plat ,  comme iel*ay  furpiifc.  inc 

Puis  las  de  ce  mcftier  j'en  choifis  vn  nôuueau,  lire 

Et  garni  de  filés  ie  vay  chaflcr  furPeau  M 

A  la  Truite  &  à  î*Vmbre,oti  fi  bien,icm'erpreuue  M' 

Qu'vn  Saumon  quelquefois  dans  mes  filés  fe  trcuu^  Uoi 

Or*  auecques  la  ligne,  &  le  traiftre  hameçon,  (jw 

Or'  auecqueslc  feu  ie  fay  guerre  au  poifion:  Aul 

l'en  faJlc  vne  partie.  &  l'autre  frais  ie  mange.  Au 

Et  mille  fois  le  iour  de  pafletemps  ie  change.  Ha: 

le  fay  fauchoc  le  foin,dont  les  diuerfes  fleurs.  Me 

Gifent  également  veufues  de  leurs  honneurs;  ( 

Ores  demi  laffé  ie  me  couche  liir  l*hei be.  Où 
Ores  plus  mefiiager  i'aide  à  ferrer  la  gci  be, 

A  faire  des  plongeons,  &  les  bien  entafier,  Et 

De  crainte  que  lèvent  les  face  renuerfçr.  0 

Si  c'clt  vn  iour  de  fcfte,ou  de  quelque  rcinagc,  D' 

Ou  qu'on  çhomme  le  iour  d'vn  patron  de  village,  0 

le  m'en  vais  à  la  dance^où  courent  à  monceaux     •  '  0 

De  tous  les  lieux  prochains  les  ieuncspattoureaux.  |  0 

Mon  Dieu  que  de  plaific  de  voir  nos  montagnctes  Â  E 

Blanches  comme  lelaift,difpoftementlegcres,  m  C 

Bondir  en  petits  faults,reculer,auancer,  i  I 

Et  de  mille  façons  leurs  branflescompaffet!  i  \ 

Là  le  plus  amoureux  à  qui  mieux  mieux  s'efforce:  ] 

1^  Car  Amour  tout  par  tout  fait  cognoiftxç  fa  force,  ] 


£ttra» 
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Et  trauâîllc  aulTî  bien  à  ranger  foiw  fesloîx 

Les  plus  fimples  Bcrgers,comme  les  plus  grans  Rois, 
Adon  en  fcrt  de  preuucSc  le  partent  d'Ampbryfc, 
£c  l'ami  de  la  Lune,  &  le  veillard  Anchife» 
Et  le  (acd'IIion.partoureaux  amoureux. 
Qui  fiircntcn  aimant  mille  foisplus  heureu3f, 
louiflans  à  fouhait  des  plus  grandes  Déciles^ 
Que  mille  Se  mille  Rots  chargez  de  leurs  richeflTes. 

Car  l'Amour  au  Tillagceftfimpleôc  peu  rule, 
„  11  s*eft  tant  feulement  pour  laCourt  cle(gui(e> 
,j  Et  pour  les  grans  .Seigneurs, 5c  pour  les  Damoiftlles, 
„  Mais  il  retient  aux  champs  les  façons  naturelles. 
Il  y  demeure  enfant  plein  de  fimplicité, 
Il  va  nud,pout  monftrer  qu'il  n'eft  point  acquellé 
Par  argent  ny  prefens,Sc  fans  vferde  feinter 
11  guarit  auflî  toft  f  omme  il  donne  l'atteinte,  « 
Et  non  comme  en  ces  lieux,oti  l'argent  ha  pouuoît 
Par  deflusla  beauté,la  grâce  &  le  fçauoir. 

Mais  moy  qui  n'ay  fcnti  la  cuifante  poin£fcurc-> 
De  l'archer  Paphien/faimc  mieux  la  verdure, 
L*ombrage  &  la  fraifcheur  des  forefts  &  des  bois^ 
Que  les  faults  5c  les  ieux  de  tous  ces  villageois. 
Aufli  leplusfouuent  tout  feuliemeretire-^» 
Au  milieu  d'vn  taillis,oii  ie  me  mets  à  lire: 
Mais  ic  n'ay  commencé  qu'vn  (bmmeil  gracieux 
Me  cloftjfans  y  penfer,la  paupière  &  les  yeux. 

O  champs  plaifans  ôc  doux,ô  vie  heureufc  &  fainte. 
Où  francs  de  tout  ibuci,nous  n'nuons  point  de  crainte-^ 
D'eftrcaccablez  en  bas,quand  plus  amoicieux 
Et  d'honneurs  &  de  biens  nous  voifinonslescicux! 
Où  nous  viuons  contans,fans  que  la  chaude  ragc> 
D'auancer  en  crédit  nous  bruflc  le  courage: 
Où  nous  ne  craignons  point  l'effort  des  mcdi  (ans. 
Où  nous  n'enduronspoint  tant  de  propos  cuifàns. 
Où  nous  n'auoni  fouci  de  tant  nous  contrefaire^ 
Et  ployer  le  genoil,mefmc  à  noltre  aduerfairc: 
Où  tant  de  vains  pen(crs,d'erreurs,d'affe£tions. 
De  veilles,de  trauaux,d'ennuis,d*ambitions. 
De  gefnes,de  rcgrets^de  defirs^de  miferes, 
Depeurs,de  de(clpoirs,de  fureius,de  colères^ 
De  rémois  inhumains  Se  de  ibucis  mordans, 

^  Comme 


vne  feule  douleur  ne  trouble  noftrcvic. 
O  gens  bien  fortunez  qui  les  champs  habi  tez 
5ans  ennuiei-  l'orgueil  des  pompeuïês  Cirez! 
QueiepIainsNicolaSjBonnctj&laFallaife, 
Qui  contens  comme  moy  ne  iouiflcnt  de  l'aile-^ 
Que  ie  reçois  ici  deliur,:  de  l'amour 
Et  du  foing  importun.qui  les  fuit  à  la  Cour. 

Voila  Mignons  des  Dieux ,  les  plaifirs  qui  nie  fuîucnt. 
Compagnon  des  Siluains  qui  par  les  forefts  viuciif  : 
Voila  ce  que  ie  fais  oi*  que  rtftc  bruflanc 
Touliours  en  s'auançant  fc  fait  plus  violant. 
Et  que  Phebuslaiffantle  Lion  effroyables 
Vifitera  bien  toll  la  Vierge  pitoyable 

'  Maisiant  d'heureux  plaidrs  qu'ici+e  puis  auoîr. 
Sans  regret  l'abandonnera  fin  de  vous  reuoir  : 
Et  la  beauté  deschamps,&  l'abri  des  bocages. 
Et  la  couleur  des  prez,&  le  frais  des  riiiages. 
Carie  vous  aime  plus  cent  mille  ôc  mille  fois 
Que  les  champs,que  les  prez,les  riues  Se  les  bois . 

METAMORPHOSES. 

MO  N  prompt  8c  peu  fagc  penfer. 
Qui  peut  haut  &  bas  s'crfancer, 
Et  (c  feint  cent  formes  nouuellcs, 
.  ' Vn  iour  fantaftique  ôc  léger 
En  Rofe  me  voulut  changer 
RoyjQc  des  fleurettes  plus^'bclles: 
Croyant  que  la  ieune  beauté 
Qui  rend  mes  iouis  fans  liberté 
Pourroit  fur  moy  ietter  la  veiie. 


Me  po(er  auïcin  glorieux. 
Le  fèiour  du  Dieu  qui  me  tuç. 
Efpoir  trompeur  tu  m'as  deceu. 
Si  grand  prix  ie  n'ay  point  receu. 
Car  fa  rigueur  qui  méfait  guerre. 
Ne  m'a  d'vn  regard  confolc, 
Klais  d'vn  pied  cruel  m'a  foulé 
Comme  vn  ver  rampant  fur  la  terre. 


Et  de  fes  doi 
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Depuis  quand  la  viuc  clairté 

Du  ciel  aux  plus  grands  iours  d'Eftc 

De  chaud  &  de  foif  nous  martyre, 

La  voyant  languir  foiblcment 

Il  me  change  aulîi  promtement 
•  Aux  moites  foupirs  de  Zephyre. 
L'efuentant  d'vn  air  addouci 
Tclperoy  de  pouuoir  auffi 

Tempérer  mes  flammes  cruelles: 
Bailer  fcs  yeux  mes  ennemis. 
Et  du  fein,qui  ne  m'eft  permis, 
Refraichir  les  pommes  iumelles.  ^ 
Mais  toufiours  contraire  à  mes  vœux 
Dés  que  (es  plus  tendres  cheucux 
S'cfmeurent  fous  ma  douce  haleine, 
Et  que  ma  fraîcheur  la  toucha, 
Toute  en  fes  habits  fe  cacha, 
Trompant  mon  attente  &  ma  peine- 
En  rofee  il  me  change  après. 
En  ombre  &  en  brouillas  efpés, 
Que  Phebus  des  vapeurs  eléuc: 
Ombre  pour  la  fuiurc  en  tous  liemc. 
Brouillas  pour  couurir  Tes  beauxyeux,. 
Humeur  pour  arrofer  fa  gréue. 
Mais  ceft  art  peu  me  fccourut, 
Cardésquelefeum'apparut  • 
Dont  mon  ame  eft  toute  embrafec. 
L'ombre  à  fa  clairté  fe  perdit, 
Le  brouillas  promte  elle  fendit, 
Et  fecha  rhumide  rofee. 

V.  . 

Ly cafte  &  Philemon  qu'vn  feul  trait  a  blpATcz,-^ 
£t  qui  n'ont  leurs  pareils  en  amour  pure  §c  fainte, 
O  celefte  Venus,te  confacrent  en  craint ju^ 
Auec  des  myrtes  verds  ces  lis  entrelacezr 

Fauorilè  leurs  voeux  àtoy  feule  addreflcz, 

Fay  que  Icurclairc ardeur  ne  foit  iamais  cftcinte. 
Et  que  leur  pure  foy  chafle  au  loing  toute  feinte. 
Rendant  par  fa  blancheur  les  beaux  lis  effacez. 

Ainû  qu'vii  fcolfîlet  ccsfleuicites  alTemble, 

Qu'va 
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QuVnftuInocu  pourtoufiours  lace  leurs  coeurs  cii- 
Et  qu'aucun  accident  ne  le  puifle  trencher.  (fcmblc 
fcy  qu'vn  merme  vouloir  règne  en  leur  fantailie/ 
Qu'ils  n'efprcuuenr  iamais  qué'c'eft  que  ialoufie, 
£t  l'cnuieufe  dent  ne  les  puilTc  toucher. 

D  I  A  L  O  G  V  E. 

BERGER,  quelle  aduentureeftrange. 
D'ennuis  frairchement  c'a  priué  : 
Amour  eft  caufe  en  moy  4  Vn  change, 
Dont  tant  de  bien  ni' eft  arriuc. 
Quel  fuccéyiflez  làuorablc-^ 
Pouuoit  rexenrcrde  fouci  ? 
Aimer  d'amour  ferme  &  durables 
En  lieu  c^u'on  m'aimaft  tout  ainfi. 
La  gloire  ou  ton  efprit  fe  fonder 
Eft-elle  pour  long  temps  durer  ^ 
Si  rien  de  ferme  cft  en  ce  monde, 
le  m'en  dois  toufiours  aiTeurer. 
Si  ta  Maifheile  eitoit  volage. 
Ton  mal  (eroit-il  véhément  f 
Las  !  changez  ce  triftc  langage, 
•c  meurs  en  Toyanr  feulement. 
Qui.  fçait  fi  quelque  autre  plus  belles 
Pourroit  ton  cœur  faire  changer? 
le  n'ay  point  de  cœur  que  pour  elle^ 
Et  d'autre  îe  ne  puis  iugcr. 
Feins  vn  peu  que  dedans  ton  amc^ 
Se  loge  vne  autre  affcftion. 
Pour  Dieu  qu'en  vous  fcruant, Madame, 
le  n'vfe  point  de  fidion. 
Dy  vray,ramour  qui  te  furmonte^ 
Eft.il  Fi  plein  de  fermeté? 
Qui  vous  en  peut  mieux  rendre contc--^ 
Que.voftre  admirable  beauté? 
Quelquefois  i'en  prens  afleurancc. 
D'autrefois  i'en  doute  bicn'fort. 
L'heur  fauorable  à  ma  confiance, 
En  ce  fcul  poinft  me  fait  grand  tort. 

BAISER. 


B  E  K  C  E  R  t  E 


BAISER. 

FA  Y  queic  viuc,ô  ma  feule  Deeflc, 
Fay  que  ie  viue,&  change  ma  aifteffc^ 
£n  plaiiîr  gracieux: 
Change  ma  mon  en  immortelle  vie, 
£t fay,mon  Coeur,que  mon  ameiauîç^ 
S'cnuolle  entre  les  Dieux, 
ïay  que  ie  viue,&  fay  qu'à  la  mefine  heures 
Baiflant  les  yeux,cntre  tes  bras  ie  meure, 

Languillant  doucement: 
Puis  qu'aufli  toft  doucement  ie  reuîue. 
Four  amoirtii  la  flamme  aidante  &  viuc^  . 
Qui  me  va  confumant. 
lay  que  mon  ame  à  la  tienne.s'aflcmble. 
Range  nos  cœurs  &  nos  efprits  enfcmblc^ 

Sou^ne  mefnie  loy: 
Qu'à  mon  defir'ton  defir  fe  rapporte: 
Vy  dedans  moy  comme  en  la  mefmc  fortes 
le  viuray  dedans  toy* 
Ne  me  defens  ny  Icfein  ny  la  bouche, 
Permcts,mon  Cœur,qu'à  mon  gré  ielcs^touchcJ 

Et  baifc  iAçeffamment, 
Et  CCS  beaux  yeux  où  V  Amour  fe  retire:* 
Car  tu  n*as  rien  qui  tien  fe  puillc  dire, 
Ny  moy  pareillement. 
Mes  yeux  font  tiens,des  tiens  ic  fuis  le  maiftrc  > 
Mon  cœur  efttien,lc  tien  à  moy  doit  eftrc. 

Amour  Tentend  ainfi. 
Tu  es  mon  fcu,ie  dois  eftrc  ta  flame, 
Et  dois  encor,puis  que  ie  fuis  ton  ame, 
Eftrc  la  mienne  aullî. 
Embraflcmoy  d'vne  longue  cmbraffec. 
Ma  bouche  foit  de  la  tienne  prcffee, 

Suçans  également 
De  nos  amours  les  faueurs  plus  mignardcs. 
Et  qu'en  ces  yeux  nos  langues ftctiliaxdcs 
S'eftreigncnt  mollemen  r. 
Au  paradts  de  tes  léures  declofes 
le  vay  cueillant  de  mille  &C  mille  loici 
Le  miel  délicieux; 
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Mon  cœur  s*y  paift,(àns  q  u'il  fe  nyOTafic^ 
De  la  douceur  d'vne  iàinâe  ambl^Q^ 

-Paflant  celle  des  cicux. 
le  n'en  puis  plus^mon  ame  à  demi  folle. 
En  te  baiiïlît  par  ma  bpuche^^enuollç^ 

Dedans  toy  $^^||0ëftiblant: 
Mon  cœur  hâlttte  à  pentes  lècouflcs  : 
Bref  ie  me  Fons  en  ces  liefles  douce^» 

Soupirant  &  tremblant . 
Quand  ie  te  bai(c,vn  gracieux  Zephyre, 
Vn  petit  vent  moite  &  dou.^qui  foupire, 

Va*mon  cœur  efuentant  : 
Mais  taa^  s*en  faut  qu'il  efteigne  ma  flame, 
Que  la  chaleur  qui  deuore  mon  amc, 

S'en  augmente  d'autant.  i 
Ce  ne  font  point  des  baifers,ma  Mignonne, 
Ce  ne  font  point  des  b'aifers  que  tu  donné;  * 

Ce  font     doux  appas  • 
Faits  de  heél^jde  fuccre  &  de  canelle, 
A  fin  de  rendre  vne  amour  mutuell^i^ 

Viue  après  le  trefpàs?.  ^ 
Ce  (ont  moîfToris-der Arabie  heurcufe. 

Ce  font  parfums  qui  font  l*ame  amoureuft-^ 

S*elîouir  en  fbnfeu: 
C'eft  vn  doux  air  embafmê  de  fleurettes. 
Où  comme  oifeaux  voilent  les  Amourettes^ 

LcsPIaifirs&le  lieli.         '  ' 
Parmi  les  fleurs  de  ta  bouche  vermeille-^' 
Amour  oilèau  voile  comme  vne  abeille. 

Amour  plein  de  rigueur. 
Qui  eft  ialoux  dés  douceurs  de  ta  bouche  : 
y  Car  auflî  roftqu'àtçsléuresic  touche^ 

Il  me  picquc  le  cueur. 

VI. 

AH  mon  Dieu  ie  me  meurs  !  il  ne  faut  plus  attendrez 
D^c  remède  à  ma  mort,fi  tout  foudainement, 
PhylUs,ie  ne  te  vole  vn  baifèr  feulement, 
Vn  bailerqui  pourra  de  la  mort  me  défendre. 
Certes  ie  n'en  puis  plus, mon  Cœur, te  le  vay  prendre. 
N  on  fcray,car  ic  crains  ton  courroux  vehcmcnc*  - 
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Quoy  )  me  faudra-il  donc  mourir  cruellement 
Prcsdcmaguarifon  quVn  baifermc  peut  rendre.' 
Mais  las  !  ie crains  mon  mal  en  pourchafTant  mon  bien. 
Le  doy -ie  prendre  ou  non  ?  pour  vray  ic  ri*en  fçay  riem 
Mille  débats  confus  agitent  ma  penfee. 
Si  ie  retarde  plus  i*auance  mon  trelpas. 
le  le  prcndray  :  mais  non  ie  ne  le  prendray  pas  : 
Car  i'aime  mieux  mourir  que  vous  voir  courroucée. 

S  T  A  N  S  E  S. 

S'I  L  eft  vray ,  comme  on  dit ,  que  les  plus  belles 
ames 

Meuuent  les  plus  beaux  corps  &  leur  donnent  pou- 
uoir, 

QueUe  ame  eft  aflcz  belle,à  fin  de  vous  mouuoîr^ 
Attres  clair5,qui  verfez  tant  de  cdeftcs  flammes? 
Il  pleut  de  vos  regars  yne  douceur  extrêmes 
Comblant  les  chartes  cœurs  d'aife  &  d*  embrazement. 
Qui  fait  croire  qu'Amour  quittant  le  firmament 
Pour  voiis  donner  efprit  s'eft  fait  c(prit  luy-mefine. 
Beaux  yeû'x  mes  chers  Soleils,  las  î  par  quelle  auanturc^ 
Paut-il  que  fi  fouuerit  Vos  rais  me  foycnt  celez? 
Ceux  du  commun  Soleil  ne  font  tant  reculez, 
,  Et  II  nuitt  pour  chacun  fi  longuement  ne  dure, 
le  fuis  voftre  Phénix. ô  lumière  immortelle, 
En  cendre  à  vosïayons  ie  me  vay^  reduifant. 
Ainfi  parloir  ?hilon,baifant  8c  rebaifan  t 
Dcuôtjlcs  yeux  diuijisde  Lycàftela  belle. 

EPIGR  AMME. 

IE  voulu baîfer  ma  Rebelle, 
Riantcllem-arefufc: 
Et  après  fans  penfer  à  elle. 
Toute  en  pleurs  elle  m*^  baife. 
DeHondueilvintmaiouïnance/  f 
Son  ris  me  rendit  malheureux. 
Voila  que  c*eft,vn  amoureux 
A  du  bien  quand  moins  ily  pcnfc. 

AVTRE 
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avtke:  epigramme. 

deffbus  vos  léurcs  de  rofes 
le  voy  mes  licfles  décides. 
Mon  e(prit*ma  vie,&  mon  bien. 
Vous  ne  pouuez  me  les  défendre: 
Il  faut  que  chacun  ait  le  lien, 
Par  tout  le  mien  ic  puis  reprendrc- 

A  V  T  R  E. 

I'Aimois  vnpen  Pbyllis,mais  lors  xiu' elle  m'aîma 
Dans  mon  iang  efchauté  du  foulphre  elk  fema: 
Mes  yeux  auparauant  la  iugeoyent  affez  belle. 
Et  depuis  ic  la  trouue  vne  Venus  nouuelle. 
Phyllis  continuez,aimez  toufiours  ainfi. 
Mes  feux  Se  vos  beautez  continueront  au(C: 
Mais  en  ne  pourfuiuant  les  amours  commencées 
Vous  rendez  vos  beautez  Se  mes  ôammes  paffecs. 

,  S  T  A  N  ^  E  S. 

IV  P I  r E R,  s'il  eû  vray  que  tu  fu/Tc*  amoureux. 
Quand  ton  poil  de  torcau  deceut  vne  pucclîé. 
Que  tu  pouuois  te  dire  à  bon  droit  bien-heureur' 
Portant  deffur  le  dos  vne  chargeiî  bcllel 
DansTcau  que  tufendoisd'vn  pied  fouple  &  léger 
L*heur  fi  preft  d'arriuer  t'enflammoit  U  penfcc: 
Et  TAmour  tcfaifoit  oublier  de  nager, 
Pour  voir  ce  que  monftroit  fa  cotie  rerrouflce. 
Mais  quel  heur  dece  Dieu  me  ppurroit  efgaJler, 
Si  las  !  en  quelque  forme  ou  vraye  bu  contrefaite. 
Par  la  faueur  d'Amour  ie  vous  pouUôy  voler, 
Vous  qui  trop  plus  qu'Europe  eftes  belle  Se  par&iteî 
Ah!  non  ic  nc.voudroy  vers  vous  me  déeuifer 
Et  rendre  en  vous  trompant  ma  grand'  nâme  amortie: 
Orne  vous  fafchez  donc  fi  i'ofe  vous  baifer. 
Et  fi  troublé  d' A  mour  ie  pers  la  modeftie. 

E  P  I  G  R  A  M  M  E*  .  ^ 

BLanclie  aux  yeux  vçrds  femme  du  vieux  Tîtyrc,  r 
Autant  de  fois  que  fa  vache  elle  tire 
Dit  baficmcnt  d'vn  courage  marri, 
le  ne  voy  \  oint  que  ma  tâche  fmiflc: 
^Car  toute  nuift  ie  fay  mcfmc  exercice 
Tirant  le  bout  qui  pend  à  mon  mari. 

AVTRE. 
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A  V  T  R  E. 

IE  t'apporte ,ô  ^iiimeil,du  vin  de  quatre  années^ 
Du  laiftjdcs  pauots  noirs  aux  teftcs  couronnées, 
Vueilles  tes  ailerons  en  ce  lieu  defploycr. 
Tant  qu'  Alizon  la  vieille  accroupie  au  toyer 
(Qu[d*vn  poulce  retors, 5c  d'vne  dent  mouillée 
Sa  quenouille  chargeeaquafi  dépouillée^ 
LailTe  cheoirk  fuzeaUjCeffe  de  babiller, 
Et  de  toute  la  nuid  ne  le  puifl'c  efueiller  : 
A  fin  qu'àmon  plailîr i'embraflc  ma  rcbéUe-^ 
X'amoareulè  Ylabcau,qui  foup»rc  auprès  d'elle. 

O  D  E. 

QVand  tu  nc  fentirois  aucun  feu  d'amitié. 
Quand  tu  n'aurois  cognu  que  c*eft  que  de  pûié^ 
Quand  tu  auroisle  cœur  dVnc  beûe  félonne. 
Quand  tu  auiois  fucé  le  fangd'vne  Lyonne, 
Si  te  fèroit-cc  ennuy  de  me  voir  en  ce  pomSt 

Tranfir  de  grand  froidure. 
Car  l'ayant  veu  venir  ie  n*ay  pris  qu'vn  pourpoint 
Pour  toute  couuerture. 
N'ois-  tu  les  Aquilons  (bufflans  horriblement 

Qmfont  parleur  effort  mouuoir  ce  tremblement^ 
N'entens  tu  point.Caurus  qui  donne  à  la  trauerfe^ 
Et  (ans  deffus  dcflbus  toute  chofe  renuerfe? 
Les  forerts  en  fontbruit,oùruperbe  il  combat 

Contre  les  fouches  fortes. 
N*ois-tu  pas  bien  au  (Il  le  terrible  çl<<I>>t 
Des^feneftcesiôt  portes  ï 
La  neige  couurc  tout,tout  eft  pané  de  blanc 
L'exccfliue  froideur  m'a  tout  gele  le  fang, 
le  ne  puis  plus  parler  tant  de  glace  me  fenc: 
Mes  nerfs  Ibnt  tous  retraits,  mes  des  le  font  la  guerre 
-  .  D*vnchocçontinuel  :  8c  toute  ma  clialeur  ' 
Au  cœur  eft  deualcç. 
Et  commence  defîa  commç  aufli  fait  mon  cœur» 
A  Icfairegelec. 
Hela$!  aueuglc  Am6ur,oîi  eft  ton  grand  pouuoir? 
Où  cil  ce  fcudiuin  qui  peut  tout  efmouuoir, 
Qui  des  plus  puiffans  Dieux  fait  bouillir  la  poitrine, 
Qm  brulle  les  Enfets^U  tejù:c  $^Ja  m^ne? 

'    *      -  l'cltimois 
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rcftimoîs  que  ton  feu  feroit  à  ma  ^oidcut 

Abandonner  la  place: 
Mais  ce  froid  au  contraire  a  changé  ton  ardeur 

Et  tous  tes  traits  en  glace. 

D  I  A  L  O  G  V  E. 

QVe  ferez-vouSjditcsmaDame, 
Perdant  vn  fifidellc  amant  ? 
Ce  que  peut  faire  vn  corps  fans  amc, 
Sansycux,làns  pouls, fans  mouuement. 
N'en  aurez-vous  plus  fouuenance^ 
Apres  ce  rigoureux  départ? 
Au  cœur  qui  oublie  en  abfencç^ 
L'Amour  n*a  iamais  eude  part. 
De  tant  d'ennuis  qui  vous  font  guerre. 
Lequel  vous  donne  plus  de  peur  î 
La  crainte  qu'en  changeant  de  terre-^ 
11  puiffeaufli  changer  de  coeur. 
N  Vièz  iamais  de  ce  langage, 
A  fa  fojr  vous  faites  grand  toit. 
C'eft  vn  euident  telmoignagc-^ 
Pour  mônftrer  que  i'aime  bien  fort. 
Son -amour  fi  ferme  &  fi  faintc^ 
Doit  tenir  vôtre  efprit  contant, 
le  ne  puis  que  ie  n'aye  crainte-^ 
De  perdre  ce  que  i'aime  tant. 
Auriez-vous  beaucoup  de  tiifteflè-^ 
S'il  venoit  à  changer  defoy  ? 
Tout  autant  que  i'ay  de  lieffc, 
Sçachant  bien  qu'il  n'ainf^e  que  moy. 
Quel  eft  le  mal  qui  vous  offenfe. 
Attendant  ce  département? 
Tel  que  d'vn-qui  a  eu  fentence-^ 
Et  attend  la  mort  feulement. 
Quoy.'vouspenfez  doncqucs,à  l'heure^ 
Qu'il  s'en  ira, mourir  d'ennuy  ? 
11  ne  fe  peut  que  ie  ne  meure, 
Mon  elprit  s'en  va  qiiant  &  luy. 
Si  tel  accident  vous  arriue, 

Voftrc  Amour  iiè  durera  pas.  ^ 
'  La  vraye  amour  eft  tpufioiu-s  viue. 
Et  ne  meurt  point  par  te  trelpas. 


COMPLAINTE. 

CHERCHEZ,  mes  tiiftcs  Yeux,  cherchez  de  tous 
codez, 

Vous  ne  trouuerez point  ce  que  vous  fouhaitez. 
Vous  ne  verrez  plus  rien  qui  vous  foit  agréable  ; 
Et  vous  riches  trcfors  du  Printemps  defirablc, 
O  Prez  tefmoings  fecrets  de  mon  contcntcmcnC^ 
Où  pleine  de  detir  i'attendoy  mon  amant, 
Accufant  quelquefois  fa  trop  longue  demeure. 
Las!  porte?  le  regret  de  (on  efloignemenr. 
Et  plaignez  de  pitié  la  douleur  que  i'endure» 

Ce  fut  ici  qu'il  me  dift  fa  penfce. 

Dont  ie  feigny  me  fentir  ofFenlce, 

L'appellant  téméraire  : 

Mais  ma  feinte  colère^ 

Voyant  fes  pleurs,fut  bien  (budain  paflèe. 
Car  euffé  îevoulu  contre  Amour  me  défendre? 
Hdas  douce riuiere  où  eil  mon  cher  Philanire } 

Voîcy  bien  tous  les  lieux  où  ie  le  fbuloy  voir, 

Quand  au  commencement  Amour  par  fon  pouuoir 
Rangea  mon  ame  libre  en  fon  obciflance. 
l'eu  près  de  ce  buifTon  la  première  accointancc. 
Et  fcnti  dans  mon  cœur  la  fagetre  d'amour, 
Qin  perça  le  rocher  quei'auois  à  l'enrour, 
•  Et  le  charte  rempart  de  ma  poitrine  dure. 
Mais  ù  toll  que  ie  penfe  à  ce  malheureux  iouc 
le  fens  renoulieler  la  douleur  que  i'enduie; 

le  recognoy  cefte  bafle  valee, 

Où  quelquefois  à  l'efcart  reculées 

Tentretenoy  mon  amc^ 

En  l'amourcufe  flamc, 

Par  vn  penfer  dont  i'eftoy  confolee  : 
Et  difoîs  en  mon  cotur  fans  qu'on  me  pr uft  entendre, 
Hdas  douce  riuiere  ôù  cft  mon  cher  Philandrcî 

Voyla  le  clair  ruîlTcau  fifouefufmentcouHant, 
Où  pour  pafler  le  chaud  du  SuIeH  violant 
le  louloy  demeurer  fbrrherbagc  eîtendu^ï:, 

Pc  monâdcilc  Amant  bien  fouuent  attc  pduc* 

V  Las  tout 
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Las  tout  cft  bien  ici!  les  bois  délicieux, 
Les  couftaux,lcs  buiflbns,&  les  prcz  gracieux, 
le  voy  le  clair  ruiireau,i'enfen  fon  doux  raurmufe: 
Mais  les  voyant,fans  voir  le  Soleil  de  mes  yeux, 
le  fcns  renouueller  la  douleur  que  i'cnduie, 

Aucuncfois  mon  ame  ic  contente  : 

Caria  trompant  ic  me  le  repxefcnte^ 

Dedans  cefle  prairie. 

O  douce  tromperie. 

Qui  mes  efprits  hcurcurement  enchante  ! 
Mais  prefqne  auflî  foudain  mô  mal  me  vict  rcprêdrc. 
Helas  douce  riuierc  QÎi  eft  mon  cher  Philandre  î 

Bien  fouucnt  îe  l'appelle  en  criant  dans  ce  bois. 
Mais  rien  finon  tcho  ne  refpond  à  ma  voix. 
Dont  ic  meurs  de  douleur  s'il  aduicnt  que  le  pcnle^ 
QQ>il  ne  me  refpond  point  faute  de  (ouucnancc, 
Ou  que  quelque  autre  amour  fon  cœur  a  f^id  chagcf  : 
Lors  pleine  de  fureur  me  peafant  bien  vangcr,  ^ 
le  rappelle  infidelle,inconftant  &  panure, 
Et  dis  en  fanglotantî  Helas  cruel  Berger, 
Regarde  à  tout  le  moins  la  douleur  quei'endurç  ! 

Mais  tout  foudain  ma  trifte  fantailic-^ 

Auec  rai(bn  pcrt  cefte  ialoufic. 

Car  fa  foy  trop  louables 

Eft  confiante  &  durable. 

Et  d'autre  ardeur  fon  amen'eft  faific. 
Car  fon  cœur  eft  à  moy,nulle  n'y  peut  prétendre. 
Helas  douce  tiuicrc  oii  cft  mon  chvir  Philandre  ? 

Quand  ic  fuis  en  ces  lieux  te  n'y  fay  que  penfer,    '  ^ 
(Wcgarer  mon  efpfit,fonger  &  rauafler. 
Demeurer  fans  mouuoir  comme  vnc  fouche  morte. 
Les  Pafteurs  de  ces  champs  me  voyant  de  la  fortes 
Chacun  à  qui  mieux  mieux  vont  criant  après  moy  : 
Voy  tes  rroupeaux,Bcrecre,cfperdus comme  toy,  1 
Dcmcurans  fans  repailtre  ôc  fuyans  la  verdure.  ^ 
Las!  tout  cela  ne  fait  qu'augmenter  mon  eirnoy, 
J&t  toufiours  redoubler  la  douleur  que  i' endure. 
Voyla  comment,  ô  ma  feule  penlec, 
Loifi  de  tes  yeux  mon  amc  clt  opprcfTcc, 

Iclanguf 
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le  languy  fbli  taire, 

Rien  ne  me  fçauroit  plaire, 

Trop  eft  en  moy  la  trifteflc  amaflce, 
•-Qui  fait  de  mes  deux  veux  deux  gras  flcuues  defccd^c. 
Helas  douce  riuiere  ou  cil  mon  cher  Philandre  i 


OzETTE  pour vn  peu  d'abfence^ 


Vollre  coeur  vous  aucz  chance, 
Et  moy  fçafchant  cette  inconftancc*> 
Le  mien  autre  part  l'ay  rangé, 
lamai^  plus  beauté  fi  légère 
Sur  moy  tant  de  pouuoir  n'aura: 
Kous  verrons  volage  Bergère, 
Qui  premier  s'en  repentira. 
Tandis  qu'en  pleurs  ic  me  condimc-*^ 
Aiaudiiryitceft  efloignement. 
Vous  qui  n'aimez  que  par  couftumc» 


lamais  légère  girouette-^' 
Au  vent  fi  toft  ne  fe  vira  : 
Nous  verrons,Bergerc  Rozettc, 
Qui  premier  s'en  repentira . 
'  On  font  tant  depromeflcs  fainftcs. 
Tant  de  pleurs  rerfez  en  partant  f 
Eft-il  vray  que  ces  triftes  plaintes 
Sortiflcnt  dVn  cœur  inconftant  ? 
Dieux  que  vous  cites  menfdngere  ! 
Maudit  foit  qui  plus  vous  croira  : 
Nous  verrons, volage  Bergère, 
Qui  premier  s'en  repentira. 
Celuy  qui  a  g'ïigné  ma  place-> 
Ne  vous  peut  aimer  tant  que  moy: 
Etcelle  que  l'aime  vous  partes 
De  beauté,  d*amou r  Se  de  foy . 
Gardez  bien  voftre  amitié  neiiue» 
I^a  mienne  plus  ne  varira. 
Et  puis  nous  verrons  à  l'c  fpreuuc^ 


V  I  L  L  A  N  E  L  L  E.. 


Qui  prcmig  s'en  repeatir  a. 


Bergeries. 


VI. 

Bicn-hcurcux  le  dcftin  qui  de  moy  fut  vainqueur, 
Ordonnant  que  pour  vous  baflemcnt  ie  loupirc, 
3iê-heutcux  mes  yeux  bruns,  dôt  vous  tenez  l'empire, 
A  tous  autres  fuicts  pleins  d'extrême  rigueur  ; 

Ma  ieune  gayeté  n'eft  que  morne  langueur 

Quand  ie  fuis  loin  de  vous,m6n  defiré  màrtyrc^ 
C'eft  voftre  feule  amour  qui  m'anime  &  m'inrpirc. 
Vous  me  feruez  de  fang,d*efprit,d*ame  &  de  cueur, 

DieuXjfi  vous  eftes  Dicux,verfez  ié  vous  en  prit-^ 
Tous  vos  courroux  fur  moy  pluftoft  que  ie  varie. 
Et  me  faites  foufFrir  mille  morts  pour  le  moins. 

Ainfi  difoit  Florelle,ôc  pour  plus  d'efficace-^ 
Elle  efcriuit  ces  mots  tous  dcffus  de  la  glace, 
Prefens  les  vents  marins  qui  fetuoycnt  de  tefmoins. 

COMPLAINTE. 

IE  fuis  las  de  lalTer  les  hommes  &  les  dieux, 
le  fuis  las  de  verfer  tant  de  pleurs  de  mes  yeux. 

Non  pas  yeux,mais fontaines: 
le  fuis  las  de  pafler  tant  de  fafcheux  dctours, 
le  fuis  las  d'appeller  la  Mort  à  mon  fecours. 
Pour  la  fin  de  mes  peines. 
Ces  monts,ces  prcz,ces  eaux,ces  rochers,&  ces  bois 
Sont  lalTez  de  rerpondre  aux  accens  de  ma  voix 

Enroiice  &  caflce  : 
Ah  cicux  trop  inhumaîns,pourquoy  donc  feulement. 
La  doulcur,qui  me  fuit  croiflant  inceffammcnt, 
N'eft  elle  point  lafleeJ 
On  voit  changer  les  iours,lc$mois,8c  les  faifons. 
Le  Soleil  fe  remue  en  fes  douze  maifons, 

Toute  chofe  fe  change, 
Rien  n'eft  dcflbus  le  Ciel  qui  foit  ferme  &  conftant 
Sinon  l'r.  fpre  regret  iqui  me  va  tourmentant 
D'vnc  fumeur  eftrange.  .  , 

"quç  maudit  foit  A mottr^fes  traits  &  fon  carquois!  ^ 
Que  maudit  foit  le  îour  que  ie  (uiui  fes  loix  ^ 

Pleines  de  tromperie  ! 
landais  Venus  la  douce  aux  flancs  ne  Ta  f  orté, 
li  cft  fils  de  Ccrberc,& ieune  il  a  rctc 
Le  fangd'vne  Furie. 

_  ^  DcUbrc 
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De  libre  que  l*cftois  il  m'a  mis  en  prifon, 
U  a  chafle  bien  loin  la  diuinc  raifon 

Qui  conduifoir  mon  amc  : 
Il  a  rendu  mes  yeux  ennemis  de  mon  cueur  : 
reftois  homme  de  chair,&  or'  par  fa  rigueur 
le  fuis  homme  de  flame. 
Ah!  Prez  où  ie  prcnois  tant  de  contentement, 
le  fcns  en  vous  voyant,dans  mon  entendement 

Mille  nouuellcs  brèches: 
Las!  vous  me  fouliésplaire,5c  vous  me  tourmentez: 
Vollre  verd  m'eft  oblcur,&  vos  douces  beautcz 
Me  femblent  toutes  feiches. 
O  vie  hcureufe  &  libre,ô  mon  plaifir  palfc. 
Hé  pourquoy  lî  foudain  m'aucz-vous  dclaiflï 

D'vnc  fuirre  inconnue? 
Et  vous  chefs  defolez  de  ma  CAlamité,  ^ 
Dites,mes  tnftes  Yeux,où  cil  ma  liberté  ï 
Qu'cft  elle  deucnuc  ? 
Or*  mon  panure  troupeau  gift  maigre  &  languifTant 
Sans  boire  &  fans  manger,béllant  &  gemiflanc 

Pour  l'ennuy  que  ie  porte  : 
Mon  chai  umeau  n'eft  plus  dans  ces  bois  entendu»  / 
Et  mon  trilte  Rebec  cft  demeure  pendu 
A  ccfte  branche  morte. 
Xas! ils  ne  font  pas  feuls  qui  plaignent  mon  malheur. 
Les  rochers  l'ont  plearé,les  oifcaux  de  douleur 

En  ont  faiâ:  mille  plaintes  : 
Pan  mefme  en  a  gérai  ayant  la  larme  à  l'œil. 
Et  les  Nymphes  des  bois  en  ont  porte  le  ducil 
De  grand'  pitié  contraintes. 
Mai  5  qui  me  fair  rentrer  en  ce  durfouuenir, 
Qui  rcftaifchir  ma  playe,&  fcrr d'entretenir 

Mon  rigoureux  martyre? 
Quoyî  mon  Cœur,  d'endurer  n'es  tu  donc  pas  lallc 
Et  toy  mon  trirtc  Efprit,  l'cnnuy  que  i'ay  palfé 
Te  doit- il  pasfuffiteî 
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LI E  V  X  de  moy  tant  aimez,  fi  doux  ^  ma  naiffance,  - 
Rochers  qui  des  faifons  defd3igncz.Pincoiiftancc,^ 
Francs  de  tout  changement: 
Effroyables  dcfcrts,& vous  bois  (blitaircs 
Pour  la  dernière  fois  foyez  les  feuctaircs 
De  mon  dueil  véhément, 
le  ne  fuis  plus  celuy,dont  la  grâce  8c  h  veiic 
Rendoic  cefte  contrée  en  tout  temps  fi  pourueiic 

D.*amours  &  de  plaifirs  : 
Qui  donnoit  à  ces  eaux  vn  fi  plaifant  murmure. 
Tant  d'éma'J  à  ces  prez,aux  bois  tant  de  verdure, 
Aux  cœurs  tant  de  defirs. 
Ma  fortune  amiable  a  tourne  fon  viftgc. 

Mon  air  calme  &  fcrain  n'ell  plus  rien  qu'vn  orage 

D'ennuis  8c  de  malheurs. 
Mes  ioursles  plusluifans  font  changez  en  tcncbrcs. 
Et  mes  chants  de  viftoire  en  complaintes  funèbres. 
Mes  plaifirs  en  douleurs. 
Quand  i'approche  de  vous,belIes  fleurs  Printanîeres, 
Vaftre  teint  fe  fleftritjcs  prochaines  riuicres 

Cerchent  d'autres  deftours: 
le  fay  tarir  l'humeur  de  ces  fontaines  claires. 
Qui  craint  que  de  mes  yeux  les  fources  mortuaires 
Ne  profanent  fon  cours. 
Pleuft  au  CicUdont  les  loix  me  font  C  rigoureufes. 
Que  ie  fuffe  entre  vous,ô  grands  maflcs  picrrcufcf, 

Vn  locher  endurci. 
On  dit  qu'vne  Thebainc  y  fot  iadis  changée, 
Hépourquoynefait  donc  mon  angoiflccnragcc 
Qiierelcibisaulliî 
Helas!  ie  le  fuis  bien:  car  fe  pourroit-il  faire, 
i  Si  i'auoy  d  Vn  mortel  la  nature  ordinaire. 

Que  ie  peulTe  porter 
*  Si  long  temps  les  elforrs  des  ennuis  8c  des  peines  l 
Non,ie  fuis  vn  rochcr,dont  on  voit  cent  fontaines 
Nuift  8c  iour  dégoûter, 
Tay  le  coeurfi  comblé d^amertume  8c  d'opprelTc, 
Que  par  contagion  ie  rens  plein  de  triftcflc^ 
Ceux  qui  parlent  à  moy  : 

.   Et  qui 


Bekgekies 


Et  qui  pcnfe  adoucir  le  regret  qui  m'entame 
Sent  en  me  confolant  couler  dedans  Ion  amc^ 

Latiifteffe&refmoy. 
De  tous  plaifans  difcours  mon  courage  s*ofFenle, 
Vh  mal  tel  que  le  mien  cftant  Tans  efpecancc^ 

Ert  auflî  (ans  confort  : 
Ce  qui  fonne  plus  doux  à  mes  triftes  oreilles 
Ce  font  cris  de  hibous,d'impoitunes  corneilles. 

Et  d'oifeaux  de  la  mort. 
La  mort  eft  feule  propre  au  ducil  qui  mepoffede. 
Mon  mal  cft  venu  d'elle,en  elle  eft  mon  remède. 

O  vous  pleins  d'amitié. 
Qui  plaignez  mes  douleurs  dVne  main  fecourablc 
Auancez  mon  trefpas.  Meurtrir  vn  miferable 
/,     Ceft  aûe  de  pitié. 

Que  n'accourt  à  mes  cris  quelque  befte  lauuage. 
Qui  d'excefliue  faim  fentant  croiftre  fa  rage, 

Medcuorelcsosî 
Mourant  ie  bcniroy  fa  cruauté  meurtrière  : 
Car  l'heure  de  ma  fin  fera  V  heure  première^ 

De  mon  plus  doux  repos. 
Nymphes  de  ces  forefts  mes  fidèles  nourrices,  ^ 
Tout  ainfi  qu'en  nailTant  vous  me  fuftes  propices. 

Ne  m'abandonnez  pas 
Quand  i'açhcue  le  cours  de  ma  ttîfte  auanture  : 
Vous  fiftes  mon  berceau, faites  ma  fepulturc, 

£c  pleurez  mon  trefpas. 


V  4  CARTELS 
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Tour  les  Cbeuaters  du  Pheniw 

A  V  X   D  A  M  E  S- 

O  V  S  le  Ciel  plus  ferain  vers  Thcurcufe 
contrées 

D'où  part  le  beau  Soleil  rcfaifant  fon  entrée; 
Et  où  d*vn  feu  plus  doux  fes  rais  font  allu* 
mez, 

Naift  l'oifeau  mcrueilIcuXjdont  nous  femmes  nommez^ 

Miracle  de  nature, fie  fon  plus  bel  ouurage  : 

L*or,le  pourpre  &  l'azur  s  efclatc  en  fon  pcnnage^ 

11  s'engendre  foymefme,&  prefcju'en  vn  moment 

Se  fenc  viure  au  berceau  <|ui  fut  Ion  monument. 

Car  lors  qu'il  a  paffé  dix  liecks  de  la  vie, 

Er  que  le  cours  du  temps,doni  la  force  eft  rauiç^ 

L'a  rendu  plus  débile,  au  Soleil  recourant 

Et  couché  fur  le  haut  dVn  Palmier  odorant 

S'offre  heurcufc  viftime  à  la  flamme  celeftc^ 

Pour  renaii^rc  plus  beau  de  la  cendre  qui  relie. 

Auanturcijx  oiieau!  de  qui l'embrazemcnt 

Et  la  vie  *c  la  mort  naift  du  Ciel  feulement.^ 

L'Amour  qui  dans  nos  cœurs  loge  &c  prêd  nourriture- 
Oifenu  tant  renommé  tient  de  cefte  nature, 
II  relTemble  au  Phénix, fon  deftin  clt  pareil, 
QM'pn  les  nonmie  tous  deux  les  oifeaux  du  Soleil: 
Car  de  deux  beaux  Soleils  vient  la  flamme  immortelle 
Qui  de  Ih  propre  fin  noftre  amour  rcnouuelle- 
Lors  que  les  longs  trauaux,le  temps  ou  i  a  rigueur 
De  la  force  premi^îre  ont  donté  la  vigueur. 

Doue,  ô  vous  nos  Soleils  par  qui  font  retournées 

Auecvn  fcul  regard  toutesnosdcftinees, 

Qui  nou5  faites  mourir  &  rcnaiftxc  à  rinftant 

Confommcr 
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ConTommcz  dans  vn  feu  dont  Tclpric  eft  contant; 

Or*  que  lalongiic  peine  en  aimant  lupporiee^ 

De  nos  ieunes  delirs  a  la  force  mattee, 

Et  qu'il  Caiiblc  qu*  Amour  décline  en  vieiilifTant, 

Chaffezlapefanteurqui  le  rend  languiffant, 

Raicuniffcz  fa  vie,  ô  flambeaux  falucaires, 

A  ceft  embrazenient  nous  courrons  volontaires 

Iniioquanc  vos  rayons,.!  fin  d'eftre  brûlez 

Et  dVn  fécond  trelpas  nous  voir  renounellez. 

Trop  heureux  de  penlèr  que  la  flamme  diuine^ 

Qui  nous  doit  confomœcr  ait  celcfte  origine. 

P  O  V  R   V  N  E   MAS  QJf  A- 

RADE    DE  FAVNbS. 

ASSEMBLE  z-vous,  Ô  Dcïccz  facrees 
De  ces  taillis, de  ces  èaux,de  ces  precs, 
A  flcmblez  vous  en  ce  lieu  gract^ux 
Pour  receuoir  trois  diuines  Princcfl'es, 
Trois  belles  fœurs  immortelles  Dcefles, 
Qui  vont  fcmant  mille  amours  de  leurs  yeux. 
Deflous  leurs  pas  naiflent  les  fleurs  déclofes, 
ieurs  doux  regais  font cfpanir  les  rofcs. 
Ce  bois  en  prend  vnc  viue  couleur  : 
Chacun  des  Vents  fon  haleine  retire. 
Fors  feulement  le  gracieux  Zephyre, 
Qui  de  foupirs  allège  fa  chaleur. 
Xes  chauds  defirs,la  ieuncfle  agréable, 
L'efpoircraintif,laconftance  immuable. 

L'heureux  repos,lc5  douces  cruautez, 
Oifeaux  légers  voilent  à  Tentour  d'elles. 
Et  doucement  efuentent  de  leur  ailes 
Xes  feux  cuifans  qu'allument  leurs  beautez. 

Amour  captif  d'vne  fi  belle  bande. 

De  tous  les  lieux  où  vainqueur  il  commande 

A  retiré  fes  threfors  précieux 

Dedans  ces  trois  qui  font  aux  Dieux  la  guerre; 

Aufli  durant  qu'elles  feront  en  terre 

Le  paradis  ne  fera  plus  aux  cieux. 

JMoi^cœur  faifî  de  flammèches  nouuelles, 
Eft  fi  raui  de  tant  de  chofes  belles. 
Qu'il  a  plaifîr  en  fon  nouucau  tourment  : 
^      ^  Y  S  Heureux 
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Heures:,:  qui  (buÇfrc  en  leur  obcifTancc, 
Puis  auc  le  mal  cft  douce  recompcnle, 

*  Eihdou'curvaut  tout  contentement. 

Tuas  en  vain  ta  clairtc  retirée, 
SoIciVialoux,dansla  mer  azurée. 
Où  tu  languis  en  parefTcux  feiout  : 
Car  loin  de  toy  les  beaux  yeux  de  ces  Dames, 
Soleils  luilans, chauds  d'amourcufcs  fiâmes, 
Chaflentrombrage  6c  nous  donnent  le  iour. 

VERS   RECITEZ   EN  VNS 

MAS  QJ/  ARA  D  E. 

11  n*cft  point  d'autre  liberté, 
Que  d'elire  ferf  d'vne  beauté. 

ONuift^du  Ciel  la  fille  aiGiec^ 
Guidant  tantd'aftrcs  nompaicils. 
Se  vcit-il  onc  vne  iournec-^ 
Luifanre  en  fi  diuins  Soleils î 
Il  n*eft  point,  &c. 
Qui  voit  vne  troupe  fi  bell^ 

Sans  qu'Amour  le  vienne  toucher, 
Il  cft  fils  d'vne  Ourfe  cruelle 
Ou  porte  vne  ame  de  rocher. 

Il  n'elt  point,  ôcc. 
m«  d'amours  en  leurs  beaux  vifages. 
Qu'en  leurs  yeux  viuent  de  tref^as  ! 
Autrefois  de  moindres  cordages 
Ont  tiré  les  Dieux  ici  bas. 
Il  n'eft  point,  tcc. 
IVvn  regard  dilpofer  des  ame$. 

Vaincre  &  commander  en  tous  lieux, 
D'vn  glaçon  tirer  mille  fiâmes 
C*eft  le  moindre  effort  de  leurs  ycitx. 
Il  n'cft  point,  &c. 
Sont-cc  pas  de  douces  contraintes 
Que  de  feruir  fi  dignement  ? 
lamais  nous  ne  fierons  de  plaintes 
Languiflans  d'vn  fi  beau  tourment*» 
Il  n'ell  point  d'autre  liberté 
me  d'cllre  fcif  d'vnc  beauté. 


POVR 
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P  O  V  R  M  O  N  S  E  I  G  N  E  V  R 

I.  E    D  V  C    D*  A  N  j  p  V. 

Ces  vers  furent  reàte'^^  en  U  Qomeàie 

de  l.  A.  de-Batf. 

é 

LO  R  S  que  le  preux  Achille  cftoit  entre  les  Dames 
D*vn  habit  feminindefguile  finement, 
Sa  douceur  agréable  eu  cet  accouftreuient 
Allumoit  dans  les  coèurs  mille  amonreutcs  fiâmes. 
En  voyant  les  attraitSjfa  façon  naturelle, 
Les  beaux  lis  de  Ton  teint, fon  parler  gracieux. 
Les  rofes  de  fa  iouë, &  Pefclair  de  fes  yeux. 
On  ne  rertimoir  pas  autre  qu'vnc  pucellc. 
Mais  bien  c]u*il  furpiflaft  la  plus  parfairte  image, 
Q^ii'il  cuft  la  grâce  douce  Se  Iç  vilage  beau, 
Le  teint  fiais  Se  douillet, délicate  la  peau, 
11  cachoit  au  dedans  vn  généreux  courage  :  ^ 
Dont  il  rendit  depuis  mille  preuues  certaines, 
Paifaut  furies  Troyensles  liens  viftorieux. 
Et  s*acquift  tel  renom  par  fes  faifts  glorieux 
Qu'il  ofFufqua  l'honneur  des  plusgrans  Capitaines. 
Ainfi  cefte  beauté  qu*on  voit  en  vous  reluire.-^ 
Vous  fait  comme  celefte  à  bon  droift  admirer: 
Amour  dedans  vos  yeux  s'eft  venu  retirer. 
Et  de  là  coup  fur  coup  mille  Heches  il  tire. 
Mais  bien  que  vous  ayez  vne  douceur  naïue. 
En  que  rien  de  fi  beau  n'apparoiffe  que  vous, 
Que  vos  yeux  foyent  rians,voftre vifage  doux. 
Vous  auez  au  dedans  vne  amc  ardente  Se  viue^ 
Et  (crez  comme  Achille  3u  milieu  des  allarmes. 
Foudroyant  les  plus  forts,  ruant  &  rcnuerfant. 
Et  tout  ainfi  qu'vaOurs  fè  fait  voye en  paflant. 
Vous  pafll-rez  par  tout  par  la  force  des  armes. 
Heureux  en  qui  le  Ciel  ces  deux  thrcfors  affemblc,^ 
Qu'il  ait  la  face  belle,8c  le  cœur  généreux  : 
Votis  qui  eftes  gucrricr,aimé  6<  amoureux, 
Nous  faites  voir  cncor  Mars  &  Venus  enfcmblç. 

Vé  $TAN. 
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S  T  A  N  S  E  S. 

A  LA  ROYNE. 


Tour  vn  bdet  de  xi],  de  [es  jilles. 

O  V  z  £  Filles  d'Afrique,  hôncur  de  leur  contrée» 
En  qui  de  plus  hnut  Ciel  la  puifl'ancc  cft  môfttee. 
Dont  les  yeux  prcnnét  tour,  &  ne  Ibnt  iamais  pris 
Auoycnt  falft  vn  deffein  de  pafTcrleur  ieuneffe 
Toufiours  en  libcrté,n*adoians  pour  maiftreflc 
Que  la  Chaltcté  feule,cmpreinte  en  leurs  cfprits. 
Fillcs,fi  vous  voulez  (leur  dill  la  voix  certaine 
De  l'oracle  d' Ammon)  voftre  foy  n'clhc  vainc^ 
Et  qu'vn  li  beau  delir  finilTc  heureufement, 
11  faut  aller  en  France  oii  le  ciel  vous  appelle  : 
Là  toutes  les  Vercus  dont  la  gloire  cft  fi  belle, 
Couurent  leur  deïré  d*vn  mortel  veftement. 
ia  Roync  du  paiscn  beautcz  admirable, 

Eft  la  Ch^ftcrc  mefmeA  viuc  &  remarquable. 
Elle  parle  en  fa  bouche,elle  luit  en  fes  yeux  : 
PafTez  voftre  bel  âge  à  fi  digne  leruice, 
Étluy  btuflez  vos  coturs  en  deaoc  facnficc. 
Ccft  eftrc  en  liberté  que  de  feruir  les  dieux.^ 
Elle  s'acheminovent  au  deftiné  voyage-^ 

Toutes  pleines  de  flamme  &  d'aifc  en  leur  courage. 
Le  trauail  leur  ell  doux cfperant  fi  haut  pris. 
Lors  que  douze  Geas,  qui  n*ôt  dieux  que  leurs  armes, 
Marchans  pour  les  rauir,coblcnt  leurs  yeiix  de  larmes, 

De  frayeur  leur  poitrine,&  leur  bouche  de  cris. 
Tout  eipoir  leur  defaut,Sc  toute  aide  cclefte 

Quand  ces  petits  guerriers,dont  la  taille  &  le  gcHC 
Eft  femblablc  aux  Amours,courent  à  leur  fupport: 
Et  bien  qùVn  tel  fecours  caulaft  peu  d'efperance. 
Leur  bras  eut  tant  d^adreflc  &  leur  cœur  d'afleurance, 
Qu6  les  monftres  cruels  furent  tous  mis  a  iiiort. 
Depuis  parleur  conduite  Scieur  force  incroyable^ 
Elle^  ont  furmonté  maint  danger  effroyable, 
Auantque  d'aborder  à  ce  portdcfiré: 
Mais  tant  de  maux  foufferts  &  de  peines  pallccs 
Maintenant  i  fouhaît  leur  font  recompenfees, 
'  Vovans  Tattrc  umnortcl  en  leurs  voeux  adoré. 
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}  Roy  ne,  honneur  de  noftre  âge  &  (a  gloire  premîcrCt 
Si  voftre  œil  tout  diuin  clt  leur  feulelumiere, 
Adorans  fairiaemcnt  fon  pouuoir  nompareil, 
Fauoiifcz  le2ele  &  la  foy  de  leurs  ames, 
Et  pour  humble  prercnt,vous  le  fokii  des  Damçs, 
Rcccuez  de  leurs  mains  Timagc  du  Soleil. 


C  A  R  T  E  É. 

L*H  O  M  M  E  cft  bienmalheureux,qui  pcnfè  en  bica 
aitnant 

Receuoir  à  la  fin  quelque  contentement. 
Et  fe  voir  fatisfaift  aux  prix  ae  Ton  fcriiice. 
Car  fi  l'Amour  elt  Dieu,c*eft  vn  Dieu  d'iniuftice, 
Vn  enfanr,vn  aueugle,vn  tyran  inhumain, 
Qui  porte  au  lieu  de  Iceptre  vn  flambeau  dans  la  main. 
Dont  il  brufle  les  coeurs  de  flammes  éternelles. 
Et  tourmente  plus  fort  ceux  qni  (ont  plus  fidellcs. 

-  De  ce  méchant  Amour  iniufte  &  rigoureux 
Quatre  amans  eftrangers,courtois  &  généreux 
Ont  faiû  (  à  leur  malheur  !  )  beaucoup  d'expériences. 
Et  tir<^  des  rigueurs  pour  toutes  rccompenlcs. 
Apres  auoirlong  temps  fidellement  aimé, 
Nouriflans  dans  le  cœur  vn  brafier  allumé: 
Apres  auoir  paffé  les  plus  cruels  allarmes, 
Et  de  fang  &  de  pleurs  fouuent  baigné  leurs  armes; 
.  Apres  auoir  fouffertjferuijpleuréjprié, 
Et  n'auoir  leur  efprit  qu'en  vn  lieu  dédié. 
Lorsqu'ils  penfoy  en  t  cueillir  ledousfiuitdeleurspcincs 
Ont  receu  pour  tout  bien  des  cfperanccs  vaincs, 
Des  propos  incertaîns,dcs  refiis,des  rigueurs, 
Qui  leur  font  fiipporter  mille  extrêmes  langueur». 
Et  mourir  malheureux  en  cruelle  fonffrancc. 
Pitoyable  loyer  de  leur  obeï (Tance. 

Or  bien  que  ces  guerriers  fi  durement  traitez 
Peuffent  cftre  à  bon  droit  contre  Amour  defpite». 
Erblafphemer  Tes  trait5,îon  pouuoir  8c  fa  flarac: 
Chacun  d'eux  en  mourant  honore  tant  la  Dame, 
Qu'il  inuoquc  fon  nom  au  milieu  du  tourment. 

Et  reçoit  fou  trcfpas  comme  vn  doux  paycaçot, 

*  V  7  Yoii« 


'^t  Masq^varades. 

Voire  &  (ont  efchauirez  d'amcs  fi  gcncreufcs, 
Qi/iJs  veulent  maintenirkurs  douleurs  amourcufcs 
PalFer  toutes  douceurs, &  qu'ils  font  plus  heureux 
Quclcs  plus  iouiiTans    contans  amoureux. 

Or  donc  fi  quelque  Amanrchcri  de  fa  MaiftrdK:-^ 
A  defir  d'cfiayer  au  combat  leur  addrelFc, 
Au  hazard  de  fa  vie  il  la  peut  efprouuer 
S'il  veut  tout  auffi  toft  en  armes  fe  trouuer: 
Soit  pour  courre  vne  bague,ôc  pour  donner  carrière. 
Ou  rompre  à  camp  ouuert  vne  lance  euerrierc. 
Donner  fix  coups  d'efpec,8c  foudain  faire  voie 
Au  combat  de  la  pique  vn  amoureux  deuoit. 
Car  ils  s'afl'curcnt  tant  en  leur  iurtc  querelle.^ 
Qu*iis  efpereut  l'honneur  d'cntrcprife  û  belle, 

CARTEL, 

Sur  la  mort  d'Amour. 

CE  dueîl  que  nous  portons  aux  habits  8c  aux  ames 
N*cit  pour  nos  parens  morts, nos  am'S,  ou  nos  fem« 
Plus  iulie  occafion  noircift  nos  vcltimens:  (mes, 
C'eft  pourla  mort  d'Amour  iadis  tant  redoutable. 
Que  la  race  mortelle, ingrate  &  miferable^^ 
Par  force  a  faidt  mourir  entre  mille  tourmcns. 
Luy  qui  fut  vn  Démon  nomparcil  en  puilfance-^ 
Apres  auoir  Ion temps  faiâ  au  mal  refiltancc-^ 
(Les  Démons  de  tout  poinâ  immortels  ne  font  pas) 
En  fin  aveu  fa  vie  efteintc  &  confumee^ 
Non  d'vn  coup  de  pillolcau  milieu  d'vne  armée, 
La  feinte  &  l'jinconftance  ont  ciufe  fon  trefpas. 
Tour  ainfi  comme  vn  co^ps  fort  &  fain  de  naturel 
S'altcrant  à  la  longue  en  fa  température. 
Se  voir  de  mauv  diuers  l'vn  fur  l'autre  afiaillLc: 
Or*  il  fis  plaint  d'vn  bras,oi*  d'vne  autre  partie. 
Tant  qu'il  fente  d'vn  coup  ft  puiflance  amortie. 
Et  luy  faille  à  la  fin  tout  entier  défaillir. 
Aînfi  de  ce  D^mon  la  dcité  connue, 

Ayant  tant  de  iaifi^ns  fii  vigueur  maintenue, 
Toufiours  plein  de  icuneflc,  entier,pur,faint,  &  beau: 
A  la  fin  peu  à  peu  dans  luy  fe  (gat  gliiT^cs 

Lcf  infi- 


1 
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!  Les  !nfidc;iic2,lcs  légères  penfccs, 

La  fcinre  6c  les  mefpris  qui  '.*onc  mis  au  tombeau* 

Kous  trois  fiifmes  prcfens  a  ce  piteux  office, 
Deteftaos  la  fureur  de  l'humaine  malice, 
Mere  des  changemens  qui  le  failbycnt  pcrir  : 
Nous  rcuflions  bien  voulu  racheter  de  nous  mcfmes. 
Mais  nos  cris  furent  vains ,  noftreaide  &  nos  blafphe-^ 
Tout  remède  en  ce  temps  nei'euft  peu  fecourir.  (mes: 

Or  comme  cet  Amour  fut  mis  en  fcpulturc, 
Vn  volage  Defir  de  mauuailc  nature, 
Double,fardé,trompeur,pariure  &  menlbngcr, 
SefilKon  fuccciïcur  parmechante;scautellcs  : 
Maisdu  defunâ  Amour  il  n'a  rien  que  les  ailes. 
Pour  voler  en  rouslicux  comme  oifcau  paflager. 

C'eft  luy  qui  maintenant  du  nom  d'Amour  s'Jionore, 
Qui  commande  en  fa  place, &:  que  le  peuple  adore: 
C'clt  le  prince  &  le  dieu  des  aman  s  de  ce  temps, 
Ccft  luy  qui  veife  aux  cœurs  tat  de  durables  flammes^ 
Et  qui  rend  auiourdhuy  ficonftantcs  les  femmes 
Que  les  flots  &  les  vcns  fbnt-bcaucoup  plusconllans. 

L'autre  cftoit  de  deux  coeurs  vne  vnionparfùfte, 
Qucl'oublieulemort  n'euft  fccu  rendre desfaifte, 
L'Oubli  lurccftuy  ci  d'heure  en  heure  eft  vainqueur: 
L'autre  à  vn  but  (ans  plus  addreflToit  fon  attente. 
Quelle  amour  maintenant  d'vn  obiefl  eft  contente? 
Selon  le  temps  qui  conrt  c'cft  n*auoir  point  de  coeur. 

Aufli  pour  tant  de  biens  comblans  Thumiine  vie. 
Tant  d'eftroittes  faueurs  dont  l*am e  eftoit  rauie, 
De  defirs  muiuels,dc  doux  languiflemens, 
Ce  ne  font  auiourdhuy  que  trompeufcs  carclTes, 
Feints  regars,feintsfoiipirs,peucertaines  promefles, 
Pcnfers  diflîmulez,me(pris  &  changemens. 
^  Plus  d*  Amour  vcritablecn  la  terre  n*habite. 

Il  n'y  a  plus  d'amant  qui  ce  beau  nom  mérite» 
Tel  tiltre  à  Taducnir  ne  doit  eftrc  permis: 
Car  puis  que  leur  dcfir  à  toute  hemc  varie. 
Et  que  leur  dernier  but  n'êiï  rien  que  tromperie. 
Il  faut  au  lieu  d*amans  les  nommer  ennemis. 

Or  c'cft  ce  qui  nous  fait  en  main  les  armes  prendre. 
Pour  maintenir  à  tous  ce  qu*auons  fait  entendre: 
Qu'il  n'y  a  plus  d'amour  i\y  de  vrais  amoureux. 

Afin 
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A  fin  que  telle  erreur  n'abufepluslcs  dames, 
^  Et  qu'on  s'aille  mocquant  des  glaçons  &  des  flamc^ 
De  tant  d'cfpnts  légers  à  crcdii  langoureux. 
Donc  fi quelcun  de  ceux  qui  le  donnent  la  gloire^ 
D'aimer  perfeftcment,&  qui  le  font  accroire, 
Demeure  en  fon  erreur  follement  endurci, 
Qu^il  s'auance  au  combat  plein  du  dieu  qui  le  dontc, 
A  fin  quVn  de  nous  trois  face  voir  à  fa  honte-^  * 
Qu' Amoui  eil  mou  du  tout  Se  Les  Amans  aulE. 

POVR    LA  MASQVARADE 

DES  CHEVALIERS  FlDELLES. 

Stanfes  récitées  p^r  vn  des  VUmines. 

OFoy  grand*  deitéiadis  tantrcueree-^ 
Des  innocentes  mœurs  de  la  failbn  dorcc. 
Mais  dont  riê  que  le  nom  eace  temps  n'eft  cognu: 
Fille  de  Iupiter,&  fa  minifire  fainâe, 
Qui  ioins  la  terre  au  ciel  d'vne  aimable  contrainte^ 
Et  par  qui  ce  grand  Tout  en  deuoir  eft  tenu: 
Fauorile,&  conduis,ô  Deeffe  immortelle 
Celle  troupe  guerrière  amoureufe  &  fidellc. 
Ce  font  neuf  Cheualiers  deuots  \  ron  (eruice, 
Qu'vn  depir  généreux  de  l'humaine  malice.^ 
D'vn  des  coings  de  la  terre  a  conduits  en  ces  lieux: 
Amour  eft  le  miett  de  leur  iufte  querelle: 
Ils  ne  fçauroy ent  fouffrir  que  i'uudace  mon  ellc^ 
Le  conduife  en  triomphe  à  la  honte  de^  Dieux. 
Aide  vn  fi  beau  deflain^fortune  leur  prouefic. 
Et  deliurc  vn  grand  Dieu  toy  plus  grande  Decflc» 

ta  Foy. 

Aller  mes  Chcualiers,marchez  à  la  bonne  heure, 
te  vous  fuiuray  par  tout  :  m^plus  chère  demeure^ 
Sera  dedans  vos  cœurs  pleins  de  ma  dcïtc  : 
Tour  auoir  conftammcnt  gardé  la  foy  promilc^ 
le  vous  ay  refetuez  à  fi  haute  entreprifc, 
Ocnant  de  ce  Iduriex  vodcc  fidélité. 

Le  Chdttf 
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Le  Choeur  de  tous  les  Vlmines. 

Dames  qui  par  vos  yeux  rompes  tous  les  ombrages 
Clrangeant  la  nuiâ:  en  iour,cfclairez  leurs  cbiuagcs, 
Et  de  vos  doux  rcgars  animez  leur  valeur.^ 
Rien  ne  leur  donne  crainte  ayant  cette  afliftancc. 
Sinon  peu  leur  vaudra  leur  fidelle  conftancc- 
Si  vous  n'en  faites  cas  la  Foy  n'cft  que  malheur. 

Vour  la  mafquarade  dei  Vtfiom^ 

La  Nut^. 

HORS  de  mon  humide  fciouc 
Enncmy  du  bruit  &  du  iout 
le  fors  des  Dieux  la  plus  aifnce^ 
Auec  mes  Aftres  argeniez» 
Pourvoir  vos  diuincs  bcautcz 
Honoransvn  faind  Hymencc. 

Paifible  en  mon  char  ie  conduîi 
le  Sommeil  chatmeurdes  ennuis^ 
Le  repos  ôc  Toubly  des  peines  : 
A  fin  qu'en  tout  contentement 
Vous  fHiiflRczpaffcr  doucement 
Pc  ce  foirlcs  heures  foudainc». 

V  Aurore. 

rille  du  Chaos  Tolitairc, 
In  ce  lieu  que  penfes-tu  faire-^ 
Auec  ces  larucux  appareils? 
Si  Phebus  d'vn  regard  techaflc, 
Commenrpourras-tu  trouuer  placer 
Parmi  tant  de  plus  beaux  Soleit  f 

Merc  des  foucis  &  des  craintes 
Fuy  d*ici, remmené  tes  feintes. 
Et  tous  CCS  fantofmcs  défais: 
Retourne  en  tes  demeures  fombrcJ, 
Sans  plus  receler  fous  tes  ombres 
L' honneur  des  Chcualicrs  parfaits  • 

Tour 
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^our  Us  Chenaliers  fort  ans  des  te  fies 

à'Hjdra. 

L'HiYDRE  D'AMOVIU 

AQuoy  (è  pcuucnt  mieux  nos  defirs  comparer, 
£t  les  rourmens  diuers  qu'on  nous  fait  endurer 
Qu'au  fèrpêt  merucUIcux  dot  Lerne  eftoit  couucr- 
Qui  plus  cftoit  blefle  plus  fes  forces  croifloyent/"  (le^ 
Car  pour  vn  chef  coupé  fept  autres  luv  naflbyent, 
Trouuant  vie  en  fa  playe,&  profit  en  la  perte. 
Par  Icntcnce  des  cieux  Amour  auel  fapent 
Kourri  dedans  nos  cœurs  s*y  trainc  &  va  rampant: 
Pourvn  chef  qu'ôluy  trenche  on  en  voit  fept  renaiftrc, 
Traiélcmens  ngoureux,trauail,peine  &  langueur 
Au  lieu  de  Tafluiblir  maintiennent  fa  vigueur: 
Ce  qui  deuft  le  tuer  le  conicruc  en  fon  cftrc. 
Plus  fertile  qu'vn  Hydre  il  produit  des  tourmens. 
Des  fureurs,  des  regrct5,dcs  fbucisvehemens. 
Et  non  point  (èpt  a  ftpt, ains  fans  nombre  ôc  (ans  CÔtc; 
Si  l'cipoir  fàuorablc  en  a  trcnché  quclcun^ 
Mille  &  mille  à  l'inftant  en  renaiuent  poui  vn^ 
Il  n V  a  ny  rigueur,ny  douceur  qui  les  domte,         -  ^ 
Quel  fecourable  Hercule  à  noftrc  aide  arriuanc 
Pourra  foire  mourir  vn  ferpent  lî  viuant, 
Et  de  THydre  d'Amour  dcliùrerà  nos  ames? 
Las  !  pour  noftrc  fccours  peu  vaudra  fon  effort 
Puis  qu'auecques  du  feu  l'Hydre  fut  mis  à  mort. 
Quand  le  nolli c  au  côti aire  eft  no urii  dans  les  âameSi 

Autre  Mafquarade. 

CE  s  deux  cnfans  de  Mar3,dont  la  gloire  indontec^ 
Aux  dckrrs  plus  cachez  par  le  fer^'eft  plantée, 
La  terreur  du  Leuant,en  tous  lieux  redoutez. 
Du  butin  qu'ils  ont  foi£kcourans  route  la  tcrrc-^ 
Viennent  payer  ces  vœux,non  au  Dieu  de  la  guerres 
Mais  à  vos  yeux  vainqueur»,  Deeffes  des  beauiez. 
Ce  font  fix  prifonniers  grands  d'honneurs  &  de  race^ 
Qiïi  de  tout  l' Vniuers  fayfoyent  trembler  l'audace, 
\  Auant quela  Fortune euft loubmislcur valeur: 
Bcaux,counois,&  difcrcts,cni'Auiil  de  leur  âge, 

Deq^l 
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Bc  quilcs  rK:cidcns  n'ont  fléchi  le  courage, 
Mais  font  moins  abbatus  plus  ils  ont  dé  malhcuE» 

A  cceptez  ce  prefent  dVnœitdoux  &  propice^ 
Retenant  les  captifs  pour  vous  faire  feruice. 
Ou  pour  les  immoler  à  voftre  cruauté: 
lis  font  tous  refplus  d'endurer  voftre  empire, 
Et,quoy  qu'il  en  arriue,vn  lèul  d'eux  ne  defirc-^. 
Que  fî  belle  prilbn  le  change  en  liberté. 

Que  pour  eux  la  rigueur  loin  de  vous  foit  bannie: 
Aux  Ours  &  aux  Lions  propre  eft  la  felonnie. 
Mais  non  aux  Deitez  qui  dominent  fur  nous. 

, ,  Vnc  beauté  cruelle  eft  vn  monftre  en  nature* 
La  fierté  des  Lions  fe  litcn  leuxfigure,. , 

,y  Oùlevifage  eft  beau  le  cœur  doit  eftre  doux. 

STANSES  DELA  CHASSE. 

« 

AVX  DAMES, 
I. 

NO  V  s  Tommes  (îx  chafTcurs  de  la  belle  Cyprîi, 
Nourris  en  ces  forefts  de  Paphos  ôc  d'Erycc, 
Entre  les  leux  mignarsioii  nous  auons  appris 
De  Nature  &  d'Amoiu:  ce  plaifant  exercice. 
Qui  par  diuers  fentiers,  &  par  lieux  inconnus 
En  chaflant  iour  Se  nuidjfomuies  ici  venus 
Bien  fournis  de  courtaux,  de  limiers  ?«c  de  toiles. 
Pour  chaffer  aia  forefts  des  ieunes  Damoifelles* 

On  dit  que  leurs  taillis  fontaftcz  fréquentez. 
Et  que  tout  ce  terroir  eft  fort  propre  à  la  chafFc, 
Les  piqueurs  feulement  ne  font  pas  bien  montez,  : 
Leurs  courtaux  &  leurs  chiens  font  de  mauuaiferaccs  j 
Ils  n*ont  iamais  appris  comme  Ion  doit  chaflcr. 
Faire  enceinte  és  deuants,rembufchcr,&  lancer, 
Blcquefter,redrcflcr, mettre  bien  fabrifec: 
Mais  fouuent  rcdicftet  c'eft  chofemalaifec. 

X  I  T. 

Ce  n'cft  pas  peu  de  cas  de  chafler  comme  il  faut, 
A  la  perfcftion  mainte  choie  eft  rcquife: 
Les  piqueuis  bien  rufez  fouuent  (ont  en  défaut. 
Et  fans  plus  rcdrelTcc  laiiTcnt  leur  catreprife, 

Paul 


V  vriu 
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four  eftrc  bon  chaflcur  il  four  premièrement 
Eftrc  ferme  &  bien  roidc,8c  piquer  viucracnii| 
Garder  Tordre  &  le  temps,&  rarr,&  la  mefure^ 
£t  non  comme  les  foux  courir  à  Taduenture. 

I  z  I  X. 

11  faut  vn  bon  limier, pénible  &  pourfuiuant^ 
NcrueuZjlc  rablc  gros,&  la-narine  ouuerre. 
Qui  roidifle  la  querc  &  s'allonge  en  auant 
Si  toft  qu'il  fent  la  befte,ou  qu'il  l'a  dcftouuertc: 
Et  lors  c'clt  le  plaifir  quand  vn  Veneur  paifaiâ: 
Le  fçait  tenir  de  courr,ou  luy  lafcher  le  traifl:, 
L'arrefter,l*elcauffer  comme  il  ha  cognoiflancc^ 
Ou  que  la  beftc  tufe,ou  bien  qu'elle  s'auancc. 

V. 

Tous  endroits  pour  courir  ne  font  pas  approuucE, 
Et  chacune  foreft  n'eft  duilante  à  la  chaflç  : 
Les  champs  marercaeeu?f,qui  font  trop  abbreuuez. 
Bien  (buuent  à  nos  chiens  ont  faiâ  perdre  la  trace» 
Les  lieux  d'autre  cofté  raboteux  Se  pierreux 
Sont  fafchcux  à  piquer,  8c  (ont  jfort  dangereux - 
Qui  veut  que  fans  danger  le  plaifir  raccompagne, 
11  n'cft  que  de  chafler  en  la  plaine  campagne. 

VI. 

Ces  couftâux  vcrdiflans  en  gizonsreleuez. 
Qui  commencent  encor  à  pouffer  vn  herbage. 
Des  ChafTeurs  bien  expcrs  les  meilleurs  font  trouucx» 
^ais  ils  ve  ilcnt  des  chiens  qui  (byent  de  grand  courage* 
Vn  chien  foiblc  de  reins  fe  rompt  foudainement. 
On  a  beau  forhoer  &  fonner  hautement. 
Quand  il  a  faift  vn  conrs,fa  force  diminue, 
£t  lans  plus  requcfter  il  va  branlant  la  queue. 

VII. 

Nos  chiens  ne  (ont  pas  tris,  mais  toufiours  vîgourcuii 
Efchauffez  du  plaifirvont  fupporranr  la  peine: 
lis  ne  craignent  1  H:uer,ny  l'Ellé  chaleureux, 
Vn  crilesrefiouir,^:  les  met  eu  haleine, 
It  fans  élire  en  défaut  Jegcrs  comme  le  vent, 
Toufiours  bien  ameutez  le  droift  ils  vont  fuiuant: 
Et  n'y  a  lieu  fi  fort,ne  fi  fcric  bocage 
jQii'ii  n'y  mettent  la  teftc^Sc  n'y  trcuucntpalTagc. 

vu  li 
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V  t  I  I, 

Quel  plaifir  pcnfcz- vous  quVn  chafleut  doit  auok 
Tourluiuant  finement  vnc  beftc  ruftc, 
Qui  tournoyé  en  fonfortpcnfantlcdcccuoir,] 
Ou  qui  donne  le  change  &  fait  fa  reporec: 
Qiiand  après  grand  trauaililla  voirco  nmcncer 
A  fc  feindre  le  corps  Se  fa  tefte  baiflcr, 
Chanceler  coup  fur  coup.à  la  fin  renucrfccJ 
Tomber  à  fa  merci  toute  molle  &  lalfec! 

I  X. 

Dames,quî  par  vos  yeux  amoureufcmcnt  doux 
Rendez  comme  il  vous  plaift  vne  ame  affuicttie. 
Sans  perdre  ainfi  le  temps  chaflTcz  auecques  nous. 
Et  la  chifle  en  commun  vous  (cra  départie: 
Preftcz  nous  feulement  vos  bois  &  vos  forefts. 
Nous  forni.ons  de  chiens, de  courraux,&  de  rets. 
Et  bien  que  fur  nous  feuls  la  peine  foir  remife. 
Vous  aurczlcpIailîr,&lef;LiiftdcIa  prifc. 

POVR    LA  xMASQJARADE 

DES    CHEVALIERS  AGITEZ. 

VUinte  en  forme  d'Echo. 

« 

OV  fuis-ic  5  ô  mîfcrable!  où  m'a îettc  l'orage  ? 
Eft  ce  plainc,cft-cc  mont,  eft-ce  bois,  ou  riuagc^ 
Qui  beninmereçoitj&meva  fecouranr. 
Des  naufrage?  d' Amour  le  piteux  Jemomîantî 
Malhcureufe  ma  vie  à  foufftir  condamneeî 
Qucldeftin  me  pourfuitd'vnc  haine  obftinee? 
Le  ciel  veut-il  nommer  vue  mer  de  mon  liom. 
Où  li  c'cft  le  courroux  de  quelque  autre  lunon  ^  Non . 
Non.  Dieux!  qui  me  refpôd?quel  bruit  me  fait  la  guerre? 
Quoy  n'auray-ie  repos  fur  i'eau  ny  furla  terre/' 
Mais  ô  fille  de  l'  Air,Echo,n*eft  ce  point  toy 
Qui  vicnsà  cebelbin  confoler  mon  efmoy  Moy. 
Narcllfe  à  tes  langueurs  puiflc  eftre  fecourablc. 
Belle  &  gentile  Nymphe  auxamans  fauorablc. 
Dy  moy  que  ie  dois  eftre  en  fi  grand  defconfort^  Fort. 
Quel  remède  cft  plus  propre  au  tiauail  que  i'endure? 
Dmc. 

Hc!n'ay-ic 
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Hc  !  nav-îc  pas  dure  fidèlement  fcruant.' 
Qu*ay-iccnfin  rccueilly  filongtépspourfuiuant }  Vcût. 
Donc  que  doy-ie  plus  faire  en  ce  malheur  extrén:ic3  Emc. 
Helas!  l'ahiicfi  fortqucie m'en  haymoy-m^fmo 
Mais  ie  n'auance  rien  :  les  deftins  rrbp  conftans 
Contre  ma  loyauté  font  touiîours  cotnbattans .  A  tans. 
Et  bicn,i'attendray  donc, fans  que  tant  de  traueifc« 
De  flots,de  venrs,d*efcueils  ôc  d'iniuccs  diucrfes. 
Dont  foible  ôc  fans  fecours  ie  me  trouucaflfailly 
Puiflcntrendre  vn  fcul  iour  mon  courage  failly^ 
Non  que Tefpoir  m'aliène  au  mal  que  ie  fupportc. 
„  L'clprit  n'cft  pas  conftant  que  Tefpoir  reconforte, 

Maisccluy  feulement  qui  lans  rien  efperer 
^  Peut  d*VA  âicur  inuaincu  toute  chofe  cnduicc. 

I  I  N. 


EPITA 


♦7t 


EPIT  AP  HES. 


DETIMOLEONDE  COSSE' 

COMTE   DE  BRISSAC. 

Mort  contente  toy,ton  char  eft  honoré 
D'vnc  riche  dcfpouiile,  &  de  trop  belles  ar- 
mes: 

Tu  peux  bien  t'aflbuir  fi  tu  tcpaîif  de  larmes, 
'  Car  onc  homtuc  ne  fut  lî  iuftement pleuré. 
Mars  ne  doit  déformais  fc  tenir  alTeuré, 
Ains  redouter  craintif,&  fuir  les  allarmcs, 
Voyant  deuant  fes  yeux  entre  mille  gens-d'armcs 
Le  icune  Mars  Gaidois  palle  &  defigu'ré. 
Mais  las  îque  fçay-ie  moy  fi  Mars  elineu  d'enuie, 
A  point  forcé  la  Mort  à  la  priuer  dévie  ? 
O  Mars,s'ileftainfi,tu  t'es  bien  abufé! 
Cats'il  a  remporte  tant  d'honneur  fur  la  terre. 
Or*  qu'il  eft  immortel  il  fera  oUis  prifé, 
Et  fera  reueté  comme  Dieu  de  la  guerre. 

Delw/'tnefnte. 

BTL I  s  S  A  c  eftoit  fans  peur,îcune,vainant  &  forr, 
Il  eft  mort  toutesfois  :Ta(rant,net*cn  eftonne. 
Car  Mars  le  Dieu  guerrier  pour  monftrer  fon  effort, 
prend  aux  plus  v^illans,  &  aux  lafchcs  par  Jo*nnc. 

DE  DIANE  DE  COSSE' 
Comte^e  de  Mamfeld. 

QVand  le  Soleil  nous  laiflc.  &  que  tout  radieuse 
Il  va  luire  à  fon  tour  parmi  l'autre  hcmifpherc. 
Tout  k  couure  d'ombrage, ce  qui  fouloirplairc^t 
Prend  vû  vifage  cciite|fic  fc  fait  cnnu)xux. 

Ainfi» 
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Ainfi,challc  D  i  a  N  E,cn  quittant  ces  bas  lieux. 
Pour  faire  luire  au  ciel  ta  flamme  ardante  &  claire. 
Quel  nuage  de  pleurs,qucl  Horreur  folitairc. 
Quelle  ombre  &  quelle  nuit  laiffes-tu  fur  nos  ycuxî 

Helàs"!  ron  occident  d'autant  plus  nous  ennuies 
Qu'il  vient  dcuant  le  foir,ôc  que  ta  belle  vic-^ 
Prefquc  dés  le  matin  nous  coiiure  fa  clairté.t 

Mais  que  dy-ie  ?  ah  ie  fauls,tant  l'ennuy  me  tranfportcS 
Ta  veitu  luilt  toulîours,la  Mort  n'eft  affez  fortes 
Pour  faire  que  fon  iour  nous  Ibit  iamais  ollé. 

De  Madame  la  Marefcballe 

De  Bkissàc. 

DE  palme  8c  de  lauriers  tout  autour  Toit  planté 
Ce  facré  moniunent:  car  le  corps  qu'il  enfenc^ 
En  viïiant  triompha  des  vices  de  la  terre, 
Et  l'orna  de  vertus,d'honneurs  &  de  bonté. 
Br  1  s  s  A  c  fut  fon  elpoux,ce  guerrierindomté, 
'  Qui  fut  des  ennemis  la  foudre  8c  le  tonnerre: 
B  R 1  s  s  A  c  fut  fon  cnfant,ceft  aftrc  delà  guerre. 
Qui  trop  toft  des  François  retira  fa  clairtc. 
Tant  que  des  faits  Gaulois  durera  la  mémoire, 
De  ces  preux  chcuali ers  fera  viue  la  gloire. 
Elle  donc  mere  &  femme  à  deux  fi  grands  guerriers. 
Qui  fema  de  lauriers  5c  de  palmes  la  France, 

Doit  auoir  fon  tombeau  pour  digne  recompance. 
Au  lieu  de  belles  flçuis  tout  fcmé  de  lauriers. 

DE   SEBASTIEN    DE  LVXEMBOVRQ 
Dvc   DE  Martigves. 

CEluy  que  la  mort  mefme  en  viuant  redoutoît 
Lois  qii'il  ouuroit  les  flancs  de  la  mutine  armée. 
Et  qui  chaud  d*vn  beau  fang  &  de  gloire  animée. 
Sans  crainte  àt  la  Mort  aux  dangers  le  iettoit; 
Ccftc  fatale  Saur  qui  toujours  l'nguettoit 
D'cnuieufe  fureur  &  d'ire  enuenimec^ 
Se  méfiant  dansTcftain  dVnc  balle  enflammée, 
Ptrça  fon  front  vainqueur  oti  la  Gloire  habiioir. 
tvâi  le  lefioiiifTant  d'vn  fi  piceii^s  ouutage;  < 
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Voy  (ce  dit-cïlc  alors)  que  te  fcrt  ton  courage. 
Et  comme  les  plus  forts  foait  fubiets  à  ma  loy. 
Tu  t*aburcs  (dit  il;  ô  Mort  pleine  d'cnuie  : 

Carielaifle  vn  renom  qui  n'a  point  peur  de  toy. 
Et  vay  rcuiurc  au  ciel  d*  vnc  immortelle  vie* 

Vujieurdc  S  ï  ll  a  c. 

C*Eft  en  vain  déformais  que  la  mere  Nature-^ 
Trauaille  à  faire  voir  des  ouurages  paifaits, 
Puis  quMs  font  par  la  mort  fi  promptement  dcfaitf. 
Et  que  le  plus  parfaift  eft  celuy  qui  moins  dure. 
Peintres  mal  auifcz,  qui  pat  voftre  peintures 
Faites  la  mort  fans  yeux,reformcz  vos  pourtraîts  : 
Toufiours  au  plus  beau  but  elle  addrelïe  (es  traits. 
Et  n'en  tire  iamaîs  vn  feul  à  l^auanturc. 
Elle  a  choifi  S  i  l  l  a  c  entre  mille  foldars,  ^ 
S  I L  L  A  c  choifi  d'Amour  d'Apollon  &  de  Mat^; 
Et  d'vn  coup,de  trois  Dieux  Patiente  elle  a  rauie. 
Mais  las!  elle  eft  fans  yeux:  car  s'ellc  euft  vcu  les  pleurs 
^  QuV)nt  refpandu  fur  luy  les  beûux  yeux  de  fcs  foeur$, 
^  Elle  euff  efté  contrainte  à  luy  rendre  la  vie, 

DtfCLAVDÊ    DE  BasTARNAY 

peur  d'Anton. 

IV  s  T  E  poflcritc  qui  lins  la  vaillance-^ 
De  tant  de  erans  guerriers  à  iamais  glorieux, 
Qui  par  le  fer  vainqueur  fe  font  ouuerts  les  cieui. 
Achetant  de  leur  fangle  repo^  de  la  France  : 
Honore  inceffamment  rheureufe  fouuenancç^ 
Du  vaillant  Baftarnay  digne  race  des  Dieiix, 
Qui  dés  le  doux  printemps  de  fes  ans  gracieux 
S'offrit  pour  fon  païs  d*vne  belle  affeurance. 
Pour  le  recoropenfer  de  fa  fidélité 

Les  Dieux  bénins  luy  ont  le  corps  mortel  ofté, 
L.uy  donnant  dans  le  Ciel  vue  gloire immortcUCt 
Car  il  luit  maintenant  en  aflre  transformé,^ 
Et  fera  bien- heureux  à  bon  droift  eftimé, 
Qui  naiftxa  déformais  fous  planette  fi  belle. 
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A  la  Trance. 

DV  Ibmmcil  qui  te  cloft  les  yeux  &  la  pcnfce. 
Sus  rcueilletoy,France,cn  cette  extrémité: 
Voy  le  Ciel  contre  toy  par  toymefme  irrité. 
Et  regarde  en  pitié  comme  tu  t'es  bleflee. 
C*eft  alfcz  contre  toy  ta  vcngence  exercée, 
C'eft  alTez  en  ton  fang  ton  bra^  cnlanglantc  : 
Et  quand  ton  cœur  félon  n*cn  Icroit  contenté. 
Pourtant  de  t'affbller  tu  dois  cftre  laffce. 
Toy  qui  fus  autrefois  l'elFroy  de  rcftranger, 
Oi'  tu  es  fa  rifec,&  foumilc  au  danger, 
Tandis  que  tu  te  monftre*  à  toymcrme  cruelle. 
Qu'il  forte  pour  domter  ton  cœur  enuenimé. 
Et  face  comme  on  voit  vn  grand  loup  affamé. 
Qui  de  tout  vn  troupeau  feparc  la  querelle.  ~ 

De  GILLES  B  o  V  R  D  I  N  TrocHYeut 

gênerai  du  Roj. 

m 

BO  V  R  D  I N  eut  vn  cfprit  veillant  inceflamment. 
Et  vn  corps  endormi  charge  d*âge  &  de  graille. 
L'cfprit  prompt  fe  plaignoit  du  corps  toufiours  dormant: 
Le  corps  lourd,de  l'elprit  qui  n'auoit  point  de  ccffc. 
Le  Ciel  pour  appaifèr  ces  eftranges  difcords, 
A  fait  venir  la  Mort  ce  pendant  qu'il  fommçille. 
Qui  d' vn  fomme  éternel  a  fait  dormir  fon  corps, 
A  fin  que  fbn  elprit  plus  à  fon  aifc  veille. 

j)e  B  R  H  V  E  T  Euntique^&  / 
Cbantre  excellent. 

A  M.  Nicokî  Secrétaire  du  Roj. 

DAns  ce  tombeau  tout  parfume  de  rofès, 
D'vn  Ampbion  les  cendres  font  enclolcs. 
Qui  tout  diuin  les  rochers  efmouuoit. 
Qui  de  fa  voix  leur  infpiroit  des  ames. 

Qui  comme  Orphcc  ettoit  hai  des  femmes. 

Et  mieux 
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Et  mieux  que  luy  les  traua  ix  deceuoit. 
Peut  eftrc  (  Ainij  ta  voix  melodicu(c> 
Dans  ce  tombeau  foupire  vnc  chanfbn 
Pour  Nicolas:  mais  la  terre  enuieufe, 
De  tes  fiedons  nous  dérobe  le  fou. 

De  la  Barbiche  de  Madame 

de  V  I  LL£R  G  Y. 

CEftc  Chienne  au  vif  contrefaites 
£ftoit  de  beauté  fi  parfaictes 
Qu\)n  ne  vcit  onc  rien  de  lî  beau  : 
Le  poil  blanc  dont  elle  fut  riches 
L'honora  du  nom  de  Barbiche, 
Nom  qui  n'eft  point  clos  du  tumbcaii. 
Car  vne  fça»uantc  Deeflts 
Qui  fut  ici  bas  fa  maiftrcffc^ 
Luy  fait  part  de  (a  deîté. 
Et  par  mille  vers  mémorables. 
Et  mille  pourtraits  honorables 
La  facre  a  l'immortalité. 
Apres  qu'elle  eut  paffe  la  vic-^ 
De  mille  délices  fuiuie, 
Bien  aimanr,bîen  aimec  auflj, 
Baifantle  bcauïcin  de  fa  dame 
Doucement  elle  rendit  l'amc. 
Qui  ne  voudroit  mourir  ainlî  ? 
Or  fi  le  ciel  qui  toqt  embralVe, 

Comme  iadis,  aux  chiens  fait  place, 
Il  ne  faut  doutcrnullement 
Que  cefte  Barbiche  fi  belles 
Bien  toltdVneclairrénouuellc--^ 
Ne  flambe  au  haut  du  firmament. 

p^ÏEAN  DES  Iardins  Medccîn  da 
Koy,  qujjfnourut  ftéttement. 

A Près  auoir  fauue  par  mon  art  fecourable^ 
Tant  de  corps  languifians  que  la  Mort  menaçoit. 
Et  chaflTela  rigueur  du  mal  qui  les  preflbit, 
Gaignant  côme  Elculape  vn  nom  touliours  durable  ; 

X  %  Ccftc 
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Ccftc  fatale  Soeur,ctacllc,incxorablc    ^     .^v, . 
Voyant  que  mon  pouuoirle  fien  amoindrilToît, 
Vn  iour  que  le  courroux  contre  moy  la  pouflbit, 
Tinit  quant  ôc  mes  ioars  mon  labeur  profitable, 

PafTantrmoy  qui  pouuois  les  autres  lècourir, 
Ne  dy  point  qu'au  befoin  ic  ne  me  peu  guarir: 
Car  la  Mort,qui  doutoii  TefiFort  dç  ma  fciencc, 

Ainfi  que  ie  prenois  fobrement  mon  repas, 
Me  print  en  trahifon,  fain  &  fans  desfiance,  y 
Ne  me  donnant  loifir  de  penfcr  au  trefpas. 

De Damoifelle  lEAKNErf^LoYNES^ 
pur  M.  S  o  R  E  A  V  fin  warjf. 

HElas  Ciel  inhuraain,&  toy  dur  Monument, 
Vous  auez  entre  vous  partagé  ma  richeflc  ' 
LVn  a  raui  Icfprit  de  michcrcMaiftrcfrc, 
L'autre  enferre  fon  corps  qui  luy  fert  d'ornement. 
Dcfolé  que  ie  fuis!  pour  tout  allegetlicnt 

Mes  yeux  noircis  de  pleurs  en  ces  deux  parts  ie  dreflc: 
Oi*  ie  les  Icue  au  ciel,  &  ot*  ie  les  abaifle^-^ 
Vers  ce  lieu  qui  retient  mon  feul  contentement. 
Las!  fi  mes  iuftes  cris  fe  peuucnt  faire  entendre, 
puis  que  mon  cher  thrcfor  vous  ne  Voulez  me  rendre, 
CiclA  tonibeau  de  grâce  oftroyez  moy  ce  bien. 
Ciel  rauis  mon  cfpvit  comme  cil  de  ma  Dame, 
Affemblc-les  cnfemble:  &  toy, cruelle  lame. 
Sers  de  tumbe  à  mon  corps  comme  tu  fais  au  fien. 

DeMaddme  Mar  g  vérité 
VtuheffedeSauoye. 

TV  nous  veux  perdre,©  Dieu  plein  de  vcn^cncc, 
Tu  nous  veux  perdre,&  ton  cœux  defpite. 
Comme  vn  torrent  refpand  fa  cruauté 
Noyant  du  tout  noftre  foible  efpcitncc, 
n  ne  reftoit  rien  d'entier  delà  France,  ^ 
De  pur,de  faina,d'vne  antique  bonté. 
Que Margverite  humaine dcïté, 
Et  ta  rigueur  couurc  ccfte  influence. 

Qttefc 
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Que  fcrons-nousjô  chetifi5,de(brniais? 

L'appuy  des  bons,lc  recours  8c  la  paix 

ReuoUe  au  cieljla  première  origine.  ^ 
Ton  coeur  (ô  Dicu)deuoir  cftrc  aflbuui 

Du  fang  Gaulois,  du  Roy  fi  toftraui. 

Sans  arracher  ccftc  plante  diuine, 

SurUmoYtLoYs  dv  Gast  maijlre 
de  Camp  de  la  Garde  du  Koy. 

NE  femcz  point  des  fleurs  fur  la  tombe  facreç^ 
Du  valeureux  le  G  a  s  T  viuc  flamme  de  Mars, 
Mais  des  marques  de  gucrre,efcus,lances  &c  dards: 
Autre  ornement  funeore  à  fa  cendre  n'agrec. 
Qn^on  n'entende  à  l'entour  les  accens  miferablcs 
Des  Nymphes,des  Palkurs,des  Amours  lameutans: 
Mais  que  la  forte  voix  des  meilleurs  combatans 
Célèbre  fonobfequcÔc  Tes  tairs  mémorables. 
Jamais  le  Cicliïe  mcit  plus  d'addreffc  ôcde  grâce, 
Ny  de  force  en  vn  corps,ny  cœur  plus  allcurc  : 
E  t  s*il  ne  Teuft  fi  toft  d*entre  nous  retiré 
La  France  auroit  fon  Mars  auflî  bien  que  la  ThrùCC- 
Dés  fa  première  enfance  en  vertus  accomplie 
Ayant  d'vn  beau  defir  le  courage  embrafé, 
11  b'cfloit  comme  vn  but  en  Tclprit  propofé 
Que  pour  aimer  la  gloire  il  faut  hair  la  vie. 
En  cent  &  cent  corabais,dont  France  eft  trop  fertile, 
Souftenant  de  fon  Roy  le  fidèle  parti, 
Cent  fois  les  plus  vaillâns  fon  effort  ont  fenti. 
Et  Peftimoycnt  des  fiens  le  rempart  &  T  Achille. 
En  fin  demeuré  fauf  des  guerres  plus  cruelles. 

Durant  qu*cn  temps  de  paix  il  fe  va  moins  gardant, 
Vn  foir  on  le  maflacrc,&  tombe  en  refpandant 
Plus  d'honneur  que  de  fang  de  vingt  playes  mortelles. 
O  rigoureux  deftins,dont  France  efl:combatuc  ! 
Mars  au difi:ord  commun  luy  raiiit  Tes  enfans, 
Puîsceuxqu'on  voit refter vainqueurs 5c  triomphanSu 
Au  giron  de  la  Paix  lafchemcnt  on  les  tue. 
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De  lùy-mefme. 

LE  Ga^qui  fbusBriflàc  nourriture  auoît  prifc,^ 
Et  qui  feul  imita  fes  defleins  généreux, 
Eue  le  cœur  grand  &  beau,l*elprit  auàntureux. 
Pour  luy  du  plus  haut  ciel  baffe  eftoit  l'entreprift* 
En  ce  temps  traiftre  &  feint  il  vefcut  fans  feintife, 
N'cftimales  plus  grands,mais  les  plus  valeureux: 
D'argent  il  fit  ionchec:  &  ne  fiit  defireux 
Four  tout  bien  que  de  gloire  ouuer^ement  acquifc. 
Il  aida  fes  amis,(ès  ennemis  chajfa, 

Et  tous  fes  compagnons  en  fàueurs  furpaffa, 
Fut  fîdcllc  à  fon  maiftre,5c  gaigna  fon  courage. 
En^ n  la  nuift,au  Iift,foible  &  mal  di(pofé 
Se  voit  meurtri  de  ceux  qui  n'culfent  pas  of<^ 
En  plein  iour  feulement  regarder  fon  vifage. 

D^Remy  Belleav. 

OQu*vn  grand  teliquaire  eft  clos  en  peu  d'cfpacc  i 
Viateur,  prens  y  gardCjen  ce  lieu  n  ferré 
Auecvnletil  Belleav  tu  peux  voir  enterré 
Ihcbus,Amout,Mcrcure,&  la  plus  chcrc  Grâce, 
raiîois  creu  iulîqu'iciquelacelette  race^ 
S'cKcmptoit  du  paffage  aux  mortels  préparé. 
Mais  ie  voy  par  fa  fin  le  contraire  aueré, 
Voyant  mourir  en  luy  tout  lechœur  de  Parnaffc. 
largais  plus  rare  eferit  d'vn  corps  ne  fiit  vcftu. 
Ce  n'eftoit  que  douceur,  que  fçauoir,quc  vertu, 
Dont  mainte  grand'  lumière  en  terre  eftoit  rendue, 
•fylointenant  d'vn  cercueil  tous  ces  biensfbnt  enclos. 
Non  ie  faux:  le  Tombeau  n'en  ferre  que  les  os, 
Bt  par  tout  1*  Vniucrs  fa  gloireeft  cfpanduc. 

Sur  la  mort  de  Iac^v     de  h^\Y  - 
fteur  de  Quelm.^ 

Q Velus  que  la  Nature  auoit  fait  pour  plaifir. 
Comme  vne  oeuure  accomplie, admirable  &  diuinc, 
Portoit  Amour  auxyeux  &  Mars  en  la  poitrine, 
•Rien  d'égal  entre  nous  ne  fe  pouuoir  choifir. 

liC  voyant 
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Le  voyant  on  bruloitd'enuie  ou  de  dcfir. 
Il  fut  de  grand  courage  8c  d'antique  origine, 
^yant  Tame  inuincible  aux  vertus  toure  encline. 
Que  la  foif  d'amaflcr  n*euft  (ccu  iamais  failir. 

En  fia  croyant  trop  fort  ion  coeur  &c  fa  ieuncfle 
Vn  combat  fans  pitié  de  trois  à  trois  fe  drcflc, 
Oli  comme  ils  raonftrenr  tous  maint  valeureux  effort, 

L*vn  des  iienseft  tué:  deuxduparti  contraire 
Luy  bleflèpcutguarirjmaisil  ne  le  veut  faire. 
Ayant  honte  4e  viure  après  fon  amknort. 

De  luy-mefine. 

QVetas  auoi  t  du  Ciel  les  beautez  plus  parfaites, 
Il  n'eltoit  point  humain,l*Q:il»  le  gefte  &  le  port 
L'accafoycnt  pour  vn  Dieu;croyôs  puis  qu'il  cft  mort. 
Que  les  deïtczmefmeau  trefpas  Ibnt  fubiettes. 
lafindeSarpedon.de  Mcmnon  &d' Achille 

Iamais  au  cœur  des  Dieux  n*efiiieut  tant  de  douIeur59 
Phcbus  fur  Hyacinthe  efpandit  moins  de  pleurs, 
Et  Tcnnuy  de  fon  fils  luy  fçmbla  plus  facile. 
Au  bruit  de'fontre(pasfoudain  Venus  la  belle 
£fchauffa  tout  le  ciel  de  foupirs  infinis, 
RcnouuellnntPobfeque  &c  le  dueil  d'Adonis, 
Et  pour  mourir  furluy  fe  fouhaita  mortelle. 
Diane  aux  noms  diuers,'qui  les  forcfts  habite, 
Encor  que  la  pitié  peu  la  puiffe  efinouuoir, 
Brifa  fon  arc  d'angoifle,ertimant  de  reuoir 
Le  beau  corps  tour  fanglant  du  trop  chafte  Hippolytc. 
Les  Grâces  iâns  confort  rompant  leurs  blondes  trèfles 
Enfemoycntfon  tombeau/qui  de  lis  blanchilfoit,  V 
La  leunefle  affligée  à  l'entouigemilToit, 
L'Honneur,  la  Courioifie,&  mille  autres  Deeflcs. 
El  brcfjles  Deïtez  furent  toutes  contraintes 
En  ce  trifte  accident  de  monftrer  leur  ennuy  : 
La  Beauté  leulement  ne  feitlors  point  de  plaintes. 
Car  elle  print  naiffancc  &  mourut  quant  ôc  luy. 
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Sur  la  mort  du  te  une  Maugiron. 

AM  o  V  R  ayant  là  haut  quelque  malice  faite 
Courrouça  Iupitcr,&  fut  banni  dcsCîcux : 
Luy  qui  cherche  en  la  terre  vn  beau  lieu  pour  retraite^ 
Comme  il  voit  Maugiron  vient  loger  en  les  yemc 
}Là  plus  chauds  que  les  uens  des  brandons  il  aduife 
Et  des  traits  acerez  d'vn  plus  aigre  fouci, 
Dequoy  fier  &  contant  tout  l'Olympe  il  melprlfc^ 
Et  veut  forcer  les  Dieux  à  luy  crier  merci. 
Mais  deuant  fe  ioiiant  des  feux  dont  il  abonder 
Dés  qu'il  en  tire  aux  coeurs  vn  eflày  (eulemenr. 
On  croit  que  Fhaëthon  vient  rebruler  le  monde^ 
Fors  que  chacun  fè jplaift  en  ccft  embrazcment. 
lupirer  qui  voit  tour^fon  malheur  conlîdcrc->> 
S*il  ne  rompt  Ics  defleinsderenfantCypricn, 
le  rçauray,ce  dit-il,plein  d*ardente  colère. 

Qui  l^i"^    plus  ^^^^  de  ou  du  mien* 

D*enirc  tous  les  crclairs,Ic  tonnerre  &  l'orage^ 
Choififlant  vn  long  traift  de  trois  pointes  ramé, 
Ucflancc  à  Maugiron.qui  plein  d'ardam  courage 
MGrchoit  lois  à  Taflaut  pour  fon  Roy  laiit  aimé. 

Ccôv  di«inc  foudre  ainfi  roide  iettcc-^ 

Long  temps  contre  Tcfclair  de  fcs  yeux  combatif. 
Tous  deux  eftoyent  du  Ciel:  en  fin  clic  cft  domtce. 
Mais  deuant  de  fes  yeux  le  gauche  elle  amortit. 

Apres  ce  grand  combat  Amour  croift  en  audace. 
Car  il  recognoift  bien  dés  qu'il  s'cll:  rafleuré 
Qu^il  n'a  pas  moins  d'attraits, ny  de  force  &  degracCt 
Et  que  toufiours  Ton  coup  droit  aux  coeurs  eft  tiré, 

l^ffeurc  vn  faift  certain, bien  que  ici  il  ne  femble. 
Depuis  il  fut  plus  beau,plus  clair,plus  redouté  : 
Car  le  feu  dcles  yeux s'vnit  lors  tout  enfcmblc^ 
Et  perça  tous  les  cœuis  de  plus  viuc  clairté, 

te  grand  lupiter  mcfme  en  eut  l*anic  rauic. 
Mais  pour  punir  Amour  à  regret  ôc  forcé 
Enioint  à  Lachefis  de  luy  trenchcr  la  vie. 
Vn  Dieu  fans  fe  venger  n'endiuecftrcoffenfS. 

Ccfte  fatale  Sœur,qui  ïamais  ne  rcpofe, 
Et  n'aime  que  le  fang,la  triftcfle  &  Tcnnuy, 
Comme  poux  fou  ami  courageux  il  s'cxpole, 

L'cflcnd 
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L*cftend  mort  deflus  Therbc  &  V  Amour  quât  5c  luy . 
Jluficurs  ont  fouftcnu  que  la  Mort  rigourcult--' 
Four  plaire  à  lupitcr  n'auança  ion  crclpas^ 
Mais  que  de  fcs  beautcz  clic  cftoit  araourcufc. 
Et  voulant  en  iouïr  le  cautt  d'ici  bas. 

De  luy -me [me. 

QVel  nouucau  Diomedc  altéré  de  mon  fanj^, 
^  T'a  meurtri  cher  enfant?  difoit  Venus  la  belle. 
oTclcfte  impuiflànce!  ô  cruauté  nouuclle  ! 
Qu'vn  Dieu  niefinc  en  ce  têps  des  mortels  ne  foit  frâoî 
Lauant  de  pleurs  fon  corps,d'ou  lortoit  vn  cftang 
De  couleur  Tyricnne,  à  fa  trèfle  eft  cruelle. 
Et  par  maint  chaud  foupirdc  puiflance  immortelle 
S'efforce  à  r'animerce  marbre  froid  &  blanc. 
Ce  n*eft  pas  Cupidon,c*eft  Maugiron,Deeflre, 
Luy  dit  quelcun  tout  baspourTofter  de  irifte(Tc: 
Mais  elle  iette  alors  des  cris  plus  enflammez, 
Et  fent  de  fa  douleur  la  poifon  plus  amere. 

Car  ainfi  que  d' Amour,de  l'autre  elle  eftoit  mcrc, 
.^y  Et  les  derniers  enfans  font  toudours  mieux  aimcc. 

Sur  la  mort  de  Madambifelle 
de  Ko  ST  A  11^. 

LA  clairtc  du  Soleil  deuint  palle  &  desfaîte-^ 
Sur  le  poinû  que  Roftain  a*enrre  nous  difparut. 
Roftain?  non,mais  le  iour  que  la  Beauté  mourut. 
Car  Roftam  fiit  le  nom  de  la  Beauté  parfaite. 
"Eli  e  (eruit  en  terre  aux  Grâces  de  retraite, 
Amour  fous  fon  aducu  toute  France  courut, 
Quilaveit,l*adora.  Clothonquila  ferut 
Ne  fuft  qu'elle  eft  aueugle,cuft  cfté  fa  fuicttc. 
Rollain,autrefois  raife,or'lt  dueil  de  nos  yeux, 
Clair  flambeau  d'ici  bas,Iuifant  Soleil  des  Cieux^ 
Les  deftinsaux  Amans  ta^lumiere  ont  voilée, 
A  fin  que  leurs  efprits  trop  en  terre  arreftcz, 
Recogneuffent  le  Ciel  pour  feiour  des  beautcz. 
Te  voyant  fi  foudain  dans  le  Ciel  reuoleç. 


Sur  Icij 
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Sur  les  Cœurs  de  Meficurs  les  Cardinaux 
de  lorraine  &  de  Guife. 

Potif  Madame  de  S . Pierre  l  ur faux. 

DEux  cœurs  facrcz  à  Dieu  font  clos  fous  ccfte  picirc 
Des  deux  plus  grâds  prélats  qucrEurope  ait  connus: 
Leur  fceur  pour  tout  thrcfor  fe les  eft  retenus, 
Qui  quant  &  ces  cœurs  morts  le  fien  viuanc  enferre. 
Quel  defert  fi  crxhéjqucl  recoing  de  la  terres 
.  N'crt  plein  de  leurs  combats  pour  la  foy  fouftenus  î 
En  quel  lie^h leurs  trauaulx  ne  font  ils  paruenus, 
Leur  conftance  leur  zele,6c leur  fidelle guerre.^ 
Eavain  de  voftrc  temps.  Athlètes  glorieux, 

Qui  pour  prix  Olympique  auez  acquis  les  cieux. 
Tant  de  monftres  cruels  l  Egîife  ont  combatue: 
Honorant  voftre  tumbe  on  doit  peindre  en  ce  lieu 
La  foy,la  vérité,  l'ardente  amour  de  Uicu, 
Et  grondant  fous  vos  pieds  Thcrefic  abatue. 

D^ClAVDE    de  L*AVBESPlNE 

Seçrctatre des  Commandewens. 

TOut  ce  que  la  Nature  Se  le  Ciel  fauorablc 
Pouuoycnt  pour  tendre  vn  homme  heureux  parfai- 
demeht, 

L'AVBtspiNE  Tauoit,  L'avbespine  orne- 
ment, 

De  ce  ficelé  maudit,  ingrat  &  mifcrablc. 

Il  cftoit  grand  &  beau,diipos,ieune,amiable. 
Riche  en  biens,aux  hon neurs  auancé  iuftcmcnt. 
Pur,  (ans  ambition, qui  marchoit  droitetucnt. 
Très. fidelle  à  fon  Princc>  ôc  aux  bons  Iccourablc, 

Le  Ciel  qui  Tauoit  faift, craignant  de  Toftenfcr, 
Ici  bas  longuement  ne  l'a  voulu  laifler 
Dans  vn  pais  de  fang.de  meurtres  &  de  guerre: 

Mais  amoureux  de  luy,comme  vn  pcre  trefdoux. 
En  Tauril  de  fa  vie  il  l'a  cueilli  de  terre, 
£t  en  a  faift  vn  Dieu  qufaura  foing  de  nous. 

Deluy- 
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Mais  ils  ncpouuoyent  pas  de  l'cfprit  s'enrichir. 
Sans  que  la  panure  terre  en  denieiiraft  priuee. 


L*A  VBESPINE  mourant  aux  beaux  iours  de  [on  âge 
Et  le  bandeau  fatal  couurantfcsyeiLX  efteints, 
La  France  en  foupiroi^l'airrcfonnoicdc  plaints, 
Et  la  Mort  dcrpiioit  (on  malheureux  oûurage. 
Gomme  il  cft  arriue  iufiiu'au  dernier  paffige, 
L'efpfit  (ain  départant  de  fcs  membres  mal-fains, 
loyeux  il  leue  au  Ciel  &  la  veuë  &  les  mains, 
Et  fit  ouir  ces  mots  auec  vn  doux  langage  : 
Scigncur,tu  meprensieunc,&  ie  meurs  nonobftant 
Sans  regretter  le  monde  heureufcmcnt  contint, 
Veix  les  longues  erreurs  ôc  l*abus  qu'il  enferre; 
Louange  à  ta  bonté  qui  prend  de  moy  foucî, 
Donnantcefle  àmapeine.  ErfiiiifTant  ainfi. 
Rendit  fon  ame  au  Ciel  5c  fon  corps  à  h  Terre. 

Antour  de  mon  cfprit,qai  iamai^  ne  repofe 

leur  &  nuid  vont  errant  effroyables  tombeaux, 
Conuois,  habits  de  dueil, mortuaires  flambeaux, 
La  porte  de  mes  fens  ne  reçoit  autre  çhofe. 

Helasî  que  le  Deftin  iniuftement  difpofe^ 

Des  ouurages  mortels  pinsparfaifts  &  plus  beaux, 
Tuant  les  RoflignolJ ,1  laifle  les  Corbeaux, 
Elpargnant  les  buifluns  il  moiflbnne  la  rôle.  ' 

Entre  tant  de  milliers,fon  coup  malicieux 

A  bien  fceu  rctnarquer  ce  chef-d'œuuredcs  Cieux, 
Et  rauirtoutrhoncnrdece  monde  où  nous  fomnies. 

Ce  qu*ell  l  herbe  à  la  terre,  à  l'herbage  les  fleurs, 
L'or  aux  autres  métaux,  la  blancheur  aux  couleurs, 
Cher  amy^tuTeftois  à  la  race  des  hommes. 
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Du  latin  de  M.  de  P  impont. 

OLe  plusdouxfbuciiadisdcmapcnfce. 
Maintenant  le  regret  dont  elle  eft  fi  prefFcc, 
Qui, fans  nioy,  trop  crueI,C5  pard  de  ce  lieu, 
Damon,  ic  te  falue,  &  fi  te  dis  adieu  : 
let'efpin  de  mes  yeux  ces  offrandes  funèbres. 
Mes  yeux  ores  couuerts  d'éternelles  ténèbres, 
le  t'offre  ces  cheueux  fur  ta  tombe  femez. 
Prcfens  de  tby,mon  cœur,  autrefois  tant  aimez. 

Voy  corne  vn  double  amour  vn  double  autel  te  dreflci 
Voy  de  quels  defefpoirs  i' entretien  ma  triftcflc, 
Et  que  la  cendre  helas!  qui  relie  ici  de  toy, 
Sente  en  beuuant  mes  plcurs,mon  ofïice  &  ma  foy. 
Noflre  amour  plein  de  feu  pafl'e  aux  nuids  éternelles» 
II  trauerfe  le  Siyx  en  ramant  de  fes  ailes. 
Par  tout  il  t'accompagne  6c  te  veut  ramener. 
Mais  en  vain:  car  iamais  tu  n'en  peux  retourner. 

Aumoins  donne  toy  garde,p  fcul  bien  de  ma  vie. 
Que  des  eaux  de  Letliés  ne  prennes  quelque  cnuie: 
Retien  de  nos  defirs  la  mémoire  à  iamais, 
Ainfique  fainftement  ducoeurieteproraés 
Que  la  courfedes  anS;lamort,ronde  &  la  fîame^ 
N'effaceront  iamais  ton  portraift  de  mon  ame. 

POurquoy  contre  mon  gréce  corps  cft-ilfi  fort 
Que  ma  iufte douleur  ne  le  puilTe  desfaire  ? 
Qui  retient  tant  mon  ame  en  ce  lieu  de  mikrç^ 
Sans  reuoler  au  ciel  où  gift  tout  fon  confort  î 
Las!  tout  ainfi  qu'  Amour  auec  vn  fcul  effort 
Trauerfa  nos  deux  cœurs  6c  n'en  fit  qu'vn  vlcerc» 
Pourquoy  le  Ciel  ialouv,enuieuxôc  contraires 
N'a-  til  fini  nos  iours  par  vne  (cule  mort  ? 
La  femme  d' Amphion,iu{lcment  affligée,^ 
Par  fon  dueil  exceifif  en  rocher  fut  changée. 
Qui  fes  enfans meurtris  femble  encore  pleurer. 
Que  ie  ferois  hcureufe  ayant  telle  aduenture! 
Car  ie  pourrois  feruir  d'aimable  fcpultuie.^ 
A  ccluy  dont  la  mort  ne  me  peut  fcparer. 
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OBîen  heureux  Efprits  nouueaux  Anges  des  cieux^ 
Le  fciil  ardent  dciic  de  mon  coeur  mifcrablc. 
Dont  la  mémoire  faindecft  en  moy  fi  durables 
Que  toufiours  ie  vous  porte  en  refpric  &  aux  ytuK. 
Si  de  la  vraye  amour  rien  n'cll  viftorieux, 

Et  que  noftre  amiiie  n'en  eurt  oncde  femblable, 
Touinez  vçrsmoy  la  vcuë  ôc  douce  5c  fiuorable. 
Et  ne  m'abandonnes  fans  guide  en  ces  bas  lieux. 
"Y oyez  moy  tout  en  pleurs  fur  voftrc  lepulture^ 
Qui  çlains.non  voftre  mal,mais  ma  trille  auanturc^ 
Laiflc  feulici  basdemiferes  rempli: 
N'endurez  plus  long  temps  n)on  ameeftrecaptiue. 
Mais  impetrez  du  Ciel  que  bien  toft  ie  vous  fuiuc, 
Puis  que  mon  heur  fans  vous  ne  peut  clhe  accompli. 

POur  faire  vne  guirlande  àfon  chef  blondiffint 
Lafoigneufe  pucelle,àquj  le  coeur  foupire.^' 
Du  plaiiant  mal  d'Âmour,  icueille  au  mois  de  Ze* 
phyre-^ 

Larofe  après  l'œillet, puis  le  lis  blanchiflant. 

Ainfi  la  prompte  main  du  monarque  puiSfant, 
Qui  ac  tout  r Vniucrs  a  borné  l'on  Empirer 
Pour  couronner  Ibn  chef  trois  lumières  relire, 
Qui  rendoyent  noftre  fiecle  heureux  &  floriffant. 

France,qui  toufiours  prclque  cft  fanglantc  &  couuertt-^ 
Du  maflacre  des  fiens,ne  fait  onc  tant  de  perte, 
Ny  le  Ciel  tant  de  gain  qu'au  iour  de  leurs  trelpas: 

Le  Soleil  n'a  depuis  rien  veu  qui  leur  leficmble, 

C'eftoyent  trois  ieunes  Mars ,  &  trois  Amours  çn 
(cmble. 

Qui  (bus  rhabit  mortel  conuerfoyeni  ici  bas. 

Daphnîs  gifoit  au  lift  mortellement  atteint, 

Daphnis  l'heur  de  noftre  âge  &  fa  gloire  première: 
Son  œil  iadis  fi  clair  defailloit  de  lumière* 
Comme  vn  ray  du  SoleiI,qui  la  nuift  fe  dcfteint. 

Amour  fur  (on  cheuet  fc  tourmente  &  fe  plaint 
Nommant  les  Cieux  cruels,&  la  Parque  meurtrière. 
Que cefte  mort, dit  il,foit  mon  heure  dernière^ 
Puis  que  ie  pcrs  les  yeux  qui  m'ont  rendufi  craint. 

Les  amis  de  Dapluiis  aux  regrets  s'abandonnent, 

X  7  L'ait 
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L'a'r  (c  fend  à  leurs  cris,les  hauts  Cicuxen  rcfbnncBf^ 
Seul  ic  ne  pleure  point,ô  chctif que  ic  fuis  î 
Si  c'eft  que  la  douleur  tout  en  rocher  m'enferre, 
Niobe  ainli  que  moy  fut  bien  changée  en  pierre:. 
Et  ne  laillè  pourtant  de  pleurer  fes  ennuis. 

Regrets  funèbres  fur  la  mort  de  Dme. 

ENcrc  les  dons  du  Ciel  qui  font  de  plu!?  haut  pris. 
Il  n*cft  rien  de  ii  cher  qu* vnc  amour  ferme  à:  fainte. 
Aucun  bien  n'cft  parfii£l  fans  celle  douce ellraintc, 
Q.ui de  chaifncs d' Ay mant  vnit  les  beaux  c(prits. 
Deux  corps  par  fa  vertu  d'vn  vouloir  font  coujpris, 
Ils  ont  meliiiedclîr,mefmcc(poîr,mefmc  crainte. 
Toujours  d*vn  mefmc  trait  leur  poitrineeft  atteinte. 
Et  lien  que  vueillc  Tvn  de  l'autre  n^cft  repris. 
Mais  en  tant  de  douceurs  fc  d'agréables  fiâmes. 
S'il  aduient  que  la  mort  rompe  vne  de  ces  trames, 
Qiids  dcfèfpoirs  pareils  &  quels  gemiflèments  î 
Eft-il  nuiél  infernale  en  horreurs  plus  féconde? 
Dieux  vous  deuez  du  tout  oûcr  Tamour  du  monde, 
Outrcncher  d*vn  ftul  coup  la  vie  aux  vrais  amants. 

I  I. 

Vn  Soleil  clair  de  flamme  apparut  à  nos  yeux, 
Par  qui  des  vrais  amours  la  force  cftoit  connue, 
Touiiours  clair,  toufiours  beau,  fans  eclipfe  &  fans  nue 
Qui  palToit  en  fplendeur  l'autre  Soleil  des  Cieux. 

Lasî  faut-il  que  Tenuie  ait  place  entre  les  Dieuxî 
Phebus  voyant  fa  gloire  ettre  moins  reconnue 
Efmeut  la  Mort  cruelle  à  fon  fecours  venue, 
Qui  couurit  d'vn  bandeau  fes  beauxtraits  radieux. 

Comme  quand  l' Arondelle  a  perdu  fa  nichée. 
Elle  crie,e!le  vole  amèrement  rouclice, 
Ne  peut  laiflTcr  fon  nid,y  fait  maint  &  maint  tour. 

Ainfifepauurc  Amour  gemif,foupire&  pleure, 
Sans  partir  du  tombeau  vole  2c  reuolc  autour, 
Ayant  perdu  les  yeux  où  il  fit  demeure. 


m.  Opeu 
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I  I  T. 

O  peu  durabl es  fleurs  de  la  beauté  mortelle  ! 
Vnc  fecoa  Je  Anrore,vn  Soleil  de  ce  temps, 
Vne  ieunç  Deeflc  helasî  en  fon  Printemps 
Sent  rinjufte  rigueur  de  la  Parque  cruelle. 

Mais  elle  n'eft  pas  morte,  Amour  la  renouuellc-^ 
En  mille  &c  mille  efprits  des  amans  plus  conllans. 
Qui  des  yc  JX  Se  du  cœur  inaintes  larmes  forraus 
S'arrachent  les  chcucux  &  fanglotrent  fur  elle. 

Quand  ic  bandean  fatal  (es  beautcz  nous  voila, 
Amour  rompaht  fon  arc  d'entre  nous  b'enuola 
LailTant'cefte  prouince  en  difcorde  Je  en  guerre; 

Le  Ciel  comme  Ion  dit,la  voulut  retirer. 

Pour  apprendre  aux  mortels  rrop  promprs  a  b'clgarer 
Que  la  beautéparfaitc  eft  ailleurs  qu*cn  la  tcxre. 

1111. 

Ce  cœur  qui  t'aima  tant,  &  qui  fut  tant  aimé 
De  toy,chere  Phyllis,fera  ta  fepolturc, 
Le  plus  riche  threlbr  du  Ciel  &  de  Nature-^ 
Dans  vn  moindre  tombeau  ne  doit  eftrc  enfermé. 

Mon  oeil^ar  ton  trefpas  en  ruiffeau  transformé, 
Ne  voit  plus  d'autre  obieft  que  ta  douce  peinture: 
Hclas  pourquoy  du  Cieln'ay-ic  égale  auanture^ 
Au  fculpteur  qui  rendit  fon  ouiiragc  animé  5 

Si  le  chaud  &  l'humeur  font  caufes  de  la  vie, 
Tefpereiencor  vn  iourl'efFedde  mon  enuie.^ 
Par  ranc  d*eaux  &  de  feu  que  ic  pouffe  dehors. 

Mes  yeux  verfent  l'humeiir,mon  cflomach  la  flamc, 
Et  puis  pour  t'infpircr  il  ne  faut  que  mon  ame, 
Nous  n'en  n'culmcs  iamais  qu*  vnc  feule  en  deux 
corps.  * 

V. 

Comme  on  voit  parmi  l'air  vn  e(c!air  radieux 
GliflTer  fubitemeht  &i  fe  perdre  en  la  nue, 
Ceflc  ame  heureiirc  &  fainte  aux  mortels  inconnue-^ 
Coula  d'vn  ieune  corps  pour  s'cnuoler  aux  Cieux. 

Mon  pcnfcr  la  fuiuit  au  défaut  de  mes  yeux 
lufqu'aux  voûtes  dii;Cicl  tout  clair  de  fa  venue, 
Et  voir  qu'en  tant  de  gloire  où  clic  eft  rctcnucL^ 
Elle  ha  aucil  que  ic  fois  encore  en  ces  bas  lieux, 

Maïs 
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Mais  tu  n'y  feras  guerre  ô  Decire,à  m'aetcndre, 
Car  le  n'cfloy  refté  que  pour  cueillir  ta  cendre. 
Et  ta  mémoire  fain  re  orner  comme  ie  doy  : 

Maintenant  que  i'ay  fait  ce  deuoir  pitoyable 
Las  deplcurer,de  viure,&  d*cftrcmiferablc. 
l'abandonne  la  terre  &  vole  auprès  de  toy . 


VI. 


Vante  toy  maintenant,outrageurc  deelTe 

D'auoirfaid  tout  PefFort  de  ta  plus  grand*  rigueur 

Pnuanî  Amour  de  trahs,d«allaigrefle  mon  cœur  ' 

»   La  terre  d'ornement,  de  gloire  &  de  richeffc.  ' 

On  ne  fçait  plus  que  c'eft  de  vertu  ny  d'adrefli. 
L'honneur  triftc  languit  fans  force  &  fans  vigueur; 
Bref  de  centdeïtez  ton  bras  s'eft  fait  vainqueur 
Morte  gi(t  la  bcauié,la  grâce  &  la  ieuneflTe:  ' 

L'air,la  terre  &  les  eaux  ceft  ouurage  ont  pleuré, 
Le  m.onde  en  la  perdant  fans  luûre  eft  demeuré, 
Comme  vii  pré  fans  couleurs, vn  boislâns robe  verte: 

Tandis  qu'il  en  iouitil  ne  la  connut  pas, 
Moy  (cul  ie  la  cogneu  qui  la  pleure  icy  bas. 
Ce  pendant  que  le  Ciel  s'enrichit  de  ma  perte. 

VII. 

Aucc  vn  fi  beau  nocu  l'Amour m*auoit  contraint, 
Qu'encor  qu'il  foitrôpu  l'en  fens  toufiours  rcllraintc 
Il  m'auoit  embrafc  d'vne  flamme  fi  faintc,  * 
Que  quand  elle  défaut  ma  chaleur  ne  s'efteint. 
lamais  pliis,ô  mon  Coeur,tu  ne  feras  atteint, 
le  mefiiis  defpouillé  d*e(pcrance  &  de  crainte. 
Contre  vn  aucugle  enfant  ie  ne  fay  plus  de  plainte, 
La  Mort  &  non  l'Amour  a  faift  pallir  mon  teint: 
La  Confiance  &  la  Foy  de  moy  tant reuerec-^ 
Plus  ferme  que  iamais  ati  cœur  m  eft  daticurec. 
Qui  dcftourne  bien  loin  toute  autre  paflion. 
ue  la  Mort  donc  fe  vante  ayant  frappé  Madame, 
Qu'elle  a  trenchê  d'vn  coup  dans  vne  feule  tramer 
La  beauté  de  ce  monde  &  mon  affcftion. 


VIII. 


Toutle  jour  mes  deux  yeux  font  de  pleurs  de^outans 
luis  quand  la  Nuiftpaifible  au  repos  nous  appelle,' 

Mado%* 
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Ma  douleur  s*enucninic  &  deuient  fî  rebeUc, 
Que  du  tout  ie  me  lafche  aux  regrets  efclaiani. 

In  fi  piteux  eftat  ie  defpenfe  mon  temps, 

Mepaiflant  de  mon  coeur  qui  fans  fin  renouuclle. 
Depuis  que  des  hauts  Cieux  l'ordonnance  cruelle 
DesTaifons  de  ma  vie  arracha  le  Printemps. 

Tel  amas  de  tritteflcen  mon  ame  s*aflemble-^ 
Que  ie  n'y  puis  pcnfcr  que  d'horreur  ic  ne  tremblé, 
M*eftonnant  que  mon  coeur  du  fardeau  n'eft  domté* 

Ah  defpiteufemori  !  ahrigoureufe  vie! 
L' vnc  a  prefque  en  nairiant  mon  attente  raiiic, 
L'autrcici  me  retient  contre  ma  volonté. 

X  X. 

Pujs-ie  bien  tant  (bufFrir  mon  ame  eftre  captiuc-J 
Pouuant  rompre  d'vn  coup  fa  caduque  prifonî 
Piere  loy  des  deftinsjniuftc  ôc  fans  raifon 
De  vouloir  que  par  force  vn  homme  en  terre  viuc! 

Quel  efpoir  detbrmais  faut-il  plus  que  ic  fuiueî 
ray  veu  feicher  mes  fleurs  en  leur  prime  faifbn. 
Le  doux  miel  de  mes  iours  fe  changer  en  poifbn^ 
Ma  nef  faire  naufrage  eftsftit  près  de  la  riuc. 

'O  Mort  mon  fcul  recours  gui  t'cfloigncs  de  moy. 
Las!  fi  ie  fuis  mortel  &  uiiet  à  ta  loy, 
Ne  m*  efpargne  donc  plus  8c  me  mets  de  ton  nombre» 

La  Morr  contrerefpond  :  l'en  ay  faift  moa  deuoir. 
Mais  fur  les  corps  mortels  feulement  i'ay  pouuoir, 
£t  ce  qui  fut  ton  corps  n'elVplus  maintenant  qu'om» 
bre. 

COMPLAINTE, 

Contre  le  temp  s  ma  douleur  (e  rend  forte,' 
Et  quand  fon  cours  toutes  cho fes  emporte^ 
Ellcy  refifte,&c  prend  ferme  racine.^ 
Au  lieu  plus  vif  de  ma  triftc  poitrine.  ^ 
Loing  tout  confort  :  au  dueil  qui  me  poUcde, 
Confeil,raifon,eIperancc  &  remède^ 
Comme  ennemis  mon  efprit  vousreiettCp 
Car  fon  angoifle  à  vos  loix  n'eft  fuiette. 
De  mes  amis  qu'vn  fcul  nes'auanturc-/ 
A  me  parler  finou  de  fepulture^ 

De  fang 
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De  fangjdc  mort,d'ombrcs  noires^Sc  feintes^ 
D*efrroy,des  cris,de  Ibupirs  &  de  plaintes. 
Toute  lumière  eft  horrible  à  ma  veiie, 
Rien  ne  me  plaift  qucl'ennuy  qui  me  tue: 
La  nuift  m'eft  iour,mon  repos  c*eft  mapeine^ 
Que  i*aime  mieu  x  plus  elle  eft  inhumaine. 

O  pau  ure  corps,iu  fcju'  à  q  uellc  iournee->> 
Retiendras- tu  mon  amc  empiifonnee^ 
En  tant  de  fers,la  gardant  qu'elle  voUc-^ 
Apies  fon  bien  dont  refpoir  mcconfoleî 

La  leufe  mort  a  caufé  ma  tri  Aeffe, 
La  Icule  mort  y  pourra  mettre  celle: 
Ne  m'empefchant  plus  longuement  de  fuiurc-^ 
Ceft  autre  moy,.pour  <jui  i'aimois  à  viurc. 

Toute  douceur  de  mon  amc  eft  bannie, 
le  me  confommc  en  langueur  infinie. 
Le  ciel  me  fafche.  ôc  rien  ne  me  peut  plaire.^ 
Que  de  mon  mal  la  mémoire  ordinaire. 

lier  accident  que  fans  fin  i'imagine: 
LasquiTeuft  crcuqu*vne^race  diuinc, 
Vn  port  cclcfte,vne  beauté  parfaittc 
Si  promptement  par  la  mort  fuft  def  aitteî 

Maïs  c'en  l'erreur  des  œuure^  de  Nature; 
Jamais  le  beau  guère  en  terre  ne  dure. 
Le  Ciel  ialoux  aulfi  toft  l*en  retire, 
A  fin  qu'en  haut  nos  penfers  il  attire. 

L'humaine  vie  à  bon  droit  fc  compare-^ 
A  u5^  val  nés  fleurs  dont  le  Printemps  fe  pare/ 
Au  froid  d'Efté,au  fucillage  d'Automne, 
Et  au  Soleil  quand  l'Hiueril  rayonne. 

Ta  gloire,  Amour,à  ce  coup  eft  tombée, 
La  ficre  Mort  ta  troufl'e  a  dcfrobee. 
Rompu  tes  traits  dont  ma  playe  eft  fortie, 
Biiféton  arc,&  ta  flamme  amortie. 

Ne  vante  plus  tapuifTanceindomiec, 
Toute  viftoirc  auec  luy  l'ell  oftec; 
C'eU  maintenant  qii'aueugîc  on  te  peut  dîrc-^ 
Ayant  perdu  l  'aftre  de  f  on  empire, 

O  trirte  Auril,àgrand  tort  on  t*appellc.^ 
Du  plaifanr  nom  d'Aphrodite  la  belles 
Merç  d' Amour,par  qui  tout  prend  nailTancC;, 


Fuis 
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Puis  qu'en  mon  coeur  tu  meurtris l'efpcrâncc. 
Las  que  me  fcrt  ta  faifon  tant  aimcc, 

Qui  le  Printemps  cft  des  autres  nommée. 

Si  pour  ferain  ou  pour  chaleur  qu*il  fàce^ 

le  ne  fens  rien  que  nuages  &  glacer 
Champs.prez  &  boisprcnnent  tous  couleur  verte, 

Seul  parle  noir  ietefmoignc  ma  perte, 

Et  n'ay  pour  fleurs  en  mon  ame  amalTees 

Que  (buci  double  8c  fàfcheufes  penfces. 
Donc  que  l*an  change  en  faifons  différent op, 

le  fcray  ferme  5c  mes  plaintes  conftantcs: 

Et  quand  le  ciel  fera  plus  clair  de  flame, 

Touliour^  le  dueil  obfcurcira  mon  amc. 

De  tannée  m.  d.  l  xx* 

1E  te  doy  bien  hair,malencontreu(c  Année, 
Qui  m'as  durant  ton  cours  tant  de  maux  faiii  auoîr. 
Et  tant  d'ennuis  diuers  fur  mon  chef  faiapleauoir, 
Que  i*cn  laiflc  ma  vie  au  dueil  abandonnée. 
Le  iour  que  commença  ta  courle  infortunées 
le  fu  remis  captif  fous  l'amoureux  pouuoir. 
Où  i'eu  mille  douleurs  pour  cacher  mon  vouloir. 
Et  receler  ma  playe  au  cœur  enracinée. 
Tauois  vnfcul  amijfagc^heureux&parfaift, 
La  mort  en  fon  printemps  fans  pitié  l*a  desfaift, 
Comblant  mes  yeux  de  pleurs  &  mon  ame  de  rage. 
Depuis  ie  fu  fix  mois  dans  vn  \ià  languiflant. 
Et  or'  pqur  m*achcuer,quand  tu  vas  finiflanr, 
le  trouue  que  ma  Dame  a  changé  de  courage. 

Aux  Ornières  de  C*  de  UA  vbespinb 
Secrétaire  des  Comman démens. 

Pïïnfant  à  toy  i'ay  fini  ceft  ouurage, 
Cher  L*A  v  b  e  s  im  n  e,  heureux  ange  des  cicux: 
Et  ce  peu  fer  tiroit  dî!  mes  deux  yeux 
Des  pleura  amers  roulans  (ur  mon  vifagc. 
Tandis  la  fiéurc  eniienimoit  fa  ra^^cs 
Au  fuc  mortel  de  mon  dueil  eriHaicux^ 

Four 
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Pour  tourmenter  d'vn  bras  plus  furieux 
Mes  fens  troublez  Se  faillis  de  courage. 

Depuisfixmoisque  tii  partis  d'ici, 
Hofte  d'vn  lift  ie  languy  fans  mercy. 
Criant  fans  cefTe  à  Dieu  qu'il  me  deliureî 

Non  qu'il  oftroye  à  mon  corps  guarifbn. 
Mais  que  l'efprit  franc  de  celte  prifon, 
Oiieau  léger  au  ciel  te  puilTe  fuiuic. 

F  I  N. 
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PRIERES  ET  AVTRES 

OEVVRES  CHRESTIENNES. 

Tlaintedc  VAutheur  durant  vne  fienne 

longue  maladie. 

A  chair  comme  eau  s'cft  cfcoulcc. 
Et  ma  peau  défaite  eft  colec^ 
Sur  mes  os  pourris  par  dedans: 
Tout  mon  bien  eft  mort  en  vne  hcur^ 
Et  lien  de  moy  ne  me  demeurer 
Que  la  léurc  auprès  de  mes  dcns. 
Mes  yeux  ont  tari  leurs  fontaines. 
Mes  nuiéls  d'amertume  font  pleines, 
Mes  iours  font  horribles  d'eftroy: 
Le  fommcil  iamais  ne  me  touche. 
Et  la  puanteur  de  ma  boucher 
Fait  que  i'ay  mefme  horreur  d€  moy* 
Ayez  de  pitié l'ame atteinte, 
Aumoins  vous  qui  m'aimez  (ans  fainte» 
Et  me  pleurez  amercriient: 
La  main  du  Seigneur  courroucée-^ 
S*eft  en  fureur  (ur  moy  pouffec. 
Et  me  preffe  ainfi  rudement, 
le  (bupire  aumt  que  ic  niange, 
Et  mon  gcmincracpt  cftrangc-^ 
Bruit  comme  vn  torrent  retenu: 
Las  i*ay  bien  raifon  de  me  plaindre! 
Le  malheur  qui  me  faifbit  craindre, 
Comme  en  furfaut  m'eft;  aducnu, 
O  que  ma  peine  eft  excefliue  ! 
^ft-il  poflible  que  ic  viuc^ 

Sifoible 
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Si  foibic  en  fi  forte  langueur  J  ^ 
Seigneur  puniffeur  des  offenfcs. 
On  remarque  ici  tes  vengenccs. 
Et  les  forces  de  ta  rigueur. 

Hé  quoy  ?  d'vn  courage  aduerfàire^ 
M'as  tu  formé  pour  me  desfaire, 
M*ayant  faift  foufFrir  longuement  ? 
-M*as  -  tu  tiré  de  la  matrices 
Pour  me  rcferuer  vn  fuppliccL^  , 
Qui  lerue  à  tous  d'eftonncment/ 

Le  Soleil  corps  de  la  lumiere->> 

^^  Six  fois  a  fourni  fa  carrière. 
Depuis  que  ra  crucîlc  main 
Defliunioy  s'eft  appelàntic. 
Et  que  ta  fureur  i'ay  lenrie, 
Fureur  d*vn  Dieu  aop  inhumain. 

Pardonne  moy  ilie  blafplieme: 
Quand  ie  fens  ta  rigueur  exrrcmc-' 
le  ne  fçaurois  doux  te  nommer. 
Puis  ma  bouche  infecté  d'ordiire^ 
Q_u'àpcine"helas!  prefquc  i'endurc. 
Ne  fçauroit  plus  que  blafphcmcr, 

?urgc.la,s*ilteplaift,ô  Sire, 

A  fin  qu'elle  apprenne  à  bien  dire, 
Pour  tes  louanges  reciter  : 
Car  fi  ta  main  ne  la  nettoyé, 
Ccrtes,Seigneur,icnc  fçauroyc 
Que  maudire  &  me  defpiter. 

Alors  que  ton  corroux  me  prelTc, 
Tant  de  cris  vers  le  ciel  ic  drellc-^ 
Qu'on  voit  l'air  d'horreur  fe  troubler: 
le  maudi  la  celeûc  cracc. 
Et  voudroisque  celte  grand  mafic 
Scrcnucrlaftpourm'accablcr. 

Pourquoy  permet  ta  rigueur  forte-/ 
Quelaràgcainfimeî:ran(porte 
Car  fi  tu  es  pere  de  tous, 
le  fuis  ton  fils,5c  toy  mon'pcre: 
A  ton  fils  donc  en  ta  colères 
Vfi  d'vn  chaftiment  plus  doux« 

Si  ma  parole  eft  trop  cuifante, 


IJHRE5TIENNES. 

Aufd  ton  ire  cft  trop  pelante  : 

Hafte  toy  donc  pour  mon  confort, 

Ou  (buftrc  mes  cris  pitoyables, 

Ains  que  i' aille  aux  lieux  cfFroyable» 

D'horreurs, de  llIctKcA  de  mort. 
Le  ver  auorton  de  la  terrc-^ 

Se  rebecquc  alors  qu'on  le  ferre, 

Poufie  dVn  naturel  deuoir: 

E t  moy  pourtr;^i£l  de  ton  image, 

Quanâ  ton  pié  me  foule  8c  m'outrage 

K'olcrois-ie  vn  peu  m'efmouuoir? 
Entens  moy  donc  quand  ie  te  prie, 

Refpons  alors  que  ie  m'efciie^ 

Monltre  moy  quels  font  mes  pçchez: 

Et  fi  l'erreur  de  ma  ieuncflc-' 

Mérite  la  grande  rudcffc-^ 

Des  traits  contre  moy  décochez. 
Si  ta  vengence  eft  trop  petite, 

Puni  moy  félon  mon  meritC, 

Seigneur, ne  me  pardonne  rien: 

Haufle  ta  main  rouge  de  foudre. 

Et  reduy  tous  mes  os  ei\  poudre, 

le  n*attens  point  de  plus  grand  bien. 
Ou  fi  dans  ta  poitrine  làinre.-^ 

La  pitié  n'elt  du  tout  efteinte, 

Sauuel'ouurage  de  tes  mains  : 

Ta  force  m'eft  aflez  connue. 

Et  ma  paflion  continiic^ 

Sert  de  crainte  à  tous  les  humains. 
Ta  bonté  luira  dauantage , 

Gardant  le  peclieur  qui  d'outrage. 

Et  le  retirant  du  trelpas. 

Qu'à  guarir  lej>etit  vlcerc^ 

D'vn  que  ton  fecours  falutaire^ 

Jamais  n'abandonne  d'vn  pas. 

PRIERE. 

LA  s  !  que  feray-ic  ?  oferay-iehauffèr 
Les  yeux  au  ciel  pour  mon  cri  t'adrcflfèr 

Durant  laipeui  qui  mon  ame  cnuiiomic? 
2c  fuis  confus,tout  le  kiu  me  défaut, 
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Mon  œîl  fc  troublc,&  mon  coeur  qui  treffàut 
Me  fait  trembler  tant  mon  forfait  m'cftonnc. 

le  veux  fuir^ic  veux  fuir  deuant 
L*ardent  courroux  de  ce  grand  Dieu  vîuant. 
Qui  tient  en  main  l'orage  &  la  tcmpeftc. 
Car  mon  péché  qui  le  rend  courroucé. 
Mérite  bien  que  Ton  foudre  eflancé 
En  mille  efclars  me  partifle  la  reftç. 

Cachons  nous  donc;  mais  où  pourray-ic  alICTp 
Au  ciel,en  l'ondc,cn  la  terre^ou  en  l'air, 
O  Seigneur  Dicu.pour  cuiter  tafaceJ 
Si  ie  nie  cache  en  l'oblcur  de  la  Nuit^ 
Ton  œil  diuîn  par  les  ombres  reluit 
Et  tout  foudain  remarquera  ma  trace* 

D'aller  âu  Ciel  tu  es  là  prelidant  : 
11  vaut  donc  mieux  fuir  en  defcendant: 
Et  me  muffer  au  plus  creux  de  la  terre: 
Mais  ce  feroit  reooubler  mon  tourment. 
Car  aux  Enfers  tu  as  commandement. 
Et  iufqueslà  tu  me  ferrslaguerrc. 

Soit  queieveillCjOu  que  ic  fois  couché, 
Rien  que  ic  face,helas  !  ne  l'eft  caché, 
Tu  me  defcouure'  &  cognois  ma  penlec. 
Vctix-  ic  fuir,tu  me  viens  atrrappcr. 
Et  pour  courir  ie  ne  puis  efchapper  • 
Deuant  ta  main  iuftcmcnt  courroucée* 

Ne  pouuani  donc  ta  fiircur  euiter, 
l'ofCjO  mon  Dieu,i'ofe  me  prcfcnter, 
ïalle  &  tremblant,à  ta  maiefté  fainâc, 
La  veiie  en  bas  mille  pleurs  dégoûtant/ 
L'ame  dcbile,&  le  coeur  tom  battant. 
Dans  ma  poitrine  horriblement  attaintc. 

Darde  lui  moy  la  fureur  dé  ton  bras, 
Saccage  moy,fay  ce  que  tu  voudras, 
Eance  du  Ciel  ta  flamme  cftincelantc; 
le  rçay,Scigneur,quc  iel'ay  mérité. 
Et  plusencor  pour  mon  iniquité, 
Qu| fans  cefler  deuant  moy  fc  prefcntc. 

Tu  peux.helas  î  tu  peux  me  foudroyer: 
Mais  que  te  fcrt  de  ta  main  dcfploy er 
Encontre  moy  qui  ne  fuis  rien  que  poudre^ 


CîîRESTIENNEJ. 

Tu  es  tout  grandjtout  iuftc,8c  tout  puiflant  : 

le  ne  fuis  rien:  ôc  en  me  punifTant 

Tu  pcrs,Seigneur,&  ta  peine  if  ton  foudre. 

Me  chadiant  tu  te  rens  pourfuiuant 
Contre  vn  fcftu  qui  ellpoufle  du  vent  : 
Tu  veux  monftrer  ta  force  à  vn  ombrage, 
A  vn  corps  mort,à  vn  boisdefleiché, 
A  vn  bouton  qui  languift  tout  panché, 
£t  au  boiîillon  cnfié  lur  le  riuage* 

Aye?  pitié  aycs  pitié  de  moy, 
Tu  es  mon  tout^mon  Scigncur,&  mon  Roy. 
Seul  ie  t'inuoque  en  ma  plainte  ordinaire  ; 
Souuienne  toy  que  tu  m'as  façonné. 
D'os  &  de  nerft  tu  m*a5  enuirçnné  : 
Donc,ô  mon  Dieu,nc  me  vucilles  desfairc* 

Si  ie  ne  fuis  qu  Vn  bourbier  amafle. 
Tes  mains  pourtant  tes  mains  m'ont  compafli^ 
Tu  m'as  couuertdecharnure  &  déveines: 
Quand  tu  voudras  tu  me  feras  decheoix 
Coiilmc  la  fleur  qui  fletrift  fur  le  foir. 
Et  découler  comme  l'eau  des  fontaines. 

Défia,  Seigneur,defia  i'ay  bien  fenti 
Sur  moy  chetif  ton  bras  appefanti, 
le  n*cn  puis  plus,tant  ta  rigueur  me  prelTc  : 
Vn  voilé  obfcur  me  va  bandant  les  yeux^ 
Mille  remors  m'agitent  furieux. 
Et  ma  vigueur  d'heure  en  heure  s'abaifle. 

Soit  que  le  iour  fe  monftre  en  reluifanf^ 
Soit  que  la  nuift  toute  cho(è  appaifanc 
Couure  la  terre,  &  guide  le  filencc. 
Las  ie  ne  puis  ie  ne  puis  rcpofer  î 
Et  ma  douleur  qui  ne  veut  s'appaîftr. 
Redouble  en  force  &  croift  fa  violence. 

Ton  trait  vengeur  contre  moy  décoché 
De  fon  venin  m'a  cuit  &  deffciché  : 
Il  boit  mon  fang,il  brufle  mes  entrailles: 
le  fuis  prcflé  par  ton  dure  iugemenc 
D'vnc  frayeur  &  d'vn  cftonnemcnr, 
Et  fcns  au  coeur  raille  rouges  tenailles. 

Si  quelquefois  ie  fouhaiie  la  nwïAy 
Penfant  cIiafTcr  le  fouci  qui  me  fuir^ 

Y 
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Et  la  fureur  de  mes  peines  terribles  ; 
Las  ie  n'ay  clos  les  yeux  pour  fommeiller. 
Que  tout  tremblant  il  me  faut  reuciller, 
Elpouuenté  de  vilîons  horribles. 

Mes  triftes  iours  coulent  légèrement, 
le  n'attens  rien  qu'vn  obfcur  monument  : 
le  ne  voy  rien  qui  ne  (bit  effroyable. 
Tout  me  defplaiftjSc  fui^  fi  plein  d'cCmoy, 
Que  mefme  helasî  ie  me  falche  de  moy. 
Me  cagnoiflTani  fi  pauure  &  miferablc. 

O  Seigneur  Dieu,qui  vois  ma  paflîon. 
Ne  me  dclaiflc  en  celte  affliûion  : 
ChafTe  ton  ire,adouci  ton  courage, 
Vucille  en  douceur  ta  colcte  changer,  . 
Tcns  moy  la  main.fauuc  moy  du  danger. 
Qui  m'elt  prochain  par  ce  cruel  orage. 

P  ARA  P  H  R  AS  E 

Sur  le  l  i  bera  me, Domine,  de  morte  dtcrna. 

D*E  L  I V  R  E  moy,Scigneur,  de  la  mort  éternelle. 
Et  regarde  en  pitié  mon  ame  criminelle, 
Languiflantc,eftonnee,6c  tremblante  d'cfFroy  : 
Cachcla  fous  ton  aile  au  ioutefpouucntablç, 
Qiiand  la  terre  Ôc  les  cicux  s'enfuiront  deuant  toy 
En  te  voyant  fi  grand, fi  faint,fi  redoutable. 

Au  iour  que  tu  viendras  en  ta  maieftc  faintc-^ 
Pour  iuger  ce  grand  Tour,qui  frémira  de  crainte, . 
Le  repurgeancde  neuf,par  tes  feux  allumez. 
O  iour,  iourplcin  d*hprreur,plein  d'i^  &  de  mîfcres, 
Decris,d*ennuis,dc  plaints^defoupirs  enflammez. 
De  grinccmens  de  dents  &  de  laimes  amerts  ! 

Las  i'en  tremble  en  moymefme,&  lacrainte  affcmblec 
Qui  fe  campe  en  mon  çoeur,rend  mon  ame  uoublcc, 
Maforcc  cUianouye,ôc  monifang  tout  gelé: 
Le  poil  deflus  mon  chef  horril)lemçnt  le  drclTc, 
.  Et  mon  elprit  de  crainte  cft  fi  fort  delolé 
Qtic  ic  n*o(c  crier  au  fort  de  ma  trifteflc. 

Les  Anp.es  frémiront  au  regard  de  ta  face  : 
Hclas  où  pourront  donc  les  mcchans  trouuer  placcî 
Où  (ê  pourront  cacher  ceux  qui  Ibnt  reprouuez^ 

/  Oîi&u- 


Otifda^rii-til,Scigncur,quc  lors  ic  me  retire, 
Si  les  iuftes  feront  à  grartd'  peine  fiuiiez, 
Mi!'erable  pécheur  pour  appaifcr  ton  ire  J 

Que  dicay-ic,ô  chetif  J  que  nie  faudra- til  faire? 
le  ne  trouueray  rien  qui  ne  me  loit  contraire, 
le  verray  mon  péché  b'dcuer  courre  moy  : 
Mon  iugeeftiufte  8c  fainft,ic  fuis  plein  d'iniuftice. 
HeUs  ie  fuis  rebellel  &  ieverray  inon^Hoy, 
Mon  Roy  clair  Se  luifant,Sc  moy  noirci  de  vice. 

Vne  bruyante  voix  tcKjt  pav  tout  efpanduc^ 
Eft  du  plus  haut  des  cieux  en  la  terre  entendue  : 
O  vous  Morts  qui  gifez  nourriture  des  vers, 
Laiflczlcs  monumenSjjeprcnez  la  lumière, 
Noftre  grand  Dieu  fe  fied  pour  iuger  T  Vniucrs, 
Accourez  fc  oyez  la  fentcnce  dernière. 

O  Seigûeur,dont  la  mairt  toutes  choies  enftrre, 
Tere  éternel  de  tout^qui  m'as  fonttc  de  terre. 
Qui  rens  par  ton  purling  rtospechcz  nettoyez. 
Et  qui  feras  leuer  mon  corps  de ^iirriture, 
Enten  mes  triftes  cris  iufqu*Att  (fiel  enuoyez, 
Et  prcns  pitié  de  moy  qui  fui^  ta^tteature. 

Exauce  exauce,ô  Dicu,ma  prière  enflammée^ 
Deftourne  loin  de  moy  ta  colère  allumée, 
Fay  porter  mon  efprit  pat  vn  doux  iugement 
'Dans  le  fein  d' AbraUam  auct  tous  les  fidellcs, 
A  fin  que  ton  fainft  nom  te  chanre  inceflamn^ent, 
louiiTant  bien-heureux  des  claii^z  éternelles. 

PARAPHRASE   SVR  LE  CANTIOVE, 

DES    TROIS    B  K^P  ANS.  . 

Daniel  3. 
"Renedicite  omnfa.opera  Domini,  0*09 

O Vous  du  Seigneur  les  ouurages 
Clairs  miroitSjViuantes  images. 
Qui  par  tout  fon  an  faites  voir: 
Effets  que  de  rien  il  fit  eftre, 
Tous  tous  bcnifl^z  voftre  maiftrc. 
Louez  &  hnuflTez  (on  pouuoit. 
Anges  fcs  miniftres  ndelles, 
Purs  efpritSjlumicrcs  trcsbcUcs, 

Y   z  Cieux 
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Cicux  fi  règlement  mefurcz, 
Humeur  en  cryftal  congelée.^ 
Plus  haut  que  la  voûte  cftoile^L^ 
Le  Seigneur  iànsfin  reuercz. 
Vcxtus,dontrhcureufe  influence^ 

Aux  elemens  donne  puiflancc  ; 
Eftoilcs,flcurs  du  Firmarnent  : 
Oeil  du  iour,œil  de  la  nuift  brune. 
Soleil  ardam,humide  Lune^ 
Loiiezlc  Seigneur  hauteuaent. 

Beniffez-le  pluye  &  rofcc, 
Confort  de  la  terre  embrafcc  : 
Vents  legersjcfprits  agitez, 
ïeu,dont  la  nature  clt  fi  viue, 
Hiucr  pefantjchalciu  aftiue. 
Sut  tout  le  Seigneur  exaltez. 

Frirnas  &  bruine  menue, 

Ploccons  blancs  tombans  de  la  nue, 
Gclee  &  glaçons  condenfez, 
leurs  &  nuirs,terreftres  ombrages. 

Tourbillons, foudres  &  nuages 
Sans  fin  le  Seigneur  beniflez. 

Bcni/Tcz  fa  bonté  propices 
Terre,dcs  riuans  la  nourrice. 
Monts  Se  couftaux  moins  lelcuez  ; 
Tout  ce  qui  fe  germe  en  la  terre, 
Etlcs  minetaiix.qu'cllc  enfcrce. 
Tous  tous  le  Seigneur  cleuez. 

ricuues,mçrs,riri(ïêiux  Scfontaincs 
'  Beniflc2-le,lourdes  baleines, 
Poiflbns  qui  dans  Teau  vous  iouez, 
Hoftcs  de  Tair  de  tous  ramages, 
Animaux  priuezôc  faùuagcs 
D'vn  accord  le  Scigneurloiicz. 

Hauliez  lc  fur  toute  puiflancc-^. 
Vous  humains  ràiis  à  fa  femblancC 
Bcnifle  Ifraël  fa  bonté, 
MJniûres  des  diuins  offices 
rceftxesvoiiczauxfâcrifices, .  ^ 
Par  vous  le  Seigneur  foit  chante. 

Sccfs  du  Seigneur  donnez  !uy  gloire. 
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Esprits  ccUbrea  fa  mémoire, 

Qui  purs  la  iufticc  cmbraflci:  # 
Humbles  de  Cv^ur  A  de  penfce, 
Dont  l'aide  eft  toute  à  luy  dreflcc^ 
Sans  fin  le  Seigncût  bcniflcz. 
Entre  tous  qui  gloire  luy  donnent, 
Que  nos  voix  plus  hautement  fonncnt, 
Nous  qu'il  a  d'Enfer  retirez 
Et  des  mainsdVne  mort  certaine. 
Et  delà fournaifc  inhumaines  . 
Qui  nous  cuit  àcôup  dtuorefc. 
Confeffons  qu'il  eft  débonnaire. 
Que  fa  grâce  à  iamais  efclaire, 
Et  qu*il  eft  le  grand  Dieu  dc^  Dîcux. 
Ainfi  leuans  au  Ciel  leurs  amés, 
Et  s'cgayans  dedans  les  fiâmes 
Chanioyent  les  trois  cnfans  Hcbtieux. 

PLAINTE. 

Dr  p  v\  s  fix  moi^  entiers  que  ta  main  côurroucce 
'  Se  reriTa,Stigiièar,  de  mon  ame  opprcflcc, 
EtWèlaiffi  defcUe  aU  pouuoir  des  malheurs: 
ray  tant  fouffen  d'<fnnuis,qu'helasl  ic  ne  piiis  dirc.^ 
Comment  mes  triftes  yeux  aux  pleurs  0*nt  geu  fuffire, 
Auxcomplainres  ma  bouche,  Se  mon  cœurhux  douleurs. 

le  n'v  voy  point  de  ccfle^Ôc  ma  peine  cruelle, 
Que  te  temps  deûft  vieïlllr,fansfinfcrenDuiiclîe^ 
Pouffant  maint  reiettonerpincux  Sctrenchdnt  : 
Vnc  nuiftde  fureurs  rend  horrible  ma  vic> 
Le  defconfort  nie  fuit  cncor  que  iele  fuye. 
Et  la  Railbhine  fuit  plus  ie  la  vay  cherchant. 

O  Dieu  mon  fcul  refuge, 8c  maguide  alTeurec, 
Peux- tu  vdir  fans  pitîf  ta  brebis  efgaree, 
Eftonnee,abbatue,à  la  merci  des  fens, 
Qui  comme  loups  Cruels  talchent^e  s'en  repaiftrci 
Prefque  le  Defcipoir  s*cn  eft  rendu  Icmaiftrc, 
L'cfFroyant  de  regars, 8c  de  cris  mcnaçans. 

N'abandonne  tjon  oeuure,ô  Dieu  plein  de  clémence. 
Si  ic  t'ay  cpiu:i(OUcépat  tiop'd'ihipatiencc, 

.  I  }  PlaigMnt 

;ant 
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Tlaignant de  mes  pins  checs  l'infortuné  trelp4s  ; 
Si  ie  me  fuis  matté  d'excçfluie  triftcflc» 
Excufedcs  mortels  rorcjiuaice  foiblcfii,: 
Sdgneur  tucsparfaiÂ5c  Vhôtiii^T^nePcftpa5. 

Toy  mefmc,  ô  Souucrain  notU^  vowquecxcmplAÎfQ 
Quand  tu  veis  ton  amy  dans  le  drap  mortuaire^ 
L'œil  cIos,lcs  membres  froids,palle  &  desfigurc  : 
Ne  te  peus  garantir  de  ces  piteux  allarmes  : 
Les  Soleils  de  tes  yeu  x  furent  baignez,  de  larmes, 
Et  du  Dieu  de  la  vie  vn  corps  mort  futlplepré. 

Moy  donc  qui  ne  fuis  rien  qu'yn  fonge  &  qU'?n  om- 
Se  faut-il  ertonner  en  ce  tertiblc  orage,  ;  «X^i^^E^^ 
Sicequit'a  touché  m'a  di^  tout^rxvpoîte  î  • 
Si  pour  vn  de  tes  pUiirs^ifay  yei  fédcs  riuieres, 
Toy  Soleil  flamboyant,fêul  pere  des  lumières» 
Moy  nuage efpeffi  moite  d'obfcurité^ 

Quand  de  marbre  ou  d'acier  mon  ame  cuft  cftc  faitç» 
I.as  èufle-ie  peu  voir  tant  d'amitié  desfaite, 
Sans  me  diîToudre  en  pleurs,fans  me  defcoufortcr? 
Voir  de  mon  feui  cfpoir  les  rac'.nes  feichecs. 
Et  les  plus  viues  parts  dè  mby^/iCfmt  ariachtcs, 
J^lon  coeur  fans  fe  douloir  l'euft-il  pçu  fupportcr  i 

le  n'y  pcnfe  iamais,5c  l'y  pcnfe  à  toute  heure. 
Sans  maudire  la  mort,dont  la  longue  demeutcJ 
Apres  vous,chersefprits,mc  retient  tant  ici. 
Tcltoy  premicrcntrédansce  val  mifcrable, 
11  me  femble,'ô  Seigncur,qu'i!  eftoit  raifonnabic, 
Que  le  premier  detous  i*en  dcflogeriCTc  aufiî. 

Mais  en  tous  ces  difcours  vainemeati^  me  fonde. 
Tu  les  auoiç  prêtiez  ^  non  donne?,  avi niQnde,. 
Et  as  peu  comme  tiens  a-toy  les  tc^iupr.  ^ 
Helas  ie  le  fçay  bien,mais  ma  foiblç  naîurcJ^.  n^, 
Trouue  pourtant,  Seignei:r,ceilc  ordonnance  d,ure. 
Et  ne  peut  fur  (on  mal  d'appareil  endurer. 

Plaife  toy  raugmentçr  de  force  &  de  courage. 
Sers  de  guide  à  mes  pas^fens  l'ombre  &  le  nuage. 
Qui  m*a  fà'iGt  efgarer  fi  long  temps  de  mon  bien: 
Et  fur  tout,ô  bon  Dieu,donne  à  mon  impuiflaricc. 
Ou  moins  de  paillon, où  plus  de  patience, 
/l  fin  que  mon  vouloir  nes'efloigne  du  tien . 

Donne  que  les  clprits  de  ceux  que  le  foupirç^ 

,    '  *  '  N'cfprouuent 
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N'cfprouucnt  paint,Scigncur,ta  iufticc  ôc  ton  ire, 
Rcns  les  purifiez  par  ton  fang  précieux, 
Canccllc leurs  péchez Scleuis  folles ieunefles, 
Jay-  leur  part  de  ta  grâce, &  fiiiuant  tes  promefics 
KclTuicite  leurs  corps  &  les  mets  dans  les  Cieux. 

SONNETS    S  P  1  R  I  T  V  E  L  S. 

i. 

Depuis  le  trifte  poinft  de  ma  fraillc  naiffance, 
ht  que  dans  le  berceau  pleurant  ie  fu  pofé  : 
Qiiel  iour  marqué  de  blanc  m'a  tant  fauorife. 
Que  de  Tombre  d' vn  bien  i'ayc  eu  la  iouïfTanceî 

A  peine  eftoyent  feichez  les  pleurs  de  mon  enfance, 
Qu^au  froid,  au  chaud, à  Peau  iç  me  veis  expofé, 
D' Amour,dc  la  Fortunc,&  des  Grands  maiflrifé. 
Qui  m'ont  payé  de  vent  pour  toute  recompcnfe. 

l'en  fuis  fable  du  monde,5c  mes  vers  difperfez 
Sont  les  fignes  piteux  des  maux  que  i'ay  paiTez, 
Quand  tant  de  fiers  tyrans  rauageoyent  mon  courage. 

Toy  qulm'ofteslcioug&anefaisrerpirer, 
O  Seigneur  pour  iamaîs  vucilîcs  moy  retirer 
De  la  terre  d'Egypte  &  d'vn  fi  dur  feruagc. 

1  1. 

Si  la  coarfe  annuelle  en  ferpent  retournce^ 
Deiàancevntraiftvolnnt  par  le  Ciel  emporté,  , 
Si  la  plus  longue  vie  eft  moinsqu'vne  iournce, 
Vnc  hc«re,vne  mînutc,enuers  l'Eternité  : 

Que  fonges-  tu,mon  Ame,en  la  terre  enchaifnce. 
Quel  appaft  tient  ici  ton  dcGrarrefté  ? 
Paueur,xhreC)rs,grandeurs  ne  font  que  vanité, 
Trompans  çjes  fok.mortels  la  race  infortunée. 

Puis  que  l*heur  fbuuerain  ailleurs  fc  doit  chercher, 
11  ftat  de  CCS  gluaux  ton  plumage  arracher 
Et  voUer  dans  le  Ciel  d  vne  légère  trai£ke. 

Là  fe  trouuele  bien  affranchi  de  fouci, 

La  foy;i'amour  fans  feinte,  ôc  la  beauté  parfaire 
Qulà  dos  ycuxjfansprofitjtu  vas  cherchant  ici. 

Y  4  iii.  Puis 
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III. 

Puis  que  le  miel  d'Amour  fi  comble  d'amertumes 
N'altère  plus  mon  cœur  comme  il  fit  autrefois  ; 
Puis  que  du  monde  faux  ie  mefprifc  les  loix, 
Môftrôs  qu*vn  feu  plus  faint  maintenâr  nousallume. 

SeigneuîjdVn  de  tes  doux  ie  veux  faire  ma  plume. 
Mon  ancre  de  ton  rnng,mon  papier  de  ta^roix. 
Mon  fugct  de  ta  gloire, &  les  chants  de  ma  voix 
De  ta  mort, qui  la  mort  ererneilc  confumc. 

Le  feu  de  ton  amour  dans  mon  ame  dlancc^ 
Soit  la  fainte  fureur  dont  ie  leriy  poufle. 
Et  non  d'vn  Apollon  l'ombrage'ufe  folie. 

Ceft  amour  par  la  foy  mon  cfprit  rauira, 
Et  s*il  te  plaift, Seigneur,  au  ciej  Teleuera 
Tout  vif  comme  lainûPaul^ou  le  Prophète  Êlic. 

1  III. 

Le  iour  chaffe  le  iour  comme  vn  flot  l^autre  chafTc, 
Le  temps  léger  s'enuoUe  &  nous  va  deceuanr, 
Miferables  mortels, qui  tramons  en  viuanc 
Defleins  deflur  de{leins,£illace  fur  fallace. 

Le  cours  de  ce  grand  Ciel  qui  les  autres  embrallc, 
JF'aît  aue  [^^'^z  ^  Ic  ÎÇIP_p!  pSÎÎÇPA  ÇOmniÇ  le  vent: 
ït  fans  voir  que  la  mort  de  près  nous  va  fuiuaot. 
En  mille  &  mille  erreurs  nôftreefprits'entrélaffc, 

L'vn  efclaue  des  Grands  meurt  fans  auoîr  vefcu. 
L'autre  de  conuoitifèou  d'Amour  c<t  vaincu  : 
L'vn  cft  arnbicieux,l'auireeft  chaud  à  la  gucnc.  ^ 

Ainfi  diucrfement  les  defirs  font  pouffez. 

Mais  que  fcrttant  de  peine,  ô  Mortels  infenfg^ } 
Il  faut  tous  à  la  fin  retourner  à  la  terre. 

V. 

Scigneur,prefterorcillc  aux  foupîrs  douloureux 
D'vn  pecheur,qui  fans  toy  de  tout  bien  fe  desfic, 
Que  ton  iniufte  mort  fon  pcfché  îuftifie, 
Et  l'eleue  par  grâce  au  lieu  des  bien  heureux. 

Loin  loin  bien  loin  de  moy  venin  trop  dangereux 
De  ce  troupeau  vanteur,qui  tout  en  fby  le  fie, 
Leuraudace,ô  Seigneur,fans  fin  te  crucifie 
A uec  plus  de mefpris  que  les  lu ift  rigoureux. 

SzinU  Fieric  auant  ta  priie  ainfi  fier  de  foymcfme 

^  S'offre 
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S^offre  à  mourir  pour  toy^bruflc  en  ardeur  extrême^ 
Puis  au  moindre  péril  tout  autre  il  le  fait  voir; 
Et  pourvnefcruanteil  renonça  (on  Maiilre. 

Ceft  exemple,ô  Seigneur, aflcz  nous  fait  cognoîftrc 
Combien  lans  ton  iècours  foible  eft  noftre  pouuoic* 

Chargé  de  maladie, &  pl  us  de  mon  offenfi^r 

O  Seigneur,  tu  me  vois. dans  yn  lift  perinant  :  . 
Ma  vigueùrdiminue,  6c  ma  douleur  croiflant 
Fait  chacun  s'eftonner  de  ma  grand'  patience. 

Continue,©  mon  3ieu,donne  moy  la  puiflance 
De  fupporter  ce  mal  qui  le  corps  va  forçant  : 
Et  fay  que  mon  çfprît  foittounours  beniflaht^ 
Au  plus  fort  des  dou1èuifs,tagloirè&  taiilcmcncc, 

Donncdc  Pcau^  Seigneur,!  mes  yeux  efpui fez, 
Pour  rendre  auec  mes  pleurs  mes  pecnçz  atrofez. 
Et  les  la^ue  en  ton  (àng  auant  que  ie  trcifpâfle. 

le  ne  demande  point  de  viure  plus  long  temps. 
Du  monde  8c  de  fès  ieuxmcs  defirs  (ont  contenu» 
AfTcz  i'auray  vefcu  lî  ie  meurs  en  ta  grâce. 

Sur. des  abyfines  creux  les  fbndemens  pofcr 
I)e  la  Terre  pe(ànte,immobile  ôc  féconde. 
Semer  d'ollres  le  Cicl,d'7n  mot  créer  le  monde, 
La  mer,!esv<nts,la  foudre  à  (on  gré  maiftrilcr. 

De  contrarietez  tant  d'accords  compofer, 
La  matière  difforme  orner  de  forme  rônde, 
Et  par  ta  preuoyance  en  merueilles  profonde 
Voir  tout, conduire  tout,&  de  tout  dilpofer, 

Seigneur,c*eftpeudechofe  à  ta maiefté haute: 
Mais  que  toy,Createur,il  t'ait  pieu  pour  la  faute 
De  ceux  qui  t'offenfoycnt  en  croix  eftrc  pendu, 

lufqu'à  fi  haut  ftcret  mon  vol  ne  peut  s'eftendre, 
Les  Anges  ny  le  Ciel  ne  le  fçaucoyent  comprendre, 
Appçens-le  nous,Seigneur,quiras  feul  entendu. 

y  1 1 1. 

Si  mes  ans  les  plus  beaux  helas!  trop  mal  perdus 
Au  volagcappetit  d'Amour  &  d^vne  Dame, 
Plein  de  chaude  efperance  &  ë^amourcufc  fiame, 
A  ta  gloire,  ô  Scigncur^culTent  efté  rendus  : 

Y  j  Mes 
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Mes  foufpîrs  &  mes  cris  ne  fcroyent  entendus 
Maintenant  que  trop  tard  le  rcpchtir  m'cntamep 
Et  CCS  vers  me  (Tagcrs  de  Terreur  de  mon  arac 
Seroyent  en  ton  honneur  çà  8c  là  refpandus. 

Au  moinspui^  qu'à  la  fin  forci  de  leruitude-^ 
*  le  coghoy  ma  fottifc  h  leur  ingratitude. 
Parfais  en  moy,Scigneur,ce  qu'as  bien  commence: 

Ta  bonté  pour  ianiaïs  de  leurs  krs  me  deliurc, 
Et  le  rciiç  des  ans. que  tu  me  feras  viure. 
En  fi  ftcrilc  champ  ne  foit.enfemencé. 

I  X. 

Voyanttant  de  grands  flots  Se  de  vents  s'cfleuer 
Pour  fubïîvergcr  ma  barque  errante  &  paiTagere^ 
pufle-ie;ô  So^uerainvCommclc  ftcond  Perc-^ 
Au  naufrage  du4ii:ipiidc,vne  açchc  à  me  fauucr  l  - 

peufi€-ie;^mpn  bçfoip  ta  clemenct  c(]>rouuej^ 
Etcoiiimêies  Hçbrkux'enlaterreeftxangcic 

Paffer  la  n^er  à  fcc  d'yne  plante  légère, 
Puis  au  pais  prorais  par  ta  grâce  arriuer  ! 

Ou  que  mon  coeur  tremblant  que  l'oraçe  cfpouuantc 
Sentift  comme  fainft  Pierre  au  fort  de  la  tourment^ 
Quand  fa  foy  defailloit,de  ta  main  le  fccours  ! 

Ta  bonté  pat  le  temps  n'eft  en  rien  plus  petite  : 
Sauue  dond  par  ta  grâce  vn  qui  moins  le  mérite. 
Et  qui  durant  fcs  maux  n*a  qu'à  toy  fon  recours, 
« 

Tourne  vn  peu  deuersmoy  ton  regard  pitoyable, 
Soleil  pQte  de  vie,en  qui  feul  ic  in'attcns, 
Sers  de  guide  à  mes  fens  efgarez  &  flottans 
Par  les  bancs  périlleux  du  monde  mi  fcrablc. 

Purge  &  guari  mon  amc,helas  prcfquc  incurable! 
Prii^c  mon  coeur  trouble  de  defirs  inconftans, 
Et  d*cfpoics  enchanteurs  qui  m'ont  faift  fi  longtemps 
Battre rûir,peindre  en  Tonde, &  fonder  fur  Iclable. 

le  cognois  bien  ma  faute  ôc  la  vay  maudilTant  : 
Mais  pour  m'en  garentir  ic  me  trouue  impuiflant. 
Le  monde  en  fes  erreurs  trop  encore  ni*enferre. 

Si  l'efprit  quelquefois  veut  s'elleuer  aux  cieux, 
Toufiours  derrière  moy  ic  retourne  les  yeux. 
Comme  la  femme  i%ot  ayant  quitté  fa  terre* 

XI.  Hclas 
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Hclâsfi  tu  prcns  garde  aux  erreurs  que  i*ây  faîtes, 
Icl'aduouc,  ô  Scigncur,mon  martyre cft  bien  4o\iiz 
MaU  Cl  le  fang  de  C  H  r  i  s  T  a  facisfli^b  pour  nous^ 
Tu  décoches  fur  moy  trop  d'ardentes  raj;ettcs. 

Que  me  demandes-  tuî  mes  œuurcs  impaitaities 
Au  lieu  de  t*adoucix aigriront  ton  courroux  : 
Sois  moy  donc  pitoyable, ô  Dieu  perc  de  tous. 

.  Car  où  pourray-ie  aller  fi  plus  tu  me  reiettcs  f 

D'efprit  triftc    confiis,de  milère  accablé, 
En  horreur  à  raoymerme,angOLireux  &  troublé 
le  me  ierte  à  tes  piés,fbis  moy  doux  &  propice: 

Ne  tourne  point  les  yeux  fur  mes  aâes  peruers^ 
Ou  fi  tu  les  veux  voir,  voy-les  teints  &  couuers 
Du  beau  faiig  de  ton  Fils,ma  grâce  ôc  maiufUco. 

X  l  I. 

La  vie  eft  vnc  fleur  efpineuft  poignantes 
Belle  âu  leuerdu  iour,(ciche  en  fon  Occident, 
C'eft  moins  que  de  la  neige  en  l'efté  plus  ardeaf,  # 
C'cft  vne  nef  rompue  au  fort  de  la  tourmente. 

L'heur  du  Monde  n'eft  rien  quVnè  rouc  inconftantC 
D'vn  labeur  éternel  montant    defccndant  : 
Honneur,plaifir,profid  les  efprits  desbordant» 
Totit  ell  vent,  fonge  &  nue  èc  folie  euidcnte. 

Las!  c'cftdontieme  plains  moy  qui  voy  commencer 
Ma  tcfte  à  (c  méfier, 5c  mes  iours  fc  paficr. 
Dont  i'ay  mis  les  plus  beaux  en  ces  vaines  fumées: 

Et  le  fruid que  ie  cueillc,&  que  ie  voy  fortic. 
Des  heures  de  ma  vie  helabi  fi  mal  lêmees, 
Ceft  hontc,ennuy,  regret,  dommage  5c  repentir. 

X  I  I  I. 

Si  i'ay  moins  de  pouuoir,pIus  i'ay  de  cognoiflancc^ 
Si  ma  vie  eft  vn  but  immobile  aux  malheurs. 
Si  mon  feu  fc  nourrift  (J^ns  les  flots  de  mes  pleurs^ 
Si  la  fin  d'vn  txauail  d*  vn  ^utrç  eft  la  naiflance, 

Si  rien  qu'en  de?  tomteaùx  nuiOi  &  iour  ie  ne  penftp 
Si  ie  n>ime  que  Tombre  &  les  noires  couleurs, 
Si  le  ioùr  nie  d[cfplaift,fi  mes  fieres  douleurs 
Au  repos  de  la  nuift  croilicnt  leur  violence: 

Si  fans  fçaùoir  pbnrquoy  ie  ne  fais  que  pleuicfi 

Y  (S  Stdii 
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Si  du  monde  inconftant  l'on  ne  peut  s'afleurer. 
Si  c'cft  vn  Océan  de  miferc  &  de  peines, 
Si  ie  n'cfpere  aiUjCurs  ny  falut  ny  fccours 
O  Mort,  n'arrefte  plus,romps  le  fil  de  mes  iours. 
Et  meurtris  quant  Se  moy  tant  de  morts  inhumaines^ 

X  I  1 1  I . 

Quand  quelquefois  ie  penfe  au  vol  de  cefte  vie, 
Etquenosplus  beaux  iours  plus  viftcment  s'en  vout. 
Comme  neige  au  folcil  mes  cfprits  fc  desfont,      *  :^ 
Et  de  mon  coeur  troublé  toute  ioye  eft  4:auie. 

O  defîrs  qui  teniez  ma  icunefle  afleruie^ 

Semant  deuant  le  temps  des  rides  fur  mon  front» 
Ma  nef  par  vos  fureurs  ne  fera  mife  à  fond, 
le  voy  la  riue  proche  où  le  Cid  me  conuie. 

Mais  pourquoy  las!  plunolVneme  fuis^ie  aduifé 

Q^elebiçndecemondè^  L'honnçutjpluspâlç: ,  ,j 
N'eft  qu'vn  fonge,  vnfantoftnc,  vneombre,  vnvam 

ThUeerfeur  fi  long  temps  nc  in'euft  pas  arrefte^  (nuage? 

^Comme  vn  (econd  Narcîs  amoureux  de  Tombragc 
Au  lieu  du  bieài  parfaiû  &  de  la  vérité. 

X  V. 

De  foy,d*e(poir,d'amour,  &  de  douleur  comblée, 
Celle  que  les  pécheurs  doiuent  tous  imiter, 
O  Seigneur,vint  ce  iour  à  tes  pics  fe  ietrer 
Peu  craignant  le  mefpiis  de  tome  vnc  aflcmblee . 

Ses  yeux  fourccsfde  feu,  d'oii  l'Amour  à  TemblccL^^  :^ 
Souloir  dedans  les  cœurs  tant  de  traits  blucter. 
Changez  en  fburce  d'eau  ne  fbntxjue.dcgoutét  l 
Vamertume  &  l'ennuy  de  toni  amc  troublée. 

De  fcs  pleurs,  ô  Scigneur,tes pics  elle  arrofa. 
Les  narfuma  d'odeurs^les  leicha,les  balfà. 
De  la  nouuelle  amour  monftrant  la  véhémence. 

0.bien-heureufc.femme,ô  Dieu  toufiours  clément, 
O  pleur,  ô  cœur  heureax,quiil^çut  pas  fculemenr 
Pardon  de  fon  erreur,njiais  en  eut  recompcnfc  î  ^ 

Quand  le  Verbe  éternel  par  qui  tout  eft' forme,  , . 
Eut  enduré  la  mort  pour  nous  4pnner4a  vie.: ,  ^  : 
Troisdifciplcs  fecrer$,plcins  d'amour  infinie, 
Dedans  vn  monument  ont  Ton  corps  enfermé. 
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Maïs  âuecques  ce  corps  de  ton  Fils  bien  aimé» 
Fut  enterré  ton  cœux,ô  dolente  Marie, 
De  tes  yeux  ruifleUns  la  fplendcur  fut  tarie. 
Et  dé  raille  couteaux  ton  efprit  entamé. 

Le  Ciel, les  elemens  alors  tous  le  troublèrent. 
De  ce  grand  Vniucrs les fondemens  tremblèrent. 
Et  le  Soleil  luifant  cfteigîiit  (on  flambeau.  _  ^ 

O  fecret  que  les  fens  ne  (çauroyeht  tien  entertdfei 
Celuy  qui  comprend  tout,&  ne  (e  peut  (^orri prendre^ 
Eft  clos  pour  ifos  pechcz'dans  vn  petit  toalbcauî 

XVII. 

Quand  miroirderaoymerme  en  moy  ie  me  regarde^ 
le  voy  comme  le  temps  m'eft  fans  fiuift  efcoulé: 
Tandis  que  de  icunefle  &  d'Amour  affole, 
Ce  monde  en  fes  de^.ou^s  m'amufe  &  mp  rcrardcî 

La  beauté  de  mes  ans^comKqeYnlpngefi^ardcM^ 
Me  laifle  en  s'enuolant  le  poil  çntremeflé. 
Le  teint  palle  &  fleftri,^e coeur  trift^  ôc  gelé, 
Qui  pour  tous  beaux  pcnfers  la  repentance  garde  . 

Me  trouuant  fi  changé,iedy  morne  Se  confus. 
Tu  n*es  plus  ô  chetif  cequ'autrc  fois  tu  fus, 
Voy  ta  nuidt  qui  s'approche  &  penfe  à  la  retraite^ 

BL'acquiers  le  temps  perdu  doublement  trauaillant: 
Comme  le  voyageur  trop  tard  ferelucillant: 
Gaigne  en  doublantlepas  la  perte  qu'il  a  faite. 

XVÎ  XI. 

le  regrette  en  pleurant  les  ioiirs  ma!  employez 
A  fuiure  vne  ^auté  paflTagere  &  muable, 
Sans  m'eleuer  au  Ciel  &  laifTer  mémorable 
Maint  haut  &  digne  exemple  aux  efptits  defuoycz, 

Toy  qui  dans  ton  pur  fang  nos  metsfaits  as  noyez, 
luge  douXjbenin  pere,&fauueur  pitoyable, 
Las  releue,ô  Seigncur,vn  pécheur  milèrable, 
Par  qui  ces  vrais  foupiri'au'ciel  font  enuoy-fez. 

Si  ma  folle  icunefle  a  couru  rtiainte  artnec^ 
Les  fortunes  d*Amour,d'erpoir  abandonnée, 
Qll^au  port  en  doux  ircpos  i'accompliire  mes  iour?;. 

Que  ie  meureen  môymefme,^  fin  qu'en  toy  ie  viue. 
Que  l'abhorre  le  nionde,&  quepârton  ftcours 
La  prifonfoit  bcifceoumon  ame  eft  cûptiùe. 
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O  D  E. 

AR  It  T  E  R  E  ô  Fureur  infenfcc, 
ladis  fi  forte  en  ma  penfec^ 
Quand  d' Amour  i'cftois  allumé:. 
Rempli  d'vnc  flamme  plus  fainac 
le  fens  maintenant  toute  cftdnic 
L'ardeur  qui  m'a  tantconfumé. 

C'c(l,tr6p  c'efttrop  verfé  dc  krmci» 
C'eft  trop  çhanté  d'amours  &:  d'arme^ 
C'ell  trop  femé  Tes  cris  au  vent^ 
C'eft  trop  plein  de  ieuncflTc  foUc 
Perdu  temps,labeurs,&  parollc^ 
Pour  le  corps  l'ombrage  fuiuant. 

Seigncur,change&  monte  ma  Lyrj^ 
A  finqu^Aulieii  du  vain  martyre 
Qui  fepaill  des  coeurs  ocleux, 
Elle^rauifle  ks  oreilles,  • 
Reronnanr  tes  hautes  mcrueilles 
Quand  de  rien  tu  formas  les  Cieux. 

d  Terc  à  toy  feul  ie  m'adreffe» 
Pécheur  qui  prenslahardicffc 
D*eleuer  le  regard  fi  haut: 
Ette-defcouurant  mon  offertlc 
rinuoque  <cri  pleuranr,ta  clémence 
Pour'mt  purger  de  tout  défaut. 

Si  iefuis  toutnoirci  de  vice,  , 
Tu  peuxnVappliquertaiûftice, . 
Comme  i'en  ay  parfaire  foy  : 
Si  ic  ne  fuis  que  pourriture, 
Pourtant  ie  luis  ta  créature 
Qui  ne  veux  m'adrcflcr  qu'à  toy. 

Fay  moy  voir  ton  oeil  pitoyable^ 
Et  bien  que  ic  fois  miferablc^ 
Monftre  toy  gracieux  &  doux, 
Ne  me  chaftie  en  ta  colère: 
Car  hchs  fi  tu  le  veux  ftirc 
Qui  pourra  porter  ton  courroux? 

Le  Ciel  qui  tôute  chofc  çmbraflc 
Fuiroit  tremblant  deuant  ta  face 
S'il  te  cognoilToit  irxitç  : 
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Et  des  A  ngcs  la  troupe  faintc 
N'ofecbit  paroillre  en  la  crainte 
De  u  iuftc  feucriré. 

Ccft  toy  qui  dVnc  main  puiffintc 
Dardes  la  foudre  punilTante, 
Et  qui  dVn  clin  d'oeil feuleincnc 
Fais  tourner  celle  Malle  rpnde: 
La  flamme,l*air,la  ;crre  Se  l'onde 
Sont  ferfs  de  ton  commandeuaent. 

C'eft  toy  qui  n'as  point  de  naiflancc^ 
Triple  pcrfonne  en  vnc  cflcnce, 
Tout  (aint,tout  bon, tout  droiturieV, 
Ton  doigt  ce  grand  Vniuers range: 
Et  bien  que  toute  chofe  change, 
Tu  demeures  fans  varier 

Ta  parole  eft  feule  alTcuree, 
Et  quand  plus  n'aura  de  durée 
Du  ciel  Tallidu  mouuement^ 
Elle  encor  demeureraferme 
Comme  n'ayant  n'y  fin  ny  terme 
Non  plus  que  de  commencement. 

Seigneur, c'eft  fur  cefte  parole 
Que  ie  m'afl'eure.ôc  me  confole 
Qinnd  mon  cœur  fc  pafmc  d'cffioy: 
C  eli  elle  qui  me  fortifie, 
Etquifaitqu'ainfiiemefie  ; 
En  C  H  R  I  s  T  mon  fauueur  Ù  mon  tôj» 

Fondé  fur  chofe  fi  certaine 
Aaroisicvneefpcrance  vaine?  ^ 
N'aurois-ie  ce  qu'ay  defiré? 
Mon  attente  eft  en  ta  clémence» 
Ta  parolle  eft  mon  aflcurance, 
Sçaurois-  ie  mieux  eftre  afleuré? 

C'eftf^burquoy  defiâi'ofedire  ^ 
Que  rien  n'a  pouuoirde  me  nuire. 
Le  péché, l*cnfer,ny  la  mort  : 
Ta  bonté  me  donne  courage. 
Qui  peut  m'afleurer  dauantage 
Qu/vn  Dieufi  puiflant  ôc  fi  fonîj 

Continue,©  Dieu  continue, 

A  fia  que  ta  force  cohaiic 

.         .  Soit 
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Soit  toufiours  mon  fcul  argument, 
DelailTant  les  fàulfes  louanges 
De  mille  5c  mille  dieux  efiranges 
Que  i*ay  chantez  trop  follement. 

Qu'en  mes  vers  delbrmaisi'eflFacc-r 
Tant  de  traits,d*ardcurs  8c  de  glace  : 
Qu^on  ne  m'entende  pl^s  vanter 
Les  yeux  d'vne  beauté  mortelle, 
Qiii  par  quelque  douce cauielle-^ 
Auroycnt  (ceu  mes  fcns  enchanter. 

le  m'en  repens  rouge  de  honte. 
Quand  ie  mecs  quelque  fois  en  contc>^ 
Tant  de  propos  que  i'ay  perdus, 
Tant  de  nuifts  vainement  paflces, 
Tant  &  tant  d'errantes  pallces, 
Et  de  cris  fi  mal  entendus; 

Ores  troublé  dcjialoufie, 
Ôre  ayant  dans  la  fantaiûe^ 
Quelque  autre  élancement  nouueau. 
Scion  que  les  vagues  foudaines 
De  mille  rempeltes  mondaines 
Agitoyent  rtton  foLble  cerueau. 

La  mer  qui  grondç  6c ïc  couroiifTcljC^ 
Quand  maint  vent  lapôufle  &  rcpouflc, 
N'efcume  point  en  tant  de  flots, 
Comme  ie  portois  dans  la  iefte-J| 
Durant  ramourcufc  tcmpeftc-^ 
D'orageux  tourbillons  enclos. 

Soit  qu'on  veift  la  belle  lumière, 
Ou  foit  que  la  nuiacouftumicrc-^ 
A  Ton  tour  fc  vint  prcfentcr, 
lamais  cefte  rage  inhumaine-^ 
Ne  donnoitrelafche  à  ma  peine, 
Oblttnee  a  me  tourmenter. 

Maïs  quoy  ?  veux-ie  faire  reuiure,^ 
Tant'de  n^orts  donttu  me  dçliurev 
Veux-ie  me  plaindre  vne  autre  foi,sî 
Etparmcsacccns4amentablei 
Talchcr  à  rendre  pitoyables 
Lesmonts,les  rochers, ôc  les  boisï 

Lài  uoa  !  mais  plein  de  repencuiice^ 
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Fen  veux  perdre  la  fouuenance, 

Ecrauoiitoudoursen  horreur: 
O  Seigneur  à  qui  ic  m'adrcfle. 
Ne  (buffrc  hclas'que  ma  ieuneflc-^ 
Retombe  plus  en  cciï  erreur. 

Vn  cœur  net  en  moy  rcnouucllc, 
A  fin  que  plus  ie  ne  chancelles 
Suiuant  mon  inftindl  vicieux: 
Et  quelque  chofe  que  le  face. 
Baille  moy  pour  guide  ta  grâces 
Qui  m*adrefie  au  chemin  des  Ciçux. 

Fay  que  mon  Lut  touCours  te  fbnnc, 
Fay  que  mon  doigt  rien  ne  fredonnes 
Que  tes  œuures  grans  6c  parfaits: 
Que  ma  bouche  fe  tienne  clofes 
Si  ie  veux  parler  d'autre  chofes 
Que  de  ta  gloife  5c  de  tes  faiâs. 

P  L  A  I  N  T  £• 

DE  t  abyfmcs  d'ennuis  en  l'horreur pîui  extrême 
Sans  côfciljfans  côfort  d'autruy,ny  de  ncioymefm^^ 
(Car  hdas  nia  douleur  n'en  fçautoit  receuoir) 
Outre  d'ame  tfc  de  corps  d'incurables  atteintes. 
Mon  coeur  qui  n'en  peut  plus  s'ouure  en  ces  triftes  plain- 
Puis  que  m* voix*Seigneur,n'cn  a  pas  le  pouuoir,  (tci. 

Ton  ire  en  fa  fureur  fi  durement  me  touche. 
Que  pour  ne  crier  point  lum'eftoupcs  la  bouche. 
Et  ne  puis  enuoyer  mes  querelles  aux  cicux  : 
Mon  chef  tout  a  la  fois  a  tari  fes  fontaines» 
le  'n'ay  pas  feulement  du  fang  dedans  les  veines 
Pour  relpandre  à  boiiillons  par  la.bonche  &  les  yeux. 

Tu  m'as  pofé  pour  butte  aux  angoifles  ameics^ 
Aux  n:>alheursiaux  regrets^atix  furcurs,aux  milcrcs. 
Mon  mal  n*eft  toutesfois  fi  grand  qut  mon  erreur; 
Mais  fi  pourrayr  ic  dire  en  ma  peine  effroyable» 
Bien  que  ie  te  reçlame  ôc  doux  &  pitoyable. 
Tu  me  fais  trop  fenti ries  traits  de  ta  fureur. 

De  foiblelfe  &  d'ennuis  mon  ame  eft  cfgarec; 
Les  os  percent  ma  peau,ma  langue  eft  vlccree, 
Comme  flots  courroucez  mes  maux  fe  vont  fuiuans: 

Etcroy 
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Er  croy  que  ta  rigueur  ne  permet  que  ic  vîuc 

Que  pour  fcruir  d'exemple  &  de  crainte  aux  viuâns« 

Depuis  quatorze  iours  ie  n'ay  clos  les  paupières. 
Et  le  ibmme  enchanteur  des  peines  iournalieres 
De  fâ  liqueur  charmée  en  vaiii  me  va  mouillant: 
Il eft  vray  que  refFort<!u  malque  ie  fupporte, 
Rend  ma  tefte  afiommee^ôc  m*allbupit  de  forte 
Qu'on  me  iugeroit  mort  ou  toufiours  fommeillant. 

£n  ceft  eftonnementmiUe  figures  vaines 
Toufiours  dVffroy,  de  meurtre  &  d' horreur  toutes  plci- 
Reucillentcoup  fur  coup  mon  efprit  agité:  (ncs 
lercfue  inceiïàmment,&  ma  vague  penfèc 
Puis  deçà  puis  dtlà  (ans  arreiV  e{l  pou(lcc,i 
Comme  vn  vailVeau  rompu  pat  les  vents  emporté. 

Helas  (bis  moy  propice,©  mon  Dieu  mon  refuge, 
Puny  moy  comme  perc^ôc  nonpascommejiugc, 
Bt  modère  vn  petit  le  martyre  où  ie  fuis: 
Tu  ne  veux  point  la  mortdu  pécheur  plein  de  vice, 
Mais  qu'il  change  de  vie  5:  qu'il  le  conuertiflTe: 
Las  !  ie  le  vcuxaucz,mais  fans  toy  ie  ne  puis. 

le  reffemble  en  mes  maux  au  pafTant  mifcrable. 
Que  des  brigans  perucrs  la  troupe  impitoyable 
Au  val  de  lericho  pour  mort  auoit  laine: 
ll-nepouuoit  s'aider  Ja  fin  eiloit  certaine 
Si  le  Samaritain  dVnc  ame  toute  humaîhe  • 
N'cuftefianchc  (à  playe  &  nel'eufttedreflï, 

Ainfi  fans  toy,Seigneur,vainement  ie  m'e(rayc: 
Donne  m'en  donc  la  force  5c  rcfTerre  ma  playe. 
Purge  8c  guari  mon  cœur  que  ton  ire  a  touché 
Et  que  ta  fainte  voix  qui  força  la  nature, 
Arrachant  le  Lazare  hors  de  la  fepulrure. 
Arrache  mon  efprit  d  i  rombeau  dc'pcdîjé.  ' 

Fay,rentrer  dans  le  parcta  brebis^çfgaree. 
Donne dcl'eau  viuaftte  àma  langûè  altérée,  i 
Chalfc  l'ombre  de  mort  qui  voile  autour  de  inoj% 
Tu  me  vois  nu  de  tout^fi  non  de  vitupère, 
le  fuis  l'enfant  prodigue,erabra(re  moy, mon  pere^ 
le  le  confefle  helas  !  i*ay  péché  deuant  toy. 

Pourquoy  fe  fuft  offert  foyme.fine  en  facrifice^ 
Ton  enfant  bien  aimé  Chris  T,ma  Icule  iuftice? 
Pourquoy  par  tant  d'cudioits  fon  lâng  çiift-  U  vccfc . 
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Sinon  pour  nous  pechcurs,ôc  pour  te  fatisfaire  î 
Les  iu(tcs,6  Scigneur, n'en  cubent  eu  que  faire, 
Et  pour  eux  (on  i\\tiiï  corps  n*a  pas  eltc  percé. 

Parle  fruidde  ta  mortiîatten^  vie  éternelle, 
Lauec  en  Ton  pur  fang  mon  ame  ieca  belle. 
Arrière  6  dcfeîboirs  qui  m^auez  tranfporrc. 
Que  toute  desnance  hors  de  moy  fe  retire. 
L'oeil  bénin  du  Seigneur  pour  moy  commence  à  luîre. 
Mes  foupirs  à  la  fîn  ont  eltneu  fa  bonté. 

O  Dieu  tmifiouTs viuantji'ay  ferme  confiance-^ 
Qii'en  l'cxtrcmc  des  iours  par  ta  tourc.puiirancc-^ 
Ce  corps  couucrt  de  terre  à  ta  voix  fc  drclTiinr, 
Prendra  nouuelle  vie, fie  par  ta  pure  grace-^ 
l'aurây^Phcur  de  te  voir  de  mes  yeux  face  à  facc^ 
Auec  les  bicA-'heureux  ton  fainft  nom  benilTant. 

Prière  en  forme  de  confefmn. 

DVrant  tant  de  grands  flots  coup  fur  coup  s*elcuani. 
Tant  de  ftttx,tant  d'efclairs,tât  depluye  &  de  vêts, 
Rebatans  à  l'enui  ma  nacelle  briiee, 
Refté  11  nuiô  fans  guide  entre  mille  deftours, 
Seigoeur,ie  ce  rcclarae,ôc  voici  ton  fecours 
Qui  rendidc^on  efprit  la  tourmente appaifee. 

Le  brouillas  qui  long  temps  m'a  le  iour  defrobe 
Percé  de  tes  rayons  cià  peu  d*hcure  cft  tombe, 
Mon  ame  aueugle  vn  temps  la  vciie  a  recouuertc^ 
Maisprcfq-ie  eUea  regret  d*vn  bien  fi  précieux: 
Car  qujjid  dcffus  foymeime  elle  tourne  les  yeux, 
jD*liorreuis  &  de  j)cclicz  fe  voit  toute  couuertc. 
Las  puifqi^erien  d'entier  ne  s'y  peutaduifer. 

Que  luy-fet  fa  clairté  ûnon  poui:  l'accufer 
Et  h  rendrecpnfufe  en  voyant  tant  de  vices  ? 

Plaife  toy  doiiç  encor  les  deux  yeux  me  couurir:  . 
Non  Seigneur^tnaisphiftollvueille  le»  mieux  ouurîr 
Pour  contempler  ta  grâce  ô:  tes  grans  benejSces. 

Or*  que  tout  dedans  moy  ie  me  fuis  retiré. 
Des  rayons  de  ton  oeil  en  ma  nui6t  efclairé. 
Que  ic  voy  de  threfors  dont  tu  m'es  fauorablel 
N*eiUnt,tu  mas  (Atk  efee A        ittiàw  viuant, 
Tum'a5pourucudç$f€ns,&  plus  haut  m'cllcuant 
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Me  dépars  le  diftours  &  nîefiîsraifonnab!e. 

Ta  main  d'ame  &  de  corps  a  mon  tout  façonne» 
De  corps  foible  &  mortel  à  la  terre  addonne^ 
Qui  retourne  à  la  terre  au  foir  de  la  iournee: 
D'ame  immortelle  &  viuç  à  iamais  demeurant 
Toufiours, comme  à  fon  bien,  vers  le  ciel  afpirant. 
Si  le  monde  abufeur  ne  l'en  rend  deftouxnee. 

Oi(caux,bcftcs,poiirons,eaux,bois,plantes  &  firuits^ 
Nuia,Iour,Lune,  Soleil  pour  raoy  furent  produits: 
Et  pour  rendre  ta  grâce  en  tout  poinft  accomplies 
Apres  m'auoirlaifle  quelques  ioursfauourct' 
De  tes  fjîuirsici  bas^s'il  te  plaiftm'en  tirer, 
Tu  me  gardes  au  Ciel  vnc  éternelle  vie. 

Tant  de  biens.ô  Scignctu',qucTdepartent  tes  matas 
Par  grâce  &  franch'euxent  font  donnez  aux  humains^ 
Tu  n'en  efpcres  rien,  tu  n*as  de  rien  affaire, 
11  l'a  pleu,t  u  Tas  faift  de  libre  voidntc 
Voyia  ce  qu*en  refprit  ie  voy  de  ta  bonté 
Lors  que  ton  œil  diuin  me«  ténèbres  efclaire- 

Mais  quand  ic  me  regarde jau  miroir  de  ta^bjrfr  ^  g 
Que  dedans  &  dehors  transfocmcie  me  Boy,  i..: 
Que  ie  trouiie  en' mon  aine  &  de  craflc  8c d'ordure!^  ' 
Qiiemes  fens  corrompus  ibntdeuenus  iiifeîs,  y,iv 
Qiie  ie  m'appelle  ingrat  des  biens  que  tu  m'asiaics» 
Et  que  mon  premier  eftre  a  changé  de  figurc!# 

Ceft  efprit  que  diuin  m  m'auois  faift  auoir 
Pour  l'eleuer  au  ciel, pour  entendre  &  fçauoir, 
Et  pour  terecognoillre  aux  traits  de  ton  ouuragc, 
Efgaré  du  fentier  de  fa  félicité 
A  choifî  pour  le  vray  l'ombre  &  la  vanité;  ' 
Et  luymefaïc  à  fon  bien  s'eft  fermé  le  pafTage. 

Ce  cœur  des  chaud^dcfirs  h  fource  &  l'alimcntt 
Que  tu  m'auoîs  donné  pour  t*aimer  ardcmment^^« 
Et  pour  feruir  de  liure  1  ta  toy  trefparfaittc. 
Nef  a  nen  refcruéde  fes  afFcéHons: 

Mais  en  s'abandonnant  aux  folles  partions 
A  toutes  les  fureurs  a  ferui  de  rçtrai£le. 

Il  a  fouuent  bouilly  de  rage  &  de  dédain^ 
Il  a  fenti  douleur  du  bien  de  fon  prochain, 
11  a  long  tèmps  cou uc  mainte  haineimh>ortellé, 
U  s'eft  enfle  d'orgueiJ,iI  s'eft  ^cferperc, 

La  chaude 


La  chaude  ambition  l'a  fouucnt  altéré, 

II  n'a  point  eftc  fimple,ains  double  &  peu  fidclle. 

Ces  ycux,Rois  de  mes  fens.qui  medeuoyent  guider 
A  toute  heure  à  mon  bien  &  du  mal  me  garder. 
Ne  laiffàns  nulle  entrée  aux  amours  mfenfees, 
Charmez  d'v«  vain  plaifir  lafchcs  le  font  rendus: 
Par  eux  mes  autres  (cns  ont  tous  cfté  perdus. 
Et  de  mon  foiblc  cœur  les  defenfes  forcées. 

Eux  qultoufiours  en  haut  deuoyent  çftrc  drcflcz. 
Ont  tenu  leurs  regards  vers  la  terre  abaifle».- 
Eux  qui  deuoyent  pleurer  iour  &  nuift  moû  offenliv 
Ont  pteuré,las  héquoy  ?  quelque  vaine  rigueur, 
Qutlque  oubly,  quelque  change, ou  telle  autre  lâgueur. 
Dont  le  maudit  Amour  fes  feruans  recompenfc. 

Mon  oreille  où  ta  voix  deuoit  toufiour  s  fonner. 
Toute  ^luxcontcs menteurs  s'eft  voulue  adonner, 
Ouuerte  aux  faux  rappotts,fermce  aux  véritables: 
Elle  a  fouucnt  ouy  ton  fainik  notp  blafphemcr, 
Mefdirc,ipiurier,'fon  prochain  diffamer.  _ 
Et  s'eft  pleiie  aux  dtfcours  des  amourcufes  febles. 

Las  helas  que  ma  bouche  a  failli  contre  toy  l 
le  l*auois,ô  Seigneur,pour  enfeîgner  ta  loy. 
Et  du  bruit  de  ton  nom  rendrela  terre  pleme, 
Pour  aider  les  mortels,au  bien  les  appcllçr. 
Les  retirer  du  nul^eprcndce  Scconfolerv 
Sans  iamais  la  fouiliirdVne  parole  vainc. 

Mais  au  lieu  d'en  cueillir  vn  frui^î:  tant  defirc, 
le  n'ayrfaidque  menci/,ie  me  fuispariiiré, 
l'ay  derpitéieciel,ta  gloire  &  tes  mcrucilles, 
l'en  ay  flatéles  grands, 6c  leurs  maux  dcguifcz» 
l'ay  feméla  difcorde,&  de  propos  rufez  • 
Tay  fouuent  enchanté  ks  crudelles  oreilles. 

Bref, chacun  de  mes  fen$,tant  dedans  que  dehors, 
Et  chacune  des  parts  de  1  cfprit  &  du  eor|>s 
N'ont  plus  rien  qui  refiemblc  lleur  forme  première: 
Vn  feu!  trait  de  ta  main  n*e(t  fur  moy  demeuré, 
le  fuis  vn  monftre  horrible  &  fi  défiguré. 
Que  dc-peùrdc  me  voir  iéfuy  toute  lumière. 

Helas  i'ay  bien  raifon.d'eftrc  palle  &  tremblant! 
Ma  confuCon  croift,mon  mal  va  redoublant. 
Oui  du  roc  de  mon  cœur  fortira  des  fontaines} 
^  0} 
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Qui  groflîra  mon  chef  dc'tonrcns  furieux? 
Qui  de  larges  ruiATeaiix  m'cnlîera  les  deux  yeux 
Poùr  noyer  mes  pechez,mon  angoifle  &c  mes  peines î 

Mes  chanth  foycnt  conuerrisen  longs  gemiflcmens, 
En  ténèbres  mes  iours,mes  plaifirs  en  tourmcns: 
Que  le  {emc  mon  chef  de  pou  (Tîerc  &  de  cendre^ 
Que  des  bon6  cofhmc  ingrat  ic  fois  abandonne,  ' 
La  crainte  8c  là  tremeuf  m'ont  tout  cnuironné, 
Et  la  bouche  d'Enfer  s'oUupc  à  fin  de  me  prendre. 

Qued'vnfcUl  en  mon  dueil  ic  ne  fois  confolé, 
Carau  liure de  Dieu  mon  Aom  eft cancelé. 
Mon  tSjboiSjflcuues^rochers, pleurez  mon  aduenturCt 
Le  portraift  du  Seigneur  i'ay  moymefmc  efficé,  ^ 
ray  delaiilï  mon  perc  &  fon  bien  defpenfé. 
Puis  auec  les  pourceaux  i'ay  pris  ma  nourriture. 

Mais  pourtant  à  mon-Dicu  ie  me  vcuxprefenter, 
le  veux  bas  à  les  pics  tout  en  pleurs  me  iciter 
Pouffant  dufonddu  cœyr  cefte  voix  lamentable: 
Tay  péché  deuant  toy  pere  doux  clément, 
le  m'appelle  ton  fils,mais  c'cft  indignement. 
Mon  malheur  ne  mérite  vn  nom  lî  fauora  blc. 

Del'abyfmc  où  ie  fuis  à  toy  ie  vay  priant, 
Pardonne  à  ton  enfant  contrit  Se  fupplianc 
le  te  demande  grâce  ?c  fuy  toute  iuiticc, 
Nevueillç  droiftemcnt  mes  erreurs  balancer: 
Ta  iutticc,ô  Seigneur,  ne  fc  doit  exercer 
Que  contre  le  mechant,qui  s'obftine  en  fon  vice. 

Plaife  toy  de  tout  poin£i  mcspcchet  pardonner  : 
Mais  ce  n'eft  pas  aiïcz^ie  crains  d-'y  retourner. 
Ma  foiblefle,o  Seigneur ^m'cft  trop  Sctropcogncâc 
Aide  donc  s'il  te  plaift  à  ma  fragilité, 
Et  puis  que  de  la  mort  tu  m*as  reflufcité. 
Que  m  on  ame  au  tombeau  ne  foit  plus  détenue, 

Efclafreàmon  efprir,&  le  conduis  à  toy. 
Rempli  mcm  coeur  d'amour;de  coiiftance  &  de  fojr, 
De  tous  obiets  tro;>'pcu^s  fncsycux  vuciilc  diftraire. 
Mon  orcilleà  iamais  toit  td  voixcfcoutant. 
Ma  bouche  inceflhmuicnt  ta  gloire  aille  chantant, 
£t  que  d'^ame  ôc  de  corps  fans  fia  ic  te  rcuerc. , 


Ckkestienn  es. 
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arguas  me^ 

SEigncur,hclas  î  ne  reprenmonofFenfe 
En^a  iurte  fureur  : 
A  la  rigueur  ne  puny  mon  erreur. 
Et  dctou  ire  cftcinsia  violence. 
Tes  poignans  traits  dedans  moy  fbntfif  hez. 
Tes  mains  me  font  contraires: 
Toute  ma  chair  cft  couucrte  d'vlccres. 
Et  toute  paix  fuit  deuant  mes  péchez. 
Car  tant  de  maux,dont  mon  amc  eft  coupable. 
Vont  mon  chef  furpaflant: 
Et  tout  à  coup  comme  vu  fardeau  preflant 
Chargent;  mon  dos  d'vn  poix  infupportabic. 
De  pourriture  &  de  fang  tout  noircy 
Coulent  mes  cicatrices. 
Pour  ma  folie:  &  Courbe  de  mes  vices 
le  marche  à  peine  angoiflcux  &  tranii- 
L'ardeur  cuifauteen  mes  reins  allumée. 
Les  poingt  d'elancemcns: 
Rien  n'cll  en  moy  qui  foit  franc  de  tourmcps, 
"Lieu  n'eft  entier  fur  ma  chair  entamée. 
L*affliftion  m'a  du  tout  rabaiflc 
Rien  plus  ne  me  peut  plaire: 
Las  ie  rugis  &  ne  cefle  de  braire^ 
Les  ferreniens  dont  mon  cœur  cft  prefle. 
Tout  mon  delir  s'ouurc  deuant  ta  face^ 
Seigneur,& les  regrets 
De  ce  cœur  mien  ne  te  font  point  fecrets: 
Tu  fçais  ma  plainte  auant-que  ie  la  face. 
Le  coeur  me  bat  de  iriltefle  &  d'cfmoy, 
Ma  vigueur  eft  paflTce- 
De  mes  deux  yeux  la  clairté  m*a  laiflcc,  « 
Ils  ne  font  plus, mes  yeux, auecque  moy. 
Ceux  dont  i'ay  vcu  ma  fortune  fuiuic, 
AJe  regardent  de  loin:  .  ^ 

Mes  plus  prochains  me  lailTenran  beibin 
Et  mes  haineuxicietientfur  mavic. 
Us  ont  fcmé  uiaint  rapport  diffamant 
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Ceuxqtii  mal  me  pourchaflem: 
Et  pour  méprendre  aux  filets  qu'ils  mVnlaflcnt 
Sans  finjdclfeins  fur  delleins  vont  tramant. 
Mais  comme  vn  fourd  que  l'air  frapc  ne  toucher 
le  ne  leur  rcfpons  point  : 
le  fuis  muet  quandleur  langue  me  poind. 
Toute  réplique  cft  tarie  en  ma  bouche- 
Or  pourautant  que  iê  n*ay  mon  recours 
Qu'à  ta  Maiefté  faînre,  ' 
Tu  rcfpondras  aux  Ibufpirs  de  ma  plainte. 
Seigneur  mon  Dieu,ma  force  ôc  mon  fccours. 
Que  leur  audace  en^Iaifirne  fe  baigne 
S'ilmc  voycnt  broncher: 
Car  ie  nepuis  faire  vn  pas  fans  clocher. 
Et  la  doiileuren  tous  lieux  m'accompagne* 
.  le  dy  ma  foute, &  repcn le  efpleurc 
Aux  maux  qui  me  captiuent: 
Et  ce  pendant  ils  fleuriilènt  &  viucnr. 
Le  nombre  croitt  contre moyconiuré. 
Eux  conftumiers  de  faire  vn  mauuais  change 
Mal  pour  bien  m'ont  rendu. 
Et  m  aint  faux  bruit  à  ma  honte  efpandu^ 
Pource  qu'au  bien  ma  volonté  le  range. 
Lis  î  ne  me  laifre,&  n'efloignc  de  moy 
Ta  faueur  fouhaitee: 
A  mon  fecours  tien  l'oreille  appreftcc. 
Seigneur  mon  Dieu,mon  làuueur  &  mon  Koj, 

Vfalm.  L  l.  Mtferert  mei  Detafecundum,  i^Cm' 

G Dieu  par  ta  clémence  aye  de  moy  pitic 
Et  me  fois  fauotable, 
Suiuant  tes  grand's  bontcz  purge  la  mauoaiftic, 
Et  les  tranlgrefïîons  d*vn  pécheur mifcrablc. 
Laue  moy  dauanrage,ô:  te  plaife  effacer 
Ceftc  tache  efpanduc: 
Carie  cognoy  ma  faute, &  la  voy  fans  ccllcr 
Qui  s'offre  efpouncatable  à  mon  amc  cCfcidn^ 
A  toy  feul  i'ay  péché,  i'ay  faift  mal  deuant  toy, 
w       Et  rhorreur  de  mon  vice 

.  Te  fera  trouuer  iuftc  aux  propos  de  ta  loy, 
•  Et  vaincras  l'infenfé  qui  rcprcad  ta  iufticc. 

Voyla 
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▼oyla,i'eftois  Touillé  dés  que  ic  fu  rcccu 
Dans  ce  val  de  niifexe, 
le  me  fuis  vcu  coupable  auffi  toft  que  conceu,* 
£t  couuoisle  pcchédans  les  flancs  de  ma  mccc. 
La  vérité  te  plaift, tu  veux  qu'en  nos  efprits  : 
Ferme  elle  s'enracine  : 
C'eft  pourquoy  les  fecrets  bénin  tu  m'as  appris 
£t  les  dellours  cachez  de  ta  haute  doctrine. 
Alpergc  moy  d'hyflbpe^ôc  ie  vcrray  foudaîa  î 
Ma  fou  iliure  effacée  ; 
S'il  tei)laift,ô  Seigneur,mc  lauer  de  ta  main 
îe  paflkray  la  neige  en  floccons  amadèe. 
Tu  donneras, Seigneur,!  mon  cœur  defolc 
La  ioye  Ôcla  hcfle-^ 
De  mes  péchez  rcmis,i'en  (èray  conlblc. 
Et  mes  os  tc(îouis,qui  tomboycnt  de  ttiûcfk* 
Deftourne  vn  peu  ta  face  &  tes  yeux  counouces 
De  ma  faute  cxceifîue  : 
Ou  fi  tu  me  veux  voir/oyent  dcuant  effacez 
Tous  ces  maux^dont  Thorieur  de  ta  crace  mcptiucf 
Crée  vn  cœur  net  en  moy  par  ta  faintc  bonté, 
Vray  Dieu  que  ie  réclame. 
Et  d*vn  nouuel  eiprit,prompt  i  ta  volonté 
Infpire  ma  poiftrine,éc  rechange  mon  ame* 
Ke  me  reiette  hehs!  mifetable  8c  banay 
De  ta  face  amiable, 
Et  de  ton  fainft  Efptitjton  amour  înfînî, 
Ne  m'oftela  conduite  &  l'appuy  fecourabic* 
Ren  moy  de  ton  falut  le  foulas  deUré, 
£t  d'efpritj^lontairc^ 
Reîgle  Ce  fouftien  mes  pas,i'in{buiray  l'efgarc 
Radreffant  les  pécheurs  au  chemin  lalutatrc 
O  Dieu  de  mon  falut  abfous  moy  de  l'arcur 
Homicide  &  cruelle  : 
Et  lors  vrayment  touche  d'vhc  faintc  fureUK 
>ia langue  annoncera  ta  iuflice  étemelle.  I 
^Seigneur  ouurt  maléure,&  ma  bouche  dira 
Ta  louaiïo;e  faaec. 
Mon  ame  autre  viftime  à  tes  yeux  n'offrira: 
L'holQcaoftc  aufli  bien  n'eft  point  ce  qui  t'agrée. . 

Z  Le  facrificc 
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le  facrifice  \  Dieu  c'cft  rn  coeur  tout  brlfé 
Du ducil  de  fon  ofFenfe : 
O  Dieu  iamais  de  toy  n'eft  le  coeur  mc(prîlî 
Quif£oi(rcs'humilie,& qui  fait  pénitence* 
Las!  Scigneur,à  Sion  fois  doux  &  gracieux 
Par  ta  volonté  laintc. 
Afin  qu'encore  vn  iour  nous  voyons  de  nos  yeqx 
Que  ta  Hicrufaleni  de  murailles  foit  ceinte. 
Lors  tu  prendras  i  gréque  Ion  t'aille  immolant 
Deiuftesfacrinces 
L'entière  oblation,rholocaufte  brûlant,  ^ 
Et  qu'on  charge  l'autel  de  veaux  &  de  genices. 

Tfal.  L  X  X  X  V  I  I  I.  Domine  Deu4 falutU  niîétyO't. 

IE  crie  à  toy  de  iour,ic  cric  à  toy  de  nuit. 
Seigneur, Dieu  de  ma  deliurançc  : 
Oy  ma  priere,hclasî  qu'elle  entre  en  ta  prcfence^ 
«^Tien  l'oreille  à  mon  cry,voy  le  mal  qui  me  nuit. 
De  douleur  &  d'ennuis  ma  pauure  ame  eft  foulée. 
Ma  vie  a  touche  le  trefpas. 
On  me  conte  entre  ceux  qui  deiccndent  là  bas: 
Ma  vigueur  tout  à  coup  de  moy  s'eft  efcoulec. 
Deliure,entre  les  morts  qu'vn  long  (bmme  a  toucher 
Sans  aucun  foin  l'on  m'abandonne, 
CommeJes  corps  meurtris  que  la  tumbe  enuironn^ 
Loin  de'ton  fouuenir  de  ta  main  retranchez. 
En  la  fblfe  plus  balTe  aux  ténèbres  profondes 
Ombres  de  mort.tu  m'as  ietté  : 
L*effbrt  de  ton  courroux  fur  mov  s*cft  arrcftc, 
Tay  fenridelTus  moy  tous  les  floR  de  tes  ondef. 
Ceux  qui  mecogaoifloycnt  ru  les  as  eûoigncz, 
A  tous  ie  leur  fuis detcllable  : 
le  ne  fors  du  tout  point,prifonnier  miferablc, 
La  irlfteffe  afFoibliftmesyeux  toufiours  baigne», 
De  clameurs,  ô  Seigneur,i'ay  comble  tes  ot^iej^ 
Tout  le  iour  mes  mains  t'cleuant. 
Vas-tudoncpourles  morts  tes  hauts  faits refcruantf 
Si  releueront-ils  pour  chanter  tes  merueilicsï 

Ta  clémence  au  tombeau  fç  dua- telle  nxiwii 

Et  tes 
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Et  tcsvcritc?.cnlapcrwï  (uerte 
Xuîront  mieux  tes  hauts  faiis  en  l'horreur  plus  cou 
Et  tes  iugemens  droits  au  fciour  oublieux  î 
lai!  dés  le  poinft  duiour,Scigneur,ie  crie  à  toy, 
le  te  preuiens  par  ma  prierci  . 
Qui  te  fait  reictter  ma  pauure  amc  en  arrière  î 
Pourquoy  deftourncf^tu  ton  vifagc  de  moy? 
Moy  pauure  &  languiûrant,dés  mon  âge  plus  tendre 
Les  trauaux  mç  vont  confumant  : 
Quelquefois  eleué,maisauflîprontcment 
Bas  5c  confus  d'cl'prit  ta  main  me  fait  defcendre. 
Sur  moy  de  tes  courroux  le  desbord  cft  pafle, 
^      le  fuis  emporte  de  tes  craintes,  (ceîntcj, 
Qm  comme  vnionç cours  d'eau  m'enuironnêtd'en* 
le  tue  voy  tpi^t  ajitouf  tç déluge  amaifc. 
Mes  plus  chers  compagnons^tncs  amis  plus  fidelles 
Tu  lésas  tice^decesUciii^y^  I 
Vn  feuldemes  profîiainsiVapparoilirà  mes  yeujc^: 
Tqw^î  dcuicnncntcppiK  moy  des  ténèbres  cruelles; 

Vrimit  lAoyfti  V/al.  X  C,  Domine,  refugitétn 

SEîgncur,de  r^çcen  race  &  de  toute  durées 
Tu  t'es  f^i£tv,9i^C;des  tien^  la  retraite  aflcurçç: 
Allant  au'^a^ucun  lieu 
Le  haut  ojrgueiljl^^Hrionts  s'auançafl  de  pârpiftrç^ 
Que  la  terre  prlni  tormc, 8c  que  le  moadte.uucûr^ 
Duliçclc  iuK]^'^1^^eQlc^ialnais  tu  es  biéu.  , 
Tu  tournes  le  mortel  iulqû'i  le  voir  difloudrc. 
Et  dis, Enfaus  d'Adam  retournez^'cn  la  poudre^ 

OÙ  tout  homme  eftrcduit. 
Car  mill,c^ans  deuan^  toy  font  comme  lalourace 
Qui  fut  hier  fioie^qu  l*e(pAceordonncf^ 
Pourvucfentîneli^n  (a  garde  de  ngit, 
Tu  les  fais  découler  pqn>mc .l'çau  d' vn  ra[iiag<;,     .  ^ 
Jls  ncïbnt  rien  qûVn  (oiiimc:  il  croift  çoiuc  Therbage 

Aurtî  lortretranthc. 
Au  matin  il  fleurift  riche  en  couleur  diucrfc, 
Le  foir  n'cft pa$  venu  que  foible  il  le  reaucrfe^ 

%  &  OnJ 
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On  le  fauche  à  l'inftant  &  deuient  tout  fcicW. 
Ta  fureur  nous  cilortne5&  ton  ire  cnflammce-^ 

Rend  de  nos  plus  beaux  iours  la  vigueur  confbmtnec. 

,  Car  lasl  tu  vas  porant 
Tant  de  tranfgreflîons  de  tfo^amcs  tachées  i 
Deuant  tes  yeux  fi  claiW,&hos  fautes  càchcc5, 
Auiourdetôn  vifage  en  ténèbres  luifànt. 
Kos  iours  font  défaillis  fous    main  courroucée. 
Et  nos  ans  plus  foudaihs  que  là  voix  prononcée--^ 

SefonDteusconfumei.  <  ■ 
Car  à  la  fin,  Seigneur,  fept  diîLlûnes  d*annee«  • 
Rendent  des  iours  humaihs  Icis  bornes  terminées^ 
Ce  font  de  nos  trauaux  les  cours  accouftumcz. 
Quelquesplus  vigoureux  &  qui  mieux  fe  maintiennent, 
luliju'à  quatre  Vingts  ans  aiicunefbis  paruiennent: 

il.  Encorceftevigufcwr 
Et  le  mieux  de  leui  tempâ  rfcft  rîen  que  Aftheifc, 
Carnoftre  fige s*entibl<r,&  cë(l<*liumanic vi€^ 
Eft  tout  foudain  païTee,*  n'a  point  de  loriguctic^ 
Mais  qui  cognoift  aflcz  TcfFort  de  ta  colère. 
Et  qui  l'appréhendant  autant  <ju'elle  eft  fencrc, 

N'apeurdet'irritet  ? 
De  ta  dextre,ô  Seigneur,admîrable  en  puiflaticc. 
Et  dèiîos  iours  fi  courts  donné  nous  eogndiflancç, 
^  fin  que  h  fa^efTc  eh; nou^pâiflc  habiter. 
Retourne  toy,$eigne\îr/foit  ton' an\«a|ypaifcc.  . 
lufqfa'à  quand  ces  rigaeursî^&  cefte  iréètobfttzcd 
'Stirtest^auiires'fcruaitsî  . 
yefhi   Monftretoy^^confoï^,fdîs4cùiabtix&'pto  ^ 
Payquè  dés  le  matin  ta  bonté  nous  remplHlè,  "  • 
Et'noris  te  chanterons  tant  que  ferons  viùans . 
Vueillenous  refiouirauprix  de  nostriftefles. 
Pour  les  àîis  de  nos  maux  donne-nous  des  hcflcs  : 
Qu^jn  voye  ô  Tdùt-puiflatît,  ! 
Ton  oemu^en  tç$  feraans;tiTplcndeur  fuft  lcUrtâç€^ 
Soit  farhoûé  dû  Seîgncuirlalùrliiere  «  la  Bra^,;{  • 
^c.  Wil  cHïi^t  nos  ôiuifè^àtfU  Ics^ailïc  âdrdRnè- 
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VfaL  C'yc'Xit  i  X.  Domine  hrbhaflime. 

SEi  GN^  V  R,  lu  m'as  fondé,  tivm'as  vcu;(ànsçcflcr, 
Monlcucryiiiq  fcancc  à  tes  yeux  n'cft  (ccrcttc  : 
Tu  fçaiSjbjoi>loing  dcuant  quel  fera  mon  pcnfcr, 
Tudcrcoùurcs,Scigncur,mon  gifle  &  ma  retraiftc. 
Et  prcuoistous  les  pas  que  mon  pied  doit  prefTcr. 
Mon  propos  l'eft  prefent  qu'il  n'clt  pas  prononcé, 
.  Tu  cognois  toute  choie    paflcc  &c  nouuelle. 
Ceft  toyqui  m'as  fbrméj  tes  mains  nVout  compaUcp 
MonAranr  en  it>oy  Seigneur  vne  (cience  telles 
Que  quand  i'y  veux  monter  mon  cfprit  cft  laffé. 
Où  tuiray-ic,ô  Seigneur,où  m'en  pourray-ic  aller 
Euitajit  ton  erprit&  ratpcélde  ta  face  ? 
Tu  remplis  tous  les  cieux.{j  i*y  pcnfc  voiler. 
Et  tout  àu  mefme  inilani;  fiie  change  de  place-^ 
le  te  trouue  AUX  enftrs  quand  i'y^veux  deualer. 
Si  l'attache  à  mon  dos  le  plumage  diuers 
JPc  l'aurore  cmbafmcCjSc  rccelle  ma  fuite->  \ 
Idfqu'aux  bouts  plus  perdus  des  plus  lointaines  mers^ 
Ta  main  partout  m'attrapeardante  à  ma  pourfuite^ 
Et  ton.brasHc  meperd  en  Tobfcur  des  dcicrts. 
Quand  i'ay  dift,pour  le  moins  les  ténèbres  du  foir 
Couu  riront  mes  plaifîjs^faulfe  tA  mon  efperance. 
Car  la  nuit  à  Tinflant  prend  des  yeux  pour  me  voin 
Les  tenebres,Seigneur,(bnt  îour  en  ta  prefcnce. 
Et  le  iour  fe  fait  nuits'il  plaift  à  ton  pouuoir. 
Tii-poflcdcsm^xçiiiSjtout  chaud  tu  m'asreceu 
Du  ventre  dç  ma  merc;  ô  Dieu  ie  le  conftflc. 
Que  l'art  elt  ijxii^ueillcux  dont  tes  doigts  m'ont  tiflîi, 
JMerueilleux  font  tes  faits  d*admirai>k  hautcflc» 
Et  mon  ame^  à  Seigncùr, l'a  trop  bien  appeiceu. 
Vn  feul  de  tous  mes  os  à  ton  œil  curieux 
Ne  dérobe  fa  forme  en  feaet  compaflee, 
Ma  fubftancc^  ô  Seigneur, tu  l'as  faite  aux  baslîcux^ 
Et  de  mon  imparfaiéi  l'œuure  à  peine  tracée. 
Matière  encore  informe  cft  vifible  à  tes  yeux. 
Tout  ft  voit  en  ton  liuïe,ils  y  font  imprimez 

Qu'encore  vn  feul  des  iours  m'efclairoit  ceft  efpace  t 
O  qu'ils  font  honorez  tes  cflcus  bien  aimez, 

Z  I  Que 
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Que  leur  *foiblcne  eft  forte,  &  qu'ik  Tont  en  ta  gracC» 
Qu*on  les  voit  en  tous  lieux  abondamment  femez! 

Dicu,quc  Icuriîombre  croiftiic  les  pénfe  conter. 
Ils  furpaflcnt  l'aiene  au  riUage  amaflee: 
l'ay  doxmi  fur  tes  faffts,afpre  à  lès  méditer, 
le  me  luis  reueillé  fur  la  mefmè  pdhfte,  ^- -  ' 
Et  ie  m'y  irouue  encore  &  ne  m'en  puis  bftcr. 

O  Dicu,fi  ton  courroux  meurcnlToii  le peruers  î 

Mais  vous  hommes  de  fang  loin  loin  de  mon  vifage, 
Qm  lâchez-COiAreluy  maints  propos  de  trauers, 
Qui blafphemezfa  gloire,&  dVn  mechantlangagc 
Dites  que  fes  citez  ne  nou^  titendront  couuef is.  ^ 

Scigncur,u*5y-ic  abhorré  ceux  qui  l'auoyent  fafcheï  ^ 
D'inimitié  contre  eux  n'ay  ^id  eu  1  ame  remplie? 
L'oeil  de  tes  ennemis  ne  m*atil  deflechc 
le  les  pourfuiuois  tous  d^vne  haine  accomplie?,  ^ 
Auflî  tout  leur  courroux  deiTus  moy  s'eft  lafché, 

Efprouuemoy,Scigncur,fondemoy  bienauant,  • 

Voy  mon  ca;i5r,voy  mespas,rcconnois  mon  addrcflc. 
Si  ic  fuis  des  pécheurs  les  deftonrs  pourfuiuant, 

Voy  fi  riniquitc  de  mon  ame  eft  maiftrelfc. 
Et  me  guide  en  ta  voyc,  ô  Dieu  toufiours  viuantt 


F    1  K. 


s  V  R    LES    OE  V  V  R  E  S 

KESTIENNES  DE 

MONSIEVR  DES 
PORTAS. 

DE  s-p  o  R  T  E  s  n'ayant  plus  les  vers  en  rcuerenc€ 
Du  prQphanc  Apollon,plcin  de  net  iugement 
Tu  vas  ornant  les  tiens  d'vn  fi  bel  ornement, 
-  Qu'ils  auront  à  la  fin  fur  tous  la  préférence. 
Quand  au  fiege  d'Amour  tu  fis  la  comparencc 
Jeune  Aigle  regardant  le  Soleil  fermement 
Aucieljd'vn  beau  vifagc,en  ce  rauilTemcnt 
Tu  chantois  d'vn  Dieu  feint  vnc  feinte  apparence  : 
Mais  de  là  vray-femblance  aux  Cieux  cftant  porté, 
Tu  vois  ore  de  Dieu  l'eflcnce  en  vérité  : 
Ett*animanttcsversdcfqn  ame  éternelle. 
Tu  auraspour  loyer  toute  immortalité.  ^ 
Car  Dieu  donne  toufiours  par  la  poftcrite, 
Vn  loyer  immortel  pour  vnc  auure  immortelle. 

L.  VAVQ_VEL1N,  DE 

LA  PRESNAYE. 
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SVR    LES  OEVVRES 

CHRESTIENNES    DE  MOIST-' 

SIEVR   DES  PORTES. 

O  Y  qui  iadis  réduit  fous  l'amoureux 
empire. 

Pour  addoucir  Taigreur  de  ton  mal  ri- 
goureux 

As  fi  bien  fceu  té  plaindre  en  tes  vers  a*^ 
moureux, 

Qui  Amour.bien  que  tyranjcs  lifant  en  foupire: 
Oic  montant  plus  liaut  les  cordes  de  ta  Lyre, 
TU  drefles  vers  le  Ciel  ton  vol  auantureux, 
A  fintjue  des  beaurcz  de  ce  lieu  bien- heureux 
Leplusdiuinruieatutepuiireseflire. 
Des  Tortes,  c*eft le buLoù tu vilbis touGour^» 
Et  croy  que  tout  exprès  efcriuant  tes  Amours 
Tu  choifis  Parthenie,Hippolyte  &  Diane. 
Car  toiis  ces  chaftes  noms^predifoyent  qu'à  la  fin. 
Tu  deuois  de  tout  poinft  quitter  l'amour  profane. 
Et  d' vn  plus  gtaue  tonchanta  l'amour  diuin, 

R.  ESTIENE. 


V  l  îtiUrat  mjrtt  nullo  non  dante  coronam 
K}jO>Um  canefet  (juondam  Cypnda  penèpuer, 
^itivc  Jîmiil     vit  A  P  O  R  T  AE  V  S  hifira  percgtf 

^is  tna,vir fi^unnr  (fus  magti  apta  vno  : 
t/£ternumjjttibet  v^itumfigmenta  valerf, 

V^raccm  vî  vcro prddft^t  oreDeum. 

Stephanvs. 


AD  PHI 


AD  PHILIPPVM 

PORTy£V,M. 

R  P  H  E  V  S  hinc  term  alterjrfludtne  mulcent 
Cyanea  cautU  fibi  toncurrentia Jàxa: 
fc^^  lyram pulfiote  tum  nouus  alterlafon 
HeNricvs  fedtjt  glacialt  fojpcsab  ^r^». 
Magna  via  refertm  fiht  pramta  parta  frif^g 
Ipfi  duplex  regrtîwi  ^Hpltcrm  fka  turha  fkuoTcm. 
Hos  intcr  primum  ttbt  Jidufà  fidelis  honorem 
Jure  dedityfibi  quem  non  étmulu6  occ^ffet  altcr. 

Malle  igtturfide  tu  Lyrtca,  P  O  R  T  AE  E^fide^ 
mMalfe ptét  mentes  candore  ^Jt milice  Jinfu^ 
C^i  fèmel  admtjjoi  non  jkUere  nouit  amicos, 

Praxitelem  memorant  cjualem  JttpajfHi  amorem 
Depinxiffe^nec  hac  celcbrattor  vlUtabella, 
^uÀmJibi  cft4ée affcCium  domtm  fr^ferret  amantîf  t 
tor/an  &  exemplar^quem  tf4  defcribts  ,amcrU 
Sun3ptU4  es  tpfe  tibi:  fic^  non  improbas  ille^ 
Et  ptt4^,&  jhrm^  tantùm  miratorhoneflje, 
G^lu  état  dum  parupu  erat /tmpîexg^  Cupido  :  , 
l<[ulla,^  ptérué  adhuc  ni/ffirte  fororia  bbans 
Ojcula,  ^  innocuoA  taiulans  fine  vulnerefiammoi^ 
In  vultu  menus  cûntcmplabatur  honores. 


A  Y  R  A  TV  S  To'èta  %egim. 
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Encore  aucufiefoi*  40 s .  ^^^y  tant  foujf(^fd*em{k  îoo» 

En fitt  l'amour  vruel  201.  l'ny  tant  fuiuï  l'JîmdUi  2^. 
En  nioyftullA  douh'ur'  21^.  ^care  efichtuî  ict  tu. 
Enpireejlat  S  S .  hconnoy  par  efny  jfoâ. 

Entre  les  d'oiis  da  Ct'el      4S6.  ^e  croy  que  tout  mon 
EJpoivfaux  &  tfmpeur  2  1  s>        àoy  bien  hair         s  pr, 
EJpouHentable  T^tti  .      i  fS.  le  l'aimaypar  dejfctn      éfo  /, 
Eji'il  vray  qu^autrcfoii    40  S.  leTatme  bien  2 ps\ 

le  leconfelfe.^mouf  i^è 

F.  le  me  la  tlfe, bru  fier 
Ort  Sommeil  de  quatre  an  f    -le  m'efloy  dans  h  temple  p/i 

fuùL  40  ^^.  ^e  me  trauaiUc  ajjt  '^         1  p« 

franc  du  trifie  fèruagâ    ^00,  U  mt  veux  redre  Hermite  ^ ^\ 
Ertfe7vos  btom  chetHUX  tbid.  ^e  n'ay  plu^  dans  le  cœur  s  S^. 
■  le  ne  me  plains  j  31 

G,  le  ne  puis  par  mes  pleurs  2  //* 
l{andIupiteT           12  S.  le  ne puii  peur  mon  mal  irs. 

le  ne  fuis  point  ialoux     3  77. 

H.  le  ne  veux  d( formais  4^^* 
EloA  chafe?  ''if),  1^  ne  veux  plus  aimer'  5  97) 
HeloA  de  pitié  én  plus   5  / ,         vettx  plus  penfcr       9  g\ 

Hela4  que  veuX'ie faire?  /  pS.  le pàrs^no point  de  voU4  /  p  r. 
HeloA  fttu  prens  g^  dc  s  0  7^  le  perte  plu^  aucaur  2  ppi 
Be'ncfujjit-ilpaA  67,  le  recherche  à  toute  heure  2  2\ 

hé  que  nêfi'ilpermk  S^S^^^  regrette  en  pleurant  s  0  p. 
Heureux  anneau  2  i .  le  rejfcmhle  en  aimant  /^/l 

le  fçay  qu'  eWont  des  yeux  6S\ 

I,  le pns flturir  1  i  ^. 

I*^ccomparema''Dame  27.  l*e(îoy dam  vne filb  iSS. 

lamau  augrad  iamau  i  os^  Pefioyfans  cognoiipyice  p 

Jamais  d'vtijt grand  coup  pi.lejMUcharged'vnmal  p] 


G 
H 


Jamais  fidelie  Ornant  37  S»  le  futs  repru  2  s* 

Yattens  en  tranfrjfant  2  iS.  h  te  doy  bien  haïr  ^pr. 

J'auoycrcuquetcjpoir  ips,  f e  îcV auoU  bien  dit  2j. 

J'aucy  fan  mille  rfforts  ^0^.  le  v'iy  contant  les  wurs  163. 

r^iy  courujay  tourné  u  0,  le  verrny  par  les  ans  2  0  . 

Vay  dit  à  monDcfir  177*  le  veux  turer  ces  vers  / 

Z    7  le  voué 


T  A  B  l 

Ji  vota  donné  vne  mort  ^30.  Les  premiers  hun  qu^KÀmMif 
le  vous  offre  ces  vers  /.      range  209 

le  voy  mille  clairte^       i  SS.  Le  temps  léger  s'enftut     /  S  (f^ 
le  voyoU  fhudroyet         1 0  r.  Lettres  Je^ fiul  repos 
Vcxcufe  le mun  ^r.  Le  tyran  des  Bebrieux  160. 

J l faudra  hïen  404.  Liberté precteufi  3  97^ 

lu  non  royne  des  Dieux      S  i ,  Loin  du  nouueau  Soleil  1^2, 
L.  l^rs  cfue  le  tratt  /  2 . 

LkA  beauté  de  nojfre    203.  Lycafie     Thilemên  . 
La  Foy,  qui  pour  fan  tem^ 
pie  10^. 
La  garni/on  ét  ennuis       2  g  g.  \  T  ^  ^^^^  ^  chcre     ir  9^ 
La  nMort quï perte  enme  j^6.  IVIm^î  bouche  à  haute  i2r,' 
Langue  muette  162,  Ma. dame,  amos^r^fcrtune  C 7. 

Varc  de  vos  brus  fourctls  1 1  S.  Af/r  dime, après  la  mort  2  6. 
Loa!  te  ne  vcrray  plui  S  7.  Malheureux  fut  le  tour  i  #. 
La4  te  ffay  bien  4,  Malheureux  ejue  k  (uU!    6 ç  . 

Loi  ion  dit  que  l'ejpoïr  2  6^  M.t  nefpajjc  au  dcfiroU  2  S. 
L'ajpre  fureur  ^  7.  Marchans  cjui  trafàerfi?  • 

La4  que  me  firt  de  voir     1 Mart  taloux  g  i  ^ 

LoA  que  me  firt  cjuand  ibid.  Ma  vte  à  vn  enfer  s 
Loi  que puu-ic  auotr  fait  1 Mfr,qut  quelque  fhU  2  t  7, 
Ljs^  qui  languit  iamaié  if*  Mes  yeux  auoujl  uoiex,  163, 
LoA  tempère^  vn  peu  212.  Mettez,  moy  fur  la  mer  j  2 
La4  trop  iniujle  J/imour  6 3.  Mtfirablcs  trauaux]  216. 
La  vte  efl  vnrReur  S  07.  ^on  cœ  ur  qut  tufqu'tci  3  $4^ 
Veau  tomba t^tn  lieu  ba4  i  s  Mon'Dieu  mon  l)tcu  22^ 
Le  Ctel  qui  mieux  que  moy  Dieu  cjuc  de  beauté?  r  ly^ 

4.31.  MyrtU,Corinne  ^3<}. 

Le  10  ur  chaffe  le  tour       S  ^ 
Le  lour  malencontreux    2  1  2\  * 
Le  tour  que  te  fu  ne  ^ ,  dites plui ,^mans  S7, 

Le  labeur  glorieux  430.  iN  No,xe  ne  me  plains  ^00. 
Le penfir  qut  m^ enchante  / .  non  le^  veux  mourir  3  7  y. 
Le  rayon  d' vn  bclœtl  s  g  2.  non.ncjîime^point  3  go. 
Le  ro'bujte  animal  loo.  ^^f^^^  desfmuu  213. 

Les ceUfies  beauté^        2^2.'^)  les dedai/is  7. 
Les  combats  renomme?   i  S  S, 
Le  Sculpteur  excellent    i  if  3.  ®  • 

Le  firam  de  mes  tours  20  S.  ^^'^eaux  cheueux  -^i^. 
Lesjanglots  continus        é 9,  KJo  beaux  Ttux         t  2  g, 

0  bien 


T  A  B  L  1. 

t>  htin-heureux ejprtts  Puis  donc qu* ellâ a châge 40 ^ » 

O  champs  cruels  vâUeurs  /-f^.  Puis^tcbicntAntfouffnr  4S 
O  doux  venm  mortel  Tttis  •  />  p/is  à  bon  droit      j  7 m 

Ojhy^ejut  dans  mon  ame  214.  ^uU  (fut  se  ne  fkj  rien  24^ 
O  tournée  incon fiante  j  S  i.  PuU  q  le  miel d*S^moHr  /  -9-^, 
O  Itd  s'ilefi  amjf  S»  Psi'^s  que  mon  plus. bel  Âge  7^^ 

O  rnifirables  yeux  / •        que  par  ton  ficours     6  ri 

O  mo  caur  plein  d*ennuu  14 1.  Putfquf  pour  mo  malheur  S  2m 
O  mon  petit  Liurct  64^  Puu  ^  tous  ieç  malheurs  207I 

O  Mort  Ju pcrs  ton  temps  p  6 .  Pu'u  que  voué  le  voule^  ^  f  S* 
On  Itfoitenfèsyetéx  j  gi.  Puii  qu'tl  voué platft,  g  g. 
On  ne  voit  rien  6»  Puis  qu'on  veut  q  l' image  4  g» 

On  verra  deJhtUtr  j  06,  Putfftnt  t  ou/four  s  durer  207, 

O  peu  durables  fleurs      4^  7. 
Or'  que  bien  loin  de  voui    j  S.  Q^. 
Or' que  mon  beau  Soleil,    /     ^  tTand  du  doux fru,a    7 s . 
O  figefe  ignorante         217.  yJ^GUi'adt'adrntrecftlnéioâ 
Ofonge  heureux  &  doux   i  9.  approche  de  vom  ï  9  . 

Ofoupirs  bsen  asme^      ^9  2.  ^^^^       ^^^^  ^^^^      ^ ^ 

0  vers  que  '     chante^  i  0  p.  ^ 

Ou  font  ceschafles  feux  -^^^^  „  p^^tou  letoug  40  s. 

P.  G^jiand  se  pouuoù  me    .  iji. 

T\^Tdonne?'moy,  ma     7^.  Grandie  fuu  tout  le  tour  112. 

1  Parmi  fis  blos  cheueux  lyi.  G^ad  te  vom  voy  fi  belle  1  pr, 
^ar  vos  grâces, Madame  / /.  G^ndte  voy  flamboyer  /  /J*. 
Pauure  caur  défilé'  216.  G^nd  la  fiere  beauté  2  2. 
n^cndant  que  mm  cj^rtt  107.  G^uand l' ardente  teunejfe  iSp. 
Penftn  t  àtoy  P  '  •  Gjuand  le  Soletl dore  /  i  7, 
n^luê  tay  de  cognoijfance  17  p^  G^and  le  Verbe  éternel  yo^^ 
^our  alléger  r  p2.  G^âd l'omhrageufe  nu'tt^j  6 1 • 
Tource  que  te  V0U4  aime  tbtd.  G^.nd miroir  de  moymejrnc 
n^our  efire ab/int,            11.      s  op. 

Pour  filtre  vne  guirlande  s .  G^and  now  aurons  pafJV  p  S. 
Four  me  xecompenfer  /  6.  §l^d premtere  Htppolyte 
Poutquoy  contre  mon  gré  jf  S  Gluank  quelquefi)u  te  penfi  à 
Pourquoy  ne  l*atmeroy^ie  j  S  2  ma  première  vie  226. 
Pourquoy  fi  fi)lemcnt  ti7.  G^uand  quelque fiju  te  pcn/i  au 
Pourquoy  fi  pletn  lié,      vol  de  ce  fie  vte  j  oS. 

Pour  tant  d^ennis  diucrs  t  s  S*  ^^u'atiance-ie  l'atmant  200^ 
Trtnce,  4  qm  les  defttns  j  pS,  G^c  d'agréables  feux,  21  0^ 
T*riu$des  déux  regan      é  2 ,  G^e  ie  hay  l'tnconftance  j  o/l. 


A    5    L  E* 

CHteupiUredeudhle  i6j.  Si  lacourje  artnuellê  jû^» 
Quel  Ciel  notrct  de  pluye  iç6.  SiUfiy  plus  certaine  7, 
'^eldtfttn  fauorable  ^3  6.  Si  la  [uuur  x^mour  //^# 
e^uel  Tfjartyre  ajjè^firt  218.  St  laky  des  sAmoms  zi  S» 
^uel fu pplice  infernal  .  Si  l*%>imour  de  mafiy    i  oS. 

C^ue  maudits  foycnt  mes  yeux  Stla pttié  2 s . 

fuetl.  9^»  Si  la  vierge  Eftg^ne        20  il 

C^ueme  firt  d*atmertât  s  8 s  •  Stle  mariialoux  63. 
G^e  ne fuii^te endormi  2  es»  Stle pafteur  deTroye  i  S 9* 
G^ue  trop  d* amour  me  fiiche      St  les  pleurs  que  i*ejpans  s  s 4» 

feuiL  7S*  S*  île  fi  vray  que  leCïel  tS, 

C^m  fkit  plainte  d*  sAmour  en  S'il  n'y  a  rien  JF  frotd     î  s  2. 

dàtt  12  p.  Si  l* outrageufe  loy  2 1  p. 

G^il  foujfre  tncefsament  177^  Ss  mes  ans  les  plus  beaux  s  os  m 
gwx  veut  fermer  V  entrée  1^7.  Simulacres  dtutns  t  ço. 

Cjm  voit  vos  yeux  diuins  17  Si  par  voftre  beauté  2  S  0, 
^lu'on  m'arraihe  le  caur  p  j ,  Si  toft  qu'au  plus  matin  jjf^ 
G^on  ne  me  prenne pOA  212,  Sitrop  en  voui/èruant  181. 
§lUQy  que  face  le  Ciel  jf2  s .  Si  voflre  ejpnt  dtuin  i  ÇJ. 
Quoy  que  vous  en  p^fi^^  3^  0.  Si  vous  m'atme:^ma  Dame, 
§rt£'vne  Jecrette  ardeur    117.      hela*!  77, 

Sivou*vou!c^  y  2. 

R.,  Six  tours?  ah  Dieu  c^efi  trop! 

Rs^uy  de  mon  pcnfer  i  61.  fiiàL  236. 
Recerche  qut  voudra  ^3  s  •  Solitaire  Ù  penfif  1 9. 

TUndcT^  vous plui  cruels  i  6  0 .  Sommeil, paiftble  fils  2^9. 
^  Souci  chaude  glace'      2  s  7» 

S,  Sur  des  ahyfmes  creux     s  0  Sm 

E  fhfcher  des  propos    213,  Sur  le  tombeau facre 
Seigneur, prefie  l'oreille  aux 

fouptrs  >  04  T. 

Se peut.tltrouucr peine     çv^^lT^^nt  d'amour,  tant  di 

Sicefiatmer  /J.   i     fry  S^^n 

St  ce  ntfl  qu' amitié  3  ps-  Tant  d'outrageux  propos  i^. 
St  ce  fie  grand'  beauté     1^2 .  Tourne, mon  Cceur  2  s  S» 

St  doucement  2  S  S*  Tourne  vn  peudeuers  moy  ton 

l'aime  autre  que  voui  107,      regard  s 
Si  l'aime  samaii  plué        24,  Tour  le  iour  mes  deux  yeux 
Sts'ay  momi  de  pouuoir  ^0  7.     font  ^8  S» 

Si  te  me  fiés  kl*  ombre  ^3»  Trou  fhU  les  Xanthiens  18  Cm 
Sise pUH  dcfloger  •  THt'tiùufcs^De^eur  -f^p. 

Vallcn, 


s 


1 


T   A   B   L  K. 


I  V.  <^^l^y  ^t*^     Cul  tout  putfl 

V  Vate  toj  maintenav  S,  Ceux  qui  peignît  ^mûur  fans 
Venus  cherche  fon fils  r  1 2.  yeux 
Vers, engeance  nmudit^  207.  Donajuei  ectyr^n  fans  met'» 
Veuque  de  uojlre  ^mour  py..  cr  $8j. 
Vn  tourTaueugle  <^mour  Douce  liberté' defiree  J  ^  S» 
Vn  Soleil  clair  de  flamme  jfS  6.  En  éfutl  dcfirt  6^^  - 

Vnyuoïre  v  tuant  i  S  2.  Hela*  que  fi  ut- il  que  te  fie  g 

Voicy  dugay  Trtntemps      2^     2  i  r. 
Voftrc  bouche^  0  Deefje      ^  2 .  HtloA  que  me  fiut^tl  faire  / i, 
Voftrc  cœur  $*cft  changé  ^78,  Je  ne  veux  iamati plu*  penfîr 
Vouloir  ambtcieux  ifi. 

Vous  Tauie^inuente  8  6.  V^mour  qui  loge  enmapoi* 
Vous  levoule^  joo..     i^rine  .       //.  . 

Vous  me  cache?    w  yeux  Lot  en  voui  ejlotgnant  ^  nui 
i2  6.  Dama  S  S» 

Voué m'aue^tant  apprii  2 1  j.  Loa  que  nom  gommes  mifira^  ' 
Vous  n'eftes  point  mes  yeux        blcs        '  '^21. 

j  S 2.  La  terre  naguerre glacée    7  y% 

Voué  n'aime;^  rten  que  voui    Le  mal  qui  me  tend  mifirabU^ 

J7g.  '  16S. 

Vom  qui  fuyez*  les  pdà     20  0  ,  M'ojlantle  fruit  ^ar^ 
Vous  voulix,  efire  H  ermite  66^0  beaux  ennemis  de  monj:otuf  ^ 
Voyant  le  beau  Soleil      j  i  97 • 

Voyant  tant  de  grands  fiits       0  bitn^heureux  ^3S*- 

S06,  0  Sui£î ,ialoufiK^t£I  /^f 

Vrais  fbujpi,s  qt*t  firte^  210.  Pour  fine  qu  vn  nfftttid  2  6  g^. 

^our  voir  ma  fin  tout  ajftu-^. 
Y.  jec  j6S» 

Y Eux  qui  guide  ^  mon  ame  *Tour  voM  aimer  1  s^*- 

en  71.  G^nd  te  pefi  aux platfîrs  ss  T 

S^^^         /î«r£^«.  vn  cueuf 

'    •     '  399' 
CHANSONS.        Qutl  Jeu  par  les  vtntt  antme\ 

AH  Dieu  que  la  flamme  1^0* 
eft  cruelle         ^0  2.  G^m'afirut  3^^^. 
%Amouf  grand  vainqueur  des        n*  ay^ie  la  langue  au/s$.^ 

vainqueurs  joj,     prompte  i-f7^ 

xÂmour  oyattatrenomer  1 1^  S t  G^e  vom  m*  allez»  tourmcn» 
'Xlejfé  d' vnc  playt  inhumaine     tani  i  ps*- 

7^7.  Rostre 


«3 


T  A  B  t 

JRd^ftepfiur  m  peu  d'abfin-  Son  ejue  mon  haut  dejir  jpê% 

•  -f/  /.  Som7ncil  qm  trop  cruel  iso* 

Sfaue^'  voué  ce  que  te  drjire      Sont-cc  dars  ou  regars  i  S 

Voui  m'auez^faît  tctter  i2$^ 

St;toft  que  voftrc  atl  r»*  eut 

yujr/  Rymes  tierces. 

SuéfusmonLut  s/.  V^**'' ^  fi'^P'''  7^. 

T^/  ijue  tUy  eu  du  fan^  i6^.^^'  '^^^^  t^^  S$  • 

Tropiféctattratti  S*  DiALOGVES. 

Vn  doux  trait  de  vos  y  eux  72.    a  H  Dieu  tjue  c'cjl  j 

Odes,  I\^mour^ame  des  caurs  j/ 

A Rr tere  0  fureur  wfe^jfee       Berger  qneUe  aduenture  efiran^ 
jio  &^  4^^- 

Ce pendat  que  timeftcte^  0  7.  ^^^^1^"  aime^ 

De  mes  a  ns  la  fleur  fi  dcfletnt       ^  ^/  • 

2 1'^.  .  vvj^f  fere^  voué ,  dites  mada^ 

S^udtunefintirois  ^^7. 

§lj4e  fira-ce  de  vous  J^fm 
,       5  T  A  N  S  E  s*  yfjf^       ^  j^f,^  TeUX  2  C 

A  H^teufiiut^il  partirai  r  EPIGRAMMES. 
XX^/ori  qu  auprès  de  uoui         Unche  aux  yeux  verds 

^mour, guide  mti  plume  ^iS,  Vatmois  vn  peu  Thyllst     ibid . 
rBeUe&fiereDeeîp:        s  0  g.  le  t'apporte Sommeil  ^7. 
Cejfe, amour, tes  rigueurs      0 .  u  voulu  batfir  ma  ReheUe 
DelaChajp  ^66. 

DoUTefiUes  d'Afrique  ^60.  St  dejJUé  vos  leures  de  ^6. 
En  fin  les  Dieux  bemns  2  0 

Jupiter  s'ileftvray        ^^C.        COMPLAINTE  S. 
Lûrs  que  t*efcrt  ces  vers   1 1  S,  ^  Ucrchi'^es  trtfies  ^ 
Lors  qu  vn  d t  vos  rayons    p  0 .  V-i  Contre  le  temps        -f  ^  » 
Du  Mariage  ^2 y.  Cruelle  loy  d'amour     .  /  ^  /• 

Priuédu  bclaftre  amoureux       De  pleurs  en  pleurs         ^  /  7. 

/  p  7 .  7)epurf  l'aube  du  tour        ^  6. 

Quand  aumatin  1 4S .  Députa  fix  mou  entiers  sot. 

C^uandi'ejprcuueen  12^.  Des  abyfmcs  d'entiuu  s^S* 
ClHete  vouéplutns  202.  le  Jukt'la^  dclaffer 

^elficoursfiiHt'tl plus  ^^z.  le  veux  muudire  ^mour  ^p. 
SsseUngut  iff.  LAiiemem^urs 

St  l*angoiJft  dernière      172,  La^  plm  te  vais  auant  s 
S*Ueft  vray  iome  on  dst  Ueuxde  moytàtat3ne'>  ^S4% 

^  Ai4  chait 


Tablé. 

Mdcbair comme  eau  t'eH  ef^  VotUcjHi pipe^d^KAmout  3y s 


coulée  -fp/".  Vota  qHttetji?mavt€ 

•Ma  jhy  mal  reconnue  ^20 , 

Oy'ijue  iefnt^  aîfint        i^.  CAR  TELS  ET 

PUU  quet'eubt'éU  cctHf  J  ÇS*        M  A  S  Qjr  A  R D  E  S. 
Tt4i^  cjue  le  ciel  cruel  ^4. 

Quand  te  vtens  Àpcnpr     2  p.   k  fe  peuuent  mieux 

Sjiclle  mante  /âf.lX    ^'6  C . 

Qutfera  de  mes  yeux  412,  ^ffembler.  vous  4  y  7. 

6eTOtt'tlk'tenpoJsible?  j  7  j.  Ce  duetlaue  nous  portom  462 


A 


P     '     ^  ^  *    '  ^^^^  cnfkns  de  Mars  46^. 

rA?'^^^5*il      Dou^fillesd'sy^frtque  460. 
Presauotrpajfe"       221.  Hors  de  mon  humtde  fitçur 
^jr*^  le  laur  (fvn  tygre  *-^^/. 
ijj*'  Il  n*  eft  point     autre  Itbertf 

Celuy  n*auoit  d*xAmouf  26s.      -^-î  0 . 
Celuy  qut  n*atme potnt    2  ^  j  »  Vhomme  efl  bten  malheureux 
C.eji  en  vain  cju'on        2^^,  461. 
Comme  le  l^clertn  270,  ^^^^  <J^^    preux  xy4  chiite  4  s  f 

Ccmme  dedans  vn  bois  2  jy,  O  Foy  grand Deiti  ^^4* 
De  tous  ceulx  qui  d*^mour  Oùjuti-te  ômifirable  4^9» 

24.^,         •  Sousle  Ciflflui  firairt 

En  lajat/on  premtcre  ^4S* 

Jamais  frible  vatjfeau      j$7,  DiSCOVRS. 
le  dcUbexeen  vatn  j  i  ç* 

îene  refufe  potnt  2^0,  /^^^e  fiites^vouâ  Mtgnon» 

Jene  veux  potnt  bUfmer  2  s  s -fi  7» 

le  recognoymafiiute      2^1^  St  V ^Am^ur  efl  vn Dieu  2y 

le  voiis  ayfi  fouuent       ^  s  S*  Chant  d*  ^Amour  s  9» 

La^  Jktit'il  cjue  touflourt  263,  Treces  contre  KAmour  42* 
Le  tour  no  jou)  pour  mcy  2  çj^  Contr*^mour  s 4*  . 

Lvfs  que  le  traiCi  d*\AmoUr  Prière  au  Sommeil  6^^^ 

266,  Songe  '  7  7» 

%Matftre[f:\en  t'efcriunnt  2  âj  Delà  ialoujte  IJ^ 
Tlué  t'ejloigne  les  y  eux    2  2  S,  Tombeau  d'amour  fs^ 

^oitfgage de  ma py       2  3 Grand  Dieu  d'sAmcur  j  22, 

^e  doit  foire  vn  amant  2  s  0 ,  Du  cours  de  l*^n     '  iii» 

Que  te Ju  malheureux    2  2^,  tMadrtgalet  JS^» 

^e firutroir  nier  2S s.  ^our  vn  mal  d*yeux  202. 

/Rompons  TOUS  les  prcpns  2  S  S.  La  Py  romance  ^7  9* 

Sil*%Am6urefl  vndicu  27^.  ^ducuture  i.  Cleoph^n  joj^ 

^idiientUT$ 


X    A  B  L  s. 

Tqut  le  premier  ionr  de  l'Un  ^^\*,-^T*««S  DE 
S7ç:  t  Arioste. 

^  dtch  à  la  Volûigne      ^  2^7.  tj  OUnd  Furieux  327^ 

Metamorphofis  ^^lo  ,  ÏS^Rodomont  j^a, 
^^ffi^      ^                          Jlrn  'ttatton  de  la  copipla'snfe  de 

'Biadamant  ^6om 

Epi  TAPHES.       ^^utre imitattpn  ^Cz. 

DE  Ji/l .  de'^BrtJJac  V7/.  ^^ngeltque  ^^j. 
De  madame  la  Comt^Jfe 

T,t\:!^r'^'^f  ^    ^,:'/"^- PRIERES    ET  AV. 

De  Madame  laMarefcliule  de .  .   1   .  ^ 

-^ripc  ^7,.        TRES  OEV^^RES 

DeMJeaiam^tic,      tb,d.  thrclticnnes. 

France  ib,d       ^Depuufix  mou  eniurt 

DeJll.Bourdin  4.74  j^^'l'r  j. 

De-^reuetMmaHe  iO^  ^"''^^T; '""'^'t  .  ^'i' 

vne  -Barbiche  ^  "d'"'"'  '^"'T  '"^"^^  '  ' 

De        des  lardins  Jb,i  i"""^fi»*' 

neî     *  ^^'^»y^'La»queferay.,e  .^pj, 

^eMMGnJl  ^77.  ^^^^^  Lthera  Me  Domine  de 

De  Remy^^elleau  ^fs'      ^orte  ^ternâ  ^py. 

De  \M .  de  C^c/u4  ,  T^encdicttê 

Du  iennej^icugtron^  o\     ^^'"^  opéra  Domtvi  ^çg. 

De  Madamoifelle  de  J^oflam 

^Sl.  PSALMES. 

hurles  Cœurs  de  me/statrsjes  "pv^/w/w^  ,  ne  m  furore  fM# 

Cardinaux  ds  Lorraine      -L'    arguas  me  f  ly. 

de  Gutjè  ^S2.  Mtfirere  met Deu4 fectindum 

De  ^U.de  l*^îubej]>inc  ibid.  's2o. 

&  ^91 .  Domine  Deui  filutu  me  a  szz. 

^^i^^f^  f^nchres  fur  la  mort  Domine,  refugiitm  (kSiU  es 

dcD^tne  ^8  6  nohu 

^'f  ^  4/ï«f^M.P.  Lxx,      1. 'Domine pr^lajli  me  /i^. 


Nihilhabet  quod  repngnet  Ca- 
tholicae  Religion!  quo minus  pof^ 
{îtdaritypis^accuulgari.AntuerpicP, 
jy.Odob.AnnoDomini  ly^o» 

"  ijMichael  Hetjroey  Brueg^litis 
^  un  fer  Lihrorum, 

..  • 

\,  A     A  N  V  E  R  s. 
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